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Echangs  de  documents  parlementaires  entre  la,  Franoe  et  la 
Grande-Bretagne. 

Lorsque  deux  grandes  nations ,  abjurant  de  longues  haines, 
sentent  enfin  le  besoin  de  s  unir ,  elles  s'engagent  par  des  traites 
à  vivre  long-temps  en  paix  et  en  bonne  intelligence.:  telle  est 
du  moins  la  formule  obligée  des  hautes  transactions  diplomati- 
ques. Cependant ,  on  ne  le  sait  que  trop,  toute  alliance ,  par 
cela  même  quelle  est  fondée  sur  des  intérêts  réciproques,  court 
la  chance  de  leur  durée;  et  la  politique  la  plus  pénétrante, 
avec  toutes  ses  précautions  pour  assurer  Fa  venir,  est  soumise 
eHennéme  aux  éventualités  des  combinaisons  futures. 

Mais,  s'il  s'établit  entre  ces  deux  nations  des  rapports  d'inti- 
mité spéciale ,  tout  à  fait  en  dehors  de  ia  politique  ;  si  ce.  ne  sont 
plus  seulement  des  considérations  d  utilité  généralequi  agissent, 
mais  si  c'est  encore  par  des  actes  presque  du  ressort  de  la  vie 
privée,  par  des  cadeaux  de  famille  en  quelque  sorte,  que  se 
manifeste  le  sentiment  national ,  alors  l'union  est  cimentée  par 
tout  ce  qui  existe  de  plus  fort  chez  les  hommes,  l'intérêt  et  la 
sympathie. 

Telles  étaient  les  réflexions  qui  me  venaient  à  f  esprit  en 
voyant  H  y  a  deux  mois,  dans  la  bibliothèque  de  la  chambre 
des  pairs,  deux  magnifiques  collections  de  documents  parlemen- 
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taires,  lune  donnée  à  la  France  par  l'Angleterre,  et  l'autre  of- 
ferte à  l'Angleterre  par  la  France. 

J'ai  cru  que  le  public  accueillerait  avec  plaisir  les  détails  que 
je  me  suis  procurés  sur  cet  échange  amical  et  d'une  nature  toute 
nouvelle  entre  les  deux  peuples  voisins. 

On  en  doit  l'heureuse  idée  à  M.  Carrey,  bibliothécaire  de 
notre  chambre  des  pairs;  on  lui  en  doit  aussi  la  complète  exé- 
cution. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  vers  la  fin  de  1 8 1 9 , 
M.  Carrey  conçut  en  effet  la  pensée  d'enrichir  fa  bibliothèque 
qu'il  venait  d'être  chargé  de  créer  (car  à  cette  époque  la  chambre 
des  pairs  ne  possédait  pas  trente  volumes  )  de  tous  les  documents 
parlementaires  de  la  Grande-Bretagne,  et  d'offrir  en  échange  à 
la  chambre  des  lords  nos  débats  législatifs  depuis  1789. 

Une  visite  qu'il  fit  à  Joseph  Banks,  auquel  il  avait  été  re- 
commandé par  le  célèbre  marquis  de  La  place,  lui  donna  l'oc- 
casion démettre  ce  désir,  sans  pourtant  trop  s'y  arrêter.  Le 
savant  naturaliste  l'accueillit  avec  empressement,  paroe  que, 
disait-il,  sa  réalisation  non-seulement  présenterait  un  grand  but 
d'utilité,  mais  parce  qu'elle  contribuerait  puissamment  à  for- 
tifier les  liens  déjà  formés  parles  deux  nations. 

J.  Banks  soumit  confidentiellement  la  proposition  de 
M.  Carrey  au  comte  de  Liverpool  ;  et  si  j'ai  été  bien  informé, 
elle  reçut  l'assentiment  de  ce  ministre,  qui  alors  dirigeait,  je 
crois,  le  cabinet  anglais. 

Peu  dé  temps  après,  la  mort  enleva  Joseph  Banks,  et  cette 
petite,  mais  si  intéressante  négociation,  resta  sans  suite  :  d'ail- 
leurs, la  modicité  des  fonds  accordés  alors  à  la  naissante  bi- 
bliothèque de  la  chambre  des  pairs  ne  permettait  pas  d'y  son- 
ger sérieusement. 

Cependant  M.  Carrey  ne  renonça  pas  à  son  projet;  il  en 
entretint  souvent  le  duc  de  Sommerset ,  et  notamment  dans 
les  premiers  mois  de  1332  il  pria  le  noble  lord  de  s'informer 
confidentiellement  près  de  ses  collègues  si  une  seconde  tenta- 
tive pourrait  êtye  suivie  du  succès.  La  réponse  fut  qu'on  ne 
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èoatûtpreiquepuë  de  la  réussite  d'une  nouvelle  négociation, 
et  M.  Carrey  reçut  l'invitation  de  la  reprendre  avec  lord 
Brougham. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Barinsten,  qui  s'occupe  ici  du  jeu 
de  notre  machine  gouvernementale,  et  à  qui  M.  Carrey  avait 
parlé  de  son  apcien  projet,  le  mît  en  rapport  avec  M.  le  doc- 
teur Bowring.  Le  bibliothécaire  français  eut  à  cet  effet ,  en  oc- 
tobre 1833,  une  conférence  avec  ce  dernier. 

Le  lecteur  a  déjà  pressenti  que  cette  affaire  ne  pouvait  se 
traiter  de  la  part  de  M.  Carrey  sans  la  participation  de  M.  le 
marquis  de  SémonviHe,  grand-référendaire  de  la  chambre  des 
pairs ,  et  sans  ses  instructions* 

M.  Carrey  indiqua  donc  dans  une  note  les  ouvrages  que  la 
chambre  recevrait  avec  plaisir,  et  ceux  quelle  pourrait  donner 
en  échange.  Après  quelques  pourparlers  qui  durèrent  plusieurs 
mois,  ces  propositions  furent  confidentiellement  acceptées  en 
Angleterre. 

Dès-lors ,  M,  Carrey  devait  cesser  de  jouer  le  premier  rôle  ; 
et,  à  sa  prière ,  M.  le  marquis  de  Sémonvifle  écrivit  officiel- 
lement à  lord  Brougham  pour  lui  proposer  au  nom  de  la  cham- 
bre un  échange  qui  avait  pour  résultat  d'établir  chez  chacune 
des  deux  nations  un  véritable  monument  historique  et  parle- 
mentaire. 

Le  lord  chancelier  répondit  qu  H  verrait  cet  échange  avec 
la  plus  grande  satisfaction,  qu'il  offrait  même  son  concours; 
maïs  qu'il  ne  pourrait  être  définitivement  arrêté  que  par  l'en- 
tremise de  notre  ambassadeur ,  et  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  la  Grande-Bretagne,  les  réglemens  et  les  usages  de  k 
chambre  ne  lui  permettant  pas  d'entrer  en  correspondance 
avec  un  corps  politique  étranger  ou  son  représentant. 

L'échange  fut  donc  traité  par  la  voie  diplomatique,  et  défi- 
nitivement conclu  entre  les  deux  gouvernements  en  nfrars  1833. 
M.  le  duc  de  Broglie,  alors  ministre  des  affaires  étrangères, 
seconda  la  négociation  de  tout  son  pouvoir  ;  et  M.  le  marquis 
de  SémonviHe ,  qui  se  plaisait  à  reconnaître  que  M.  Carrey, 
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plus  que  personne,  avait  contribué  à  son  succès,  le  chargea 
spécialement  de  l'exécution  des  dispositions  auxquelles  efle 
allait  donner  lieu 

M.  Carrey  s'empressa  décrire  à  M.  le  duc  de  Sommerset, 
pour  le  prier  de  le  mettre  en  rapport  immédiat  avec  la  personne 
qui  devait,  en  Angleterre,  rassembler  les  documents  tant  désirés. 
Le  duc  de  Sommerset  se  rendit  à  cette  prière,  et,  sans  perdre  un 
moment ,  M.  Carrey  se  mit  en  relation  avec  M.  Vill  Courtenay. 

Toutefois,  si  ces  relations  ont  obtenu  à  la  France,  des  docu- 
ments du  plus  haut  prix,  et  uniques  dans  leur  genre,  elles 
procureront  aussi  à  l'Angleterre  une  collection  qu'il  serait  diffi- 
cile de  trouver  ailleurs  que  dans  la  bibliothèque  du  Luxem- 
bourg. II  est  temps  d'en  mettre  les  détails  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 

CATALOGUE   DES  DOCUMENTS  LEGISLATIFS   ET  HISTORIQUES  OFFERTS 
À   LA   CHAMBRE   DES  PAIRS   PAR   LA   CHAMBRE   DES  LORDS.' 

Procès-verbeux  des  chambres,  rapports,  enquêtes  et  papiers  parlementaires. 

RECUEILS  GÉNÉRAUX1. 

N°  1.  Kotufi  parliamentoruiD  ;  ut  et  petitrones  et  placîta  in  parlia- 
mento,  temporibns  Edw.  I,  Hen.  VII,  A.  D.  1278-1503,  cum 
indice.  7  vol.  in-fol. ,  Iat.  et  gai.  « 

Cet  registres,  écrits  en  latin,  en  vieux  français  et  pour  une  très-petite 
partie  en  anglais,  ont  été  tirés  de  manuscrits  authentiques,  par  ordre 
de  la  chambre  des  lords,  en  1767. 
.  Ifs  contiennent  sommairement  quelques  délibérations,  des  requêtes  et 
des  procès  individuels.  Les  procès-verbaux  de  la  chambre"  des  fords 
n'ayant  été  publiés  qu'à  dater  de  1509,  ces  registres  tiennent  lieu 
des  temps  qui  précèdent  et  remontent  jusqu'à  1S78,  époque  où  le 
parlement  commença  à  s'occuper  den  intérêts  du  peuple. 

Le  premier  volume  rapporte  quelques  documents  qui  se  rattachent  au 
règno  «THenri  VIII,  et  qui,  par  erreur  sans  doute,  avaient  été  omis 
dans  les  registres  du  temps. 

N°  9.  Journal*  of  the  house  of  lords,  from  the  beginntng  of  the 

*  Les  recueils  compris  fious  les  n<*  1 ,  3 ,  3 ,  4  et  10  du  présent  titre  sont 
refiés  en  veau  granit,  avec  filet,  et  le  manteau  de  la  pairie  française.  Les  autres- 
tout  reliés  des  de  veau>  avec  eu  sans  filet. 
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vogn  o/king  Hen.  VIE,  in  1509,  to  1833,  whh  an  index.  79  vol. 
m-foL 

N°  3.  Calendar  of  the  journal  of  the  house  of  lords.  From  the 
begroning  of  the  king  Henri  VIII,  in  1509,  to  14th  november 
1836.  9  vol.  in-fol. 

N°  4.  Journals  of  the  house  of  commons  since  the  reign  of  kîng 
Edward  VI,  în  1547,  to  1833,  with  a  gênerai  index,  reprînted  bj 
order  of  the  house  of  commons  1803.  101  vol.  in-fol. 

N°  5.  Parliamentary  history  of  En  gland,  from  the  Norman 
conquest,  in  1066,  to  the  year  1803,  by  Cobbett.  London  1806. 
36  vol.  gr.  in-8°. 

N°  6.  The  parlîamentarj  debates  from  the  year  1803  to  1890, 
published  by  T.-C.  Hansard.  London  1819-18S4.  41  vol.  gr.  in-8°. 

N°  7.  The  parliamentary  debates,  published  bv  T.-C.  Hansard, 
new  séries,  commencing  with  the  accession  of  Georges  IV.  Lon- 
don, 1820-1830.  95  vol.  gr.  in-8°. 

N°  8.  The  parliamentary  debates  of  Hansard ,  third  séries  ;  com- 
mencing whh  the  accession  of  William  IV.  London,  1830  -  1834. 
90  vol.  gr.  in-8°. 

N°  9.  The  mirror  of  parliament ,  commencing  the  99th  january 
1898-1833,  edîted  by  J.-H.  Barrow.  London  1898.  93  vol,  in-fol. 

N°  10.  Reports  from  committees  of  the  house  of  commons  since 
1715  to  1801,  with  plates  and  a  gênerai  index;  reprînted  by  order 
of  the  house ,  1 803.  1 6  vol.  in-fol. 

Ce  recueil  contient  les  rapports  qui  n  avaient  point  été  inse>e's  pendant 
le  xvme  siècle  dans  les  procès-verbaux  de  la  chambre  des  com- 
munes. 

Rapports,  enquêtes  et  papiers  parlementaires  quxse  rattachent  spécialement 

à  l'Irlande*. 

N°  11.  Reports  of  the  commissioners  appoiuted  to  enquire  into 
the  fées,  gratuitees  perquisites  and  émoluments  which  are  or  bave 
been  fately  receiyed  in  certain  public  offices  in  Ireland,  1 800-1803. 
3  vol.  in-fol. 

1  Le*  documents  compris  sons  ce  titre  et  les  doux  suivants  sont  relies  dos 
de  maroquin  ou  de  veau. 
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N°  12.  Reports  of  the  commissioners  appointée!  to  enqtrire  into 
the  duties,  salaries,  etc.,  of  officers  of  justice  in  Ireland,  1818- 
1891.  S  vol. 

N°  13.  Reports  of  the  commissioners  appointed  to  enqnire 
into  the  nature  and  extend  of  the  several  Boqs  in  Ireland.  18 li- 
ft 819.  3  vol.  in-foi. 

N°  14.  Açcounts  and  papers  relating  to  Ireland.  1811-1833. 
4  vol.  in-foi. 

N°  15.  Reports  of  the  commissioners  ofirish  éducation  enquiry. 
1835-1837.  6  vol.  io-fol. 

N°  16.  Reports  from  the  committees  on  the  state  of  Ireland. 
1885-1836.  3  vol.  in-foi. 

N°  17.  Reports  from  the  committee  on  the  admirait y  court  io 
Ireland.  1830,  in -fol. 

N°  18.  Reports  on  the  state  of  the  poor  in  Ireland.  1834-1830, 
3  vol.'  in-foi. 

N°  19.  Minutes  of  évidence  taken  hefore  the  sélect  committee  of 
the  house  of  lords,  appointed  to  enquhre  into  the  collection  and 
payement  of  titles  in  Ireland,  1833-1833 ,  in-foi. 

Pauvres ,  prisons ,  maisons  de  fous  et  banqueroutiers* 

N°  30.  Reports  from  the  committees  on  the  poor  laws,  1814- 

1830.  In-foi. 

N°  31.  Reports  of  the  commissioners  appointed  in  pur  séance  of 
an  act  intituled  :  «  An  act  for  appointing  commission  ers  to  enquire 
eooeerning  char iu es  in  England,  for  the  éducation  of  the  poor,» 
1619-1830.  34  vol.  in-foi. 

N°  33.  Reports  of  the  state  of  the  several  gaols ,  house  of  correc- 
tion >  penitentiaries,  prisons.  181 5-J  834,  4  vol.  in-foi. ,  whh  a 
supplément  gr.  in-foi. 

N°  33.  Reports,  açcounts  et  papers  on  the  convict  establish- 
ments, criminal  offensers,  oommitments  and  convictions,  1919- 
1837.  In -fol. 

N°  34.  Reports  from  the  committee  on  mad-house  in  England, 
and  on  lunatic  asylums,  1815-1838,  3  vol.  in-foi. 

N°  35. .  Reports  from  the  committee  on  the  bankrupt  laws  >  1819- 

1831.  In  fol. 
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N"  96.  Reports  relative  to  imprisomnent  for  civil  debt  and  to 
acte  respecting  msohrent  debtors,  t606+1831.  lu-fol. 

Cours  de  justice*  banques,  agriculture,  petite,  repeint*  du  royaume,  etc. 

N°97.  Reports  concerning  the  court  of  chancerj,  1818-1896. 
3  vol.  in-fol. 

N°  38.  Reports  made  bj  the  commissioners  appointée!  to  enquire 
into  the  practice  and  proceedings  of  the  superior  courts  of  common 
hv,  1839-1833.  5  vol. 

N*  99.  Account»  et  papers  relative  to  currenev  money,  181 1- 
1830.  In-fol. 

N°  30.  Reports  from  the  cotnmhtee  on  the  expediency  of  the 
b*nk,  resuming  cash  payements ,  1819.  In-foL 

N°31.  Reports  from  the  committee  of  secrecy  on  the  bank  of 
Engiaorf  charter,  1833.  In-foL 

N°  39.  Reports  on  corn  laws  and  agriculture,  1814-1898.  In-fol. 

N*  33.  Accoants  on  corn  laws,  1898-1833.  In-fol. 

N°  34.  Reports  from  the  committee  on  the  state  of  the  police  of 
the  metropolîs,  1819-1899.  5  vol.  in-fol. 

N*  35.  Reports  of  the  commissioners  for  enquiring  into  the  col- 
lection and  ménagement  of  the  revenue  arising  in  United-King- 
dom,  1899-1830.  14  vol. 

N°  36.  Reports  made  by  the  commissioners  appointed  to  enquire 
into  the  laws  of  Engïand  respecting  real  property,  1830-1833. 
3  vol.  in -fol. 

N°  37.  Reports  from  the  committee  on  crimmal  laws.  1890-1830* 
In-fol. 

DOCUMENTS   IMPRIMES  SUR  LA  DEMANDE   DE  LA   CHAMBRE  DES   COM- 
MUNES ET  SOUS  LA  SURVEILLANCE  D'UNE  COMMISSION  SPECIALE  1. 

Documents  qui  se  rattachent  spécialement  à  la  législation  et  an  parlement, 

N°  38.  Fœdera,  conventîones ,  litterae  et  cujuscumque  generis 
acta  publica,  in  ter  reges  anglîœ  et  alios  quosvis  îroperatores,  reges» 

1  Les  documents  compris  sons  ce  titre  sont  relies  en  maroquin  du  Lerant*. 
en  cuir  de  Russie  oo  en  veau,  avec  ornements  a  petits  fers  et  fe  manteau  de 
la  pairie  fcmneaise  sur  les  plats. 
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pontifices,  principes,  vel  communitates ,  ab  ingressu  Guliehni  I  in 
Angliam,  A.  D.  1066,  ad  nostra  usque  tenipora  habita  auttractata. 
Primùm  in  lucem  missa  de  mandato  S.  P.  Annae  reginœ,  cura  et 
studio  Thoraae  Rymer  et  Roberti  Sanderson.  Denuo  aucta,  et  multis 
Iocis  emendata  jussu  serenissimi  régis  Georgii  III,  accurantibus 
Adami  Clarke  et  Fred.  Holbrooke.  Londini,  1816-1830.  6  vol. 
max.  ch. 

Cette  nouvelle  édition  sera  plus  complète  que  la  troisième  ;  elle  re- 
montera jusqu'en  1066.  Celle-ci  commençait  avec  le  xne  siècle.  La 
partie  publiée  s'arrête  à  la  fin  du  règne  cPEdouard  III,  en  137 7.' Ce 
monument  ne  se  terminera  pas  de  nos  jours  vraisemblablement. 

N°  39.  (1915-1713.)  The  statutes  of  the  reafm,  From  magna 
<carta  to  the  end  of  the  reign  of  queen  Anne,  with  chronologfcaf  and 
alphabetical  indexes,  printed  by  command  of  his  majesty  king 
George  III,  1810-1898.  11  vol.  gr.  in-fol. 

Ce  recueil  contient  aussi  les  chartes  d'Henri  I»,  d'Etienne  et  de 
Henri  II ,  antérieures  à  celles  de  1 2 1 5. 

N°  40.  The.pariiamentary  writs  and  writs  of  inilitary  sommons, 
together  with  the  records  and  muniments  relating  to  the  suit  and 
•  Service  due  and  perfomed  to  the  kîng's  high  court  of  parliament  and 
the  councifs  of  the  realm,  or  affording  évidence  of  attendance  given 
at  parliament*  and  cou n cils,  by  F.  Salgrave,  printed  by  command 
of  his  majesty  king  George  IV,  1897.  30  vol.  gr.  in-fol. 

La  constitution  du  parlement  depuis  1273,  époque  où  il  a  commencé 
à  prendre  le  caractère  de  représentant  du  peuple ,  sera  tout  entière 
dans  ce  recueil.  Ses  droits ,  ses  privilèges ,  sa  puissance ,  en  un  mot , 
seront  démontrés  par  les  documents  insérés  dans  cet  immense  ou- 
vrage. Les  trois  volumes  publiés  ne  vont  que  jusqu'en  1327.  II  est 
probable  qu'ils  seront  suivis  de  plusieurs  autres. 

N°  41.  The  acts  of  the  partiaments  of  Scotland,  from. . .  to  the 
union  of  that  kingdom  with  Engtand,  in  the  y  car  1707,  with  mi-" 
nutes  of  proceedings  in  parliament  and  some  other  papers  since 
1671-1707,  printed  by  command  of  his  majesty  king  George  III, 
18.  .-18*4.  11  vol.  gr.  in-fol. 

Le  premier  volume  de  ce  recueil  paraît  n'être  pas  encore  publié.  Ces 
actes  ne  remontent  pas  probablement  au  delà  de  1320,  car  ce  n'est 
que  sous  Robert  Bruce  que  le  parlement  d'Ecosse  prit  quelque  con 
sjstance. 

N.  B.  On  voit,  dans  un  rapport  fait  en  1800  à  la  chambre  des  com- 
munes, que  les  pièces  authentiques  de  ce  parlement  datent  de  12 10. 
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DOCUMENTS  QUI  SB  RATTACHENT  AU  CADASTRE. 


N*  49.  (1086.)  Doomsday-Book ,  seu  liber  censualis  Wiflelmi 
primi  régis  Angiiae,  inter  archivos  regni  în  domo  capitulari  West* 
monasterii  asservatus,  jubente  rege  augustissimo  Georgio  tertio, 
prelo  mandatus  typis   1783.  9  vol.  max.  ch. 

N°  43.  Doorasday-Book,  seu  liber  censualis,  Willeimi  primi 
régis  Angliae,  additamenta  ex  codic.  antiquiss.,  printed  bv  com- 
mand of  his  majesty  king  George  III,  18l6.  9  vol.  gr.  in-fol. 

Le  Doomsday-Book  est  le  document  authentique  le  pins  ancien  de  h 

Grande-Bretagne. 
Etabli  définitivement  en  10S6,  par  ordre  de  Guiflaiime-Ie-Conqoé- 

rant,  il  contient  avec  détail  la  valeur  des  terres  dn  royaume  à  cette 

époque,  et  les  noms  de  leurs  possesseurs. 
Une  partie  du  rapport  qui  aurait  servi  à  établir  ce  cadastre,  trois 

autres  documents  du  xn*  siècle  qui ,  par  leur  nature ,  s'y  rattachent , 

et  une  table,  composent  les  deux  volumes  d'additions. 

N*  44.  (1916.)  Testa  de  Newill  sive  liber  feodorum  in  caria 
scaccarii,  temporibus  Hen.  III  et  Edw.  I,  printed  by  command 
of  his  majesty  king  George  III ,  1 807.  Gr.  in-fol. 

Ce  livre  contient  le  relevé  des  rentes  que  les  nobles  payaient  au  roi ,  et  ' 
les  biens  qui  lui  étaient  dévolns  par  droit  d'aubaine ,  de  confiscation 
et  de  déshérence. 

N°  45.  (1974.)  Rotuli  Hnndredorum  temporibus  Hen.  01  et 
Edw.  I,  in  terri  Londinensi  et  in  curia  receptae  scaccarii  Westm. 
asservatî,  printed  by  command  of  his  majesty  king  George  III, 
1*19-18.  9  vol.  in-fol. 

Les  revenus  de  la  couronne  ayant  été  considérablement  diminues  sous 
le  règne  de  Henri  III,  Edouard  I  nomma,  pour  chaque  comité, 
une  commission  d'enquêtes  chargée  d'examiner  les  abus  qui  le  pri- 
vaient de  ses  justes  droits.  Les  commissaires,  aidés  par  des  jurés,  de- 
vaient établir  les  droits  du  roi ,  ses  privilèges ,  et  signaler  les 
fraudes  ou  les  abus  commis. 

Ces  registres  contiennent  par  extrait  les  enquêtes  faites  à  cette  oc- 


N°  46.  (1991.)  Taxatioêcclesiastica  Angiisa  et  Wallis*,  anctoritate 
papa?  Nicholai  IV,  circa  A.  D.  1991 ,  printed  by  command  of  his 
ma/est/ king  George  III.  1809.  Gr.  in-fol. 

En  isSS,  le  pape  Nicolas  IV,  voulant  dédommager  Edouard  1er  des 
dépenses  qu'il  avait  faites  dans  une  expédition  à  la  Terre-Sainte ,  fui 
accorda  pour  six  années  les  taxes  qui  lui  étaient  payées  par  TAngfe- 
terre.  Le  travail  établi  par  les  ordres  du  roi,  pour  le  recouvrement 
de  cet  abandon ,  est  contenu  par  extrait  dans  ce  votante.' 
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N°  47.  (  1341.)  Nonarum  inquisitiones  in  curiâ  scaccarii  tempore 
régis  Edw.  III ,  printed  by  command  of  his  majesty  king  George  III, 
1807.  Gr.  in-fol. 

Le  parlement,  pour  reconnaître  quelques  bienfaits  qu'il  tenait 
d'Edouard  III  et  le  dédommager  des  guerres  qu'il  avait  soutenues 
contre  la  France  et  l'Ecosse,  fui  fit,  en  1 341,  un  abandon  assez  con- 
sidérable. 

Les  campagnes  devaient  donner  le  neuvième  da  leurs  bestiaux  et  de 
leurs  produits  agricoles;  les  villes  et  les  bourgs,  le  neuvième  de 
leurs  biens;  les  marchands  étrangers,  qui  ne  résidaient  ni  dans  les 
villes  ni  dans  les  bourgs,  et  le  peuple,  qui  vivait  avec  aisance  dans 
les  forêts  et  les.  hameaux,  ne  devaient  abandonner  que  le  quin- 
zième. 

Ce  registre  contient  par  extrait  les  dispositions  faites  pour  recouvrer 

-  cette  taxe. 

N°  48.  (  1534)*  Vaior  ecclesiasticus  temp.  Henr.  VIII  auctori- 
tate  regiâ  instituais,  printed  by  command  of  his  majestj  king 
George  III ,  18 10-18*5.  5  vol.  gr.  in-4ol. 

Henri  VIII  voulut  connaître,  en  1534,  quel»  étaient  fet  biens  apparte- 
nant an  clergé  et  les  revenus  de  l'église  d'Angleterre.  Ces  cinq  vo- 
lumes contiennent,  par  extrait,  ie  dénombrement  fait  à  cette  occa- 
sion ,  avec  le  montant  des  recettes  annuelles  du  clergé. 

REQUETES  ADBESSEE8  AO  ROI,  USITEES-PATENTES,  BsfQOÊtBS  FAITES 
APRÈ3  DÉCÈS,  PRIVILEGES  ET  DROITS  DE  LA  COURONNE,  PROCES 
JUGE*  PAR  LA  COUR  DK  CHANCELLERIE,  RECUEILS  DE  PIECES, 
BTC.  ETC.  * 

N°  49.  (  1194-1326.)  Placitorum  in  domo  oapituiari  Westmo- 
nasterieosi  a&serv&torum  abbreviatio*  temp.  regum  Hic.  I,  Johan., 
Hen.  III,  Edw..  I*  Edw.  II».  printed  by  command  of  his  majesty 
king  George  III,  1811.  In-fol. 

Ce  volume  contient  des  requêtes  adressées  au  roi  et  à  son  conseil, 

depuis  1194  jusqu'en  1326. 
Indépendamment  de  ces  requêtes ,  il  renferme  des  documents  qui  se 
rattachent  à  l'histoire,  aux  lois  et  aux  coutumes  du  pays.  Sous  ce 
dernier  rapport  il  «st  de  .quelque  intérêt. 

N°  50.  (1199-1483.)  Caiendarrum  rotuforum  chartarum  et 
mquishionum  ad  quod  damnom,  printed  by  command  of  his  ma- 
jesty king  George  M,  1 803 .  In-fol. 

La  première  partie  de  ce  livre  contient,  par  extrait,  des  provisions  de 

*  Ces  documents  sont  placés  pa»  ordre  chronologique. 
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privilèges  accorder  à  des  cites,  à  des  corporations,  des  créations  de 
noblesse,,  etc.,  depuis  le  roi  Jean,  en  1199,  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Edouard  IV,  en  1483. 
(1307-1460.)  Là  deuxième  partie  contient,  par  extrait,  les  enquêtes 
faites  par Tescheat  de  chaque  comté,  depuis  Edouard  IV  jusqu'à 
Henri  VI,  pour  examiner  en  qnoi  certains  privilèges  demandes,  on 
l'autorisation  d'aliéner  certaines  propriétés,  pourraient  nuire  ans 
intérêts  de  In  couronne  et  des  particuliers. 

N*  51.  (1901-1483.)  Calendarium  rotulorum  patentium  in  turrf 
Londmensi,  printed  by  command  of  his  majesty  king  George  III, 
1809.  In-foL 

Ce  livre  contient,  par  extrait,  des  provisions  d'office  et  de  terres,  la 
icstiimâsa  des  temporalités  à  des  évéques,  abbés  et  autres  ecclé- 
siastiques, la  confirmation  de  privilèges,  des  lettres-patentes  de 
création  de  pairs,,  etc.  etc.,  depuis  le  roi  Jean,  en  1901,  jusqu'à 
m  fin  du  règne  d'Edouard  IV,  en  i  483. 

N°  59.  (1916-1485.)  Calendarium  inqaisitionam  post  mortem 

sire  escactaram  temporrbus  regum  Hen.  1H  usque  Rie.  III 

Coin  appendice  de  quamplurimis  aiiis  inqnisitionibns  à  regno 
Hen.  HT  unqne  Jac.  I  noper  repartis;  printed  by  command  of  his 
majesty  king  George  IV,  1806-1898.  4  vol.  gr.  in-fol. 

Quand  une  personne  mourait,  un  jury  était  chargé  de  reconnaître  les 
biens  qu'elle  laissait  au  moment  de  son  décès,  les  rentes  et  les  ser- 
vitudes auxquelles  elle  était  assujettie , .  et  quel  était  son  légitime 
héritier. 

Ces  quatre  Tolumes  n'ont  d'autre  intérêt  que  d'indiquer  les  noms 
et  les  biens  de  ceux  qui  figurent  dans  ces  sortes  d'enquêtes. 

N°  53.  (1917-1935-1876.)  Rotulorum  originalium  in  curiâscac- 
carii  abreviatio,  temporibus  Hen.  III,  Ed.  I,  Ed.  II  et  Ed.  m, 
printed  by  command  of  bis  majesty  king  George  III,  1805-10. 
%  vol.  gr.  in-fol. 

les  droits  et  privilèges  de  la  couronne  mentionnes  dans  les  registres  de 
la  cour  de  chancellerie  sont  indiques  par  extrait  dans  ces  deux  vo- 
lumes. 

N*  54  (1977.  )  Placita  dé  quo  Warranta  temporibus  Ed.  I,  II 
et  HT,  in  caria  recept»  scacçarçi  Wes^n.^asse^rvata,  printed  by 
command  of  fais  majesty  king  George  DU,  jqfift^Gr.  in-fol. 

Ce  voiumé  oentfen\,  par  ektr*itl'fts*procès ftenuiHës cours  de  justice 
chargées  dans  les  comtés  d'examiner  le*  tiéchuoajiohs  des  personnes 
qui,  soua  les  règnes  d'Edouard  Ir  Edouard  U  et  Edouard  III ,  étaient 
soupçonnées  de  tenir  indûment  des  biens  ou  des  privilèges. 
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N°  55.  Ducatus  Lancastriœ.  Pars  prima  :  Calendarium  rnqùisitio- 
num  post  mortem,  temporibus  regum  Edw.  I  usque  Car.  I.  — 
Pars  secunda  :  A  Calendar  to  thc  pleadings  etc.  in  the  reigns  of 
Henri  VII  to  Phil.  and  Mary.  —  Pars  tertia  :  A  Calendar  to  the 
pleadings ,  dépositions  etc.  in  the  same  reigns  and  to  the  pleadings 
of  the  tirst-thirteen  years  of  the  reign  of  queen  Elizabeth,  printed 
by  command  of  his  majesty  king  George  IV,  1833-  1897.  9  vol. 
gr.  in-fol. 

La  première  partie  contient  des  enquêtes  faites  après  décès,  depuis 
environ  1 290- 1 64*  ;  la  seconde  fait  connaître  les  procès  portes  devant 
the  duchy-court  depuis  le  commencement  du  règne  de  Henri  VII,  en 
1485,  jusqu'au  règne  de  Philippe  et  Mary;  la  troisième  contient  un 
supplément  à  la  deuxième,  et  embrasse  les  premières  années  du  règne 
d'Elisabeth.  La  suite  de  ces  procès  sera  sans  doute  successivement 
publiée. 

N°  56.  (1391-1516.)  Rotuli  Scotiœ  in  turri  Londiniensi  et  in 
domo  capitulari  Westmonasteriensi  asservati  temp.  regum  Ed.  I 
usque  Henr.  VIII,  printed  by  command  of  his  majesty  king 
George  III,   1814-19.  3  vol.  gr.  in-fol. 

Ces  registres  contiennent  un  grand  nombre  de  documents  historiques 
des  XIVe  et  XVe  siècles;  ils  sont  d'un  grand  intérêt  pour, l'histoire  des 
transactions  politiques  passées  entre  l' Angleterre  et  l'Ecosse  depuis 
Edouard  I  jusqu'à  Henri  VIII. 

N°  57.  (  1306-1434.)  Registrum  magni  sigilli  regum  Scotorum 
in  archivis  publicis  asservatum,  printed  by  command  of  his  ma- 
jesty king  George  EH,  1814.  In-fol. 

'  Ce  registre  contient  un  choix  de  lettres-patentes  données  par  les  rois 
d'Ecosse  depuis  1306-142  4;  il  est  connu  sous  lejiom  du  registre  du 
grand  sceau, 

N°  58.  (  1393-1 599.  )  Calendars  of  the  proceedings  in  chancery 
in  the  reign  of  queen  Elizabeth,  to  whien  are  prefixed  examples 
of  earlier  proceedings  in  that  court,  namely  from  the  reign  of  Ri- 
chard II  to  that  of  queen  Elizabeth ,  inclusive ,  printed  by  com- 
mand of  his  majesty  king  George  IV,  1837-1  $33.  3  vol.  gr.  in-fol. 
Ce  registre  fait  connaître  la  série  des  procès  qu'il  contient,  l'origine  de 
1%  cour  de  chancellerie  et  sa  juridiction. 

N°  59.  (  1503-1700.)  Inqnisitionum  ad  CapeHam  Domini  régis 
retornatarum ,  quae  în  publicis  àrchrv»  Scoti»  adhuc  servantur 
abbreviatio,  printed  by  command  of  his  majesty, king  George  III. 
1811-16.  3  vol.  gr.  in-fol. 

Ces  recherches  sont  semblables  aux  enquêtes  après  décès;  elles  «e  font  en 
vertu  de  citations  faites  au  nom  du  roi,  et  ont  pour  résulte t  de  mettre 
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le*  biens  féodaux  délaissés  après  décès  en  la  possession  on  légitime 
bérîticr. 
Elles  commencent  arec*  le  xvi«  siècle'  et  se  terminent  avec  la  fin  du 

N°  60.  A  Catalogne  of  thc  manuseripts  or  fhe  Cottoman  R- 
brary,  deposited  in  Britbh  Muséum.  Printed  by  command  of  bis 
majesty  king  George  III.  Gr.  in -fol 

Ce  caialogne  et  les  avivants  indiquent  oa  grand  nombre  dîannrafBs 
qai  appartieanent  à  toutes  les  brandies  de  la  littérature;  ils. con- 
tiennent aassi  l'indication  de  Chartres,  de  registres  on  dtactes relatifs 
à  l'histoire,  écrits  en  saxon ,  «en  latin ,  «n  français  et  en  anglais. 

N*  6t.  À  catalogue  of  tfae  HaHemn  manuseripts,  in  tke  Brhish 
Muséum.  Printed  bj  command  of  bis  majesty  king  George  III, 
1308-1819.  4  vol.  gr.  in-foL 

N*  69.  A  catalogue  of  tfce  LansuWne  manuscripts  ht  fhe  BrHish 
Muséum.  Printed  bj  command  of  bis  snmjesty  king  George  Ili 
1819.  Gr.  în-fol. 

N°  63.  A  complète  Collection  of  state  trials  fram  fie  eartest 
period  (  1 163)  to  tne  year  1390,  by  T.  B.  HoweJl  aud  T.  G*  HoveH, 
witb  a  général  index.  London,  1816-1833.  34  vol.  gr.  in-fai. 

On  voit  quel  puissant  attrait  une  pareille  collection  (ferait 

avoir  pour  la  France.  En  rapprochant  les  documents  qui  Ta 

composent ,  il  n'échappera  pas  au  lecteur  que  la  bibliothèque 

du  Luxembourg  possédera  désormais  m  extenso  les  statuts  de  la 

Grande-Bretagne  depuis  la  promulgation  de  la  grande  charte 

jusqu'à  nos  jours,  les  procès -verbaux  du  parlement  ou  d'âuft-e* 

pièces  qui  en  tiennent  lieu  ou  qui  sty  rattachent  depufe  î#78 

]ufc\ueu  1833 ,  les  actes  du  parlement  d'Écoste  depuis  son 

origine  jusqu'à  sa  réunion ,  les  procès  faits  an*  hommes  d'état 

depuis  1163  jusqu'en  1820 ,  enfin  des  copies  ou  des  éfttitoiig 

d'une  partie  des  actes  authentiques  qui  compose»!  lé  tiésor 

des  cbartres  de  ï  Angleterre.  / 

Les  documents  parlementaires  proprement  idifs,  eé  qui 
concernent  le  gouveraetuenl ,  sont  du  plus  haut  intécét  pou* 
notre  pays.  Ils  renferment  de  nobles  *seinpk*  de  Fart  ara- 
toire appliqués  à  la  politique,  à  la  législation  et  à  ladministr*- 
Tnm.  1.  1835.  S 
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tton.  Les  autres  n'intéressent  spécialement  que  nos  voisins, 
jn^s  comme  docwnents  historiques  Us  sont  places  convenable- 
ment dans  la  bibliothèque  de  la  chambre  des  pairs.  En  Angle- 
\prye,rçes  Jivres  spnt  confiés  à  la  garde  de  la  Cambre  des 
iords»  i    ......  •#  .!..  :    •   ,  ! 

Depuis  plus  de  trente  ans ,  la  Grande-Bretagne  s  occupe 
ayec  activité  de  l'impression   des  documents   authentiques 
quetfe  a  conservés.   Elle  a  déjà   publié  les   soixante-neuf 
voIutqçs  in-r£plio  désignés  dans  cette  notice, 
i  ^es  Jaç,.  stmile  des  chartes  angfri*e$  sont   annexés  au 

On  pourrait  douter  de  l'exécution  complète  de  Salgrave  sur 
le  {dan  commencé  (les  trois  volumesdçjà  publiés  n embrassent 
cfttfe  cinqnante^quatre.ans  ) ,  si  nous  n'avions  pas  eu  en  France 
des  Ducange  et  des  Mabillon. 

:  Enfin- h  chambre  des  lords  n'a  rien  épargné  pour  rendre 
ce  présent  «figrte  de  la  chambre  des  paite,  et  pour  fc  fond  et 
pour  là  forme.  '   ! 

En  effet,  *on$  le  rapport  matériel,  les  volumes  ont  été 
confiés  aux  relieurs  le?  plus  distingués  de  l'Angleterre.  La 
majeure  partie  est  couverte  eh  maroquin  du  Levant  ou  en* 
çufr  de  Russie,  avec  ornements  à  petits  fers.  Le  manteau  de  la 
pairie  française  décore  les  procès-verbaux  des  deux  chambres 
et JqusIç?  livres  historiques. 

,*  ~¥«fiu.,  pour  que  rien  ne  .manquât  aux  hautes  convenances 
et  aux  attentions  délicates  de  la  chambre,  M.  Leary ,  son 
toMM*4flWftf  *#té  ghaiçé  d'accompagner  en  France  ce  trésor 
p*rfarçnf  p$ir£>  .-.>;' 

;  hL  Cartoey ,  en  examinant  en  sa  présence  les  riche*  docu- 
ments qui  venaient  de  lui  être  confié*,  laissa  échapper  fe  te- 
gtpt  ée  ne  point  y  trouver  les  anciennes  lois  anglo-saxonnes  et 
fe»  qtatato  in  extenso  >  depuis  la  urine  Ànn*  fudtyûtt  "tftftto 
époque;'  qifeIqoes  pnus  «près ,  le  biHtothéarirede  fe  chaftibrë 
de* lords  annonça  au  bibliothécaire  de  la  chambre  des  pairs  de 
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Fiaooe  qu  fl  était  autorisé  à  lui  dire  que  h  lacune  qu'il  avait 
remarquée  serait  remplie.  Ce  fait,  assez  indifférent  çn  lui- 
même  ,  démontre  cependant  l'empressement  que  nos  voisins 
mettaient  à  faire  ce  qui  nous  était  agréable. 

M*  Leary,  en  quittant  Paria r  an- moi*  dootob»  1834* 
pour  retourner  an  milieu  des  décombres  de  la  chambre  des 
lords  \  a  donné l'assurance  qu'il  continuerait  îi  êrtvpyer  exacte- 
ment les  documents  qui  seraient  publiés  par  Tes' deux  chambres 
et  par  le  gouvernement* 

La  collection  qu'en  France  on  deitiqe  à  V  Angleterre  a  petit - 
être  moins  d'importance  parlementaire -f  mais,,  d'un  autre, 
coté,  eHe  renferme  des  documents  précieux  qu'on  cherche- 
rait vainement  aussi  complets  et  aussi  bien  coordonnés  en 
France  même  et  chas  letreagor»  C'est,  noua  aimons  à  le 
répéter  y  un  ensemble  qui  a  coûté  k  former  des  peines  infi- 
nies, et  que  ceux-là  seuls  peuvent  apprécier  qui  ont  participe 
ou  seulement  assisté  à  de  pareils  travaux.  M.  Cajrey  avait  à 
cœur  d'accomplir  son  couvre,. et  sbit.  aèle  a  sunaoïtté. tantes 
les  difficultés. 

Si  les  reliures  de  l'Angleterre  ne  laissant  rien  à  désirer,  ilt 

est  difficile  de  surpasser  les  jtftnçs,  Jew.paftse  pas  quoi» 

puisse  rien  établir  de  mieux  que  ce  qu'a  fait  Simier.  Les 

amateurs  de  reliures  sont  d'accord  sur  son  beau  travail  ,■  et  w 

plaisent  à  reconnaître  quif  offre  une  exécution  supérieure  à 

tout  ce  qui  était  jusqu alors,  sorti  de  ses  main*  Le»  £jeur 

Blase  a  mis  égaiqntent  dans  toutes  les  reliures  qui  lui  omt 

été  confiées  un  soin  et*  une  précision  dîgties  d'éièges.  Voici 

sommairement  de  quoi  se  compose  notre  présent  :  "  ''  f 

«al»    »hj  '.  ».*;••*•  *i  .     «  • 

•  i 
1  La  ptus  grvaQe  partie  dû  mobilier  3è  cet  Anglais  si  uistrùft,'  et  qui 
nous  a  donné  tant  de  pttûihi  cTratcVét ,  a {tj?  anéa|i)ie,dans'  fa^ttx  incendie 
de  U  cfasAre  dont  il  est  le  bibliothécaire;  Des  cèHcctiotis  de  fraVtares  ifa'il 
assit  faûstf  h  grands  frai»  ont  été  détruites:  &*'  dbstifee  a  été  es/  qnefqtft 
sorte  le:  cansfe  de  sa  mine.  .< 
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DOCUMENTS  LEGISLATIFS  ET  HISTORIQUES  QUI  SERONT  OFFERTS  A  LA 
CHAMBRE   DBS  LORDS  PAR   LA   CHAMBRE   DES   PAIRS. 

Documents  législatifs  antérieurs  à  la  révolution  de  1789. 

Recueils  concernant  les  états  généraux ," 39  vol.  in-8°. 

Pjwcèsrverbal  de  l'assemblée  des  notables,  tenue  à 

Versailles  en  \7*7 ; 1  in-4*. 

Procès-verbal  des  assemblées  du  cierge'  de  France 

depuis  1560..  I • f 0       in-folio. 

Ordonnances  des  rois  de  France,  lettrce-patenteSyOSc., 

depuis  480  jusqu'en  1780.,  f 53in-*%in-4°. 

Coutumier  général  de  la  France. 4         in-foL 

Comptes  des  finances  depuis  1758  jusqu'en  17*7.      1  in-4". 

101   vol. 

r  .    • 

'-Documents  législatifs  posterions*  à  la  révolution  de  47S9. 

Journal  des  états  généraux 35  vol.  in-8°. 

Procès-verbal  de  rassemblée  des  électeurs  tenue  a 

Paris  en  M 3  iit-9°. 

Prooèfrverbnux ,  rapporta  et  discours  de  nos  nssem- 

blées   législatives,    depuis    1789  jusqu'en  1833 

inclusivement • 609         in-8». 

Procès  portés  devant  la  chambre  des  pairs 7  in-8°,  4°. 

Comptes   de  l'aduriftistration  des  finances  depuis 

16*0 . > ?  in-4a. 

Documents  parlementaires  distribués  aux  chambres  170. 
Recueils  généraux  de  lois,  depuis  1 789. .........    161  in-8*. 

Constitutions  de  l'empire,  actes  Ju  sénat  et  recueils 

spéciaux  de  lois ..:..>..'»....'  loin-12-,80, 4\ 

Jurisprudence  de  nos  coups  souveraines,  depuis 

1800-1833  inclusivement. :. .....  -     36  k»-4*. 

Instructions  ministérielles  sur  diverses  branches  de 

l'administration : \  . .     13  in-8°,  f* 

Observations  des   tribunaux  ou  des  commissions 

consultatives  sur  divers  projets  de  codes 16  in-4°. 

Discussions  de  nos  codes  devant  le  conseil  d'état,  te 

tribunal  et  le  corps.  législatif •  w . .  « 31  inr8°. 

Actes  du  congrès  de  Vienne 1  m-49. 

Nomenclature  des  départements  de  la  France. ....       SI  m-fo 

1 153  voL 
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Documents  historiques. 

JUcndI  des  historiens  de  France 19  vol.  in-f°. 

Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  depuis 

saint  Louis 131  in-6°. 

Collection  «Talmanachs  royaux ,  depuis  1 699 149  in-S*' 

Le  Moniteur  universel 9*  m4*. 

LaBibKndMqne  de  la  France &  in«f> 

La  Table  chronologique  des  diplômes 3in-f° 

Le  Trésor  de  nos  Chartres  (  manuscrit) 8  in  P* 

Recherches  sur  la  statistique  de  Paris 3  in-4°. 

Rapport  sur  la  marche  du  choiera -morbos  dans 

Paris  et  dans  le  département  de  la  Seine. . . 1  tn-4# 

Description  «les  machines  et  procèdes  spécifies  dans 

les  brevets  d'invention , 94  itf*4* 

La  table  de  cette  description  . .  • 9  in-8°. 

Le  Sacre  de  Napoléon 1  gr.  in-fc 

Description  de  PEgjpte 91  gr.  ia-fr 

Iconographie  grecque  et  romaine t  gr.  in-l*. 


463  vol 
Résumé. 

Documents  législatifs  antérieurs  à  la  révolution  de 

1789 101  vol. 

■                      postérieurs  à  cette  révolution. . . .» .  .1153, 
— — —  historiques 463. 

1717  vol 

Cette  collection  s'élève  donc  à  plus  de  1,700  volumes. 

La  bonne  foi  a  présidé  à  la  composition  de  notre  présent 
non  moins  que  le  zèle  stimulé  par  la  loyauté  et  la  courtoisie 
de  nos  voisins.  Ce  que  M.  Carrey  n'a  pu  se  procurer,  il  l'a  fait 
copier.  Des  tables  manuscrites  et  des  titres  ont  été  ajouté* 
aux  recueils  qui  les  réclamaient  pour  leur  intelligence*  Les 
indications  et  les  signes  de  repère  sur  chaque  volume  sont 
disposés  de  manière  a  faciliter  les  recherches.  Un  catalogue 
raisonné,  dont  M.  Carrey  s'occupe  en  ce  moment,  étendra 
encore  l'importance  de  notre  présent,  en  mettant  en  quelque 
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sorte  à  découvert  l'immensité  des  documents  quil  renferme. 
En  un  mot ,  tout  a  été  fait  pour  répondre  à  la  générosité  des 
Anglais v  autant  que  les  circonstances  l'ont  permis;  et  M.  le 
marquis  de  Semonviffe  aura  été  parfaitement  second^  dans  lés 
vues  élevées  qui  lui  ont  fait  donner' à  cette  affaire,  toute  d'in- 
térêt pour  f histoire  et  la  science  gouvernementale ,  l'appui 
de  sa  haute  position  sociale  et  de  son  rang  «émmeht  à  fe 
chambré  des  pairs. 

M.  le  duc  Decazes,  à  peine  arrivé  au  Luxembourg,  s'est 
empressé  d'associer  sa  pensée  à  oelle  de  M.  de  Semon  ville,,  en 
reconnaissant  la  nécessité  de  donner  à  M.  Carrey  f  autorisation 
de  dépasser  le  crédit  qui  avait  été  accordé  par  (a  chambre. 
Ainsi,  M.  ie  grand-référendaire  a  la  satisfaction  de  voir  ache- 
ver sous  ses  auspices  un  projet  dont  l'exécution  est  une  preuve 
dq  plus  de  la  bonne  harmonie  qui  règne,  entre  la  France  et 
l'Angleterre. 

Déjà  l'orateur  de  la  chambre  des  communes  avait  envoyé 
en  1831  ,  au  président  de  la  chambre  des  députés,  alors 
M.  Girod  de  l'Ain ,  une  collection  magnifiquement  reliée  de 
plus  de  500  volumes,  contenant  les  débats  du  parlement 
d'Angleterre,  depuis  1801  jusquen  1832  inclusivement, 
et  qui  se  continue  chaque  année.  En  voici  la  composition 
actuelle  :  ... 

Sessiottfrde  1801  à  1826.  lrc  série.  155  volumes.) 

9e    id.       139  \  309 

■  -.v     «  •    3?  .  id.        15  •  )  î  •  > 

Lésâmes  CUir et  CUV  contiennent  un  index 
général  des  trois-  séries. 

A  partir  de  la  session  de  1897,  les  matières  sont 
classées  par  session,  avec  un  index  au  dernier  voluoie 
de  chacune  d'elles.  *:î   *  * 

Seiskfti  de*  189%  ouverte  lé  91  nb*erabfre  1896 y  '     »•••'• 
doseJe  9  juillet  1897......  96. 

4e  1898  —  99 jy&nvier au  19  juillet  1898,,.  97.  ,.    ,  . 

de  1899  — •    5  février  au  94  juin  189Û*  ...^  tl      -96 
de  1830  — J  5  fe'vrier  au  93  juin  1835.  . .  33 

dè»lê3D  — 189t^90octob»rel8Jaad9^aoiktb3i    i     :  16    ' 
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de  1831  —  14  juin  mn  30  octobre  1831*. .  ta.  , 

dflWl—  I83i—  6 décembre  1831  au  16 août  1839      .  .  49 

1     Totai,... -  &0fr      ; 

Je  dois  à  fobjigetnce  de  M.  BeucHot,  qui  patffit  si 
fan  le  choix  que  la  chambre  a  récemment  fait  de  fui  pour 
son  biLtiothêcaire,  d'avoir  pu  jeter  un  oûtop  <T<mI  sur  «cette 
collection;  elle  semble  déposée,  dans  le  vaate  et  bep»  local 
où  les  députés  de  la  France  viennent  a  toute,  bénie,  pendant 
les  sessions ,  puiser  les  documents  perfeneiitaûra,.  comme 
m  gage  de  Tamitié  réciproque  4e»  deu*  peuples  qui  Marchent 
en  tête  de  la  civilisation  et  des  .gouvernements  ûonstittt- 
tiannek. 

Bajot. 


Omuvations  mit  le  corps  rayai  dWttlierie  de  ri*-***. 

En  butte  depuis  très  -  longtemps  aux  attaques  réitérées  de 
puissants  adversaires ,  l'artillerie  de  la  marine,  trouvée'  si 
utile,  si  brave  dans  la  guerre,  est  constamment  harcelée  du- 
rant la  paix.  Ce  n  est  pa$  assez  qu'on  ait  réduit  successivement 
ses  attributions  et  son  personnel  au  delà  de  toute  juste  propor- 
tion, quelques  esprits  imprévoyants  veulent,  dit-on,  quoà  Ta 

nmtHede  nouveau  pour  qu'il  soit  plus  Facile  ensuite  de  Tanéan-' 

lir  entièrement. 

Loin  de  nous  la  pensée  mesquine  de  vouloir  nous  imposer 
à  h  patne  comme  un  fardeau  sans  nécessité.  Si  le  service  de 
h  flotte  pouvait  être  assuré  sans  notre  coopération,  nous  nous, 
soumettrions  avec  calme  et  générosité  à  toutes  les  mesures 
destructives  qui  peuvent  nous  frapper;  mais  c'est  moins  pour 
nous  que  pour  la  France  que  nous  revendiquons  nos  droits  t' 
<*r,  il  me  sera ,  je  I espère,  facile  de  le  prouver,  la  prospérité 

,   '  I*  chambre  des  députés  a  également  envoyé*  son  présent,  qni' repond 
*P«»«at  dans  sa  spécialité  *  tehft  de  ta  çhàssbra  4és  omnmiÉaes. 
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ou  la  iUfaie  de  notre  puissance  navale  dépend  du  sort  réserve 
au  corps  d'artillerie  de  la  marine. 

Personne  ne  contestera ,  je  pense,  que  l'artillerie  est  fâme 
de  far  flotte.  J'ajouterai  même  qu'elle  en  est  le  but  unique  ;  car 
s'il  ne  /agissait  pas  d'être  en  mesure  de  porter  au  besoin  une 
masse  imposante  d'artillerie  sur  différents  points  accessibles 
par  mtr,  Û  serait  inutHe  de  construire  à  grands  frais,  pour  les 
promener  dans  les  deux  hémisphères,  ces  triples  batteries 
flottantes  qui  se  pourrissent  incessamment,  souvent  même 
sans  servir,  et  dévorent  une  partie  si  notable  du  budget  de 
FÉtat  liais  encore  les  bouches  à  feu  et  leurs  munitions  se- 
raient une  dépense  improductive,  et  même  funeste  pour  te 
pays ,  si  leur  service  était  confié  à  des  mains  inhabiles. 

L'existence  du  corps  d'artillerie  de  marine  présente  donc 
une  question  grave  et  digne  de  fixer  sérieusement  l'attention 
de  toutes  les  personnes  concourant  au  gouvernement  du  pays, 
et  même  de  tout  Français  qui  tient  à  l'honneur  du  pavillon. 

Larme  n'étant  point  représentée  dans  les  conseils  supérieurs 
dont  s'entoure  le  ministre,  il  est  convenable  qu'on  veuille 
bien,  au  moins  une  fois,  nous  mettre  en  présence  de  nos  ad- 
versaires. Une  discussion  éclairée  et  contradictoire  peut  seule 
prouver  quels  sont  les  inconvénients  et  les  avantages  du  corps 
actuel  d'artillerie  de  la  marine.  Toute  atteinte  portée  à  Farine , 
sans  qu'on  nous  ait  fait  connaître  les  motifs  mis  en  avant  pour 
établir  notre  inutilité,  et  qu'on  ait  bien  mûrement  pesé 
notre  réfutation,  semblerait  toujours  porter  le  cachet  de  l'arbi- 
traire. 

Certes,  dans  aucun  temps,  le  conseil  d'amirauté  ne  nous  a 
offert  plus  de  garanties  qu'aujourd'hui,  tant  par  l'extrême  pro- 
bité de  ses  membres  que  par  Ta  haute  instruction  qui  les  dis- 
tingue. Mais  ces  juges  de  nos  destinées  ne  peuvent  toujours  se 
soustraire  à  l'influence  des  rapports  de  nos  nombreux  rivaux 
dont  ils  sont  entourés;  il  esft  donc  utile  de  chercher  à  éclairer 
leur  conscience  pour  le  cas  où  notre  sort  serait  encore  mis  en 
problème  devant  eux. 

Du  rester  la  question  rçui  na  occupe  a  déjà  clé  difiûutéô-fk^ 
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\toà  pur  ce  mène  conseil  damiraufcc  ou-  par.deecom- 
idofficien généraux  de  la  marine, et,  pour  cendhattie 
isittaqnes  renouvelées,  mais  irréfléchies ,  de  nos  adversaire», 
je  n'aurai  qu'à  invoquer  cet  décisions  antérieures,  aauf  à  y 
ajouter  quelques  réflexions  qui  en  seront  fat  conséquence  na- 
tnrafle. 

Si  les  plaintes  dirigées  contre  nous  étaient  rendues  pu- 
bliques, et  nettement  articulées,  je  ne  semis  point  réduit, 
comme  aujourd'hui ,  &  me  lancer  dans  le  champ  des  hypo- 
thèses. Quoi  qu'H  en  soit,  il  me  semble  que  j'aurai  envisagé. 
TaCuresous  toutes  ses  faces,  aptes  avoir  discuté  les  questions 
suivantes  : 

1*  Doit-on  réduire  de  nouveau  le  corpa  d'artillerie  de  ma- 
rine? 

V  Fautil  ranéantir  tout  à  fiait? 

3°  Par  quoi  remplacerait-on  ce  qui  existe,  dans  le  cas  d'une 
suppression  totale  ou  partielle? 

r  Doit-on  réduire  de  nouveau  le  corps  d'artillerie  de  la 
marine? 

Les  canonnière  de  marine  font  aujourd'hui  partie  des  com  - 
{déments  d'équipage,  ils  sont,  en  outre,  chargés  exclusive- 
ment du  service  de  l'artillerie  dans  les  colonies.  Le  régiment 
fournît  même  500  hommes  rien  que  pour  cette  dernière  des- 
tination. H  a  donc,  au  sein  même  de  la  paix ,  une  partie  no- 
table de  son  effectif  soumise  sans  cesse  aux  dangers  que  pré* 
sorte  le  climat  dévorant  des  Antilles,  et  près  de  la  moitié 
«pnndon  renouvelle  les  garnisons. 

On  pourrait  sans  doute,  à  la  rigueur,  avoir  des  traupesaflec- 
rées  uniquement  auservice  dés  colonies;  mais,  dans  ce  cas,  il  se 
préMotenrit  quelques  difficultés  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile 
designa/er.  Et,  par  exemple,  quelles  seraient  les  relations  :o«Ii- 
naires  de  ces  troupes  avec  le  directeur  d'artillerie  dans  nos  pos- 
sessions d  outre-mer?  Aujourd'hui  oe  directeur  a  la  surveil- 
hace  de  toutes  les  batteries  de  cote  destinées  *  U  défense  de  la 
c«*onie,et  il  serait  cluucgé  de  leur  aqmenyeni,  «ainsi  «que.  de 
fcxécutbn  de  leur  feu,  si  le  iksein  l'exigeai*.  Mai*  aussi  il  a 
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le  «omuandepient  supérieur  de  toutes  les  troupes*  d'trtilferte , 
qui,  étant  de  «in  trop,;  fcri  obéissent  ttt^it  et  infamediate» 
ment  cemtne  à  <uri  chef  direct.  II  n!en4erahiplusxfe«»è»c^* 
fesdétachements  d'artillerie  affectes  au  service  désjçolonîesap- 
pafteMtent  à  un  corps  autre  que  cehn  du  directeur;  Auratt- 
on  des  directeurs  et  des  compagnies  d'artillerie  pour  le  service 
spécial  dès  cofonîes?Cest  douteux ,  et  du  reste  la  fcinnatioo  de 
ce  petit  corps  dortiHene  exigerait  des  formsfctésqui  en  ijen- 
dratebt  V exécution  difficile  et>pedt-cdre  peu  satisfaisante.  Il  y 
a  mettre  une  remarque  à  faire,  eesbiquenoe  corps  peu  nom<-i 
bmix  devrait  riéamnoins  avoir  un  étrt<«attjnr.  asseE>  considé- 
rable,'d'abord  pour  centraliser  en  France  la  comptabilité  de 
tous  les  détachement»,  et  aussi  pour  diriger  ieucômMlctien; 
car  je  ne  suppose  pas  qu'on  abandonne,  par  exemple,  de* 
demi-compagnies  à  Cay  en  ne^ati;  Sénégal., ^ansikmgér  à: (es 
relever  de  temps  en  lemps»  II  fendrait  donc  avoir,  pour  ce  ser- 
vice seul,  le  double  des  compagnies  nécessaires  ponrformer  les 
détachements,  et  cela  sans  utitiri  aucune  pour  la  flotte» , 

L'ordonnance  du  1er  mars  1832  fixe  à  24  le  nombre  de 
canonnière  à  embarquer  sur  (es  plus  forts  vaisseau*. Mais  c 'est 
à  ce  sujet  que  M*  le  rapporteur  du  budget  de  1885  'disait  : 
«L'indication  du  nombre  de  canonnière  eihbaôques  dur  je* 
vaisseaux  donne  l'explication  de  tout  un  système.  On  a  senti' 
qu'il  pouvait  être  utile  de  rappeler  à  bord  des  batitaeuts  de 
f état  les  «tifleurs  de  ta  marine;  mais  on  a  voulu  qu'ils 
fussent  en  trop  peth  nombre,  même  sur  un  vaisseau  {lu;  1er 
rang,  pour  qu'ils  eussent  besoin  d'être  commandés  par  un 
oflkiôî  de  leur  corps.  * 

CeSt  en  e8bt  parce  qu'un  détachement,  même*  doi^5 
hommes,  nécessiterait  qu'on  embarquât  un  officier  daruile^rie 
pour  les  commander,  ce  que  quelques  personnes  ne  Veulent 
pas,  qu'on  a  borné  à  44  au  plus  te  nombre  dartîHeurs  qui 
doivent  servir  sur  un  même  bâtiment:  Sam  cette,  ttraside»* 
tien,  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  tard,  ort  ne  con6e**ai£ 
pdint  qu'il  n'y  eût  pas  plus  de  eënonoiers  peur  un  vaisseau > 
de  1  torque  pour;  une  frégate  de  60  ;  qu'on  >eà  ifeît.uu  pour: 
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deux  pièce*  sur  le  brick  àe  !•,  tandis  qu'il  n'y  en  «  qu'un 
peur  cinq  pièces  sur  la  vaisseau  de  i"  classe. 

Mais  même  en  prenant  pour  hase  les  chiffres  évidemment 
trop  faibles  de  l'ordonnance  da  1"  mars  1 89i ,  l'effectif  de 
régiment  ne  se  trouve  point  hors  de  proportion  avec  les 
services  qu'il  est  appelé  A  vendre  à  ta  flotte  et  à  terre. 

Csr,  d'après  les  provision* de*  budgets  de  1 984  et  de  1 835, 
les  bâtiments  qui  doivent  être  armés  pour  tes  diverses  stations , 
joints  à  ceux  qu'on  tient  en  disponibilité  de  rade  ou  en  cetn* 
mèsion  pour  des  cas  urgents  et  imprévus,  et  pour  lesquels  H 
faut  que  les  détachements  dWàHerie  qui  s'y  rapportent  soient 
prêts  aussi  à  prendre  la  mer,  exigent  qu'on  tienne  toujours 
disponible  le  nombre  de  canonnière  ci-après,  savoir  : 
i  En  1134 

Pour  les  bâtiments  armés 4<)8 

Pour  ceux  en  disponibilité  de  rade  et  en 
commission 304 

TOTAUX....       71% 
Ajoutant  ceux  qui  servent  aux  colonies.     500 

U  en  résulte  que  le  nombre  de  canonniers 
employés  ou  susceptibles  de  1  être  immmé- 
diatement  en  temps  de  paix  est  de 1,212         1,308 

Si  donc  on  avait  à  relever  les  détachements  des  colonies  et 
ceux  de  la  flotte  en  même  temps ,  il  pourrait  ne  pas  rester  un 
setd  omonaier  dans  les  ports.  Peut-être  même  seraiwfo  obligé 
denvoyer  de  suite  pour  quatre  ans  dans  les  colonies  des 
hommes  qui  en  auraient  déjà  pas$é  deux  ou  trois  Sur  nos  bâti** 
mente  de  guerre,  ou  réciproquement;  car  l'effectif  du  régi* 
ment  n'est  que  de  a,400  hommes. 

En  cas  de  guerre  maritime,  il  faudrait  évidemment  ph» 
d'artilleurs  pour  ces  deux  services;  l'on  aurait,  en  -outre1,  à 
pourvoir  à  l'armement  des  batteries  de  cMe  appartenant'}  ht 
marine;  les  besoins  seraient  plus  que  quadruplés:  Pour  avoir 
twe  mesure  Jfféeise  de  l'effectif  nécessaire  dans  ce  cas)  il  faut 
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considérer  le  nombre  de  bâtiments  que  nous  avons  a  (loi  et 
ceux  qui  sont  susceptibles  d'y  être  mis  avant  la  guerre,  ait 
dans  les  premiers  mois  de  la  reprise  des  hostilités,  car  il  doit 
exister  une  harmonie  parfaite  entre  le  matériel  et  le  person- 
nel de  la  flatte. 

Du  reste,  le  régiment  serait  en  ce  moment  réuni  en  totalité 
dans  ses  garnisons ,  qu'il  se  trouverait  dans  le  même  cas  que  les 
troupes  de  terre  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  La  dépensé 
qu'il  occasionnerait,  même  dans  ce  cas,  ne  devrait  donc  point 
paraître  plus  disproportionnée ,  par  rapport  à  son  effectif,  que 
celle  de  tout  autre  régiment»  Que  font  aujourd'hui  les  14  ré- 
giments d'artillerie  de  terre,  les  troupes  du  génie? 

Pour  remplir  sa  double  destination,  le  régiment  d'artillerie 
de  marine  est  donc  loin  d'être  trop  nombreux ,  et  par  consé- 
quent H  n'y  a  pas  de  motif  pour  en  réduire  l'effectif ,  surtout 
en  présence  des  événements  graves  qui  surgissent  sur  tous  les 
points  du  globe. 

.  D'un  autre  côté,  en  le  scindant  comme  je  l'ai  suppose,  on 
n'obtiendrait  aucune  économie;  au  contraire,  on  se  priverait 
de  la  ressource  de  pouvoir  utiliser,  pour  celui  des  deux  ser- 
vices qui  le  réclamerait  impérieusement ,  l'ensemble  des  deux 
fractions  du  corps,  devenues  très-distinctes  par  la  séparation 
dont  il  s'agit. 

Je  passe  à  la  seconde  question. 

2°  Faut-il  l'anéantir  tqut  à  feit? 

En  admettant  le  besoin  dune  spécialité,  on  ne  pourrait 
vouloir  supprimer  en  totalité  le  corps  actuel  d'artillerie  de  la 
marine  qu'autant  qu'il  ne  remplirait  qu'imparfaitement  le  ser- 
vice qui  lui  est  assigné ,  ou  qu  H  résulterait  des  inconvénients 
graves  de  sa  présence  à  bord  de  nos  vaisseaux ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  dans  des  vues  d'économie.  Examinons  chacun  de 
ces  cas. 

Personne  ne  met  en  doute  l'aptitude  de  nos  canonnière 
pour  faire  leur  service  à  bord  dans  les  batteries  ;  ce  sont ,  sans 
contredit,  les  meilleurs  chefs  de  pièce  et  les  meilleurs  char- 
geurs. Ils  ont  sur  les  hommes  de  la  levée  l'avantage  incon tes- 


Digitized  by  VjOOQ iC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  » 

taUe  d'être  mieux  partages  en  instructeurs  et  de  s  occuper  plus 
souvent  de  h  manœuvre  du  canon.  D  ailleurs  ils  peuvent  sans 
peine  être  aussi  aptes  à  certaines  manœuvres  du  bord  que  h 
plupart  de  ces  jeunes  conscrits  qui  ont  quitté  la  diarrue  pour 
monter  nos  vaisseaux ,  pendant  un  temps  trop  court  même 
pour  devenir  matelots. 

Quant  aux  hommes  des  classes,  ce  sont,  sans  doute,  nos 
meilleurs  marins  ;  mais  encore  sont-ils  en  très-petit  nombre  et 
plus  nécessaires  à  la  manœuvre  du  bâtiment  que  propres  à  en 
servir  les  bouches  à  feu.  Licenciés  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne, ou  après  avoir  passé  trois  ans  au  plus  dans  les  équi- 
pages, ils  reprennent  leurs  anciennes  habitudes,  naviguent 
au  commerce,  vont  à  la  pêche,  et  certes  ne  s'occupent  point 
d'artillerie. 

On  s  est  plaint  que  nos  artilleurs  ne*  sont  pas  en  état  de 
conduire  sur  les  vergues  f  équipage  de  leur  pièce;  mais  je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  citer  -ici  les  termes  mêmes  de  h  dé- 
pêche du  29  novembre  1 832,  qui  répond  à  cette  difficulté  : 
«  L'artillerie  de  la  marine  ayant  été  éloignée  pendant  dix 
ans  du  service  des  vaisseaux,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  sous- 
officiers  et  soldats  de  ce  corps  soient  devenus  étrangers  aux 
manoeuvres  hautes;  c'est  un  inconvénient  qu'on  fie  s'est  pas 
dissimulé   lorsqu'on  a  discuté  le   projet   d'ordonnance  du 
1"  mars  1*32  ;  mais  vn  a  senti  qu'il  fallmt profiter  de  Fêtât 
depaixpéur  ramener  les  artilleurs  à  leurs  anciennes  ha- 
hitudet ,  et  les  mettre  à  même  de  rendre  d'utiles  servîtes  en 
temps  de  guerre. 

«Ricane  s  oppose  à  ce  que,  selon  le  degré  d'instruction 
qu'as  ont  acquis  dans  le  canonrtage  «tant  leur  etafarquemeirtv 
ib  soient  embarqués  aujKwrd'hni  comme  chefs  de  pièce*  ou 
comme  chargeurs  à  bord ,  puisqu'ils  enj  une  aptitude  parti- 
culière pour  le  service  de*  bptwheé  à  feu. 

•  Cest  aux  capitaine*  des  bâtiments  du  roi  i  les  exciter  par 
la  persuasion,  à  se  porter  au  poste  que  leur  assigne  fordon- 
de  1827,  et  il  est  probable  que  des  hommes  qui  sont 
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jeunes,  vigoureux  et  animée  d'un*  bon  esprit,/ paraéridntot 
prpmptement  à  se  mettre  fur  la  même  ligne  que  leurs  émules , 
pour,  jouir  du  bénéfice  que  leur  assure  l'article  ai  3  de  ï or- 
donnance du  lar  mars.  * 

En  effet,  beaucoup  de  nos  jaunes  canonnière  ont  déjà  mérité . 
le  supplément  de  montage,  et  Ion  se  souvent  que  cxàt  ibis 
nos  anciens  artilleurs  n  ont  montré,  dans  des  cjrct>astances  diffi- 
cile^, ni  moins  de  aèle ,  ni  moui*  d'adresse  et  d'iiHréf  kkté  que* 
les  matelots  les  plus  consommés.    . 

Au  surplus ,  nos  çanjonrûers  ne  pourmiept  &taque  momen- 
tanément inhabiles  à  wndujoé  sur  les  vergues  les  hommes  de 
leur  pièce,  dans  Je  cas  méoie  où  oette  condition  serait  recon- 
rçuç  indispensable.  Car,  conformaient  à  la  dépêche  citée, du 
29  novembre,  on  les  exerce  dans  les  ports,  deux, fois  par 
seroaiipç,  àja  manœuvre  ds$  voiles  sur  un  b&tinient  destiùé  à 
ce;  effet-         »         . 

Ainsi,  en  novembre  1032  *  on  reconnaissait l'urgence  d'em- 
barquer iw  canonnière ,  de  les  charger  spdaalemeotde*  postes 
importante, du  canopuage,  même  quand  ils  ne  rempliraient 
pas  les  conditions  de  l'ordonnance  du  1er  mars!  1827.  Dépuis 
cette . époque, ,ik. ont  été  constamment  exercés  à  la  manœuvre 
o^s,  ^iles.  Quel  motif  peut-on  faire  valoir /aujourd'hui  pour 
soHidt^r  leureiclusioa  du  service  delà  flotte?  Est-ce  parce  que 
nou$  sommes  en  patx3  ,M*is^Ifc  guerre  peut  sç  dédtver  d  un 
moment à  i'autrtvXVoxdponanœ du  13  novembre  h&%% ,  qui. 
qop*  éloignait  dp  service  des  vaifltamuk„  asaifc  aatos  doute  été 
faite  aussi  sous  l'influence  du  temps  de  paix ^ et,  dès  182£, 
qpapdU/aHutfri^^^  on 

sortit  Iç  vide,  immense  que,  nos  artilleurs  laissaient  dans  no» 
équipages.  M.  le  capitaine^e  va(i$a(&aUiCollet:éGrivak  au  flûnis^ 
u$,  Iç^O  mars  1$  23,,  q#e  parmile*  mariuscoraposîwuréq^ipag» 
du  Trident  il  ne  se  trouvai*  prèsqta  point  de  chefs  4e  pièce,  ni 
datff^wonflierp;  q<iev  fc*  clataee  iwroqriafat  d'fcomme»  de 
eçtte  pipfetsion ,  il  serait  dans,  l'intérêt^  pervice  d'an  tirer  un 
certain  n<wW  du  régiment rtVuQerie  pour  servir  d'instrao 
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tcwxâ  bord  et  de  chefs  de  pièce  dans  la  batterie  de  36.  JLf 
vaisseau  U  Trident  n'était  certainement  pas  le  seul  dan»  de 
as,  et  U  raputltfion  de  son  commandant  ne  permet  pas  de 
supposer  qu'il  fût  moins  habile  ni  plus  timide  que  ses  cama- 
rades même  djuy  jeurf  hqi« 

Dwsht-on  que  les  bon*  canon  mers  n'exercent  à  boni  de  nos 
vaisseaux  qu'une  faible  influence?  Je  répondrai  i  celte  objection 
par  le  passage  suivant  d'un. rapport  de  M,  le  capitaine  Bouvet  9 
sous  la  date  du  2)  septembre  1*10,  après  la  prise  de  la  frégate 
anglaise  F  Africain** 

»  Après  quelques-unes  de  ces  bordées ,  disait-il ,  qui  ont  fait 
sentir  tant  de  fois  à  nos  audacieux  ennemis  la  valeur  des  canon* 
niers  que  jai  fhonneur  de  commander ,  f  ennemi  fut  forcé  d'a- 
mener. Je  dois  la  plus  grande  jurtke  au  capitaine  d  artillerie 
Mourgues.  f!  mérite  d'être  considéré  par  las  bonnes  dispositions 
qu'if  avait  entretenues  dans  les  postes,  et  l'obligation  que  je 
(ni  ai  de  mavoir  formé  des  canonnière  parfaits.  Depuis  plu* 
sieurs  années,  noua  devons  au  concours  de  leurs  talents  et 
de  leur  adresse  joints  à  mes, efforts,  une  bridante  série  de  *uc- 
cas  et  de  victoires.  * 

Ainsi  donc,  avec  un  Bouvet  et  de  bons  canonnière,  nous 
avions  sur  les  Anglais  une  supériorité  marquée^ 

Ibis  dautretf  officiers  de  marine,  non  moins  distingués  et 

non  moins  braves  qqe  lui,  rendaient,  sous ie  (eu  de  1'eonemi, 

une  aussi  édata*t*  justice  è  nos  canonnière ,  auxquels  ils  fcccorr 

dm*  également  «ne  gorade  paît  dans  Jkuratrioropbe*.  Nos 

ennemis  serfiept-fk  devenus  plus  fiubfcs  qu'alors  l  Nce  iqei&itt 

dau/ounEhai  saûraieitt*ib  mieux  se  battre  que.  ta  Dupîefré, 

lesBouret ,  etc.  ?  Noss^ocèsdae*  Flnde  seraient  ilasîp4u.dignef 

detemanfue,  ^ruon  dût  négliger  kameyensquiles  entourés? 

On  a  suivent  objecté*,  contre  f  embarquement  deâfcrjtitleur*, 

qu'il  y  eveit  uif  inconvénient  grave  à  réimtr  aur  un  même  baii- 

memdesrtortnteseeaeoil  àdmcbjsipuneidiOereeteSiCbt^dit 

fashé  toise  #i  «rant  par  nos  adversaires  ne  supporté  même 
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pkisJa  discussion.  M.  le  baron  Charles  Dupin  en  a  £ûft  justice 
dans  son  rapport  à  la  chambre  sur  le  budget  de  1 8  33  : 

«  A  bord  des  vaisseaux  britanniques,  a-t-Hdh,  on  embarque 
les  troupes  désignées  sous  le  nom  de  royal-marine»,  qui  sont 
de  simples  fusiliers,  bien  inférieurs  au  régiment  d'artillerie  de 
la  marine  française  ;  les  officiers  desroyal-marines  suivent  i  bord 
leurs  sous-officiers  et  soldats,  sans  qu'il  en  résulte  de  ftcheux 
conflits  avec  les  officiers  de  vaisseau.  » 

J'ajouterai  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  deux  disciplines  sur  nos 
escadres  depuis  l'organisation  militaire  des  équipages  de  ligne. 
Nos  canonnière  ne  voulaient  pas  être  frappés  arbitrairement  ; 
mais  cela  preuve  qu'ils  avaient  le  sentiment  de  leur  dignité,  et 
c'est  seulement  avec  des  hommes  sensibles  à  ce  point  d'hon- 
neur qu'on  peut  faire  de  grandes  actions»,  Ce  châtiment  ne  doit 
plus  être  infligé  i  nos  jeunes  marine  que  pour  des  cas  prévus 
par  les  règlements,  et  encore  Caut-il  qu'on  observe,  dans  l'ap- 
plication de  cette  peine,  des  formes  régulières,  qui  mettent, 
nos  matelots*  l'abri  de  la  vivacité  d'un  supérieur. 

Nos  canormiers  ne  réclament  que  ces  garanties  et  jamais  on 
ne  les  verra  s'insurger  contre  la  loi  ;  leurs  officiera  sauront  tou- 
jours la  four  faire  respecter. 

S'agirait-il  de  supprimer ,  ou  même  seulement  de  réduire  le 
corps  d'artillerie  de  la  marine,  par  des  vues  d'économie? 

Cette  considération  me  pavait  déjà  repoussée  par  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus.  Une  économie  n'est  réelle  qu'autant  qu'elle 
satisfait  aux  convenances  du  service.  Or, j'ai  fiât  voir  qu'il  était 
indispensable  pour  l'honneur  de  notre  pavillon,  qu'on  erobar~ 
quâtnes  canonnière  demarine.  J  ai  prouvé  d  ailleurs  (qu?)  effec- 
tif actuel  du  régiment  est  loin  d'être  exagéré,  en  raison  des  ser- 
vîtes divers  auxquels  il  peut  être  immédiatement  appelé;  que 
cet  effectif  serait  bien  insuffisant  si  nous  avions  h  moindre 
guerre,  ou  seulement  l'apparence  d'hostilités  prochaines ,  ce 
serait  donc  compromettre  le  sort  de  la  flotte  q**4e(  chercher 
il  faire  des  économies  sur  un  corps  déjà  si  cn*ltoa*tit  réduit. 
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3*ftr  quoi  remplacerait-on  ce  qui  existe  ? 
En  anéantissant  le  corps  d'artillerie  de  marine,  il  faudrait 
songer  à  pourvoir  à  son  remplacement.  Or,  comme  c'est  à 
cette  question  que  se  rattachent  naturellement  les  attaques  diri- 
gées contre  nous,  je  Tais  essayer  de  la  discuter  avec  tout  le  soin 
qu'elle  exige. 

On  ne  pourrait  Touloir  de  nouveau  substituer  les  matelots 
à  nos  canonnière,  dans  ce  qui  tient  au  service  des  bouches  à 
feu  à  bord  des  bâtiments  de  l'État,  puisque  c'est  ce  qu'on  a  déjà 
tenté  infructueusement  en  1822.  On  a  vu  qu'en  1823,  et 
pour  les  armements  peu  nombreux ,  on  éprouva  f  insuffisance 
(les  classes  pour  fournir  des  chefs  de  pièce  et  les  chargeurs 
dont  on  eut  besoin  alors.  Cependant  on  avait  encore  dans  les 
équipages  beaucoup  d'apprentis  canonnière,  aujourd'hui  cette 
source  des  bons  canonniers  bourgeois  est  tarie,  ou  à  peu  prèsv 
Néanmoins,  malgrécet  avantage,  on  reconnut  bientôt  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  généralement  que  le  même  homme  put  être 
bon  marin  et  bon  canonnier.  Mais  plutôt  que  de  recourir  dés 
lors  à  nos  artilleurs,  pour  le  service  des  pièces  de  bord,  on 
aima  mieux  créer  une  escouade  de  canonniers  dans  chaque 
compagnie  permanente  des  équipages  de  ligne.  Ce  retour  vers 
fa  spécialité,  quelque  incomplet  qu'il  fût ,  était  néanmoins  une 
condamnation  évidente  du  principe  adopte  en  1822  :  il  fut 
consacré  par  l'ordonnance  du  28  mai  1829. 

Celte  amélioration  ne  suffit  pas  encore,  et  nous  avons  vu 
qu'en  1832  on  sentit  le  besoin  de  rappeler  les  canonniers  de 
marine  \  bord  des  vaisseaux. 

Aprèsavokrafructueusement  tenté  tous  les  moyens  de  subs- 
tituer fes  matelots  aux  canonniers  dans  le  service  du  canon- 
nage,  voudrait-on,  retombant  dans  un  cercle  vicieux,  faire  re- 
prendre successivement  les  essais  déjà  condamnés,  ou  se  livrer 
à  d'autres  non  moins  irréfléchis?  Mais  qu'on  songe  qne,  pen- 
dant le  cours  de  ces  tentatives ,  lés  années  s'écoulent  sans  qu'on 
n\  formé  des  hommes  en  état  dé  se  présenter  avantageusement 
devant  1  ennemi.  Tous  ces  essais  sont  coûteux  et  d'autant  plus 
Tarn,  1.  1835.  3 
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qu'ils  ne  mènent  à  aucun  résultat  utile,  qu'ils  n'ont  d  autre  but 
que  dé  se  priver  des  seuls  fcpmmes  réellement  propres  au  ser- 
vice du  canonnage,  auxquels  il  faudrait  toujours  recourir  dans 
le  cas  d'une  guerre  un  peu  sérieuse.  Une  ordonnance  peut  an- 
nuler un  corps  d'artillerie;  mais  une  ordonnance  ni  une  loi  ne 
peut  créer  à  l'instant  de  bons  canonniers  et  surtout  des  canon- 
.  nier*  die  marine.  II  faut  du  temps  pour  établir  l'ensemble  de 
l'instruction ,  la  répandre  convenablement  du  chef  au  subal- 
terne du  rang  le  plus  inférieur. 

La  chambre  4e*  députés  a  condamné  ce  système  ruineux  et 
imprévoyant,  quand  elle  a  dit,  par  l'organe  de  son  rapporteur 
du  budget  dp  J£3 3: 

«  A  l'époque  où  l'on  institua  les  équipages  de  ligne,  Je  désir 
le  plus  ardent  des  auteurs  du  nouveau  système  était  doter  tout 
service  d'embarquement  au  corps  d'artillerie  de  marine*  On  se 
priva  donc  des  services  à  la  mer  que  pouvait  rendre  un  régi- 
ment aussi  remarquable  par  sa  discipline  sévère  que  par  son 
instruction  théorique  et  pratique. 

«Par  dégrés,  l'expérience  a  ramené  vers  des  idées  moins  ex- 
clusives; on  a  de  nouveau  reconnu  l'importance  d'avoir  à  bord 
des  bâtiments  de  l'État  un  contingent  d'artillerie  régulièrement 
organisé  et  spécialement  instruit.  Cest  au  ministre  actuel  (  M. 
de  Rigny  )  qu'on  doit  ce  retour  à  de  plus  sages  principes,  » 

Les  officiers  de  vaisseau  ne  pourraient  s'opposer  à  l'embar- 
quement de  ceux  de  f  artillerie  que  pour  les  causes  suivantes  : 
<Hi  parce  qu'ils  redoutent  les  observations  de  ces  derniers,  ou 
parce  qu'ils  veulent  éviter  toute  espèce  de  collision  que  le  ser- 
vice» parfois,  peut  faire  naître  entre  des  officiers  de  corps  dif- 
férents, ou  enfin  parce  qu'ils  ont  la  conviction  de  pouvoir  se 
«suffire  dans  tous  les  cas  possibles. 

lis  n  ont  aucun  eaotif  sans  doute  de  redouter  la  présence  des 
officiers  d'artillerie»  Ils  auraient  d'ailleurs  les  mêmes  craintes  h 
concevoir  à  regard  du  chirurgien,  de  l'ingénieur,  de  fageni 
comptable,  pris  comme  nous  en  dehors  des  officiers  de  vais 
seau. 
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Qmmt  k  k  seconde  hypothèse,  die  a  encore  fixé  l'attention 
de  M.  le  rapporteur  du  budget. 

«  Pour  éviter  le  renouvellement  de  toute  collision  entre  les 
prétentions  des  officiers  de  deux  armes  différentes,  a-t-il  dit  à 
h  chambre ,  aucun  officier  d  artillerie  n'est  maintenant  embar- 
qué pour  suivre  et  diriger  se*  soldats  et  ses  sous-officiers  frac- 
tionnés, par  petits  détachements,  sur  les  bâtiments  armes. 

Ii  est  assez  remarquable  qu'au  moment  où  Ion  bannissait  des 
vaisseaux  les  officiers  d'artillerie,  afin  d'éviter  tout  contact  avec 
les  officiers  du  grand  corps  de  la  marine»  qui  devaient  en  tout 
les  remplacer,  ou  appelait  ces  mêmes  officiers  darlHIeriei 
Fétat- major  des  divisions  d'équipages  de  ligne.  On  voulait 
que,  sous  un  autre  titre,  Hs  s'acquittassent  d'une  partie  des 
fonctions  nouvelles  confiées  aux  o$cjers  de  vaisseau..  Il  y  a 
{dus,  on  a  pensé  même  à  faire  embarquer  de  nouveau  ces  offi-i 
ciers,  mais  comme  attachés  aux  équipages  de  ligne.  » 

Je  crois  qu'on  n  a  jamais  vu  chez  aucun  peuple  civilisé  un 
corps  ainsi  divisé  pour  marcher  à  f  ennemi*  D'un  côté  tous  les 
soldats  en  campagne  sans  un  officier.,  de  f  autre  tous  les  offidjers 
en  garnison  sans  un  solda t  peut-être, 

liais  ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  qu'il  y  a  d'humiliant  pour  des 
bonus»  de  coeur,  dans  la  loi  qu'on  leur  impose  de  ne  jamais 
se  présenter  au  feu.  Toutefois  ne  perdons  pas  de  vue  que,  dans 
les  divers**  circonstances  de  leguerjre ,  on  utilise  d'autant  mieint 
Va  soldats,  /qu'on  Les.  connaît  depui*  longtemps,  qu'on  a  su 
mieux  apprécier  leur  aptitude  9  qu  on  leur  inspire  une  plus 
grande  confiance,  qu'on  a  plus  souvent  partagé  leurs  dangers. 
Je  frai  remarquer  encore  que,  pi  les  officiers  d'artillerie  n'em- 
barquent ps,  il  est  impossible  qu'ils  forment  de?  çanonniers 
de  met,  eu  qu'il  serait  aussi  convenable  de  faire  dresser  des 
matelots  perdes  instructeur*  qui  n^ur^ient  jamais  mis  fe  pied 
sur  un  vaisseau. 

Pourquoi,  du  reste,  auraient  à  craindra  plus  de  collisions 
entre  les  officiers  dVtiflerie  et  te  officiers  de  vaisseau ,  qu'entre 
ces  derniers  et  les  médecins  ou  les  officiers  du  génie  maritime 

3. 
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et  de  l'administration?  Serait-ce  parce  que  le  service  des  officiers 
d'artillerie  n'est  pas  bien  défini  ?  Mais  alors  il  suffirait  d'une  dis- 
position réglementaire,  sagement  rédigée,  pour  faire  cesser 
tout  motif  de  contestation  ;  rien  n'est  donc  plus  facHe ,  et  d'ail- 
leurs le  commandant  du  bâtiment,  chef  supérieur  de  tous  les  ser- 
vices du  bord,  peut  toujours  prendre  sur  sa  responsabilité  toutes 
les  décisions  qu'il  juge  utiles  dans  l'intérêt  du  service,  sauf, 
toutefois ,  à  rendre  compte  de  ses  actes  à  la  fin  de  la  campagne. 

Ainsi,  quand  il  s  élèverait  parfois  des  contestations  entre  des 
officiers  des  deux  armes,  elles  seraient  tranchées  par  le  capi- 
taine ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les  officiers  des  autres 
services ,  ainsi  que  cela  se  pratique  même  à  F  égard  de  ceux 
qui  portent  le  même  uniforme. 

Passons  maintenant  à  F  examen  de  cette  autre  question  :  Les 
officiers  de  marine  peuvent-ils  suffire  à  leur  propre  service  et 
à  celui  de  l'artillerie? 

Il  serait  sans  doute  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  objets 
composant  le  matériel  de  guerre  de  nos  bâtiments  ;  mais  pour 
en  donner  une  idée,  je  citerai  les  principaux  de  ceux  qui  entrent 
par  exemple,  dans  l'armement  d'une  frégate  de  60. 

Les  bâtiments  de  ce  rang  portent  60  bouches  à  feu  avec 
leurs  affûts,  ainsi  que  tous  les  ustensiles  et  attirails  qui  en  dé- 
pendent. On  y  embarque,  en  outre,  8,000  gargousses,plus  de 
1 5,000  kifog.  de  poudre,  des  projectiles  en  grand  nombre,  des 
artifices  divers,  500  armes  portatives,  plus  25,000  cartouches, 
etc.  etc.  Et  à  qui  confie-t-on  ce  matériel  immense ,  celui  d'où 
dépend  l'honneur  du  bâtiment,  le  salut  de  l'équipage?  A  l'of- 
ficier qui ,  par  son  rang  d'ancienneté ,  se  trouve  chargé  de  ce  dé 
tail,  peut-être  pour  la  première  et  dernière  fois  de  aa  vie. 

Ce  n'est  pas  au  département  de  la  guerre  qu'on  agirait  ave< 
ati&i  peu  de  prudence,  et  l'on  aurait  raison.  Combien  d'officier; 
et  de  sous-officiers  d'artillerie  seraient  affectés  à  la  surveilla  no 
et  à  {emploi  d'uti  semblable  matériel?  et  cependant  les  cause 
tffe  détérioration  soht  moins  nombreuses  et  moins  actives  à  terr 
qpfe  Sur  mer.  , 
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Mais  ajoutons  qu'un  officier  de  vaisseau,  quel  que  «où  du 
reste  son  mérite,  ne  pourrait  être  Assez  ennemi  de  lui^on**», 
je  ne  dis  pas  pour  se  consacrer  à  la  science  de<  l'artilleur  qui  >  ft 
«De  seule,  exige  des  études  constantes ,  exclusives  et  sans  fin» 
mais  seulement  pour  se  livrer  à  l'art  du  canonnier,  quand  il  ne 
pourrait  le  (aire  sans  négliger  ou  plutôt  abandonner  son,  !«*• 
traction  de  marin ,  toute  de  son  choix  /beaucoup  plus  à  ^ por- 
tée, et  qui  seule  fait  la  base  de  son  avancement. 

Ou  a  si  bien  senti  que  cela  n'est  pas  possible,  que  l'art.  79 
de  f ordonnance  du  23  mai  1 829,, portant  création  d une  $s- 
couade  de  canonniers  clans  chaque  compagnie  permanente  des 
équipages  de  ligne,  prescrit  ce  qui  suit': 

Art.  79.  «  Le  chef  de  bataillon  attaché  à  l'étataraàjor  de  Ja 
division  sera  chargé,  sous  lautopté  du  majpr,  de  dirigea  l'ins- 
truction  des  canonnière*  Il  sera  secondé  dans  ce  service  par  les 
officiers  placés  immédiatement  sous  ses  ordres»,  c'est4-direi, 
par  les  officiers  d'infanterie  de  marine  attachés  aux  équipages. 
On   voit  qu'en  formant  ces  escouades,  de  canonnieTs,  <*n 
nen  a  point  confié  l'instruction  aux  officiers  de  vaisseau  char- 
gés du  commandement  des  compagnies  dont  -elles  .faisaient 
partie  ;  on  a  préféré  remettre  ce  soin  aux  offitf  ers  de  l'injanterje 
de  narine,  attachés  aux  équipages  de  ligne,  quoique  plusieurs 
n'aient  jamais  servi  dans  l'artillerie,  et  que  tous  fussent  éloi- 
gnés de  ce  service  déjà  depuis  longtemps,  .      .       .   . 

Néanmoins,  cette  juste,  préférence  accordée  à  rços  anciens 
camarades  sur  les  officiers  de  marine,  pour  f  instruction  des 
escouades  de  canonniers,  est  encore  un  hommage  rendu  à  la 
spécialité  des  connaissances,  et  une  preuve  que  Mtyf .  les  offi- 
ciers de  vaisseau  n'ont  point  le  temps  de  socquper  de  détails 
étrangers  à  leur  propre  service,  si  ce  n'est  pas  une  preuve 
qu'on  les  trouvait  peu  capables  d'instruire  .des  canonniers. 
Où  pourraient-ils,  en  effet,  avoir  acquis e,ux-m£ mes  Le*(<ttQ- 
naisBances  de  l'artilleur  marin?  .  u 

Croirah-on ,  par  hasard ,  qu'd  n'y  a  qu'à  se  dire  a* tilleur 
pour  letre  réellement?  qu'il  suffit  d'avoir  lu  le  manuel  de 
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feiercice,  vu  et  touche  des  munitions  et  des  bouches  à  feu, 
peferêtte  en  état  de  les  fabriquer  et  de  s'en  servir?  On  n'est 
pas  mécanicien  parce  qu'on  a  lu  un  traité  de  mécanique,  parce 
qu'on  a  fait  une  traversée  sur  un  bateau  à  vapeur  «  On  ne 
'fconge  même  pas  à  élever  au  rang  d'ingénieur  ie  constructeur 
-qui,  dan*  nos  ports  de  commerce ,  dirige  ia  construction  de 
bâtiments  marchands  du  plus  grand  tonnage.  Le  capitaine  au 
long  cours ,  capable  de  conduire  dans  toutes  lés  mers  h  plus 
fort  trofe-mâts,  n'est  cependant  admis  sur  les  bâtiments  de 
l'État  tfue  dans  un  rang  très-ihférietlr  ;  c'est  toujours,  mètrie 
encore  aujourd'hui,  Un  officier  bleu,  et  cependant,  il  est  plus 
difficile  à  un  officier  de  marine  de  s'improviser  officier  d'artil- 
lerie, qu'il  ne  le  serait  à  un  constructeur  de  devenir  ingénieur  ; 
à  un  capitaine  au  long  tours,  dé  commander  une  corvette ,  ou 
même ,  peut-être,  urt  bâtiment  supérieur.  Si  l'artillerie  de  tna- 
rine  n'érigeait  aucune  étude  préliminaire,  iftifles  cortnals- 
sonceà  spéciales,  je  né  vois  pas  pourquoi  H  en  serait  autrement 
dans r artillerie  déterre. 

Les  deux  armes  fabriquent  des  bouches  à  feu,  coritruisent 
un  matériel  immense  et  varié,  préparent  et  conservent  de 
nombreuses  munitions. 

Les  deux  services,  dans  leur  application  à  la  guerre,  ré- 
clament les  nfeêmes  études  préliminaires  et  non  moins  bien 
suivies,  puisqu'ils  reposent  sur  les  mêmes  principes  théorique*. 
La  mobilité  incessante  du  vaisseau  ajoute  d'ailleurs  aux  diffi- 
cultés du  tir  sur  mer. 

'  La  pratique  de  l'artillerie  est  par  conséquent  plus  difficile  à 
acquérir  dans  la  marine  qu'au  département  de  la  guerre  ;  et 
cependant  on  ne  croit  jamais  apporter  de  soins  trop  minutieux 
et  trop  éclairés  à  l'instruction  du  corps  d'artillerie  de  terre  , 
tandis  que  dans  la  marine  on  semble  regarder  comme  superflu 
même  de  s'en  occuper.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  un  bon 
moyen  de  donner  à  notre  flotte  cette  perfection  désirable ,  à 
laquelle  la  victoire  est  rarement  infidèle. 

Les  manoeuvres  qui  précèdent  l'engagement,  celles    qui 
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senbstent  au  milieu  do  combat  pour  prendre  ira*  position 
pàsawrenaMe,  et  qui ,  dé  celle  manière ,  contribuent  beau- 
otof  au  gain  d'une  affaire,  sont  sa  As  doute  le  résultat  de  h 
tafouie  et  de  f expérience  du  commandant  et  des  marins, 
nais  le  meilleur  et  le  plus  intrépide  manœuvrier  serait  vaincu 
s,  en  définitive,  son  artillerie  était  servie  par  des  canonnière 
niai  exercés;  après  les  plus  héroïques  efforts,  il  succomberait 
sous  le  feu  accablant  de  son  ennemi,  si  celai-ci  avait  des  artil- 
leurs mieux  instruits  et  pies  exercés.  Le  succès  d'en  combat 
mtni dépend  quelquefois  durie  volée,  souvent  même  d'un 
seul  coup  de  canon  habilement  dirigé.  On  ne  petit  donc  trop 
multiplier  les  chances  qui  conduisent  à  ces  résultats  décisifs. 

Une  longue  paix,  ou  de  courtes  hostilités  contre  des  en- 
nemis peu  dignes  de  nous,  ont  pu  faire  croire  à  la  possibilité 
de  le  passer  d'officiers  d'artHferie  et  de  canonnier*  sur  la 
flotte;  mais  ces  cas  rares,  et  d'ailleurs  peu  concluants,  pour* 
raient  peut-être  nous  fournir  encore  des  preuves  à  f  appui  de 
la  Controverse. 

Au  surplus,  je  ferai  flemaitjuer  qu'il  éttit  entré  dans  les 
de  ligne  beaucoup  d'anciens  sous-oflftciers  et  canon* 
du  régiment,  ayant  du  mérite  à  la  mer,  et  qui,  faute 
fr  depuis  1  Stt ,  ne  pouvaient  fouir  des  avantages 
pécuniaires  attachés  aux  grades  du  cartonnage.  Ce  sont  ces 
qui  ont  jusqu'à  présent  rempli  le»  postes  les  plus  im- 
eonfiés  à  bord  aux  canonnière;  ce  sont  eux  qui  ont 
t  tant  bien  que  mal  quelques  marins;  mais  il  n'en  est  pis 
i  *fti  qu'on  retrouve  encore  Ni  les  traditions  du  corps 
rfeiiifcik.  Ces  hommes  disparaissent  chaque  jour,  il  ne  s'en 
ferme  pas  de  nouveaux  :  tel  est,  sous  ce  rapport,  l'état  réel  de 
no*  équipages. 

0uon  embarque  des  officiers  d artillerie,  et  bientôt  on 
pourra  juger  f  heureux  effet  de  leur  influence  sur  la  perfection 
de  fa  manœuvre  des  pièces,  et  principalement  sur  la  justesse 
du  tir,  car  enfin  if  y  a  à  ce  sujet  des  principes  positifs  qu'on  ne 
peut  apprendre  que  par  une  longue  élude.  Et  d'abord,  n est-il 
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pas  nécessaire  de  connaître  l'effet  d'un  boulet,  suivant  les 
différentes  distances  de  l'objet  à  battre?  L'efficacité  de  l'artil- 
lerie consiste  dans  le  nombre  de  projectiles  qui  frappent  le 
but  et  y  font  effet  ;  nullement  dans  le  bruit  de  bordées  tirées 
au  hasard.  .. 

Or,  pour  être  en  état  d'enseigner  aux  maîtres  et  aux  canon- 
nière ce  qu'ils  ont  à  faire,  suivant  le  but  qqe  se  propose  le  capi- 
taine, la  distance  à  laquelle  on  se  trouve  de  f  ennemi ,  {a  relation 
qui  existe  entre  la  force  des  deux  vaisseaux  combattants,  la  posi- 
tion de  chacun  au  vent  ou  sous  le  vent;  il  faut  s  en  être  occupé 
sérieusement,  puisque  ces  applications  reposent  sur  l'ensemble 
de  connaissances  que  peut  à  peine  acquérir  l'artilleur  qui  s'en 
occupe  toute  sa  vie. 

Si  l'on  réduit  le  mérite  de  l'officier  d'artillerie  à  celui  de 
simple  canonnier,  pourquoi  ne  réduirait-on  pas  également  le 
talent  de  Fofficier  de  vaisseau  à  la  seule  pratique  du  matejo- 
tage  ?  celui  de  l'ingénieur  au  coup  de  hache  du  charpentier  ? 

Mais,  si  l'embarquement  des  officiers  d'artillerie,  doit  pro- 
curer à  la  flotte  .un  avantage  incontestable,  sous  le  rapport  de 
l'instruction  de  tous  les  hommes  affectés  au  service  des  batte- 
ries, que  sera-ce  si  l'on  considère  l'utilité  qu'on  peut  en  re- 
tirer pour  l'entretien  du  matériel  de  guerre  de  nos  vaisseaux  et 
pour  son  amélioration  ? 

Si  Eoaavait  embarqué  constamment  des  officiers  d'artillerie, 
ils  eussent  eu  dans  les  stations  et  dans  les  autres  circonstances 
de  la  navigation  l'occasion  d'étudier  l'artillerie  des  autres  puis»* 
sances  maritimes,  et  de  recueillir  à  ce  sujet  des  documents  po- 
sitifs,, complets  et  pris  avec  discernement,  tandis  que  jusqu'à 
ce  moment  on  ne  nous  a  généralement  rapporté  que  des  notes 
trop  succinctes  pour  être  utiles,  et,  d'ailleurs,  souvent  enta- 
chées d'inexactitudes  évidentes  pour  quiconque  est  du  métier. 
II  serait  cependant  très-nécessaire  de  connaître  au  juste  ce  que 
les  étrangers  ont  fait  pour  améliorer  leur  matériel  d'artillerie , 
si  les  modifications  qu'ils  y  ont  apportées  méritent  qu'on  les 
imite  et  sont  d'ailleurs  applicables  à  la  construction  de  nos 


Digitized  by  VjOOQ iC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  41 

ittiments.  Or,  c'est  pendant  Ja  paix  qu'il  faut  faire  ces  re- 
cherches, si  Ion  ne  veut  pas  être  pris  an  dépourvu  an  moment 
de  h  guerre. 

Du  reste,  H  y  a  des  circonstances  plus  susceptibles  de  se 
renouveler,  et  dans  lesquelles  un  artilleur  rendrait  d'impor- 
tants services  a  la  flotte.  Et  par  exemple,  dans  le  cours,  niais 
surtout  à  la  suite  d'un  combat,  un  officier  d'artillerie,  à  l'aide 
de  quelques  ouvriers  taisant  partie  de  son  détachement,  pour- 
rait réparer  les  affûts  endommagés ,  et  mettre  ainsi  le  vaisseau 
en  état  de  continuer iaffiûre  avec  plus  de  chances  de  succès  ou 
de  recommencer  le  lendemain  sans  être  trop  affaibli  par  les 
dégâts  de  la  veille. 

Quand  on  est  en  guerre  avec  un  ennemi  hors:  d'état  de  pou- 
voir convenablement  garder  ses  côtés,  ses  colonies,  ses 
comptoirs  éloignés,  on  lui  causerait  beaucoup  de  pertes  en 
faisant  des  descentes  inopinées,  qu'on  rendrait  surtout  efficaces 
et  décisives,  en  les  soutenant  par  de  l'artillerie  de  campagne.' 
Les  AngWs  portaient,  dit-on,  deux  pièces  de  cette  espèce  à 
bord  de  leurs  bâtiments  dans  la  guerre  avec  les  Américains. 
Ces  pièces  étaient  dirigées  par  des  officiers  d'artillerie  de 
marine  :  cen  est  même  un,  M.  Beauchant ,  qui,  dans  un  ou- 
vrage publié  à  Londres  en  1829,  parle  des  bons  effets  de  ce 
système.  ! 

MM.  les  officiers  de  vaisseau  veulent  bien  admettre  que 
f  instruction  de  leurs  hommes  soit  farte  à  terre  par  des  officiers 
duuanterie  de  marine;  c'est  sans  doute  paroequiis  n'ont  pas 
le  temps  de  s'en  occuper  eua-mémes;  or,  il  me  semble  qu'ils 
doivent  être  plus  occupés  à  la  mer  que  dans  le  port  ;  pour* 
quoi  donc  ne  voudraient-ils  pas  à  leur  bord  des  officiers  ca- 
pab/es  de  former  d'excellents  canonnière  et  de  rendre  k  la 
flotte  d'autres  services  non  moins  importants?  Voilà  de  ces 
anomalies  qu'on  ne  peut  concevoir.  •  ■  • 

M.  le  rapporteur  du  budget  de  la  marine  disait )  dans  la 
séance  du  24  avril  dernier  : 

«La  commission  a  du  voir  avec'  surprise  qu'après  huit  au- 
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nées  d'existence  da  corps  des  équipées  4e  ligne,  les  officiera 
do  vaisseau  ne  semblaient  pas  suffire  au  commandement  et  à 
l'instruction  des  équipages.  Ce  ne  peut  être  à  défaut  d'un  per- 
sonnel suffisant ,  puisqu'il  reste  à  terre,  en  disponibilité,  plus 
de  deux  cents  officiers.  » 

li  est  clair,  en  effet,  que  cette  disposition  ne  tient  pas  à  f  in- 
sefisafece  du  nombre  des  officiers  de  marine;  usais  bien  à  c* 
que  les  études  nautiques  doivent  absorber  tout  leur  temps. 
Or,  il  n'est  pas  possiÛe  d'étudier  à  la  fois  et  avec  le  moindre 
succès  deux  sciences  qui  exigent  des  cotntatssmces  si  diverses , 
qUand  déjà  chacune  d'elle  renferme  des  spécialités  qui  se  mul- 
tiplient avec  les  progrès  des  lumières. 

On  m'objectera  peut-être  qu'en  détruisant  ieeorps  actuel 
d'artiliehe^de  marine,  on  ne  pense  pas  que  le  mémeoffieîer 
de  vaisseau  soit  marin  et  artilleur.  En  effet,  quelques  officiers 
de  marine ,  en  demandant  notre  suppression,  ont  depuis 
longtemps  senti  la  force  de  l'objection  que  je  viens  de  poser  ; 
tnais  ils  ont  dit  ;  aujourd'hui  un  oflkier  s  occupe  pins  spéciale- 
ment de  l'arrimage,  un  antre  des  observations  astronomiques, 
un  troisième  de  la  manœuvre  des  voile»,  etc.  Eh  bien ,  quel- 
ques-uns de  nous  s'occuperont  spécialement  d'artillerie,  et 
deviendront  artilleurs,  Cest  d'abord  oe  qui  n'est  pas  bien 
prouvé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  puisque  telle  est  la  base  du  sys- 
tème de  nos  adversaires ,  il  faut  nous  y  arrêter. 

Si  les  officiers  de  marine  >  s'occupent  spécialement  d'artH- 
lerie ,  concouraient  a  I  avancement  de  tout  le  corps ,  on  pour* 
mit  en  voir,  qui >  dans  le  fait,  ne  seraient  qu'ertiHeurs,  com- 
mander un  vaisseau,  tandis  que  l'instruction  des  canotmiefs 
serait  confiée  à  des  hommes  nouveaux  et  inexpérimentés. 
L'avancement  pourrait  même,  dans  une  promotion,  ne 
porter  que  sur  des  officiers  ne  ^occupant  que  d artillerie. 

Si  au  contraire  les  officiers  de  vaisseau  canonnière  avaient 
un  avancement  à  part,  ce  serait  alors  un  corps  spécial  d'artil- 
lerie, et,  dans  ce  cas,  je  demanderai  pourquoi  détruire  celui 
qui  existe,  dont  on  vante  l'instruction  et  la  discipline,  pour  en 
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crer  no  de  toute»  pièces,  avec  dea  éléments  notffveaui  et  sans 
mstruction  préalable? 

M.  le  rapporteur  du  bugdét  disait  à  fa  chambre  :  *  Depuis 
oeuf  ans  ou  n'embarque  plus  d'officiet*  d'artillerie  de  marine. 
Si  Fou  continue  de  regarder  F existence  de  ce  corps  d'officiers 
comme  incompatible  à  botfd  «vefe  celle  d'an  corps  d'officiers 
de  vaisseau ,  il  fcttt  ies  fondre  en  un  seul ,  mais  n'en  sacrifier 
aucun  ;  c  e6t  ce  que  Féquité  Commande.  » 

H  est  safts  doute  éqtmabie  de  ne  point  nous  sacrifier  ;  mas 
cela  ne  suffit  pas. 

L'incorporation  des  officiers  d'artillerie  dans  le  corps  des 
officiers  de  vaisseau  ne  rendrait  pas  ceux-ci  ph»  artilleurs,  et 
en  admettant  que  y  sous  le  même  uniforme ,  nous  eussions  des 
attributions  dûthiltes,  les  uns  ne  cesseraient  pis  d'être  canon- 
men,  les  autres  ne  seraient  toujours  que  marins.  Cette  fusion 
ne  pourrait  que  tromper  momentanément  le  pays,  en  attri- 
buant au  corps  entier  de  la  marine  certains  avantages  qui  he 
seraient  dos  qu'aux  officiers  spécialement  artilleurs.  Serait-ce 
cela  qu'on  déaire? 

L'ofBcier  d'artillerie,  couvert  d'un  uniforme  d'officier  de 
nisaeau,  serait  sans  doute  chargé  alors  du  détail  de  Fartillerie  à 
bord  du  bâtiment  où  il  serait  embarqué.  Mars  si  ce  service  lui 
était  remis  par  cela  seul  qu'il  porterait  l'uniforme  d'officier  de 
marine,  quel  inconvénient  peut-on  trouver  à  le  lui  confier 
aujourd'hui? 

On  a  eu  quelquefois  l'idée  de  former  un  corps  mixte  > 
d'avoir  an  ou  plusieurs  régiments  de  eanonhiers,  mais  com- 
mandes par  des  officiers  de  vafeseau;  les  postes  subalternes 
étant  seuls  réservés  à  des  officiera  d'artillerie.  Un  pafeil  sys- 
tème est  frrile  à  combattre. 

Le  capitaine  de  vaisseau ,  par  exemple ,  remplissant  les  fonc- 
tions de  colonel ,  pour  lesquelles  il  n'aurait  fait  aucune  étude 
préalable ,  ne  voudrait  pas  sans  doute  conserver  longtemps  un 
semblable  commandement;  à  moins  qu'A  ne  lui  fut  donné 
fournie  un  peste  d'invalide  ou  comme  une  véritable  sinécure. 
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Le  dernier  cas  serait  le  plus'  curieux ,  néanmoins  je  ne  m'en 
occuperais  qu'autant  qu'il  aurait  quelque  apparence.de  réalité. 
Quanta  la  mobilité  des  chefs  de  ces;  corps  bâtards  ,.eUe  Con- 
duirait à  ce  résultat  certain  d'avoir  des  hommes  étrangers  à  leurs 
fonctions,  qui  compromettraient  le  service  s'ils  voulaient  le 
diriger,  et  qui  le  compromettraient  encore  s'ils  ne  sert  occu- 
paient pas.  Ces  observations  s'appliquent  naturellement  aux 
autres  officiers  de  marine ,  qui  ne  seraient  attaches,  a  ces  corps 
que  passagèrement.  Quel  avancement  pourraient  d'ailleurs 
espérer  les  officiers  d'artillerie?  Seraient-ils  condamnés  à  rester 
toujours  dans  le  même  grade?  Ce  système  ne  me  paraîtrait 
présenter  d'autre  mérite  que  de  nous  faire  rétrograder  à  1 786. 
Ce  serait  alors  une  marche  peu  progressive. 

Cette  fusion  a  été  proposée  depuis  longtemps  par  M.  fe  vice* 
amiral  de  Burgues-Missiessy,  qui  voulait  comprendre  toute  la 
marine  sous  le  même  bouton.  Voici  comment  le  conseil  d'ami- 
rauté répondait  à  cet  officier  général ,  en  ce  qui  concerne  le 
génie  maritime  :  * 

«  Il  avait  été  proposé  au  conseil  d'amirauté  un  projet  qui 
tendait  à  faire  du  corps  du  génie  maritime  une  section  du 
corps  royal  de  la  marine,  mais  on  avait  eu  soin  d'établir  en 
principe,  que  les  deux  sections  resteraient  distinctes,  afin  que 
chacun  fut  appelé  à  servir  l'État  de  la  manière  la  ph*s  conforme 
à  ses  goûts,  à  ses  habitudes,  et  aux  études  auxquelles  il  se 
serait  voué. 

«  Au  reste.  le  conseil  d'amirauté,  consulté  sur  ce  projet,  a 
été  d'avis  de  te  rejeter  en  déclarant  qu'il  lui  paraissait  plus 
convenable  de  maintenir  la  séparation  complète  qui  existe. en 
ce  moment  entre  les  deux  corps  dont  il  s'agit»  » 

Il  me  semble  que  les  motifs  qui  ont  servi  de  base  à  -  cette 
décision  pourraient  s'appliquer  avec  non  moins  de  forée  au 
maintien  de  la  séparation  complète  de  l'artillerie  avec  lé  corps 
de  la  marine. 

Pllis  tard ,  le  même  vice-amiral  proposa  de  supprimer  en 
entier  le  corps  d'artillerie  de  marine»  «  No.us  nous  bornerons  à 
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dire  remarquer  ici ,  en  ce  qui  concerne  les  officiers  d'artil- 
lerie, a  répondu  le  conseil  supérieur  chargé  d'examiner  cette 
question  (  5  février  1 830),  que  l'état  actuel  des  choses  existe 
depuis  bien  des  années  et  qu'il  est  a  supposer  qu'on  ne  l'a  pas 
établi  sans  une  juste  appréciation  de  son  utilité,  que  ce  dernier 
raisonnement  est  corroboré  par  l'exemple  de  presque  toutes 
les  nations  étrangères,  et  particulièrement  de  celles  où  la  ma- 
rine est  le  plus  en  honneur  :  nous  voulons  dire  f  Angleterre  et 
les  États-Unis,  pays  où  toutes  les  opérations  préparatoires, 
ainsi  que  les  travaux  relatifs  h  l'artillerie  navale  sont  dirigées 
par  des  officiers  appartenant  à  cette  arme  (page  1 88  de  l'exa- 
men de  f  écrit  de  l'amiral  Missiessy  ).  » 

Cette  réponse  n'est  sans  doute  pas  assez  explicite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  consacre  le  principe  que  tous  les 
travaux  de  l'artillerie  doivent  être  dirigés  par  des  officiers  de 
ce  corps,  ce  qui  établit  la  nécessité  d'avoir  une  arme  spéciale 
affectée  à  ce  service. 

Mais  cette  opinion  a  été  beaucoup  plus  développée  par  le 

conseH  d'amirauté,  dans  son  rapport  du  12  février  1830,  en 

réponse  à  la  même  proposition  de  M.   le  vice-amiral  de 

Missiessy.  Voici  ce  qu'on  lit  aux  pages  337  et  338  de  cet 

écrit: 

>  Sur  le  premier  et  le  deuxième  points,  qui  consistent  à 
supprimer  le  corps  des  officiers  du  génie  maritime  et  celui 
Janfflerie  de  la  marine ,  pour  donner  leurs  fonctions  à  des 
ofecters  de  vaisseau,  on  observera  que,  relativement  aux offi- 
ciers d'artillerie ,  le  changement  proposé  est  contraire  à  un 
usage  depuis  longtemps  consacré  en  France,  où  if  a  été  plu- 
sieurs fois  discuté ,  et  qui  est  suivi  par  toutes  les  nations  chez 
lesquelles  la  marine  militaire  est  le  plus  florissante;  qu'H  a 
été  reconnu  chez  toutes  que,  s'il  est  vrai  que  lès  officiers  de 
vaisseau  doivent  avoir  des  connaissances  pratiques  très-étendues 
sur  l'artillerie,  il   n'est  cependant  ni  nécessaire  ni  même 
possible  qu'ils  cultivent  les  théories  de  cet  art ,  de  manière  à 
pouvoir  le  soutenir  a  la  hauteur  à  laquelle  il  est  parvenu; 
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qpe|eur  temps  n'y  suffirait  pas,  et  qu'en  les  chargeant  ainsi 
de  doubles  fonctions ,  on  exposerait  à  leur  en  voir  négliger  ta 
partie  la  plus  essentielle  (celle  qui  se  rattache  à  fa  profession 
de  marin  ),  ou  à  ue  remplir  qu  imparfaitement  fes  autres;  ce 
qui  conduirait  avant  peu  à  faire  déchoir  fart  de  l'artillerie  à 
un  degré  qui  ne  saurait  lui  convenir,  * 

Je  ferai  observer  encore  ici  que  ce  sont  despmiraux  qui  font 
cette  déclaration ,  et  en  l'absence  de  tout  officier  d'artitferie. 

Je  suis  loin  d 'avoir  mis  en  évidence  toutes  les  misons  qu'on 
peut  faire  valoir  en  faveur  du  maintien  du  corps  royal  d'artil- 
lerie de  la  marine.  Mais  je  cipis  en  avpir  dit  assez  pour  prouver 
qu'il  y  aurait  injustice  et  imprévoyance  à  le  sacrifier  à  des 
attaques  auxquelles  la  prévention  pourrait  bien  ne  pus  être 
étrangère. 

J'ai  démontré, 

1°  Qu'en  hornant  ses  attributions  à  celles  qu'il  a  dans  ce 
moment,  le  régiment  a  un  effectif  nuUemeutdi«piX)portioniié 
?vec  les  services  qu'i)  est  appelé  à  faire  dans  les  colonies  et  sur 
la  flotte  ;  qu'il  serait  insuffisant  à  la  première  apparence  de 
.guerre,  attendu  que  les  armements  seraient  plus  nombreux, 
qu'il  faudrait  en  outre  renforcer  les  détachements  des  colonies, 
et  pourvoir  au  service  des  batteries  de  céte  qui  appartiennent 
à  fa  narine  ; 

3°  Qu'en  prenant  pour  base  de  la  fixation  du  personnel 
le  nombre  de*  bâtiments  à  flot»  ce  qui  paraît  rationnel ,  puis- 
qu'il fout  que  cep  bâtiments  «oient  en  état  detjre  armés  dans 
les  premiers  mois  qui  suivront  (a  reprise  des  hostilités, 
l'effectif  du  régiment  n'est  pas  le  quart  de  or  qu'il  devrait 
être; 

$°  Qu'au  département  de  la  guerre,  tous  les  corps»  et 
particulièremeqt  les  corps  spéciaux ,  sont  infiniment  plus 
nombreux  que  ne  semblent  {exiger  les  besoins  présents ,  maïs 
qu'on  les  conserve  ainsi ,  parce  qu'on  sent  que  c'est  pendant 
la  paix  qu'on  peut  donner  aux  études  théoriques  et  pratiques 
la  perfection  que  réclame  l'intérêt  de  f  État.  H  n'y  aurait  donc 
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lieu  à  porter  aucune  atteint*  à  l'effectif  du  irçiment  d  artillerie 
de  mariée,  1er»  même  qu'il  serait  en  entier  réuni  dans  ses 
garnisons;  il  se  trouverait  dans  le  même  cas  que  tous  les 
auiras  corps  spéciaux,  qui  sont  d'autant  plus  utiles  que  leur 
instructif*»  est  phi  perfectionnée; 

4m  Qu'on  ne  se  priverait  pas  du  concours  des  oanonniers 
de  marine  dans  k  service  de  l'artiHerie  de  nos  bâtiments  de 
guenoe  9  een*  et  poser  la  France  à  des  défaites  qui  compro- 
mettwîent  sou  honneur  et aes  finances; 

5°  Que  dans  l'Inde,  au  moins,  où  notre  marine  a  eu  les 
{dus  brillants  succès,  les  capitaines  n ont  pas  balancé  à  recon- 
naître que  la  bonne  instruction  de  nos  canonnière  était  la 
principale  cause  de  leurs  triomphes  ; 

6°  Qu'en  embaïquent  les  canonniers  sans  leurs  officiers, 
c'est  faire  jouer  a  ces  derniers  le  râle  le  plus  humiliant  et  se 
priver  d'une  source  de  services  dont  l'homme  le  plus  prévenu 
ne  peut  néoonnattie  F  importance; 

7°  Qu'en  ce  moment  le  service  de  l'artillerie  à  bord  de 
nos  vaisseaux  est  dévolu  à  des  officiers-  qui  n'ont  pas  fait  de 
l'artillerie  une  étude  asses  spéciale  pour  conserver  le  matériel 
et  le  diriger  convenablement; 

8*  Eufin,  que  des  antécédents  nombreux  ont  prouvé 
Futilité  du*  corps  d'artillerie  de  marine  ;  que  cette  opinion  a 
été  émise  en  1820  par  un  conseil  supérieur,  composé  des 
Maronites  de  fa  marine;  renouvelée  plus  tard,  en  1 8M ,  par 
\e  conseil  d  amirauté,  et  même  établie  implicitement  par  la 
chaud**  de*  députés,  dams  le  cours  de  plusieurs  sessions. 

fl  «t  bien  nécessaire  qu'on  mette  fin  à  ces  perturbations 
trop  souvent  lefeedetles,,  dont  l'effet,  ou  seulement  l'attente 
énerve  is  zèle  des  plus  ardents,  inquiète  d'honorables  exis 
tences,  et  froisse  des  droits  acquis.  Rien  ne  compromet  plus 
ie  service  que  ces  mesures,  renfermées  dans  un  cercle  vicieux 
très-étroit ,  et  par  lesquelles  on  défait  un  jour  ce  qu'on  a  fait 
la  veille,  on  remet  en  doute  ce  qui  a  été  trouvé  bon,  en 
question  ce  qui  a  été  justement  rejeté. 
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Lia  France  possède  tous  les  déments  d'ane  bonne  marine  , 
et  il  ne  faut  que  vouloir  les  utiliser  pour  nous  mettre  en  tête 
de  toutes  les  puissances  navales.  Pour  y  parvenir,  H  suffit 
d'admettre  et  de  consacrer  à  jamais  le  principe  de  la  spécia- 
lité. Les  vaisseaux  seront  convenablement  construits  par 
d'habiles  ingénieurs,  manœuvres  avec  précision  par  d'excellents 
marins,  leur  artillerie  sera  servie  avec  justesse  et  célérité  par 
de  bons  canonniers;  mais,  sans  cette  dernière  condition ,  on 
ne  pourra  faire  que  du  bruit,  consommer  des  munitions, 
sacrifier  des  hommes  et  des  bâtiments. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce -mémoire  qu'en  citant  le 
passage  suivant  d'un  rapport  fait  à  la  chambre  par  M.  le 
baron  Ch.  Dupin  : 

,  «  Ce  doit  être  le  progrès  de  l'art  naval  et  des  lumières  indis- 
pensables à  ce  progrès  d'affaiblir  et  d'effacer  toutes  rivalités 
entre  les  diverses  armes  qui  concourent  à  défendre  la  patrie 
sous  le  même  pavillon.  Loin  d'encourager  l'esprit  d'exclusion 
ni  la  prédominance  absolue  d'un  corps  sur  les  autres ,  le  gou- 
vernement doit  tenir  entre  tous  une  balance  équitable,  pour 
attribuer  à  chacun  la  juste  part  du  bien  qu  il  peut  naturelle- 
ment produire  dans  le  service  de  l'État. 

Tels  doivent  être  les  principes  qui  servent  à  constituer  défi- 
nitivement le  personnel  de  la  flotte,  soit  en  marins,  soit  en 
artilleurs,  sous  la  condition  d'éviter  à  la  fois  f imperfection  des 
anciennes  routines  et  l'injuste  pétulance  des  innovations  peu 
réfléchies  et  niai  justifiées  par  l'expérience.  » 

On  ne  peut  trop  tôt  revenir  à  la  sagesse  de  ces  principes , 
en  établissant  entre  tous  les  corps  de  la  marine  une  harmonie 
juste  et  durable ,  qui  assure  à  chacun  ses  droks»et  son  avenir , 
et  à  la  patrie  les  chances  de  succès  qu'elle  est  en  drcftt  d'at- 
tendre des  sacrifices  qu'eUe.faii  pour  la-  flotte. 

Août  1834. 

Le  Chef  de  bataillon  d'artillerie  de  marine, 
Michel  (Jutes). 
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[  N6  3.  ] 

Considérations  sur  la  question  de  Partiîlerie  navale  ,  elb  réponse 
à  une  brochure  publiée  par  M.  J.  Michel,  chef  de  bataillon 
<f artillerie,  par  un  officier  de  marine. 

Roche  fort,     décembre  10*4. 

Depuis  quelques  années,  la  question  de  l'artillerie  navale 
occupe  dans  la  marine  tous  les  esprits.  Les  officiers  de  marine 
contestent  les  services  rendus  ou  à  rendre  par  le  corps  de  far- 
tiflerie  de  marine,  demandent  sa  suppression,  ou  sa  fusion 
dans  la  marine.  Les  officiers  d'artillerie,  soutenant  au  contraire 
F importance  de  leur  corps,  réclament  leur  embarquement 
pour  servir  l'artillerie  des  vaisseaux ,  qui ,  disent-ils ,  ne  saurait 
être  bien  manœuvrée  que  par  eux  seuls.  Le  gouvernement 
paraît  indécis  pour  juger  ces  débats,  qui  établissent  une  fu- 
neste rivalité  entre  deux  corps,  et  compromettent  f avenir 
de  l'un  d'eux» 

Après  avoir  longtemps  médité  sur  cette  question  qui  n  est 
pas  encore  résolue,  j'offire  à  mes  camarades  le  tribut  d  une  opi- 
nion qui,  si  efle  est  erronée,  est  du  moins  consciencieuse. 

Nous  ferons  précéder  Fexamen  de  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, d'un  aperçu  succinct  de  la  marine  française  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

k  cette  époque,  le  matériel  de  la  marine,  composé  des  glo- 
rieux débris  de  ces  escadres  qui,  dans  la  guerre  d'Amérique, 
avaient  balancé  la  puissance  navale  de  F  Angleterre,  était  encore 
respectable.  Mais  la  tourmente  révolutionnaire  avait  disperse 
la  majeure  partie  du  personnel.  Les  officiers  de  tous  grades 
étaient  émigrés  :  ces  équipages  braves  et  expérimentés  que  les 
JEstaing,  les  Goichen ,  les  d'Orvillier  et  les  Suffren  avaient 
tant  de  fois  conduits  à  la  victoire,  avaient  été  décimés  parla 
guerre  et  les  maladies.  Les  classes  nous  avaient  à  la  vérité 
fourni  leur  arrière-ban,  par  la  cessation  du  commerce  et  la 
auffitédes  expéditions.  Mais  les  malheureux  combats  du  1 3  prai- 

Tomcl.  1*35.  4 


Digitized  by  VjOOQ IC 


50  ANNALES  MARITIMES. 

riaï,  d'Aboukir  et  de  Trafalgar  nous  ravirent  encore  un  bon 
nombre  de  nos  meilleurs  matelots.L'Angleterre,espéranten  vain 
nous  accabler,  après  tant  de  désastres ,  avait  redoublé  d'efforts, 
et  elle  bloquait  étroitement  nos  ports  avec  ses  escadres  qui, 
chaque  jour,  devenaient  plus  nombreuses»  Notre  littoral,  de- 
venu plus  vulnérable  en  raison  de  son  immense  accroissement, 
était  menacé  sur  tous  les  points. 

Le  génie  de  Napoléon  ne  resta  pas  en  arrière  dans  une  si 
terrible  lutte;  il  voulut  des  vaisseaux,  et  à  sa  voix  puissante  les 
chantiers  de  la  France  et  des  pays  conquis  lui  en  fournirent  à 
F  envi.  II  voulut  des  équipages ,  et  les  conscrits  accourus  de  Im- 
térieujr  vinrent  se  réunir  en  bataillons  avec  le  petit  nombre  de 
vrais  matelots  qui  nous  restaient.  II  ne  manquait  plus  qu'à 
former  ces  équipages  au  métier  de  la  mer4  Mais  comment  se 
hasarder  à  envoyer  au  devant  d'un  ennemi  victorieux  ces  no- 
vices inexpérimentés?  force  fut  donc  de  les  exercer  dans  les 
rades  d'où  l'on  ne  pouvait  sortir  qu'à  la  dérobée. 

C'est  sous  la  république  qu'eut  lieu  la  formation  cTun  corps 
chargé  spécialement  du  service  de  i  artillerie  des  viassaaux.  On 
jugea  convenable  d'enlever  aux  nouveaux  matelots  les  attribu- 
tions de  chefs  de  pièce  et  de  chargeurs,  pour  les  confier  à  des  ca- 
nonniers  spéciaux, espérant  que,  f  instruction  étant  répartieentre 
les  matelots  et  les  canonniers,  elle  deviendrait  plus  prompte 
et  plus  facile.  Ne  pouvant  avoir  des  canonniers  formés  à  la  mery 
ou  en  forma  à  terre  :  et  pourquoi  n'en  eût-il  pas  été  ainsi,  puis- 
qu'on formait  des  matelots  en  rade?  On  dut  obtenir  par  « 
système  le  meilleur  résultat ,  eu  égard  aux  circonstances. 

Je  ne  parlerai  pas  des  inconvénients  dont  on  s  aperçut  pi* 
tard,  avec  ces  équipages  formés  de  parties  hétérogènes;  âà 
l'inaptitude  ou  du  mauvais  vouloir  des  canonniers  dans  dive* 
détails  de  la  manœuvre  ou  de  la  propreté  qui  leur  sembiaied 
sortir  des  limites  de  leur  spécialité;  des  conflits  toujours  renafl 
sants  au  sujet  de  la  discipline ,  qui  ont  quelquefois  causé  m 
graves  désordres ,  de  la  fausse  position  des  officiers-  d'artHlei^ 
embarqués  qui,  ne  commandant  pas  les  batteries,  et  ne  poJ 
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tire  le  quart,  n  avaient  à  remplir  dans  ie  combat  qu'un 
rdfcfort  utile  sans  doute,  mais  secondaire,  et,  hors  du  combat, 
on  rôb  d'opposition.  Toutes  ces  considérations  ont  été  fort 
facilement  débattues,  -et  quelquefois  avec  trop  danimosité* 
pour  que  nous  puissions  espérer  de  trouver  la  vérité  dans  ce 
cahos  <f  amères  récriminations» 

Personne  ne  contestera  l'importance  de  f  artillerie  dans  les 
combats  sur  mer.  Après  avoir  bien  manœuvré,  évolué  de 
toute  manière ,  H  faut  bien  en  venir  à  (aire  jouer  son  artillerie^ 
et  c'est  en  définitive  la  dernière  volée  ou  le  dernier  coup  de 
canon,  bien  dirigés,  qui  décident  la  victoire. 

Cest  donc  à  former  des  canonnière  capables  d'un  bon  tir  S 
la  mer  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts. 

Avant  de  rien  établir  sur  la  question  d'un  corps  spécial , 
examinons  d'abord  queb  sont  les  éléments  d'un  bon  tira  la  mer. 
Noos  chercherons  ensuite  qu'elle  classe  d'hommes  nous  offre 
ie  plus  de  garanties  pour  l'appréciation  de  ces  éléments. 

Un  canon  monté  sur  son  afiut  étant  donné ,  il  faut  convenir 
«pesa  manœuvre  et  ses  amarrages  ne  présententpas  de  grandes 
tiSkxàtés»  L'opération  de  h  charge  est  un  peu  plus  délicate , 
i  anse  des  précautions  à  prendre  pour  éviter  les  accidents* 
Mais,  après  quelques  exercices  à  feu,  un  homme  doué  d'une 
mteffigeuce  ordinaire  parvient  à  bien  comprendre  et  bien  exé- 
cuter ces  diverses  opérations  toutes  mécaniques. 

Si  est  assez  aisé  d'instruire  un  homme  sur  les  manœuvres 

et  b  charge  d'un  canon  marin ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 

f  opération  du  pointage,  qui  souvent  met  en  défaut  les  théories 

des  plus  habiles  gens.  Cette  opération  est  cependant  la  plus 

essentielle  :  car,  qu'importe  qu'un  canonnier  sache  manœuvrer 

et  charger  une  pièce  avec  vitesse  et  précision ,  s'il  ignore  Tait 

de  la  bien  pointer  et  d'envoyer  son  projectile  sur  l'objet  k 

battre? 

Quels  sont  donc  les  éléments  qui  influent  directement  sur  la 
jastesse  du  tir,  avec  une  charge  de  poudre  donnée ,  pour  un 
aUbre  et  m  projectile  donnés  ?....  Nous  ne  parlerons  pas  des 

4. 
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battements  du  projectile  clans  fâme  de  la  pièce ,  ni  de  la  vitesse 
d'inflammation  de  la  charge,  toutes  causes  qui  avec  tant 
d'autres  influent  sur  lés  portées,  et  dont  ii  n'est  pas  possible  de 
tenir  compte*  dans  la  chaleur  d'un  combat.  Mais  nous  range- 
rons: parmi  les  cléments  qù  il  nous  est  donné  de  pouvoir  com- 
biner :  1°  la  distance  de  la  batterie  du  vaisseau  au  bût  qu'on 
veut  atteindre ,  2°  la  hauteur  de  la  batterie,  3°  le  choix  dei'ins- 
tant  favorable  pour  faire,  feu,  en  raison  des.  oscillations  et  des 
embardées  du  navire ,.. et  des  vitesses  Jte&pectïves  des  navires 
qbi  se  combat  tenu 

Cest  là  sans  doute  tout  le  mystère  du  tir  à  la  mer;  et  celui- 
là  aérait  un: excellent  canonnier-maria  qui;  penché  sur  sa 
pièce  et  regardant  par  le  sabord  le  navire  qu'il  veut  frapper, 
saurait  d'un  œil  exercé  mesurer  la. distance  qui  feu  sépare,  et 
qui,  après  avoir  incliné  sa  pièce  suivant,  les  degrés  de  hausse 
indiqués  pour  cette  distance,  saurait  encore  faire  concourir  à 
la  précision  dé  son  pointage  les  ondulations  des  lames ,  qui , 
pour  un  mauvais  canonnier ,  sont  une  cause  de  perturbation. 

'Les  hommes  jouissant  d'un  coup  dœH  aussi  juste  sont  en 
fort  petit  nombre.  Mais,  je  le  demande,  où  y  a-t-ii  plus  de 
chances  de  rencontrer  ces  hommes  doués  par  la  nature  d'une 

qualité  si  précieuse  ? n  est-ce  pas  parmi  les  marins  qui  ont 

déjà  passé  plusieurs  années  sur  mer,  où  les  bâtiments  et  les 
forts  qui  défendent  les  rades  leur  apparaissent  sous  tous  les 
aspects,  en  raison  de  leur  distance  et  de  leur  hauteur  au-dessus 
d*  l'horizon ,  des  teintes  qu'ils  reflètent,  de  l'atmosphère  cfaire* 
ou  nébuleuse  qui  les  environne,  et  de  la  réfraction  qui  les 

grandit? ». 

;  Si  maintenant  nous  voulions  chercher  dans  quelle  classe 
d'hommes  on  rencontrerait  plus  d'aptitude  à  se  former  appré- 
ciation de  ces  distances  en  mer,  aussi  bilan  qu'a  cqlle  de  l'ins- 
tant le  plus  convenable  pour  tirer,  je  le  demande  encore , 
n'est-ce  pas  dans  la  classe  des  marins  ? l 

Admettant  le. cas  où  l'insuffisance  de  l'inscription  maritime 
ne  nous  permettrait  pas  de  former  en;  temps  de  guerre  ta  ma- 
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-jeu? partie  de  nos  équipages  avec  ces  hommes  qui,  depuis 

leur  enfance,  pratiquent  le  métier  de  la  Hier,  si  nous  étions 

«Migés  d  appeler  à  notre  secours  le  recrutement  ordinaire  ,  je 

Je  demande  enfin ,  quel  terrain  conviendrait-il  d'adopter  pour 

former  des  canonniers  à  acquérir  ce  coup  d'oeil  qui  seul  décidé 

de  la  précision  du  tir?,...  ce  n'est  pas  sans  doute  un  polygone, 

qui  ressemble  plutôt  à  une  batterie  de  place  ou  de  côte,  qu'a 

une  batterie  de  vaisseau,  toujours  oscillante,  même  datosrfeft 

plus  beaux  temps. 

Je  conviens  que- dans  un  polygone  on  peut  bien,  avec  des 
affûts  marins,  simuler  toutes  les  manœuvres  de  1  artillerie  dans 
tin  combat  sur  mer,  sauf  les  précautions  imposées  par  les 
mouvements  de  tangage  et  de  roulis.  On  .peut  même  y  ac- 
quérir l'habitude  de  charger  une  pièce  dans  le  moins  de  temps 
possible  mais,  H  faut  bien  en  venir  à  fa  pointer.  Or,  est-il 
juste  de  comparer  le  pointage  à  bord  avec-  celui  d'un  poly- 
gone? Ici ,  f opération  du  pointage  ne  présente  aucune  diffi- 
culté. Le  canonnier  connaît  ordinairement  la  distancé  de  la 
hatterie  à  h  butte  de  terre ,  distance  qui  le  plus  souvent  est 
cefle  du  but  en  blanc  naturel  du  calibre  qui  est  en  majorité 
dans  la  batterie.  D'ailleurs,  les  angles  de  projection ,  s'ils  dif- 
fèrent des  angles  de  mire  naturels,  sont  calculés  une  fois  pont 
toutes,  et  tout  est  disposé  pour  faciliter  au  jeune  canonnier 
«m  bon  pointage  sur  un  but  qui  pendant  toute  une 'cam- 
pagne est  invariable  de  forme  et  de  position.  .    .  * 

Supposons  maintenant  que  ce  canonnier,  après  avoir  abattu 
force  cibles  et  tonneaux,  devenu  si  Ion  veut  lauréat  de  poly- 
gone,  embarque  sur  un  grand  bâtiment  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  chef  de  pièce.  Il  cherchera  vainement  ces  pièces 
de  S  et  de  12  qui  arment  ordinairement  les  batteries  d'fcxcr- 
cice  à  terre,  et  qui  furent  les  instruments  de  son  triomphe.  H 
Joi  faudra  passer  par  de  nouveaux  exercices  pour  apprendre  à 
manœuvrer  avec  la  même  adresse  les  calibres  de  36,  30  et  24. 
Cet  homme,  fen  conviens,  sera  bientôt  familier  avec  son  nou- 
veau matériel,  et  saura  dans  peu  manœuvrer  et  chaîner  Ai  ne 
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pièce  de  gros  calibre.  Il  aura  bien  quelque  peine  à  se  tenir  sur 
un  pont  aussi  agité.  Le  mal  de  mer,  impitoyable,  viendra 
bien  aussi  plus  d  une  fois  le  troubler  dans  ses  exercices.  Mais 
«nfin,  supposons  que  notre  canonnier  ait  franchi  tous  ces  obs- 
tacles, et  qu'au  bout  de  trois  mois  il  sache  maîtriser  sa  pièce 
dans  tous  les  temps,  et  qu'aux  mouvements  de  roulis  et  de 
jtangage  H  oppose  un  pied  sur,  ou,  comme  on  ledit,  un  pied 
marin. 

Ce  n'est  pas  à  cela  que  doit  se  borner  l'instruction  d'un  ca- 
nonnier» II  lui  reste  encore  à  se  former  à  l'appréciation  des 
i  distances  et  des  oscillations  ou  embardées  du  navire  ;  il  est  sous 
ce  rapport  aussi  novice  que  les  matelots  qui/  n'ayant  jamais 
fait  l'exercice  du  canon,  peuvent  Fétre  pour  sa  manœuvre» 
Mais  les  dispositions  naturelles  étant  les  mêmes  de  part  et 
d'autre,  le  canonnier  aura  dans  la  pratique  du  coup  d'oeil  bien 
4e  la  peine  à  atteindre  le  matelot  qui  a  déjà  sur  lui  une  bonne 
avance.  En  effet,  les  marins  ont  eu  sous  les  yeux,  à  chaque 
instant  du  jour  et  de  la  nuit,  des  bâtiments  dans  toutes  les  po- 
sitions et  à  toutes  {es  distances»  Un  matelot  sait  à  quelle  dis- 
tance de  terre  son  bâtiment  se  trouve  mouillé  ;  car  il  a  souvent 
compté  les  minutes  de  fatigue  pendant  lesquelles  il  avait  à 
nager  dans  un  canot  pour  se  rendre  à  cette  terre.  II  apprend 
donc,  sans  s'en  douter,  à  juger  de  la  grandeur  apparente  de 
son  bâtiment,  vu  de  terre,  en  raison  de  la  distance  qui  l'en 
sépare.  Telle  est  la  meilleure  école  pour  former  le  coup  d'oeil, 
et  elle  est  toute  à  l'avantage  de  celui  qui  la  pratique  depuis  plus 


Le  matelot  a  sur  Fartiiïeur  un  aussi  grand  avantage  dans 
l'appréciation  de  l'instant  favorable  pour  tirer,  en  raison  de 
l'état  de  la  mer,  des  oscillations  et  des  embardées  du  navire; 
car  ce  matelot,  en  gouvernant  à  la  roue  de  gouvernail ,  ou  en 
veillant  sur  le  gaillard  d'avant,  a  appris  à  juger  de  f effet  des 
lames,  avant  même  qu  elles  aient  choqué  les  flanc*  de  son 
navire. 

Nous  déduisons  donc  de  cette  discussion  : 
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l 'Qu'on  canonnier-marin  ne  saurait  acquérir  à  terra  qu'une 
instruction  fort  incomplète,  eu  égard  an  but  qu'on  se  propose,. 
ie  tirer  cfcns  un  combat  avec  lé  plus  de  justesse  qu'il  est 
possible; 

2*  Que,  pour  devenir  bon  pointeur  à  la  mer,  ce  canonnier 
(ferrait  entreprendre,  pour  former  son  coup  d'oeil  et  acquérir  le 
pied  marin,  une  étude  qui,  fut-elle  de  plus  de  six  mois,  le 
laisserait  encore  à  cet  égard  fort  inférieur  aux  matelots,  ches 
qui  Fexpérience  a  suppléé  à  cette  étude. 

Considérant  ensuite  l'ensemble  d'un  régiment  d  artillerie  de 
marine  alimenté  par  les  voies  ordinaires  du  recru  temept,  et 
fournissant  à  farmement  des  batteries  de  vaisseau  aussi  bien 
qn  à.  l'occupation  des  colonies,  j'ai  cherché  à  évaluer  la  durée 
du  temps  qu'un  artilleur-marin  pourrait  consacrer  au  service 
de  la  flotte.  Supposons  que  le  temps  de  séjour  aux  colonies  des 
détachements  d'artillerie  soit  fixé  à  deux  ans,  au  lieu  de  quatre, 
qui  sont  ht  durée  réglementaire,  nous  compterons  : 

Pour  l'enrôlement ,  les  écoles  du  soldat  et  celles  du  poly- 
gone, les  travaux  d'artifice  et  de  garniture,  les  manœuvres  de 
force  dans  les  parcs,  ci ,....., î  ans. 

Le  service  aux  colonies,  ci 2  ans. 

Pour  repos  dans  les  ports 1  an. 

Ce  qui  donne  un  total  de  cinq  ans  de  service.  Ces  cinq  an- 
nées étant  déduites  des  sept  ans  de  service  voulus  par  la  loi  du 
recrutement,  il  ne  restera  que  deux  ans  pour  le  temps  d'em- 
barquement du  canonnier,  pendant  lesquels  il  devra  recevoir 
ie  complément  d'instruction  qui  lui  manque,  avant  de  rendre 
de  bons  services  sur  la  flotte. 

On  ne  saurait  compter  pour  temps  â instruction  à  bord 
d'un  artilleur  de  marine  celui  de  sa  traversée  pour  aller  aux 
colonies  ou  pour  en  revenir;  car  on  n'ignore  pas  que ,  pour 
ces  voyages,  les  détachements  sont  entassés  sur  des  bâtiments 
où  l'espace  et  souvent  même  les  pièces  de  gros  calibre  man- 
deraient pour  leur  donner  cette  instruction.  Cette  traversée 
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ne  salirait  donc  être  utile  à  un  artilleur  que  pour  le  familiari- 
ser un  peu  avec  la  mer. 

.  Si.  Ton  n'adoptait  pas  notre  répartition  des  sept  années  de 
service  exigées  d'un  artilleur  de  marine,  on  pourrait  essayer 
toute  autre  combinaison.  Mais  fc  doute  qu'en  ayant  égard  aux 
différentes  conditions  à  remplir,  il  soit  possible  de  prolonger 
au-delà  de  deux  ans  le  temps  de  service  sur  la  flotte  de  cet 
artilleur. 

II  se  présente  toutefois  une  nouvelle  combinaison  qu'on 
pourrait  m  objecter,  et  que  je  dois  examiner.  Ne  pourrait-on 
pas  eq  effet  former  dans  ie  régiment  d'artillerie  deux  catégo- 
ries ,  l'une  des  compagnies  destinées  à  faire  ie  service  des  co- 
lonies, f autre  des  compagnies  destinées  à  embarquer? 

D'abord,  on  ne  saurait  disconvenir  que  ce  mode  exigerait  un 
plus  grand  effectif  du  régiment,  parce  que  le  service  des  co- 
lonies, qui  est  pénible  et  meurtrier  à  cause  de  l'insalubrité  du 
climat,  devrait  échoir  aux  mêmes  compagnies.  Comparant 
ensuite  la  fraction  du  régiment  destinée  à  rembarquement 
aux  équipages  de  ligne ,  je  trouve  entre  les  deux  corps  la  plus 
grande  analogie.  En  effet,  l'instruction  première  donnée  aux 
jeunes  conscrits  dès  leur  arrivée  dans  les  ports  devra  être  la 
même  dans  les  deux  corps,  mais  dans  des  proportions  diffé- 
rentes. Les  uns  seront  plus  instruits  au  canonnage,  les  autre* 
à  la  manœuvre;  mais,  dès  rembarquement,  ces  nuances  ten- 
dront à  s  effacer;  car,  une  fois  lancés  dans  la  même  carrière,  le 
canonnier  et  ie  matelot,  pour  devenir  bon  pointeur  ou  bon 
gabier,  ont  les  mêmes  chances.  Qui  pourrait,  en  effet,  assigner 
d'avance  lequel  des  deux  noyices  aura  plus  d'aptitude  à  acqué- 
rir le  coup  d'oeil  nécessaire  à  un  chef  de  pièce,  ou  l'agilité  et . 
la  hardiesse  indispensables  à  un  gabier?  L'un  et  l'autre  doit  ac- 
quérir à  la  mer  infiniment  plus  qu'il  n'a  acquis  dans  les  ports  , 
et  celui  des  deux  qui  aura  le  plus  navigué  devra  avoir  plus . 
acquis  dans  l'art  du  tir  à  la  mer. 

Nous  aurions  pu  déduire  cette  conclusion  du  principe  éta- 
bli plus  haut,  que  pour  un  .artilleur-marin ,  comme  pour  un 
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matelot,  on  ne  peut  guère  tenir  comple  que  du  mérite  acquis 
a  li  mer. 

Je  sais  bien  qu'en  repoussant  du  service  de  la  flotte  le  ca- 
mnnier-marin,  on  se  prive  du  surplus  de  ses  connaissances 
acquises  à  terre  dans  la  manoeuvre  du  fusil  et  celles  des  pièces 
Je  places  et  côtes,  et  même  de  campagne,  dans  k  confection 
des  artifices  et  les  divers  travaux  des  parcs.  Mais,  outre  que 
fon  pourrait  utiliser  le  court  séjour  des  équipages  dans  les 
ports  pour  leur  donner  une  partie  de  ces  connaissances,  on 
trouvera  une  grande  compensation  à  former  aucanonnagedes 
hommes  qui ,  s'ils  sont  des  classes ,  ont  déjà  le  coup  d'oeil  et  le 
pied  marin ,  et  resteront  trois  ans  au  service  en  attendant  qu'ils 
soient  levés  de  nouveau.  S'ils  proviennent  du  recrutement, 
on  aura  plus  de  peine  à  ks  former;  mais  on  jouira  de  leurs 
services  pendant  sept  ans. 

Jen  ai  pas  tenu  compte  des  rengagements,  qui  seraient  aussi 
rares  dans  un  corps  d'artillerie  navale,  toujours  naviguant, 
qu  Es  le  sont  dans  les  équipages  de  ligne. 

Les  équipages  étant  exercés  au  canonnage  comme  par  le 
passé,  formeront  un  tout  homogène  dans  lequel  il  y  aura  bien 
des  différences  de  grades  et  d'attributions,  mais  jamais  de 
rivalités  de  corps,  et  ces  hommes  concourront  tous  sans  peine 
aux  divers  travaux  du  bord,  et  ne  connaîtront  plus  les  funestes 
plousies  de  la  différence  du  bouton. 

Quant  au  meilleur  mode  de  former  dans  les  équipages  de 

bons anonniers  pour  le  service  des  batteries  de  vaisseau,  ce 

n  est  pas  ici  le  lieu  de  s'en  occuper.  Il  n'y  a  qu'à  s'enquérir  des 

méthodes  qui  ont  si  bien  réussi  à  ces  habiles  capitaines  qui , 

dans  les  premiers  mois  de  leurs  campagnes,  ont  su  instruire 

leurs  équipages  et  s'assurer  la  victoire  même  avant  le  combat. 

H  me  suffit  d'avoir  établi  que  la  véritable  école  d'un  artil- 
leur-marin, est  à  la  mer,  et  que  les  matelots  sont  plus  aptes  que 
tous  autres  à  apprécier  les  éléments  qui  influent  sur  la  justesse 
fathr.  Leur  vigueur  et  leur  agilité  ne  laisseront,  j'espère, 
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aucun  doute  sur  leur  aptitude  à  exécuter  arec  vitesse  et  pré* 
cision  toutes  les  manœuvres  du  canon  marin. 

Passons  maintenant  à  1  examen  d'une  brochure  publiée  par 
Fun  des  plus  recommandables  officiers  supérieurs  d'artillerie 
de  marine,  M.  J.  Michel. 

L'existence  du  corps  de  l'artillerie  de  marine  est  menacée 
depuis  plusieurs  années.  On  dit  et  Ton  répète  que  ce  corps 
absorbe  une  partie  notable  du  budget  de  la  marine,  sans  qui! 
rende  dès  services  proportionnés  à  la  dépense,  M.  Michel, 
poussé  par  un  sentiment  d'indighation  et  d'esprit  de  corps,  a 
défendu  l'artillerie  et  soutenu  l'importance  des  services  rendus 
ou  à  rendre  par  elle  à  la  marine.  Si  cet  officier  supérieur  s'était 
borné  à  repousser  d'injustes  attaques,  en  se  renfermant  dans  le 
cercle  des  attributions  dont,  selon  moi,  l'artillerie  de  marine 
doit  être  pourvue,  et  qui  justifient  suffisamment  son  impor- 
tance, j'aurais  été  entièrement  de  son  avis;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi,  et  j'éprouve  le  besoin  de  répondre  à  quelques  asser- 
tions que  M.  Michel  a  jetées  aux  officiers  de  marine,  ne  fût-ce 
que  pour  ne  pas  rester  en  arrière  sur  eux  en  amères  récrimi- 
nations. 

Je  m'estimerais  heureux  de  pouvoir  apporter  dans  cette 
grave  question  le  tribut  d'une  opinion  qui  peut  être  erronée  , 
mais  qui  est  inspirée  par  la  justice  et  la  modération. 

(Page  23)*  L'artillerie  de  la  marine,  trouvée  si  utile, 
si  brave  en  temps  de  guerre,  est  constamment  harcelée 
durant  la  paix. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  bravoure,  qui  ne  fut  jamais  mise  en 
question  à  l'égard  d'un  corps  qui  en  donna  des  preuves  sur 
plus  d'un  champ  de  bataille.  Quant  à  l'utilité,  comme  four- 
nissant à  Farmement  des  batteries  de  vaisseau ,  elle  fut  reconnue 
sous  Napoléon,  alors  qu'il  fallut,  comme  nous  lavons  déjà  dît 
au  commencement  de  cet  article,  improviser  une  marine  de 
toutes  pièces.  Mais,  dès  la  (in  de  la  guerre,  lorsque  les  prisons 
d'Angleterre  furent  enfin  ouvertes  à  nos  malheureux  matelots, 
que  le  commerce  renaissant  prit  eh  peu  d'années  un  très-grand 
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défdoppetûent;  dès  que  d*  nos  rades,  affranchies  des  cnri- 
sicies  britanniques,  purent  sortir  quelques-uns  de  nos  navires, 
cm  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  qu'il  était  assez  facile  de  former 
i  la  mer  les  matelots  an  service  des  bouches  à  feu.  Dès  lors  ou 
dat  ouvrir  les  yeux  sur  l'inconvénient  d  avoir  à  bord  des  déta- 
chements de  soldats  pour  la  manœuvre  de  l'artillerie,  on  dut 
remarquer  fc  double  emploi  qui  en  résultait;  et,  ne  se  con- 
tentant pas  de  ces  raisons,  devenues  concluantes  depuis  qu'on 
était  sorti  des  conditions  toutes  spéciales  où  Ton.  était  sous 
f empire,  on  devint  injuste  en  niant  les  services  rendus  dans 
ies  temps  si  extraordinaires  qu'on  venait  de  traverser ,  et  Ton 
devint  encore  pius  injuste  en  demandant  la  suppression  d'un 
corps  qui,  même  n'embarquant  pas,  conservait  encore  *sse& 
d'attributions  pour  qu'il  ne  fut  pas  permis  de  nier  son  impor- 
tance. 

Personne  ne  conteste  que  F  artillerie  est  F  âme  de  la  flotte» 
Mais  tout  en  reconnaissant  franchement  et  sans  arrière-pen- 
sée Futilité  et  l'importance  de  l'artillerie  de  marine,  je  ne 
saurais  admettre  toutes  ies  conséquences  qu'on  pourrait  dé* 
duire  de  celle  assertion  :  que  la  prospérité  ou  la  ruine  de 
votre  puissance  navale  dépend  du  sort  réservé  au  corps 
<T  artillerie  de  marine.  II  faudrait  pour  cela  ne  faire  remonter 
f  ère  de  la  marine  française  qu'à  f  époque-oii  le  Directoire  or- 
ganisa le  corps  d'artillerie  de  marine  ;  il  faudrait  même  faire 
abstraction  des  autres  marines  de  l'Europe.  Or,  on  ne  saurait 
oublier  sitôt  les  exploits  des    marina  français  et  étrangers 
dans  fcs  longues  guerres  maritimes  que  nous  avons  eu  à  sou- 
tenir sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XVI.  Des  escadres  armées 
è  peu  près  comme  elles  le  sont  aujourd'hui  se  rencontraient 
et  se  dispobient  la  victoire  avec  un  acharnement  héroïque» 
Alors,  comme  aujourd'hui ,  le  canon  était  l'âme  de  la  flotte ,  et 
les  bâtiments  désemparés  ou  coulés  à  fond  attestaient  la  bra- 
voure et  1  adresse  des  canonniers- matelots.  Tunis,  Tripoli  > 
Alger  et  la  superbe  Gènes  >  capitulaient  sous  une  grêle  <te 
bombes.  Le  chevalier  de  Pointis  s'emparait  de  Carthagène,en 
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Amérique,  et  Kntrépide  Duguay-Ttouin  rançonnait  Rio  Janei- 
ro, après  un  siège  où  les  marins  remplirent  tour  à  tour  les  fonc- 
tions de  fantassins  et  d'artilleurs.  Pfus  tard,  on  vit  avecéton- 
nement  l'illustre  Labourdonnais  attaquer  avec  des  marins  là 
ville  de  Madras,  et  s'en  emparer  après  un  siège  en  règle.  Le 
bailiy  de  Suffren ,  non  content  de  lutter  avec  avantage  contre 
les  forces  anglaises  dans  l'Inde,  enlevait  le  port  de  Trinque- 
maiay,  et  consolidait  sa  conquête  par  des  batteries  habilement 
construites. 

Interrogerons-nous  des  époques  moins  éloignées?  Nous 
verrons  les  Anglais  nous  combattant  et  nous  battant  souvent 
avec  leurs  canonniers-matelots.  Les  Américains,  fatiguant  les 
Anglaisa  force  de  petits  avantages  qu'ils  devaient  à  la  supério- 
rité de  leurs  pointeurs,  qui  étaient  aussi  des  canonniers-mate- 
lots, sans  doute  mieux  instruits  et  dirigés  que  ceux  des  Anglais* 
Nos  matelots  n'ont-ils  pas  servi  des  batteries  dans  la  dernière 
attaque  du  château  de  ^Morée  ?  N'a-t-on  pas  vu  au  siège  d'An- 
vers une  compagnie  de  marins  construire  et  servir  une  batterie 

sur  les  digues  de  l'Escaut? Sans  multiplier  les  citations , 

nous  pourrons  conclure  que  les  matelots  étaient  instruits  à  tirer 
le  canon  avant  et  même  après  l'institution  du  corps  d'artillerie 
de  marine. 

Nous  ne  suivrons  pas  Fauteur  dans  ses  calculs  pour  établir 
1  effectif  du  régiment,  en  raison  du  service  des  colonies  et  des 
détachements  embarqués.  Suivant  nous,  il  ne  devrait  y  avoir  à 
bord  que  des  marins.  Mais,  si  le  système  contraire  prévalait, 
f  effectif  du  régiment  serait  insuffisant  pour  fournir  aux  bâti- 
ments armés  deux  canonnière  par  pièce  d'un  bord,  avec  les 
sous-officiers. 

Dans  Fexamen  de  cette  question  :  Faut-il  anéantir  tout  à, 
fait  le  corps  d'artillerie?  M.  le  commandant  Michel  s'attache 
à  faire  ressortir  l'utilité  de  ce  corps  pour  l'armement  des  batte- 
ries des  vaisseaux.  Personne ,  dit-il ,  page  28 ,  ne  met  en  doute 
l'aptitude  de  nos  canonniers  pour  faire  leur  service  à  bord 
flans  les  batteries.  Non,  sans  doute,  lorsqu'ils  ont  reçu  à 
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bord  le  complément  d'instruction  qui  leur  manque,  et  qu'il* 
ne  sauraient  recevoir  à  terre.  Mais  il  leur  restera  encore  à  faire 
un  Joug  apprentissage  pour  former  leur  coup-d'œil  et  leur  pied 
marin,  pendant  lequel  on  aura  tout  le  temps  nécessaire  à  for* 
merles  matelots  à  la  manœuvre  du.  canon..  Nous  avons  daii- 
feurs  compté  plus  haut  le  temps  pendant  lequel  la  flotte  pour- 
rait jouir  d'un  artilleur  formé  à  la  mer. 

Ce  sont  sans  contredit  les  meilleurs  chefs  de  pièce  et  le* 
meilleurs  chargeurs.  On  a  compté  que,  daqs  les  polygones , 
les  matelots  avaient  abattu  autant  de  cibles  que  les  artilleurs* 
Serait-ce  à  la  mer  que  ceux-ci  auraient  eu  l'avantage  sur  les 
matelots?. . ... 

Lès  canonniers  peuvent  sans  peine  être  aussi  aptes  à 
certaines  manœuvres  du  bord  que  la  plupart  de  ces  jeunes 
conscrits  qui  ont  quitté, la  charrue  pour  monter  nçs  vais- 
seaux, pendant  un  temps  trop  court  même  pour  devenir 
matelots.  Si  Ion  donne  aux  canonnière  la  même  instruction 
qu'aux  conscrits  des  équipages  de  ligne,  nul  doute  qu'ils  ne  les 
égalent  pour  la  manœuvre.  Mais  alors,  quelle  raistih  pour  ad* 
mettre  leur  supériorité  dans  le  çanonnage  ;  et,, cette  supério- 
rité admise,  comment  en  jouir  aussi  longtemps  sur  la  flotte 
que  des  services  du  marin,  qui  ne  sont  pas  interrompus  par  le 
séjour  aux  colonies? ..... 

L'ordonnance  du  13  novembre  1822,  qui  éloignait  Tar- 
titierie  de  marine  du  service  de*  vaisseaux,  avait  sans 
doute  été  faite  sous  V influence  du  temps  depaix  ;  et,  dès 
1823,  quand  il  fallut  faire  quelques  armemçnts  contre 
fjEspagne,  on  sentit  le  vide  immense  que  nos  artilleurs 
laissaient  dans  nos  équipage*.  M.  le  capitaine  de  vaisseau. 
Collet écrivait  au  ministre ,  le  30  mars  1823 ,  que  9  par  mi 
les  marins  composant  l'équipage  J?/ Trident,  il  ne  se  trou- 
vait  presque  point  de  chefs  .de  pièce ,  ni  d' aide-canon- 
niers;  que,  hf  classes,  manquant  d'hommes  de  cette  profes- 
sion, il  serait  dans  tihtérêt  du  service  d'en  tirer  un  cer- 
tain nombre  du  régiment  d }  artillerie,  pour  servir  d' ins- 
tructeur* à  bord,  et  de  chefs  de  pièce  dans  la  balterie.de 
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3&>  Oti  fie  dit  pas  si  les  ««très  bâtiments  étaient  aussi  dé- 
pourvus de  canonniers  que  le  vaisseau  le  Trident.  La  compa- 
gnie du  régiment  d  artillerie  de  marine  qui  fut  envoyée  à  Ca- 
dix, sur  la  demande  de  1  amiral  Hamelin,  fut  répartie»  sar  la 
flottille  des  canonnières  et  bombardes»  Ceux  de  ces  artilleurs 
qui  avaient  déjà  vu  ia  mer  (  ifo  étaient  en  petit  nombre  ) 
durent  être  très-utiles;  mais  je  demande  quels  bons  services 
on  pouvait  attendre  de  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  navigué? 
Personne, d'ailleurs,  n'ignore  que,  depuis  1815  jusqu'en  1823, 
ja  marine  militaire  était  restée  dans  un  état  de  langueur  tel , 
faute  d'armements ,  que  son  personnel  et  son  matériel  avaient 
diminué  dHme  manière  effrayante.  C'est  à  peine-  si  quelques 
bâtiments  légers,  ou  même  des  gabarres,  allaient  de  loin  en 
loin  montrer  le  nouveau  pavillon  aux  différents  points  du 
globe.  H  fallut  cependant,  en  1823,  improviser  qpelques*r~ 
mements  destinés  à  agir  sur»Ie*champ.  Force  fut  donc  de 
chercher  les  canonniers  ayant  navigué  ;  et  le  petit  nombre 
qui  pouvait  s'en  trouver  encore  dans  ie  régiment  d'artillerie 
de  marine  put  être  d'un  grand  secours,  à  défaut  de  canonnière- 
matelots  qui  n'étaient  pas  rentrés  par  les  levées. 

Les  célèbres  capitaines  Duperré  et  Bouvet,  qui ,  parleurs 
brillants  succès  dans  F Inde ,  ont  consolé  ia  marine  de  sel  dé- 
sastres ,  ont  dû  leurs  avantages  a  leur  courage  et  à  l'habileté  de 
leurs  manœuvres,  à  la  bravoure  et  à  l'adresse  de  leurs  canon- 
niers et  de  leurs  matelots»  H  serait  injuste  de  méconnaître  la 
coopération  puissante  des  artilleurs  de  marine  embarqués  sur 
nos  frégates  vietorieases,  Mais,  je  le  demande,  où  ces  artil- 
leurs avaient-ils  puisé  la  connaissance  de  la  manœuvre  prompte 
et  juste  de  leurs  canons?  C'est  bien  dans  les  exercices  faits  sur 
ces  mêmes  frégates  qui  les  avaient  portés  dans  llnde  après  uno 
longue  navigation ,  et  dans  les  diverses  rencontres  que  <ses  bâ- 
timents eurent  avec  les  Anglais.  Si ,  dès  leur  sortie  du  port , 
ces  frégates  eussent  été  obligées  de  combattre  i  ces  mêmes  ca- 
nonniers ,  avec  leur  instruction  de  polygone ,  eussent  été  très- 
inférieurs  aux  canonnière-matelots  anglais. 

M.  le  commandant  Michel  répond  à  l'objection  qu'on  fait  à. 
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Tenfarquement  des  détachements  d'artilleurs,  qui  sont  régis 
par  une  discipline  différente  de  celle  des  matelots,  par  une 
dfcrion  de  M*  Charles  Dupin,  qui  dit:  «  Que  sur  les  vaisseaux 
anglais  on  embarque  des  troupes  ou  royal-marines  avec  leurs 
officiers,  sans  qu'il  en  résulte  de  fâcheux  conflits  avec  les  of- 
JSàera  de  vaisseau.  *  Un  mot  suffit  pour  expliquer  cette  har- 
monie, que  nous  n'avons  pas  toujours  eu  le  bouheurde  voir 
régner  sur  bos  vaisseaux.  C'est  que  ces  royal-marines  ne  sont 
embarqués  que  pour  monter  la  garde,  et  concourir  aux  ma-* 
nœuvres  du  vaisseau,  sans  avoir  à  remplir  les  premiers  rôles 
dans  le  service  de  l'artillerie.  D'ailleurs ,  tout  le  monde  sait 
que  les  soldats  anglais  sont  soumis,  même  à  terre,  aux  châti- 
ments corporels  :  ils  ne  doivent  .'donc  pas  être  étonnés  de  se 
voir  jugés  à  bord  suivant  le  code  des  matelots.  En  est-il  de 
même  chez  nous?....  Vainement  dira-t-on  que,  depuis  la  for- 
mation des  équipages  de  ligne,  le  Code  militaire  a  été  appliqué 
à  la  marine.  Oui,  sans  doute,  pour  les  équipages  à  terre; 
mais  à  bord ,  les  conseils  ne  connaissent  encore  que  la  loi  di| 
M  août  1790,  qui  admet  les  peines  corporelles. 

1  L'auteur,  passant  ensuite  à  la  question  de  savoir  par  quoi 
on  remplacerait  l'artillerie  de  marine,  si  ce  corps  était  sup- 
primé, affirme  que  la  marine  ne  renferme  pas  des  éléments 
suffisants  pour  former  de  bons  canonniers  de  vaisseau.  L'ins- 
titstion  des  classes  est  singulièrement  appauvrie  ;  cependant 
«ras  avons  encore  près  de  quarante  mille  matelots  qui  navi- 
guai mr  toutes  les  mers  :  un  bon  nombre  de  ces  matelots  est 
inscrit  sur  les  rôles  comme  ayant  déjà  rempli  les  fonction* 

1  Les  {artisans  de  la  spécialité  de  l'artillerie  de  marine  soutien- 
nent qu'eue  s  toujours  existé  dans  la  marine,  même  sous  Louis  XIV. 
•  fis  regardent  Fuistitation  des  cananaiers-bonrgeois  ou  des  canon- 
mers-matelots  comme  une  spécialité  semblable  à  celle  du  régiment 
d'artillerie.  La  différence  est  cependant  bien  évidente:  le  corps  des 
canonnière-bourgeois  était  composé  de  matelots  commandés  par  des 
officiers  de- marine;  le  régiment  d'artillerie  a  son  personnel  çecruté 
«  la  même  source  que  les  régiments  d*  l'armée  de  terre. 
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de  chefs  de  pièce  ou  de  chargeurs.  Les  pèches  de  h  morue , 
du  hareng  et  de  la  baleine  prennent  chaque  jour  de  nouveaux 
développements.  Tout  fait  espérer  qu'au  moment  d  une  guerre 
sérieuse  nous  ne  serions  pas  dénués  de  matelots.  Pourquoi , 
aux  approches  dune  guerre,  ne  songerait-on  pas  à  rajeunir 
cette  ancienne  institution  des  canonniers-nnateiots  qui  nous  a 
été  si  utile  ?  Cest  là  la  seule  et  véritable  spécialité  qu'on  puisse 
admettre  sur  les  vaisseaux  pour  le  service  des  batteries*  On 
formerait  à  ia  suite  des  compagnies  d'équipages  une  escouade 
de  ces  apprentis  canonnière  choisis  parmi  les  matelots  ayant 
dent  am  de  navigation  ;  c'est  à  peu  près  ce  qui  a  été  pratiqué 
depuis  quelque  temps  dans  les  équipages  de  ligne.  Qui  em- 
pêche de  former  pendant  cinq  ou  six  mois  ces  escouades  aux 
travaux  des  parcs  et  des  artifices?  Pourquoi  n  apporteraiu-on 
pas  à  l'instruction  de  ces  hommes  le  même  soin  qu'à  celle  des 
canonnière ,  en  écartant  tout  ce  qui  n'aurait  pas  une  relation 
intime  avec  l'artillerie  des  vaisseaux?  Mais ,  nous  ne  saurions 
trop  le  répéter ,  c'est  à  la  mer  seulement  que  ces  canonnière» 
matelots  pourront  être  familiarisés  avec  Fusage  des  bouches  à 
feu.  Toujours  attachés  ai*  service  de  l'artillerie,  quoique  ne 
cessant  pas  de  contribuer  aux  manœuvres  du  bord,  ces  hom- 
mes n'oublieraient  jamais  leur  origine ,  ni  la  grande  famiHeà 
laquelle  ils  appartiennent.  Nous  avons  déjà  parlé  assez  lon- 
guement des  marins  provenant  du  recrutement,  comparés 
aux  soldats  d  artillerie ,  pour  qu'il  soit  besoin  d'y  revenir. 
'    Nous  n'avons  traité  jusqu'ici  que  des  simples  artilleurs  ou 
matelots  ;  la  discussion  de  cette  brochure  nous  conduit  à  par- 
ler de  leurs  officiers. 

Et,  d'aBord,  examinons  avec  l'auteur  cette  question  :  Les 
officiers  de  marine  peuvent-Us  suffire  à  leur  propre  service- 
et  à  celui  de  F  artillerie?  N'ayant  pas  à  traiter  les  questions  • 
de  capacité  ou  d'aptitude  ,  nous  commencerons  par  nous  oc- 
cuper des  études  premières  et  du  service  à  bord. 

Les  élèves  de  marine  ,  à  bord  du  vaisseau-école,  appren- 
nent les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie  et  la  méca*. 
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nip;  ib  reçoivent  de»  notions  de  cMonnage,  haflistique\ 

UriodoD  des  poudres ,  etc.  ;  ils  manœuvrent  eux-mêmes 

lor  ntiHene  ,  et  ibnt  l'exercice  a  feu.  Des  examens  qu'ott 

pot  «ratae  aussi   sévères  qu'on  le  vent,  à  cause  du  grand 

nottbre  de -candidats ,  donnent  des  garanties  suffisantes  deieur 

nstraotion  première  en  artiiferiè.  Ainsi,  nous  supposerons 

qae  o»  élèves ,  devenus  officiers ,  savent  autant  de  canonnage 

quTïL  en  faut  pour  l'usage  des  batteries  de  vaisseaux  ;  à  bord , 

ils.  sont  chargés,  suivant  leur  rang,  d  u*e  fraction  de  batterie, 

sons  ks  ordres  d'un  lieutenant  de  vaisseau  ;  ifs  l'assistent  pour 

T instruction  des  hommes,  aussi  bien  que  pour  foutes  les  ma- 

nuiuvjfes  ou  exercices. 

A  bord,  tous  les  objets  ont  une  place  assignée  d avance, 
et  kur  quantité  est  fixée  par  les  règlements.  Ainsi,  iï  ne  sau- 
rait y  avoir  de  difficultés  pour  l'emmagasinement  des  munitions 
ou  des  ustensiles  de  rechange;  Les  poudres,  renfermées  dans 
des  caisses  en  cuivre,  sont  arrimées  dans  les  soutes  avec  les 
arâoas;  les  projectile*  sont  logé»  dans  les  puits?  or  fes  parcs. 
Toutes  ces  dispositions ,  fort  simples ,  sont  faites  dans  ie  port 
ouk  fade,  unefoispourlxmteia  campagtle;  L'officier  ctian*é  du 
débit  defarfiiHerie,  qoei  qu'A  soit,  ne  saurait  y  rien  changer 
s?ra£autofisutk>n  du  commandant  et  de  son  second.  L'officier 
chaifé&i  iêtaâi  de  TaPtSerie  a-  au  moins  un  autre  officier  et 
un élèvesws ses  ordres,  à  bondid'ufl  vaisseau:  qui  l'empêche , 
cians  Tun«vaHe  de  «es  garde&toîi  de  ses  quftfts,  de  surveiller 
par  tuuftême  ou  par  ses  fteutenams^  fes  divers  travaux  de 
/'artillerie  pendant  flarmement?  A  fa  -met;  fa  surveMancë  de' 
h  propreté  et  de  l'orcke  des  batterie»',  eelïë  des  consomma- 
tion^ F  instruction  -des  hommes  ou  fes  exercices ,  I  occupent 
plus  on  moins  chaque  jour;  n*\i*\  dans  Tthtfprvaîfe  de  s<* 
quarts,  if' a-  assefc  de  temps  et  assez  de  coopéra teufr-s'  poàr 
qu'il  ne  doive  pas  succomber  sous  I*  poids  du  service ,  même 
«i  ne  négligeant  aucun  de  ses  devoirs.  ïî  etft  4' aï  fleur»  bien 
moin»  sntfchsrgé  que  l'offieier  en  second'du  vftisâeau ,  qui  veille 
i  tous  les  travaux  du  bord ,  toutes  les  consommations ,  tous  fes1' 

Tom.  1.  1S33.  5 
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.exercices  el  toutes  les  manœuvres  générales.  L'officier  chargé 
de  l'artillerie  a  bien  moins  à  faire,  que  l'officier  chargé  des 
montres,  qui,  outre  son  quart,  observe  deux  et  souvent  trois 
fois  par  jour ,  fait  ensuite  des  calculs  de  plusieurs  heures  pour 
régler  la  route  du  vaisseau  ;  toujours  en  éveil  pour  rectifier 
cette  route,  surtout  dans  le  voisinage  des  terres  et  des  pa- 
rages dangereux.  L'officier  chargé  des  signaux ,  dans  une  es- 
cadre, est  toujours  sur  pied ,  et  a  certainement  moins  de  répit 
que  l'officier  chargé  de  l'artillerie.  Je  suis  entré  dans  ces  dé- 
tails pour  prouver  que  le  soin  du  matériel  de  f  artillerie  des 
vaisseaux  et  de  l'instruction  des  hommes  n'est  pas  aussi  néglige 
qu'on  pourrait  le  supposer  d'après  la  brochure  qui  nous  occupe. 
M.  le  commandant  Michel  parait  redouter  pour  nous  la 
responsabilité  d'un  aussi  immense  matériel  que  celui  de  l'artil- 
lerie d'un  vaisseau  de  ligne.  Mais,  je  le  demande,  quejje  ga- 
rantie offrirait  de  plus  à  l'État ,  pour  la  conservation  de  ce  ma- 
tériel à  bord,  un  officier  d'artillerie?....  Cet  officier  aurait  sans 
doute,  en  artillerie,  des  connaissances  bien  plus  étendues 
qu'un  officier  de  vaisseau;  mais  il  faut  convenir  que  ces  con- 
naissances, qui  sont  très-précieuses  pour  la  confection  à  terre 
du  matériel  et  les  expériences  baHistiques  à  faire  sur  un  champ 
d'épreuve,  ne  sont  pas  toutes  susceptibles  d'une  application 
immédiate  au  service  des  vaisseaux.  Les  ingénieurs  qui  calcu- 
lent toutes  les  parties  de  la  charpente  de  nos  vaisseaux,  qui 
règlent  leur  mâture  et  leur  voilure,  ne  se  croient  pas  indispen- 
sables à  la  conduite  de  ces  mêmes  vaisseaux.  Leur  machine  est 
cependant  autrement  compliquée  qu'un  canon  marin  et  son 
affût.  Que  ferait,  je  le  répète,  un  officier  d'artillerie  pourl'ins- 
truction  des  canonniers,  qu'un  officier  de  marine  ne  saurait 
faire?  Jl  ne  pourrait  sahs  doute  multiplier  les  exercices  plus 
qu'il  ne  serait  ordonné  par  le  commandant,  du  vaisseau.  II  de- 
vrait aussi  se  conformer  à  la  série  de  commandements  adoptés 
généralement  pour  la  manœuvre  des  bouches  à  feu.  Quels  se- 
crets aurait-il  pour  initier  promptement  ses  canonniers  dans 
fart  si  difficile  du  pointage  en  mer?  Après  leur  avoir  enseigné 
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T usage  de  la  hausse  (  que  la  marine  a  reçu  avec  reconnaissance 
de  M.  le  colonel  Jure ,  et  qui  ne  saurait  être  bien  graduée  qu'a- 
près une  longue  série  d  expériences  faîtes  à  terre  ) ,  il  serait  bien 
obligé  d'attendre  qu'une  longue  pratique  eût  formé  le  coup 
<f«l  de  ses  canonnière.  En  marine,  les  préceptes  sont  bientôt 
épuises  pour  faire  place  à  la  pratique,  qui  seule  conduit  à  une 
exécution  précise.  Je  demande  enfin  ce  qu'il  pourrait  faire  de 
plus  qu'un  officier  de  marine  pour  la  conservation  des  pou- 
dres,  qui ,  renfermées  dans  des  caisses  en  cuivre ,  suivent  les 
lois  inaltérables  d'une  lente  destruction,  et  pour  les  projectiles, 
qui,  logés  dans  les  puits,  sont  exposés  à  Faction  corrosive 
d'une  humidité  saline  dont  rien  jusqu'ici  n'a  pti  les  préserver. 

Parierons-nous  des  moyens  à  employer  pour  remettre  en 
état  le  matériel  après  un  combat  ?  On  n'ignore  pas  que  les 
ressources  du  bord  sont  à  cet  égard  très- bornées,  et  qu'H  ne 
serait  pas  donné  à  un  officier  <T artillerie  de  les  multiplier.  Les 
affûts  ne  sont  pas  seuls  exposés  aux  coups  de  l'ennemi  ;  la 
coque  et  la  mature  sont  d'une  autre  importance,  et  tous  les 
moyens  du  bord  sont  souvent  insuffisants  pour  réparer  les 
nvages  du  boulet.  On  prend  souvent  des  affûts  de  canon  pour 
faire  un  gouvernail,  et  l'on  a  remarqué  qu'après  un  combat  * 
acharné,  les  hommes  manquent  aux  pièces  avant  que  les  pièces 
leur  manquent. 

Quel  est  donc  F  officier  de  vaisseau  assez  ennemi  de  lui- 
même,  non  point  pour  se  consacrer  à  la  science  de  Fartil- 
leur ,  fui  à  elle  seule  exige  des  études  constantes ,  exclu- 
sives et  sans  fin ,  mais  seulement  pour  se  livrer  à  Fart  du 
canonrner?  Sans  nous  occuper  à  rechercher  quels  sont  ces 
officiers  assez  ennemis  d'eux-mêmes,  ou  assez  amis  de  la  ma* 
rine,  examinons  quelles  sont  donc  Tes  connaissances  indispen- 
sables à  un  canonnier  de  vaisseau.  Nous  ne  parierons  pas  de 
la  fabrication  des  poudres,  des  armes  portatives,  des  bouches  à 
feu  et  de  leurs  affûts;  ces  travaux  sont  confiés  à  des  officiers  qui , 
dans  un  même  corps  d'artillerie,  forment  plusieurs  spécia- 
lités. 

s. 
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1°  Nomenclature  des  bouches  à  feu,  leurs  dimensions  ei 
leur  poids; 

2*  Nomenclature  des  affûts,  dimensions  réglementaires  et 
leur  poids  ; 

3°  Nomenclature  de  tous  les  objets  d  armement,  des  us- 
tensiles ; 

4°  Calibrage  des  projectiles  ; 

5°  Charges  de  poudre; 

6°  Méthodes  pratiques  pour  la  vérification  des  poudres  et 
des  artifices,  avec  tes  procédé»  de  fabrication  de  ces  derniers 
par  les  moyens  du  bord ,  s'il  est  possible  ; 

7°  Instruments  vérificateurs  et  éprouvettes; 

8°  Angles  de  mire  naturels  de  chaque  bouche  à  feu; 

9°  Angles  de  mire,  ou  degrés  de  hausse  correspondants  â 
un  calibre,  une  charge  de  poudre  et  un  projectile  donnés, 
pour  obtenir  une  portée  voulue,  la  batterie  et  l'objet  à  battre 
étant  à  des  hauteurs  données  au-dessus  de  l'horizon.  (  Nous  at- 
tendons encore  ces  tables  de  tir  fondées  sur  une  longue  série 
d  épreuves  faites  à  terre  avec  le  plus  grand  soin ,  et  renouve- 
lées pour  chaque  nouveau  calibre  ou  projectile  :  les  épreuves 
de  Gâvres  rempliront  sans,doute  cette  lacune)  ;         ê 

1 0°  Description  et  ysage  des  instruments  propres  a  me- 
surer les  distances  en  mer,  ayee  les  tables  en  fractions  d  enca- 
blure ; 

11°  Table  des  dimensions  principales  delà  mâture  des 
premières  marines  de  l'Europe,  pour  servir  d'arguments  à  la 
mesure  des  distances  ; 

Nota.  Ces  trois  dernières  tables  sont  la  base  du  tir  à  la 
mer. 

12°  Manœuvré,  charge  et  pointagç  de  toute  bouche  à  feu 
marine  ; 

13°  Manœuvres  de  force  ; 
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H*  Enclouer  et  ilésenciouer  les  canons,  obvier  aux  ava- 
ries avec  les  moyens  du  bord  ; 

15*  Expose  succinct  de  la  question  balte  tique ,  q«â  n'est  pas 
tos-avancée  qoant  à  la  théorie. 

Tei  doit  être  le  programme  des  connaissances  d'un  canon- 
AJer-marin,  isolé  de  tout  ce  qui  n'est  pas  susceptible  dune  ap- 
plication immédiate.. Or,  il  faiH  convenir  que  ce  programme, 
qui  consiste  principalement  en  tables,  n'est  pas  au-dessus  de  la 
portée  d'un  officier  qui  a  reçu  une  instruction  première,  qui 
peut  facilement  s'en  pénétrer  dans  quelques  mois  d'étude. 

Non  content  cf  avancer  que  les  officiers -de  marine  n'ont  pas 
le  loisir  à  bord  d'instruire  leurs  cauonaiers ,  M.  le  comman- 
dant Michel  sou  tient  que,  même  à  terre,  ils  œ  sauraient  set* 
occuper,  et  qu  a  leur  défaut  cm  a  été  obligé  de  charger  de  ce 
service  les  officiers  d'artillerie  et  même  ceux  d'infanterie  de 
marine.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu'on  a  fait  à  cet  égard , 
uaaisde  ce  qu'on  aurait  pu  faire  Nous  trouverons  dans  le  séjour  à 
terre  des  officiers  de  vaisseau,  séjour  qui  est  d'autant  plus  long 
qaây  a  moins  d  armements ,  assez  et  plus  de  temps  qu'il  n'en 
but  pour  s'occuper  de  l'instruction  des  marras.  Les  moyens 
d  instruction  ne  leur  manquent  pas ,  s'ils  se  trouvent  inférieurs 
à  ieariâche.  L*  ministre  a  sous  la  main  Ions  les  élément*  d'une 
organisation  analogue  à  celte  qui  nous  régissait  avant  la  rêve* 
Mon,  et  qui  fermait,  au  sein  même  de  la  marine,  la  seule 
spécialité  qu'on  puisse  admetttre  pour  ie  «ervioe  de  l'artillerie 
des  vaisseaux.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler  cette  organe 
tum ,  d  niant  plus  facile  à  rétablir  aujourd'hui  que  nos  équi- 
pages permanents  ont  avec  elle  une  grande  ressemblance; 

B  existait  deux  brigades ,  dites  du  corps  royal  de  la  ma- 
rine, composées  chacune  de  huit  compagnies,  dont  une  de 
bombardiers  et  sept  <te  canonnière.  Chaque  compagnie  était 
<te  M  hommes,  ce  qui  donnait  pour  les  deux  brigades  un  ef- 
fectif de  1,280  hommes.  . 

■Ces  brigades,  composées  de  matelots  ou  de.gatde^cotes , 
Client  commandée»  par  des  officier?  de  marine.  Lu»  de  ces 


Digitized  by  LiOOQ IC 


70  ANNALES  MARITIMES. 

oi&ciers  était  Texier  de  Norbec ,  dont  les  artilleurs  ont  ap- 
précié les  travaux. 

Les  canonnière  de*  classes  formaient  encore  plusieurs  com- 
pagnies sous  le  titre  d'apprentis  canonniers.  Tous  ces 
hommes  étaient  embarqués  pour  servir  l'artillerie  des  vais- 
seaux. A  la  suite  des  compagnies,  étaient  un  certain  nombre 
de  places  de  maîtres  canonnière,  données  au  concours  entre 
ceux  des  classes  et  ceux  des  brigades. 

Ces  brigades,  instruites  à  tout  ce  qui  est  relatif  aux  ma- 
nœuvres ,  aux  artifices ,  etc. ,  montaient  la  garde  dans  les  arse- 
naux. Elles  fournissaient  des  détachements  de  corvée  pour  les 
mouvements  du  port,  sous  les  ordres  de  l'officier  de  port.  Cela 
avait,  dit  fauteur  que  je  cite,  f avantage  de  les  instruire  et 
entretenir  dans  les  exercices  de  la  manœuvre. 

Le  même  auteur,  traitant  la  question  du  canonnage  à  bord, 
s'exprime  ainsi  :  «  L'habileté  d'un  canonnier,  le  grand  mérite 
d'un  chef  de  pièce ,  consiste  à  pointer  juste  et  tirer  à  propos, 
de  manière  à  atteindre  le  but  qu'il  se  propose.  Pour  y  parve- 
nir, particulièrement  sur  mer,  il  faut,  avec  beaucoup  d'usage, 
un  excellent  jugement  (ou  coup  d'œil);  et,  si  la  théorie  du 
mouvement  des  projectiles  peut  être  de  quelque  ressource 
pour  la  pratique  dans  le  service  de  l'artillerie  de  terre,  cIU 
est  déconcertée  totalement  a  la  mer,  où  le  jugement  seul  peu 
faire  connaître  la  distance  des  objets,  ainsi  que  le  moment  d< 
tirer  relativement  au  mouvement  du  vaisseau.  »  (Encyclopè 
die,  article  Canonnier,  1783.) 

Ces  sages  principes  n'ont  jamais  été  méconnus,  et,  si  Toi 
y  a  dérogé  sous  la  république  en  créant,  en  brumaire  an  îv 
des  régiments  d'artillerie  non  formés  de  marins,  c'est  qu'oi 
n'avait  pas  d'officiers  de  marine ,  et  peu  de  matelots ,  comm 
l'attestent  les  arrêtés  des  représentants  du  peuple.  On  ne  pot 
vait  d'ailleurs  songer  à  cette  époque  à  former  à  la  mer  les  maU 
lots  au  canonnage. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  l'examen  de  cette  que; 
tion  :  Convient-il  de  supprimer  le  corps  d'artillerie  de   m- 
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lin*?  peut-on  attendre  de  bons  résultats  de  la  fusion  de  ce 
corps  dans  la  marine?     . 

Si  nous  avons  contesté  l'importance,  pour  le  service  des  bat* 
terksde  vaisseau,  de  toute  spécialité  qui  ne  serait  pas  tout  en-' 
lière  renfermée  dans  le  personnel  de  la  marine,  il  n'en  est  pas 
de  mène  des  autres  spécialités  qui  composent  les  attributions 
du  régiment  d'artillerie  de  marine.  Ces  spécialités  nous  pu» 
laissent  trop  réelles,  trop  importantes,  pour  que  l'on  puisse 
songer  k  détruire  un  corps  qui  a  rendu  des  services  dans  les 
diverses  périodes  de  son  existence.  Mais,  dira-t-on,  les  artil- 
leurs n  embarquant  pas,  à  quoi  sert  un  corps  d'artillerie?  La 
réponse  à  cette  question  se  trouve  dans  les  services  passés  et 
les  services  présents  du  corps  d'artillerie.  Le  service  des  co- 
lonies, les  travaux  des  arsenaux,  les  batteries  de  côtes,  la 
confection  du  matériel  et  des  artifices ,  les  épreuves  des  poly- 
gones, les  travaux  des  forges  et  des  fonderies,  forment  des  attri- 
butions fort  importantes,  qui  demandent  un  corps  spécial 
pour  être  bien  remplies.  On  ne  saurait  donc  supprimer  le 
corps  qui  en  est  chargé  sans  le  remplacer  par  un  autre ,  et, 
par  une  fausse  mesure,  on  aurait  porté  atteinte  aux  droits, 
acquis  par  d'honorables  services,  et  arrêté  dans  leur  carrière 
un  bon  nombre  d'officiers  qui  ne  demandent  qu  a  être  utiles  à 
leai  pays,  liais  il  n'en  sera  pas  ainsi ,  et  l'on  appréciera  mieu* 
les  vrais  intérêts  de  la  marine,  en  écoutant  la  voix  de  ia 
justice. 

En  temps  de  guerre,  le  service  de  l'artillerie  ne  se  borne\ 
rail  pas  aux  travaux  des  ports  et  du  matériel  ;  la  garde  des  bat- 
teries des  cotes  et  des  colonies  lui  offrirait  un  poste  fort 
honorable  dans  la  défense  du  pays  ;  son  concours  dans  les 
expéditions  navales  qui  auraient  pour  but  de  s'emparer  d'une 
position  et  de  s'y  établir  militairement  serait  fort  important. 
Enfin ,  nous  pensons  que,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre , 
un  corps  d'artillerie  est  indispensable  à  la  marine ,  et  que 
ce  corps  n'a  rien  à  envier,  quant  aux  attributions,  à  l'artillerie 
de  terre. 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  calculer  l'effectif  quiLcep  vient 
d'adopter  pour  un  régiment  d'artillerie  de  marine;  ii  oefaut 
pas  perdre  de  vue  que,  dans  le  cas  de  guene,  les  garnisons 
des  colonies  doivent  être  promptexnenft  misée  «au  grand  com- 
plet, et  qu'il  doit  être  sur-le-champ  pourvu  à  ia  défasse  des 
rades.  On  doit  avoir  toujours  disponible  un  détachement  de 
plusieurs  compagnies  toujours  prêtes  à  coopérer  aux  expédi- 
tions navales  inopinées.  Enfin,  on  ne  doit  pas  oublier,  dans  îe 
calcul  de  ï effectif  du  régiment  d'artillerie,  de  tenir  compte  «de 
ftnfêdufcrité  du  climat  des  colonies,  qui  dévore  chaque  année 
une  partie  des  garnisons  :  H  est  juste  que  ceux  <yu  concourent 
à  les  former  trouvent  dans  un  rapide  'avancement  un  dédom- 
magement suffisant  à  ces  chances  de  mortalité. 
'  II  serak  temps  de  mettre  «n  terme  à  ces  discussions  qui  lie 
sauraient  contribuer  aux  progrès  dé  la  marine  ;  «que  les  attri- 
butions de  chaque  corps  fussent  réglées  iirévocableatetit,  et 
tous  deu&j  dans  le  cercle  qui  leur  aura  été  tflacé,  rivaliseront 
pour  le  bien  du  service. 

Je  n  ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  ia  fusion  des  deux  corps, 
qui  me  semble  inadmissible,  à  «cause  du  matériel  et  du  service 
des  colonies ,  qui  nécessiteront  toujours  «ne  spécialité,  ©ail- 
leurs, comme  le  dit  fort  iiien  M.  le  commandant  Mîdbei,  fa 
fuiion  ne  rendrait  pas  'les  marins  meilleurs  artilleurs  ;  il  mirait 
pu  ajouter  quelle  ne  rendrait  pas  (es 'artilleurs  plus  marins. 

En  résumant  cette  opinion,  je  conclus  : 

1°  A  ce  qu'il  est  plus  avantageux  d'armer  les  batteries  des 
Vaisseaux  avec  das  marins  qu'avec  de$  artiffeu»,  parée  que  la 
véritable  école  du  canon  nier-marin  està'la  mer,  et  que  les  ma- 
rins  sont  plus  dp  tes  qtie  tous  autres  à  juger 'des  •élétetitts  qui 
influent  le  plus  sur  îti -justesse  du  tir,  «avoir,  ia  distance  du  but 
et  l'instant  favorable  peurfeire  feu  ; 

2°  Que  là  seule  spécialité  qui  nous  semble  admissible  pour 
le  service  des  batteries  dé  vaisseau  est  celle  Âes  anciennes 
'escouades  de  canonnière-matelots ,  qui  donnerait  des  garanties 
^luisantes  et  ne  troublerait  pas  l'homogénéité  des  équipages  ; 
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3'  Qde  fes  exassem  subis  par  les  élèves  de««rine,4fe*r 
unie  des  écoles ,  et  à  ieur  admission  au  grade  4f  officier , 
dament  lentes  ies  garanties  désirables  de  ieor  instruction 
jnmièwe en  artillerie  navale  ; 

4*  Que  de  régiment  d  artrtferie  de  marine  est  néœssaaire  et 
indispensable  pour  1  armement  des  colonies  et  des  batteries 
de  dites,  k  .conservation  *du  matériel  et  les  travaux  <des  ports , 
et  pour  fournir  un  tioaSingeot  «baisses  expectorions  navale*  qui 
amnat  prartat  tfattaquer'une  position  et  de  s'y  établir  mi-* 
ktairemeiit  ; 

5*  Que  ia  ûjsiati  des  «deui  corps  «î  «m 'seul  ne  servirait 
qati  dîssknder  sons  le  mémewiifonne  les  epecialftes  bien  dis- 
tincte tpâ  fas  séparent. 

G.  ltooQiK!ffAim&i/',%ïwft***r   . 
dé  vaisseau;  de  V École  Polytechnique. 


[N°4.] 

Exambh  de»  obgervkûans  de  .M.  jGosxé  ,  capitaine  de  vaisseau ,.s«r 
le  projet  .de  substitution  da  &\  de  fer  au  fil  dx?  chanvre.,  dwis  la 
confection  des  manœuvres  dormantes  à  bord  des  bâtiments. 

Ces  observations,  insérées  dans  les  Annales  maritimes. 
(p.  3$5  et  suiv.4a  lom.  1  de  lail*  partie  de  1^834),nfè  pou- 
VMent  échapper  a  f  attention  de  l'auteur  du  projet  de  cette 
nÏKtnutîofi.  Maintenant  un  essai  a  lieu  séries  'bricks  FGftfafe 
et  le  Lutin  T  d'après  les  ordres  de  M.  le  ministre  <fe  h  ttfcrïne. 
Tm  doue  dû  «'occuper  d'en  faire  un  sérieux  examen,  puis- 
r/uWfes  se  rattachent  directement  à  mon  projet,  «t  que  ies> 
e*pèr/«nc*s  *peti  concluantes  fortes  à  Toulon  ;  ifons  <fes  -prin- 
cipes, t(<e$t*cai,  bien  di/térôn^s  des  miens,  tendaient  &  jetet 
davaneewie  oertaiwe  défaveur  sur  Jes  résultats  dé  mon  inven- 
tion. 

Déjà  cette  réptirpie  aurait  eu  Sa  publicité  cjtf'efie  est  en 
<Woit  ^obtenir  si ,  au  moment  où  j'avais  h  '^cueillir  les  'éfoeu* 
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mente  propres  à  rétablir,  le*  soins  à  apporter  à  la  confection 
des  gréements  en  fil  -de  fer  des  deux  bricks  que  je  viens  de 
nommer,  et  ceux  que  réclamait  l'armement  de  fun  d  eux,  dont 
le  commandement  m'a  été  confié,  ainsi  qu'une  croisière  avec 
ce  bâtiment  sur  les  cotes  d'Espagne,  n'avaient  retardé  jusqu  à 
présent  la  rédaction  de  ma  réplique. 

Après  avoir  prouvé  la  mission  que  me  donne  ma  position, 
comme  inventeur  de  la  substitution  dont  il  s'agit ,  de  faire 
1  examen  des  observations  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Costé,  et  de  relever  les  erreurs  qu'elles  contiennent  sur  cer- 
tains points,  je  vais  entrer  «n  matière,. et  justifier  que  les 
désavantagea  remarqués  dans  les  expériences  faites  à  Toulon 
ne  peuvent  amener  de  conclusion  défavorable  à  aia  système, 
par  la  raison  toute  simple  qu'elles  en  diffèrent  essentiellement. 

1°  Sur  la  force  des  fils  de  fer» 

Les  expériences  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  publica- 
tion de  mon  idée  sur  la  substitution  en  question,  n'étaient 
point  les  miennes  propres;  je  n'ai  nullement  avancé  que 
j'en  eusse  fait  à  ce  sujet.  J'ai  dû  m'en  rapporter  à  celles  de 
M.  Seguin ,  dont  l'ouvrage  a  été  mon  premier  guide  dans 
mon  entreprise.  Dans  son  tableau  comparatif  de  la  force  des 
fers,  on  trouve  que  le  fil  de  fer  n°  18  a  supporté  un  effort 
moyeu  de  617  kilogrammes,  et  par  millimètre  S 4  Icilogram. 
et  non  S  7  kilogrammes,  comme  l'avance  M.  Costé.  Il  est 
possible  et  même  probable  que  cette  force  soit  une  anomalie, 
je  le  crois  même. 

Les  fils  de  fer  de  3  millimètres  de  diamètre  ou  à  peu  près 
(car  sur  deux  mètres  de  longueur  tout  fil  de  fer*  a  des  dia- 
mètres différents)  que  la  commission  de  Toulon  a  éprouvés 
ont  porté  450  kilogrammes  par  fil,  et  conséquemment  par 
millimètre  de  section  65  kilogrammes.  Je  trouve  cette  ténacité 
très-satisfaisante;  je  ne  compte  dans  l'emploi  que  je  fais  de 
cette  matière  que  sur  60  kilogrammes  par  millimètre  les 
faisceaux  confectionnés.  Je  suis  convaincu  que  le  fil  de  fer  de 
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cette  ténacité  peut  fournir  des  cordages  aussi  (bris  que  ceux 
en  chanvre  de  même  poids  :  c  est  ce  que  je  prouverai  plus 
Mn ,  contradictoirement  à  l'opinion  émise  par  M.  Costé. 

Quant  aux  faisceaux  tordus,  les  fils  qui  composaient  le  pre- 
mier et  le  seul  que  j'aie  fait  Caire  ayant  perdu  le  tiers  de  leur 
force,  f  abandonnai  immédiatement  F  idée  de  suivre  ce  prooér 
de;  ainsi  le  brevet  d'invention  que  j'ai  pris  pour  la  confection 
des  gréements  en  fer,  et  non  pour  la  fabrication  de  cordage», 
fait  foi  de  ce  que  j'avance:  il  y  est  dit  que  les  cordages  en  fil 
de  fer  employés  pour  gréements  ne  doivent  pas  être  tçrdtu , 
ni  commis  comme  les  chaînes  de  paratonnerre,  mais  bien  coq-* 
fectionnés  en  faisceaux  droits  sans  torsion  :  or ,  le  brevet  date 
du  12  novembre  1831 ,  et  je  ne  donnai  connaissance  de  mon 
projet  que  le  15  du  même  mois,  même  année,  c'est-à-dire 
quatre  ou  cinq  mois  avant  que  les  développements  de  M,  le 
capitaine  de  vaisseau  de  Montgéry  aient  paru  sur  ce  sujet. 

Essayer  de  faire  pour  gréement  des  cordages  en  fil  de  fer 
recuit  était  aussi,  je  dirai  seulement  chose  inutile  ;  car  tous 
les  ouvrages  traitant  cette  matière  que  j'ai  vus ,  et  que  devait 
avoir  la  commission  de  Toulon,  annoncent  et  prouvent  que 
les Hs  recuits  perdent  la  moitié  de  leur  force,  et  que  de  plus 
3s  sont  dépourvus  de  toute  élasticité. 

Réunir  des  fils  dans  des  boîtes ,  les  souder  ou  les  coincer, 
était  loin  detre  une  heureuse  idée,  car  elle  ne  pouvait  être 
ciecntée  avec  garantie  de  solidité. 

M.  Costé ,  dans  la  comparaison  qu'il  fait  de  la  force  des 
faisceaux  confectionnés  d après  le  procédé  de  M.  Vives,  à 
Ja  forte  des  cordages  en  chanvre,  me  semble  être  tombé  dans 
une  grave  erreur  au  sujet  de  ces  derniers.  II  dit  que  Je  cordage 
-de  166  millimètres  de  ch  conférence  ou  de  6  pouces  un  quart 
(  bien  que  6  pouces  un  quart  soient  bien  réellement  repré- 
sentés par  169  millimètres)  porte  18,500  kilogrammes.  Cet 
officier  supérieur  peut  avoir  raison  s'il  veut  parler  de  quelques 
cas  exceptionnels;  je  dirai  même  qu'on  a  vu  fe  cordage  de  ce 
diamètre  porter  plus  que  cela  dans  les  expériences  fort  éten- 
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dues  faites  à  Brest  en  1833;  mais  cependant  la  moyenne 
forc£  des  cordages  M  question  ha  é\4  ici  quelle  14/000  ki- 
logrammes, on  a  trouvé  sflnst  «pie  Iteflbri moyen  das  <wda$es 
de  6  à  7  pouces  était  de  6  kilogrammes  «nvinon  par  mitfi mètre 
cube,  et  non  de  7  kilogrammes,  copimeà  Totfon;  d'après  4  as- 
sertion de  M.  Costé  ce  serait  même  mieux  que  oefa,  car  la 
section  en  taiHmtètres  cubes  (l'on  cordage  de  166  millimètres 
«te  ^âroonférence  est -de  2,400  miUitn&rés  cubes,  qui,  nuiki- 
frfiés  par  7 ,  ne  donnant  que  16,800  kilogrammes  an  lieu  -de 
1^,590  ;  mais  M.  Costé  n'ignore  pas  qu<>n  ne  doit  jamais 
compter  sur  plus  des  deux  tiens  de  la  force  abBofue  des  filins 
#fi  service,  même  étant  neufs,  ce  qui  réduhrhit  ia  force  dto 
cordage  dont  parie  M.  Costé  à  12,340  kilogrammes,  son  ef- 
fort absolu  moyen  étant  supposé  de  18,500  kilogrammes,  et 
à  9.334  kilogrammes,  la  fcroe  moyenne  absolue  trouvée  à 
Brest  étant  de  14,000  kilogrammes  environ;  nombre  qui  se 
rapporte  assez  bien  Avee  les  effort*  voûtas.  (  Règlement  d'ar- 
mement ,  page  1 28 ,  où  l'on  voit  que  le  cordage  de  166  mil» 
limètreg  <jfe  circonférence  porte  1*3,778  kilogrammes  envi» 
ron.  ) 

tes  «cordages  en  fils  <le  fer  confectionnés  par  M.  Vives ,  qui 
ont  porté  1 8,500  kilogrammes,  eusseht  donc  dû  être  compa- 
rés potfr  Jeu*  pokJë,  riofi'atf  cordage  en,dianvre  de  1^6  mil- 
iimètre^  de;cirtonférencô,  mais  à  celui  de  103  environ,  qui 
est  réellement  susceptible  de  l'effort  désigné  par  M.  Costé  et 
déterminé*  par  la  ïoi  reconnue  à  Brest  (*l).^Si  en,  ma  faveiir  je 
voulais  ici  employer  le  règlement  d'armGflient,  ow  vendait  que 
c'est  au  cordage  de  214  millimètre*  >de  drtftnféreiiee  que 
M.  Costé  eût  dû  comparer  fa  force  du  cordage  en  fer  confec- 
tionné par  lé  procédé  de  M.  Vives;  mais  oe  serait  mte -donner 

**  T^  force  des  cordages  '  depuis  2  61  jusqu'à  162  millimètres  de  circon- 
îétttité \  est  exprimé^  parlé  produit  dn  canv  4e!k  ^ircofiftpeitce  par  S& 

,Gtflje"ciea  cprdages*Jop«if  16J  jusqu'à  8 1  millimètres,  j»ar  le  preiujt,  du 
carrd  de  la  circonférence  par  6j). 

Et  ceux  au-dessous  .  pa'r  le  produit  du-caTrc  dota  eirtoifftfcnfce  par  70. 
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trop  davantage.  Ainsi  voyons  ce  que  produira  à  fégàid  d« 

pris  fa  comparaison  établie  du  cordage  en,  fer  qui  a  porté 

U,bOQ  kilogrammes  (par  millimètre  cubç  de  section,  50  ki* 

Irçrammes)  an  cordage  en  ebanvre  de  même  force  et  de  1 93 

sxllimèfres  de  circonférence.  La  différence  du  'poids  établie 

par  M.  Costé  est  de  1  kilogramme  40  par  mètre  courante*  far 

vcar  du  cordage  en  chanvre  de  166  millimètres;  mais  celui 

de  193  pèse.  3  kilogrammes  6S  ;or,  la  oomporaisou  ayanl  dû 

cousciencjeiisemeat  être  lui  te  avec  ce  dernier,  qui  pèse  3  Ici* 

logrammes  68  1*  mètre,  courant,  la  différence  en  faveur  du 

iilin  n'eût  plu*  été  que  de  0,42,  chiffre  bien  différent  de  celui 

qui,  par  erreur,  est  cfomié  par  ML  Costé  ;  mais  je  dois  faire 

observer  que  le  cordage  en  fer  pris  pour  terme  do  comparai-» 

m  riû  porté  que  5*>  Uiogramme$:pttF  tatHunèbre  cube  et  qu'à 

était  évidemment  mal  confectionné. 

Afin  d'essayer  un  autre  genre  d'ajustage,  dit  M.  Costa,  on 
a  fait  confectionner  plusieurs  faisceaux  d'après  le  ptocédé  dé-. 
critpar  M-  Mon tgéry( procédé  qui  appartient  à  tous  les  auteurs 
des  ponts  suspendus)  :. il  est  résulté  de  cette  fabrication  de» 
cordages  qui  ont  porté,  temxe  moyen ,  71  kilogmtnrnes  par> 
niHimètre  carré  de  section.  C'est  un  effort  sur  lequel ,  je 
crois ,  on  ne  doit  pas  compter,  daas  •  la  pratique;  if  est  trop 
avantageux.  60  kilogrammes  par  millimètre*  eube  de  section 
«t  la  résistance  moyenne  absolve  des  faisceaux  composés  de 
tA  de  fer  de  divers  diamètres»;  du  moins  c'est  ce  qui  est  indi-« 
y*  car  les  expériences  assez,  nombreuses  faite»  à  ce  sujet; 
c'est  arasai  f  opinion  de  certains  auteurs  traitant  de&potnts  sus- 
pend». 

Par  cette  neuvdSe  confection,  M*  Costé  ayant  trouvé  que,, 
terme  moyen,  les  cordages  en  fer  portaient  71  kilogrammes^ 
par  nuffimètre  de  section ,  il  me,  sera  permiô  de  supposer  que 
les  faisceaux  de  M.  Vives  eussent  pu  être  fabriqués  de  la? 
raéme  manière,  et  porter  moyennement  60  kilogrammes)  par 
millimètre  cube.  Leur  poids  p?r  cette  supposition  nepnMwe- 
*  aucune  altération  et  restera  toujours  de  4  kilogrammes  lo* 
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par  mètre;  mais  la  force  sera  augmentée  d'un  sixième,  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  de  18,500  kilogrammes  elle  sera  de  22,200 
kilogrammes.  Or,  d'après  le  règlement  d'armement,  ce 
chiffre  correspond  au  cordage  en  chanvre  de  23  centimètres 
80  de  circonférence,  qui  pèse  4  kilogrammes  88  par  mètre 
courant.  Le  cordage  en  fer  de  M.  Vives  portant  60  kilo- 
grammes par  millimètre  cube,  garni  de  ses  cosses,  peint  et 
fourré ,  avec  du  fH  de  fer  recuit,  enfin  établi  comme  le  dit 
M.  Costé,  pour  les  cordages  confectionnés  d'après  le  procède 
dit  de  M.  Montgéry,  pesant  4  kHogr.  10  par  mètre  courant, 
diffère  en  sa  faveur  du  cordage  qui  doit  naturellement  lui 
être  comparé  pour  la  force,  de  0  kilogramme  78.  Si  je 
compare  le  même  cordage  en  fer  au  cordage  en  chanvre  de 
22,200  kilogrammes  de  force,  déterminé  par  la  loi  déduite 
des  expériences  faites  à  Brest ,  je  trouverai  un  cordage  de 
2,100  centimètres  de  circonférence  qui  pèse  4  kilogrammes 
30,  peut-être  davantage;  dans  ce  cas  encore  ie  même  cor- 
dage en  fer  serait  plus  léger  que  celui  en  chanvre  de  0  kilo- 
gramme 20.  Je  crois  qu'il  reste  bien  démontré  que  M.  Costé 
.est  tombé  dans  une  grave  erreur,  dans  la  comparaison  qu'il 
avait  faite ,  et  qu'il  est  très-possible  d'obtenir  des  cordages  en 
fil  de  même  force  que  ceux  en  chanvre  à  égal  poids. 

M.  Costé  ne  parle  pas  d'une  circonstance  favorable  aux 
cordages  en  fer,  c'est  que  tout  cordage  en  chanvre  employé 
pour  gréement  perd  généralement  un  tiers  de  sa  force  à  l'é- 
poque moyenne  de  sa  durée  ;  et  qu'un  cordage  en  fer  dont 
le  corps  sera  maintenu  à  l'abri  de  l'humidité  conservera  tou- 
jours sa  force  primitive,  à  moins  qu'il  ne  soit  soumis  cons- 
tamment à  une  tension  trop  forte,  ce  qui  ne  peut  arriver  dans 
un  gréement 

De  plus,  M.  Costé  ne  peut  pas  ignorer  que  les  retours  des 
manœuvres  dormantes  sur  elles-mêmes,  après  avoir  enveloppé 
des  caps  de  mouton  ou  des  cosses,  sont  à  peu  près  le  cin- 
quième de  leur  longueur  totale  ;  or,  les  dormants  en  fer  n'ayant 
pas  ces  retours,  doivent  peser  évidemment  un  cinquième  de 
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;  que  s'ils  étaient  établis  comme  ceux  en  chanvre  :  ce 
sont-la  des  avantages  incontestables  que  M.  Costé  a  néglige 
Je  donner  aux  cordages  en  fer  appliqués  aux  gréenients. 

Sur  la  durée  et  le  prix  des  manœuvres. 

Que  M.  Costé  ait  des  doutes  sur  la  conservation  des  ma- 
noeuvres en  fer,  je  le  conçois,  l'expérience  seule  pourra  faire 
juger  si  ses  craintes  sont  bien  ou  mal  fondées;  mais  ce  qu'il 
m'importe  de  relever  dès  à  présent,  c'est  l'assertion  erronée  de 
ce  capitaine  de  vaisseau  sur  f  indication  que  j'ai  donnée  du 
prix  du  fil  de  fer.  Je  n'ai  jamais  dit  qu'on  pût  s'en  procurer 
aux  prix  de  65  ou  70  centimes  le  kilogramme;  j'ai  dit  et  écrit 
que  pour  65  ou  70  centimes  le  kilogramme  on  pouvait  obte- 
nir du  très-bon  fer,  et  que  je  ne  supposais  pas  que  les  frais  d'é- 
tirage et  de  comme ttage  s'élevassent  à  60  centimes  le  kilo- 
gramme, ce  qu'il  faudrait  que  cela  coûtât  pour  atteindre  le 
prix  du  cordage  de  la  marine,  qui  est  à  Brest  de  1  franc  30 
centimes  le  kilogramme  (ce  chiffre  est  exact,  je  le  tiens  du 
magasin  général  du  port  de  Brest).  Ainsi,  il  est  évident  que 
M.  Costé  a  cru,  sans  assez  d'examen,  que  je  pariais  du  (il  de 
ter,  quand  j'indiquais  seulement  le  prix  du  fer  à  Brest.  Je 
pourrais  prouver  ici  très-facilement,  comme  je  lai  déjà  fait, 
les  pièces  à  la  main ,  au  conseil  des  travaux  de  la  marine , 
qu'on  pourrait  obtenir  du  fil  de  fer  au  prix  moyen  de  1  franc 
le  kilogramme,  si  les  fournisseurs  voulaient  se  contenter  de  5 
cm  6  pour  100  de  bénéfice.  Mais  pour  combattre  la  compa- 
raison erronée  que  fait  M.  Costé  d'un  gréement  en  chanvre 
d'un  vaisseau  de  80  au  même  gréement  en  fil  de  fer,  je  por- 
terai h  prix  de  ce  dernier  à  1  franc  10  centimes.  Ainsi ,  soit 
25,189  kilogrammes  le  poids  du  gréement  en  chanvre  d'un 
vaisseau  de  80,  vu  Terreur  dans  laquelle  M.  Costé  est  tombé 
au  sujet  de  la  force  des  cordages  en  chanvre  :  le  poids  des  cor- 
dages en  fer,  garnis  de  lejurs  fourrures  et  de  leurs  cosses,  desti- 
nés à  remplacer  le  gréement  e»  chanvre,  au  lieu  de  31,486 
kilogrammes    ne    sera    que    de  24,017    kilogrammes;    eu 
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retranchant  det  ce  nombre  un»  cinquième  pour  les  retours  qou 
existent  pour  les  gisements  en  chanvre  et  que  iront  pas  les 
gréemeius.en-  fer,  le  poids  de  ce  dernier  grëement  sera  réduit 
à  19,214  kilogrammes. 

Le  chiffre  25,189  kilogrammes  exprime  le  poids  des  cor- 
dages fournis  par  la  salie  de  eeupe  pour  composer  le  gréetten  t 
d!un  vaisseau  de  80  ;  19,214  kilogrammes  exprime  le  poids 
des  coulages  en  fer  fabriqués^  par  conséquent  muni»  de  leor? 
cosses,  destinés  à  remplacer  le  gréemen  t  en  chanvre;  Voyons 
maintenant  ce  que  coûteraient  ces  éléments  de  gréemont  lors* 
qu'ils  sortiront,  Le  premier  de  la  garaituœ,  le  seoond  de  Eate* 
lier  de  confecûoni. 

M.  Costé  a.  entièrement  oublié  cetortide,  qui  n'est  pas  de 
mince  importance. 

Ltat  des  cordages  *et  des  objets  de  garniture  entrant  dans  la 
composition  du  grëement  d'un  vaisseau  de  80  canons. 


NOMENCLATURE 

DES   OBJETS. 


Cordage*  pour  dormants . 

Ligues  d'amarrage 

Bitord  pour  fourrure, . . . 

Lutin  «t  meriin. 

Suif. 

Graisse 

Goudron 

Cuir 


Toile  pour  fourrure ,  a ,80  0m. 
Main-d'œuvre  de  garniture. . 


2"  g 


Tol4l ?l,363 


2  5,189k 

S96 

t„7&0 

r         64 

66. 

16 

900 

180 

«,001 


à 

4 

lfSOc 
1  61 
4  11 
1  Al 
1  SI 
*  10 
17 
S  89 


O 


O  50 


*  S 


3î,744f00 
476  00 

sises  tfo 

68  84 

79,86 

17  66- 

15*00 

418  10 


OBSEUVATJONS. 


1,436  00 
1,440  00 


La  toile  de  fovr- 
\pcm  700  gramme* 


.40,439  00 


S 


Oh  voit  par  cet  aperçu  que  le  grëement  en  chanvre  dira 
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vaéseau  de  80  pèse  31,463  kilogrammes,  et  que  les  25,139 
kflogrammes  de  cordage  réduits  en  gréement  prêt  à  mettre  en 
place  coûtent  40,439  francs  (le  kilogramme  du  cordage  brut, 
1  franc  60  centimes).  Voyons  maintenant  ce  que  coûteront  les 
19,îl4  kilogrammes  de  cordage  en  fil  de  fer,  garnis  de  leurs 
cosses,  fourrés  et  peints ,  sortant  de  l'atelier  et  prêts  à  mettre 
en  pfoce. 

Étotdes  cordages  et  des  objets  enfer  forgé  entrant  danè  la  com- 
position d'un  gréement  en  fi  de  fer  pour  un  vaisseau  de 
80  tenons. 


NOMENCLATURE 

0S8    OBJETS. 


2 


4 
*  s 


*  1 
s   I 

4 

i 


Ris  de  fer  de  dirers  diamètres* ..... 

Peiatsre  nranun  et  noir ♦ .  *  . 

Xmcs  en  foule  de  fer  passées  sur  te  tour. 

TOÎWB  étampé»  et  perces  a  chaud 

Me)  forgée*  «entament  et  percées  à 

I  cwT. .\T:... 

Goapilles  doubles  forgées 

^hflHfœarre  die  confection  de  cordage 


//• 

a 
2,534 
2,600 

2,332 
2,600 

n 


kiL 
16,210 
400 
600 
356 

481 
26 

n 


1  30 

1  50 

2  00 

■  06 

a  oo 

0  50 


2t,O40r9O 
526  00 
000  00 
716  00 

062  06 
52  00 

6,674  50 


Total. 


20,084 


32,865  40[| 


Boa  H  résulte  que  le  gréèmeht  en r  fil  de  fer  pour  un 
vaisseau  de  80  cations  pèse  2 0.0^4  kilogrammes,  et  que 
/«  18,819  kilogrammes  de  fH  de  fer  téduits  en  gréement  prêt1 
i  mettre  eu  place,  y  compris  les  accessoires  en  fer  forgé  et 
fondu,  coûtent  32,855  fr.  40  cent.  (le  kilogramme  du  cor- 
dage nu  1  fr.  60  cent.  ).  Le  cordage  muhi  de  ses  accessoires  en 
ferforgé  revient  à  1  fr.  80  cent. 

Comparant  les  poids  et  les  prix  du  gréement  en  chanvre  au 

Tom.  1.  1835.  G 
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gréement  en  fer,  on  voit  quib  diffèrent  en  moins  à  f avantage 
de  ce  dernier  de  11,379  kilogrammes  sur  le  poids,  et  pour  le 
prix  de  7,574  fr. 

Le  prix  du  gréement  en  fer  est  ainsi  établi  dans  la  supposi- 
tion qu'il  n  y  aurait  d  étude  à  faire  dans  la  fabrication  ni  pour 
celui  qui  la  dirigerait,  ni  pour  les  hommes  chargés  d  exécuter , 
et  que  tous  les  objets  en  fer  forgé  et  fondu  seraient  faits  avec 
toute  I  économie  possible. 

II  existe  encore  des  dépenses  communes  aux  deux  grée- 
ments  :  pour  ceux  en  chanvre ,  ce  sont  des  rouets  en  cuivre 
placés  aux  extrémités  des  barres  de  perroquets  ;  des  rouets  en 
gayac  sur  le  bâton  de  foc,  remplacés  dans  le  gréement  en  fer 
par  des  rouets  en  fonte  de  fer.  Ces  dépenses  doivent  se  com- 
penser ou  à  peu  près;  il  en  est  d'autres  encore  dans  le  même  cas. 

Ainsi ,  je  crois  qu'il  reste  bien  démontré  que ,  pour  le  même 
prix,  on  peut  avoir  un  gréement  en  fer,  excédant  en  force 
d'un  cinquième  au  moins  ceDe  d'un  gréement  en  chanvre 
pour  le  même  bâtiment.  Dans  ce  cas,  l'économie  serait  bien 
plus  grande  que  celle  présumée  par  M.  Costé,  qui  dit  dans 
une  note  qu'on  pense  que  le  dormant  des  bâtiments  dure 
plus  de  cinq  ans  et  qu'il  peut  être  porté  au  moins  à  six  ans. 
Dans  la  Méditerranée,  c'est  peut-être  possible,  mais  dans 
f Océan,  c'est  fort  douteux,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  bord 
d'un  bâtiment  qui  reste  six  ans  dehors  sans  avoir  la  possibilité 
de  changer  les  parties  usées  de  son  gréement.  A  Brest ,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  ccndamner  des  gréements  après  trois  ou 
quatre  ans  de  service.  Je  dirai  mieux,  c'est  qu'on  regarde 
comme  extraordinaire  qu'un  gréement  dépasse  ce  dernier 
terme;  je  pourrais  dire  même  qu'on  a  vu  certain  gréement 
condamné  après  moins  d'un  an  de  campagne,  il  est  vrai  qu'on 
avait  voulu  le  rendre  trop  léger.  (  On  ne  pourrait  pas  couper 
des  cordages  en  fer  ) . 

L'essentiel  pour  moi  était  de  prouver  qu'on  pouvait  avoir 
des  gréements  en  fil  de  fer  au  même  prix  au  moins  que  ceux 
en  chanvre.  Je  f  ai  fait  en  raisonnant  consciencieusement  cet 
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article,  et  en  présentant  des  chiffres  qui  se  rapprochent  autant 
que  possible  de  la  réalité. 

Je  m'arrêterai  peu  sur  les  autres  articles  des  observations 
produites  par  M.  Costé,  tout  ce  qui  est  dit  ne  pouvant  guère 
Are  résolu  que  par  l'expérience. 

Sur  les  avantages  qne  préfente  remploi  du  fil  de  fer. 

Quelque  faible  que  sort,  au  plus  près  du  vent ,  la  diminu- 
tion de  la  surface  offerte ,  c'est  toujours  un  avantage  incontes- 
table; en  marine,  surtout,  H  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  être  le  moins  du  monde  avantageux  ;  un  rien  peut  perdre 
comme  sauver  un  bâtiment.  Je  ne  suis  pas  de  f  avis  de  M.  Costé 
au  sujet  de  la  mitraille  et  des  balles  ;  je  crois  que  ces  dernières 
s  aplatiraient  surtout  sur  les  gros  cordages,  plutôt  que  de  les  en- 
dommager c'est  encore  àfexpérienœàdéterminer  cetteopinion. 
Quand  un  hauban  ou  un  galhauban  en  chanvre  est  coupé  ou 
rompu,  on  {échange  à  la  rentrée  au  port;  cettemanœuvre  est  con- 
sidérée comme  vieux  filin; si  une  semblable  manoeuvre  en  fer 
éprouvait  le  même  événement  et  que  ces  fils  ne  fussent  pas 
altérés  par  l'oxyde,'  on  pourrait  faire  avec  ce  cordage  rompu 
un' cordage  susceptible  des  mêmes  efforts  que  le  premier.* 
Dira-t-on  que  ce  soit  là  un  mince  avantage?  Ce  que  j'avance  ici, 
fexpérïence  me  fa  prouvé ,  lorsque  les  épreuves  préparatoires 
ont  été  Eûtes  à  Brest sur  les  cordages  en  fil  de  fer;  j'ai  vu  que 
les  faisceaux  aussitôt  rompus  reprenaient  les  ondulations  qu  ils 
axaient  avant  d'être  éprouvés,  ce  qui  me  paraissait  assurer  que  • 
féfasàcité  des  fils  n'avait  été  troublée  qu'aux  points  de  rupture 
prés  de  Tune  des  cosses;  pour  me  convaincre  du  fait,  jobtins 
de  la  commission  sous  l'inspection  de  laquelle  j'opérais,  des 
faire  avec  les  fils  provenant  de  quelques  faisceaux  rompus,  de  ' 
nouveaux  cordages  dun  même  nombre  de  fils;  ces  faisceaux 
furent  éprouvés ,  ils  portèrent  le  même  poids  que  les  premiers 
et  conservèrent  la  même  élasticité.  Ce  fait  est  consigné  dans  îe 
rapport  adressé  au  ministre,  relatif  aux 'expériences  faites  à 
Brest  sur  les  cordages  en  fil  de  fer  :  il  eut  été  facile  à  M.  Costé  ■ 
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de  vérifia  ce  fait  dune  grande  importance  et  très-avantageux 
au  système  de  gréement  en  fil  de  fer.  L'expérience  a  aussi  dé* 
montré  qu'un  cordage  en  chanvre  fait  avec  des  fils  dç  carret 
provenant  d'un  cordage  de  même  dimension  et  éprouvé  jusqu'à 
îa  rupture,  n'était  plus  susceptible  que  des  deux  tiers  de  la  farce 
du  cordage  primitif,  M.  Costé  ne  parle  pas  de  tout  cela.  En^cas 
d'incendie,  je  pense  aussi  que  la  flamme  se  propagerait  moins 
facilement  par  des  cordages  en  fer  que  par  des  cordage*  en 
chanvre. 

\Jn  gréement  en  fer  roidi  convenablement  n'ftwajt  plus 
besoin  d'être  touché.  Les  officiers  de  marine  ne  rompraient 
plus  les  quilles  des  bâtiments,  ce  qu'ifs  ne  peuvent  éviter  de 
fjûre  avec  des  gréements  en  cordes.  Par  un  temps  très-sec  il 
faut  bien  tenir  un  gréement  qui  abandonne  la  mâture  à  la- 
quelle il  est  appliqué;  si  après  cette  opération  il  tombe  de  la 
pluie ,  il  est  évident  qu'il  faut,  ou  que  les  cordages  roippent , 
ou  que  les  quilles  cèdent.  C'est  un  mal  inévitable  auquel  les 
gréepaents  en  fer  porteraient  un  remède  efficace^  car  fin- 
fluence  de  la  température,  depuis  80°  de  chaleur  jusqu'à  O0, 
ne  Pfpduili  sur  le  fer  qu'un  allongement  ou  un  raccQurçisse- 
ment  d'un  millimètre  par  mètre  à  peu  près.  $L  Costé  çrpjt-il 
que  ce  soit  là  euçqjf  un  avantage  ? 

Sur  le  commettage  et  Masdcité» 

Je  crois  qu'il  çtait  fort  inutile  de  parier  de  commettage; 
quant  à  la  souplesse,  dit  M.  Costé,  ces  cordages  sont,  il  est 
vr^i  A  susceptibles  d'un  assçz  grand  allongement.  Je  ne  copçois 
pas  trop  ce  passage,  car  pour  tout  le  monde,  ej& général,  spq* 
plisse  et  allongement  sont  deux  propriétés  différent  d'un 
codage*  La  première  est  la  facilité  plus  pu  moins  gramme  qu'il 
a  à  s'onduler  ou  à  serpenter  lorsqu'il  est  mû  avec  précigi^oii  à 
droite,  çt  à  gauche  par  une  de  ses  extrémités,  la  seconde  est 
cefle  qu'il  a  de  s'étendre  au.de  s'allonger  lorsqu'une  de  $çs  ex- 
trémités est  fixée  etquç  sur  l'autre  agit  une  force  pu  un  ppids. 
Les  cordagps  en,  fils  de  fer  commis  s  allongent  sans  revenir  sur 
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eux-mêmes;  mais  ceu*  faits  en  faisceaux  ont  des  ondulation^ 
<p  sont  très-difficiles  à  vaincre  et  qui  ne  disparaissent  à  l'œil 
<jue  sous  une  tension  du  quart  à  peu  près  de  leur  fort»  dtaolue; 
à  partir  de  cepoint  jusque  la  rupture,  les  cordages  fabriqués  en 
àisceaux  sont  susceptibles  dune  élasticité  d'un  centimètre  par 
mètre  (  je  dis  élasticité  et  non  extensibilité  ),  c'est-à-dire  que 
ces  cordages  reviennent  sur  eux-mêmes*,  iorsqu'après  avoir  été 
tendus  ils  sont  abandonnés  à  leur  propre  mouvement. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  Costé  au  sujet  du  sys- 
tème deridage  à  adopter  pour  les  gréements  en  (il  de  fer,  il 
faut  absolument  des  vis. 

Quant  à  f  élasticité  dans  les  gréements ,  nous  ne  voyom^  pas 
de  même  :  l'habitude  de  la  posséder  la  fait  croire  absolument 
nécessaire,  die  n'est  peut-être  pas  indispensable  ;  il  est  possible 
qu'on  doive  de  nombreux  démâtages  à  la  trop  grande  extensi- 
bilité des  gré^ments,  je  le  crois ,  et  la  chose  serait  facile  à  prou- 
ver, mais  je  craindrais  d'être  trop  long.  Je  pense  que,  la  mâture 
et  la  coque  d'un  bâtiment  ne  faisant  qu'un  corps ,  la  première 
dans  les  mouvements  de  tangage  et  de  roulis  n'étant  plus  aban- 
donnée par  son  greement  extensible  ne  fouettera  plus,  il  n'y 
au»  pas ,  par  conséquent»  de  ces  saccades  qui  font  craindre  à 
M.  CosJé  Fébra^Jement  des  moyens  d'attache  contre  le  bord. 
La  réparation  dune  manœuvre  vpmpue  est  facile  ;  il  s'agit  de 
ranplacer  seulement  un  bout  par  un  autre  ;  pour  faire  celte 
opération  il  fapt  repousser  deqx  goupilles  et  deux  boulons,  en- 
lever la  partie  rompue  >  en  présenter  à  sa  place  une  de  même 
dimension  et  de  même  forpe,  et  (assujettir  en  repassan):  les 
deux  boulons  et  Je$  deux  goupilles  enlevés.  Cette  opération,  il 
me  semble ,  nç  peut  être  longue-  ni  difficile. 

J'ai  prévu  If  cas  de  démâtage  çt  j'ai ,  en  conséquent,  muni 
les  rides  d'échappements  qui  per^nettent,  dans  tous  les  cas  pos- 
sibles, au  vent  et  sous  le  vent ,  de  ?e  débarrasser  d'un  greement 
enfer,  avçp  autant  de  rapidité  qu'on  pourrait  Je  faire  d'un 
greement  en  chanvre.  , 

Ayant  répondu  aux  articles  les  plus  importants  des  observa- 
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tions  de  M.  Costé,  je  m'abstiendrai  de  m  étendre  sur  les 
autres,  qui  presque  tous  ne  peuvent  avoir  de  répliques  justes 
que  celfes  dictées  par  la  pratique  et  l'usage  que  Ton  fera  de 
mon  système  de  gréement. 

De  Marque,  lieutenant  de  vaisseau. 


.      ■      [N-5.] 

AVIS    AUX   NAVIGATEURS. 

DEUX  nouveaux  feux  ont  été  établis  en  1 884  pour  guider 
les  marins  qui  se  rendent  à  Liverpool. 

Le  premier  a  remplacé  la  balise  ou  marque  du  S.  E.  de 
Formby.  H  présente  un  feu  fixe,  jaune,  visible  à  12  milles  de 
distance ,  entre  le  S.  O.  et  le  N.  N.  O.  f  O.  (du  compas). 

Le  second  est  un  feu  flottant,'  installé  sur  un  bâtiment  peint 
en  rouge,  et  qui  porte  un  pavillon  rouge  pendant  le  jour  :  on 
peut  apercevoir  ce  feu  à  2  milles  de  distance.  Le  bâtiment  est 
mouillé  par  1 6  pieds  d'eau  de  basse-mer  à  3  milles  \  à  f  O.  { 
N.  du  nouveau  phare  de  Formby.  H  se  trouve  à  un  demi- 
mille  au  S.  des  bas-fonds  de  Jordan-Bank,  et  à  un  demi-mille 
à  f  O.  de  la  pointe  du  banc  de  Formby. 

L  alignement  de  cçs  deux  feux  conduit  directement  dans  le 
nouveau  chenal  du  S. ,  à  f  entrée  duquel  on  trouve  1 2  pieds 
d'eau  de  basse  mer  dans  les  grandes  marées. 

Ce  nouveau  feu  flottant  sert  aussi,  étant  mis  en  alignement 
avec  le  feu  tournant  de  Black-Rock ,  à  passer  à  travers  les  bas- 
fonds  de  Jordan-Banck ,  par  1 7  pieds  d'eau  à  demi-marée.  La 
direction  est  le  S.  1 0°  E;  du  compas.  La  partie  la  plus  étroite 
de  ce  passage,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Haff-Tide- 
Swashway,  est  indiquée  par  deux  bouées  peintes  en  blanc  avec 
des  raies  noires.  Elles  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  d'un  quart 
de  mille  et  se  trouvent  à  |  de  mille  environ  au  N.  du  fanal 
flottant. 
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Une  nouvelle  bouée  rouge  a  été  mise  aussi  sur  la  limite 
occidentale  du  chenal  de  Crosby,  pour  indiquer  la  pointe  E. 
à  grand  Burho;  cette  bouée  est  mouillée  par  1 6  pieds  d'eau 
auprès  du  banc,  et  dans  le  N.  ~  O.  du  phare  de  Black-Rock, 
ii  distance  de  3  milles.  Elle  est  la  plus  S.  des  bouées  qui  in- 
diquent le  chenal  de  Crosby,  et  doit  toujours  être  laissée  du 
côté  de  TO. 

Les  deux  balises  de  l'île  d'Helbre,  qui  indiquent  le  chenal, 
ont  aussi  été  déplacées.  L'une  d'elles  a  été  mise  sur  la  petite 
île  appelée  ÏEyl,  et  l'autre  sur  la  plage  immédiatement  àfEL 
et  à  un  quart  de  mille  de  File  d'Helbre.  L'ancien  fanal  flottant 
se  trouve  dans  la  direction  de  ces  deux  balises,  qinsi  que  la 
bouée  qui  est  placée  à  la  pointe  S*  O.  du  banc  E.  de  Hoyle, 

Signé  B°"  Hamelin. 


[N°  6.] 

Ans  aax  navigateurs  qui  fréquentent  Maumusson ,  passage  entre  la 
cote  dite  d'Arvert  et  celle  d'OIeron  (  Charente-Inférieure  ). 

Marennes,  le  99 novembre  1834. 

Pah  suite  des  sondes  et  observations  faites  par  les  offi- 
cias de  port  de  la  Tremblade  et  de  Marennes ,  assistés  des 
pilotes-lamàneurs  des  deux  sections  de  la  station ,  il  a  été  re- 
coûdu  indispensable ,  pour  prévenir  autant  que  possible  les 
trop  nombreux  sinistres  de  ces  parages,  de  porter  le  pignon 
»  charpente  (situé  dans  l'intérieur  des  dunes  de  sable ,  et 
ttumsous  le  nom  d'amer  des  Lézards)  plus  dans. le  S*  de 
#»  ancienne  position  ;  ce  qui  a  été  exécuté  dans  le. courant 
du  mots  d'octobre  1834. 

Ainsi ,  tout  capitaine  de  navire  venant  de  la  mer,  pour 
être  dans  le  milieu  de  la  passe  (  ce  qu'il  doit  toujours  cher- 
cher, afin  d'éviter  le-  déferlement  des  lames  qui  a  lieu  aux 
fax  bouts  de  la  barre  ),  devra ,  comme  de  coutume,  prendre 
la  balise  du  Galon  d'or ,  qui  se  trouve  au  bord  de  la  côte,  par 
famer  des  Lézards,  et  par  conséquent  avoir  le  cap  au  S.  E. 
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5°  1 0'  E.  ;  ensuite ,  après  avoir  doublé  la  pointe  dile  dÂrver/, 
il  fréquentera  la  côte  du  Gaion  d'ofr'de  préférence  au  banc  de 
sable  du  même  nom ,  dont  Fextf  émité  est  signalée  par  une 
bouée. 


[N-  7.] 
Marine  des  États-Unis,  en  1835. 

Lb  ntpport  du  secrétaire  de  la  marine  présenté  au  congrès 
à  l'ouverture  de  la  session  expose  1  état  des  forces  navales  de 
f Union.  Ces  forces  se  composent  de  sept  vaisseaux  de  ligne 
et  sept  frégates  sur  chantier ,  qui  coûteront  encore  une  sontme 
de  1,527,640  dollars  pour  fes  équiper  complètement,  de 
cinq  vaisseaux  dé  ligne,  deux  frégates  et  six  corvettes  en  répa- 
ration, dont  les  dépenses  s'élèveront  à  1,362,000  dollars,  et 
d'un  vaisseau  de  ligne,  quatre  frégates,  huit  corvettes  et  six 
goélettes  à  la  mer.  La  marine  compte  donc  en  tout  doaze 
vaisseaux  de  ligne,  treize  frégates,  quatorze  corvettes  et  six 
goélettes  de  guerre.  Outre  cette  force  effective ,  les  matériaux 
amassés  dans  les  différents  chantiers  publics  pourraient,  en 
peu  de  temps ,  fournir  au  gouvernement  une  force  addition- 
nelle de  cinq  vaisseaux  de  ligne,  onie  frégates»  sept  corvettes 
et  deux  goélettes ,  dont  on  peut  commencer  la  construction 
immédiatement  après  avoir  lancé  les  bâtimeiits  qui  sont  en  ce 
moment  sur  chantier. 

Le  nombre  des  marins  de  tout  grade  est  de  6,0J2i  En  y 
afàuktnt  le  corps  des  soldats  de  marine  j  tout  récemment  orga- 
nisé >  dont  la  force  est  de  1,873  hommes,  y  compris  les  offi- 
ciers, le  personnel  de  la  marine  forment  un  total  de  7,356. 

Les  deux  bassins  de  Boston  et  de  Norfolk  ont  répondu  aux 
espérances  que  Fon  avah  conçues  de  leur  utilité.  Le  secré- 
taire de  la  marine  en  recommande  la  construction  d'un  troi- 
sième, qui  sertît  situé  à  New-Yorck;  il  demande  en  outre 
d'être  autorisé  a  fcire  construire  deux  ou  trois  batteries  à 
vapeur,  pour  faire  l'épreuve  de  ce  nouveau  moyen  de  défense* 
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[  S'  8.  ] 
ÉTAnilecanmerc«,decoItare««t  depopolctionreiatif*  rax  colonies  frarçusM1. 
MARTINIQUE.  (Aowe  18».) 

WOITAIIOIIB. 

!« 
de  France.!* 9,594,99ft'oo«| 
des  colonies  et  pêcheries  /  9, 

rM.««SM.  tm9mm      1,467,367  fo) 


françaises. 


73*Tf3*f00c) 


ft  el  ""1  P« Bsrireg  français. . .  •         433,996  S l  ) 

mu]  .psr  osTires  étimpgecs . .     9,119,744  9*  J  *'"*••"**  *■ 


7ll,969,973r49« 


pwM^port^fc]  par  osTÎres  étrangers 

EXPOfiT 


ATfOttt. 


«fe  rt  «J  P0*1  F»»<* 1 1,965,«»9  44  J 

brikeidacri)  PSQT  le*  colonies   fr«B-  -( 

"<**,{'  enbe. S7,SS7W"^WW. 


pour  rétnebger 996,090  39  . 


F***] J  étiangèree..  .. 


Vt  44  79,044  09 


.1,191,160  19) 

}    V 
994,799  00  J 


,57  M»*  Ifi 


Total. ........ 9*V944,S  17    51 

l'Ill    ■ 


Mouvementé  de  la  navigation  pendant  ta 


n^a  j  Jattaen*  firauoajR.. . 
I  flétimenai  étrangers  « 

g^jRauWnta  français... 
|  Bâtiments  étrangers . 


NOMBBE 
de 

WATIBRt. 


409 

377 
46»5 


^S^m 


TONNAGB. 


45,0*7 
» 

47,986 


NOMBRE 

Wq**pW 


3,377 
3,344 


'Sa»  ne  donnons  ici  que  les  états  concernant  U  Martinique  et  ia  Guadeloupe.  Nous 
f***mi  de*  relevés  senibUbies^our  les  autres  colonies  dès  que  tes  documents  nécessaires 

11811  *n»t  parvenus. 

Trii.  1.  1S33.  1 
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(Martinique.  1833.)  Importations  en  denrées  et  marc  A 


DESIGNATION 

DES   DBNtÉBg    ET   MARCHANDISES* 


Chevaux.  .• 

Mulets 

Viande  de  porc  talée. 

Viandes  apprêtées 

Graisses,  soif  et  saindoux 

Fromages 

Beurre  salé # . .  • • 

Morue  salée ....  - J^<  - 

Graisse  de  poisson 

Farines  de  froment • 

Arôme 

Ri» 

Pain  et  biscuit  de  mer 

Pommes  de  terre 

Légumes  secs 

Pâtes  d'Italie 

Mais  en  grains 

Fruits  frais,  secs  et  confits 

HuHe  d'olive.. 

Huile  de  graines 

Bois  feuillard* 

Briques,  tuiles  et  carreaux 

HooHie  et  bitume '. 

Fer  en  barres < 

Plomb  laminé. . .' 

Seî.... 

Parfumerie 

Médicaments  composés 

Savons. 

Chandelles *„.... 

Sucre  raffiné  en  pains. ...  .• 

Vins  ordinaires  en  futailles 

Vins  ordinaires  en  bouteilles. 

Vinaigre  de  vin 

Bière 


A  reporter,  « 
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IMPORTATIONS  DE  FRANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

BT   PÊCHERIES   FRANÇAISES. 

Quittes. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

?4(nomb.] 

22,828f  00e 

7(nomb.) 

2,806fO0* 

473 

188,9*7   00 

4 

1,600   00 

331,071  Hog. 

«74,377    00 

25,756 

30,906   00 

I 

19,953   00 

a 

9 

36,45* 

66,506   00 

4,999  kilog. 

7,499    00 

46,398 

76,781    00 

1,142 

2,285   00 

101,797 

340,385   00 

55,461 

83,504    00 

303,739 

353,501   00 

2,567,879 

619,753   00 

31,004 

16,903   00 

1,705 

1,450   06 

151,848 

1,116,351    00 

215,212 

86,085   00 

136,650 

23,603   00 

It 

9 

6,19» 

3,150   00 

13,932 

10,656    06 

38,983 

23,921    00 

u 

a 

156,364 

43,81!   00 

5,800 

290   00 

164,144 

33,973   00 

42,225 

6,454   00 

U,!8l 

20,773   00 

n 

9 

Ml,7lî 

33,288   00 

31,780 

6,355   00 

» 

56,978   00 

// 

3,510  00 

391,631 

345,485    00 

19,226 

18,267    00 

!4,0U 

22,891    00 

* 

9 

711,601 

47,447    00 

127,160 

12,716    00 

# 

16,799   00 

M 

1,695    00 

311,180 

11,390   00 

9 

9 

37,3)1 

22,257    00 

9 

M 

13,147 

13,645   00 

V 

9 

613,306 

24,948   00 

H 

9 

1 

67,465   00 

9 

385   00 

# 

77,454   00 

9 

1,200   00 

179,744 

149,776   00 

6,529 

5,876   00 

1 78,043 

284,598   OO 

26,207 

31,449   00 

76,189 

7  8,521    00 

11,114 

7,780   00 

*4,*01  litres. 

507,540   00 

212,353  litres. 

63,706   00 

«0,750 

44,486   00 

.8,312 

1,850   00 

14,111 

47,923   00 

a 

a 

114,641 

90,135   00 

2,190 

1,095   00 

4,663,961    00 

1,011,166    00 
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DESIGNATION 

©E8   DSNRBBS  »T   MARCHANDISES. 

m         I  lii 


RépoYt. 

Eau*de-vie  de  vin 4 

Eau-de-vie  de  genièvre 

Liqueurs 

Vins  de  liqueur.  .4 

Faïence  et  poterie 

Porcelaines 

Verres  et  cristaux . 

Fils  de  lin ,  de  chanvre  et  de  coton. 

Tissus  de  iin  et  de  chanvre 

Ilssus  de  laine • 

Tissus  de  soie .- , 

Tissus  de  coton , 

Chapeaux  de  feutre 

Papier  de  toutes  sortes 

Livres.. .  » 4 

Peaux  tannées  et  corroyées 

Peaux  ouvrées • 

Cordages  de  chanvfe , 

Instruments  aratoires , 

Fer  et  cuivre  ouvrés 

Orfèvrerie  et  bijouterie 

Bimbeloterie - 

Mercerie. * 

Articles  de  modes 

Sellerie. , :. , 

Meubles • 

Linge  et  habillements 

Articles  divers  d'industrie  parisienne., 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus. . 


4 
Totaux . 


Totaî  générât. 
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HPORTATIONS  DE  FRANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

Vaieen.   . 

Et  *ACUAI66  MÉMyÉlW 

Quitta. 

Qpaotités. 

Valeur». 

# 

4,669,961*  OO* 

0 

1,011, 166*  00« 

163,739  litres. 

73,010  99 

Of    ilÉMO. 

1*6  6+ 

JSMJ9 

150,864   00 

* 

9,548 

ia,*io  00 

n 

30,895 

S  1,962   00 

352 

704   OO 

76,729  00 

%I99  00 

14,0*6  00 

H 

S  8,6*4   PO 

406  09 

•3,877   00 

n 

50,004   00 

24,666  00 

267,268   00 

7,697    00 

121,170  00 

6,609  00 

940,577   00 

32,116  00 

94,868  00 

'  1,348  00 

39,4  %  6  00 

660  00 

31,876   00 

610  00 

37,522    00 

6,56Q   00 

327,490   00 

6,304  00 

50,299   09 

447   00 

36,494  00 

f 

191,2,36  00 

6,306  QO 

125,300  00 

1,770  00 

13,069  PP 

384  00 

82,159  00 

16,365  00 

96,444   00 

1,480   OO. 

30,624  00 

160  00 

51,891   00 

•                  * 

8*0  OO 

171,398  00 

// 

Of338  00 

102,985   00 

// 

676,956   PO 

// 

20,724   00 

••••••••    ••« 

8,564,895   00 

1 

• 

1,157,3*9   00 



9,722, 262*000 
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94  ANNALES  MARITIMES. 

(  Martinique.  1833.)  Impôt 


DESIGNATION 

DES   DBHBBE8   ET  MARCHANDISES. 


Chevaux  et  mulets 

Bœufs  et  vaches • 

Montons  et  porcs 

Volaille»  et  tortnes 

Viande  de  bœuf  salée 

Peaux  brutes ....  4 

Morue • .  •  • 

Antres  poissons  de  mer  salés. 

ÉcaHles  de  tortue 

Farine  de  manioc • . 

Rie 

Pommes  de  terre 

Légumes  secs  et  verts 

Maïs  en  grains.  • 

Prnits  de  table  frais 

Poivre 

Tabac  en  feuilles. i. 

Tabac  fabriqué •. 

Cannelle. . , , , • . .  • . 

Brai  y  goudron  et  antres  résineux 

Écorces  de  quinquina. 

Bois  équarri ' . . .  » 

Bois  scié , 

Bois  en  éclisses. . .  4 

Bois  feuiliard * , . 

Merrains  de  cbéne 

Bois  de  Campècbe 

Bois  d'acajou. 

Cuivre  vieux,  brisé 

Sel 

Indigo 

Cire  brute '. 

Futailles  vides , 


Totaux. 
Total  général. . 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
tnrén  tt  marchandises  étrangères. 


IMPORTATIONS 

IMPORTATIONS 

PâX  lUTIKBS    FRANÇAIS. 

PAR   NAVIRES   BTRANGKRS. 

Qaaûtes. 

Valeurs. 

Quantités. 

VsJcars. 

24  cher. 

4,800*  00e 

1 86(nomb.) 

68,950^00* 

529(nomb.] 

119,550   00 

388 

65,910   00 

47 

826   00 

852 

15,821    70 

M 

695    00 

1 

13,075   00 

JJ,604  kHog. 

19,807    81 

246,310  kilog. 
430(nomb.J 

171,502    05 

Ê 

ê 

3,670   00    . 

7,582 

2,653    70 

743,326  kilog. 

317,182    43 

«,465 

8,266    90 

221,721 

69,694    48 

9 

n 

26 

938    00 

i 

M 

// 

3,156    00 

98,990 

51,138   59 

238,741 

121,314    14 

s 

0 

4,400 

~~            372    00 

m 

7,505    50 

// 

52,307    50 

"î,08î 

14,785    50 

963,445 

196,065    20 

K 

215    00 

n 

1,433   50 

489 

631    00 

4,909 

5,882    40 

85414 

78,161    61 

112,706 

93,106   07 

S4S0 

3,325   00 

tt 

8 

i 

B 

234 

936   00 

n 

1,800   00 

// 

11,977    00 

35 

60  00 

67 

105   00 

6Jt045BCtrcs. 

34,609    50 

3,165  mètres. 

1,960   00 

r 

M 

1,405,125  kilog. 
1,053, 145(nomb.) 

499,232    45 

îM.ow(to»b.) 

4,160   00 

39,945    50 

5J»0  kifag. 

.  650   00 

124,330  kilog. 
i,65i,30o(nomb.) 

16,050   59 

J6<M0«(M»b.) 

19,248   00 

203,790    70  . 

"0,800  Wog. 

11,060   00 

676,165  kilog. 

67,1-58    00 

46,222 

14,403   00 

2,221 

847    50 

/oo 

160   00 

13,596 

13,808    40 

200 

8   00 

il 

H 

1,150 

20,700  00 

842 

26,710   00 

8,187 

2,338   00 

a 

ff 

4S7(Mmb.) 

1,708   00 

6,633 

29,693   00 



433,266   81 

2,112,744    61 

^ 

2,546,0 

llf  42e 
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9*  ÀNNAL*»MARtTIMBI 

(  MàmmmàE.  ItM.}  Exportai» 


DÉSIGNATION 
m»  merïïÉtê  st  m amchaiwis». 


Sucre  bru*. . 
Sucre  ferré'. 


Tafia. 

liqueur» 

Sirops»  bonboni  et  confitures. 


Café. 


Cacao  ornf 

Farine  de  manioc. ...... 

Caste  sans  apprêt 

Bois  de  Campechc 

Tabac  fabriqua. , 

Tuiles  plates 

Poterie  de  terre  grossière. 


Totaux. 


Total  général. 
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PARTIE  KON  OFFICIELLE. 

*s  et  wmirlemdiseê  du  crû  de  la  colonie. 


9* 


EXPORTATIONS 
pori  rmMCB» 

EXPORTATIONS 

PÔum  LS8  C0UMU9 
FRANÇAISES. 

EXPORTATIONS 

FOU»   L'6nUJfGBR. 

QstMàtéê. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeur». 

Quantités. 

Valtws, 

M4,S13  *■*• 

(0,900,990*  15< 

* 

i 

4 

• 

4,774 

3,799  98 

# 

0 

0 

0 

i.oiofc*- 

711   15 

39,9*8"*- 

7,399r90< 

3,349,9*81* 

&99^t5f79c 

130,603 

94,146   98 

780 

898   40 

499 

194  90 

3,317 

13,977   00 

385 

78Q  00 

491 

9,747  09 

* 

7,343  00 

n 

13  «a 

0 

11,197  40 

H0.074  *»I- 

897,499   70 

0 

a 

0 

0 

141,415 

87,919   88 

0 

0 

0 

0 

f     . 

0 

H 

91,905   90 

0 

999  00 

3*4*% 

13,909  89 

0 

0 

0 

0 

«44,410 

39,733  84 

14,000**I- 

1,400  00 

4,*3*"* 

98  90 

1M       I           4fMO  00 

80 

300  00 

99 

.      604  90 

'           1                # 

0 

3,880  00 

0 

0 

#            J               f 

0 

1,642   00 

0 

0 

11,965,833   44 

37,637    50 

596,990  39 

; 

^^ 

11,600,161*  3J 

l« 
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98  ANNALES  MARITIMES 

(Martinique.  1833.)  Exportations  en 


DESIGNATION 

DES   DENREES   ET   MARCHANDISES. 


Chevaux » 

Mulet» ,. _. 

Viande  de  porc  salée 

Peau*  brutes 

Peaux  tannées  et  corroyées 

Peaux  ouTrées 

Beurre  salé 

Morue 

Farines  de  froment ♦ 

Maïs  en  grains. a 

Fruits  secs  et  confits.. 

Tabac  en  feuilles 

Huile  d'olive 

Merrains  de  chêne 

Briques,  tuiles  et  carreaux.. . .  j 

'Cuivre  vieux  brisé ( # 

*  Indigo „ m 

Parfumerie • 

Médicaments  composés * . . . .  ~ 

Chandelles 

Vins  ordinaires  en  futailles , 

Vins  ordinaires  en  bouteilles i 

Vin  de  Champagne  . .  • I 

Vinaigre \ 

Eau-de-vie  de  vin i \ 

Eau-de-vie  de  genièvre i 

Faïence  et  poterie 

Verres  et  cristaux 

Toiles  blanches  et  écrues -. 

Draps  de  toutes  sortes : 

Percales  et  calicots ^ 

Chapeaux  de  feutre  fins .' 

Mercerie | 

Meubles 

Or  et  argent  vieux j 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus 

*  Ce  chiffra  se  subdivise  comme  mit  :  **  Ce  chiffre  se  subdivise  comme  n 

Pour  Franco 31,141r00°      Pour  France t75,0j 

Pour  les  colonies  françaises. . . .     385*819  00  Pour  les  colonies  françaises. 

Ponr  l'étrani er 874,199  78       Pour  l'étranger 

Total  égal 1,291,160  76         Total  ëg«l. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

marciméites  provenant  de  V importation. 


>ENRÉBS  ET  MARCHANDISES 

DENREES  ET  MARCHANDISES 

FltfÇUSP  miHXPOmTJKS. 

£r*Al*GBRE8   BBEXP0RTÉE8. 

Qiaaotà. 

Valeurs. 

Quantité*. 

Valeurs. 

§ 

# 

99  (nomb.) 

19,000r00c 

»4  (nomb.) 

3  8, 2  00*00* 

t 

i3J«5  tâogr. 

17,710  00 

'     •      9 

# 

# 

6,614 

52,643   80 

f 

95,888   00 

f 

* 

11,971    00 

a 

a 

1,108 

45,004   00 

B 

*»:*« 

48,515   00 

H 

w  « 

180,480  00 

H 

» 

f 

89,040  kiiogr. 

15,820   00 

t 

11,444  00 

f 

« 

a 

13,895 

9,031    00 

1.939 

138,186    00 

a 

# 

M 

193,600  (nomb.) 

95,127    00 

# 

18,801    00 

a 

i 

f 

25,924  kilog. 

39,127    20 

M 

f 

1,307 

23,536   00 

i 

11,185   00 

0 

f 

10,199   00 

0 

fcjse 

118,094   00 

a 

5iJM€  film. 

150,787   00 

a 

«Mis 

01,009    00 

a 

3,577 

17,670   00 

a 

>*,§85 

15,0*9   00 

a 

•MU 

54,325   76 

n 

•MIS 

73,159   00 

a 

i 

97,670   00 

a 

i 

15,547    00 

a 

« 

93,410  00 

u 

# 

8,100  00 

a 

0 

55,960   00    , 

a 

9 

9,909    00 

n 

s 

11,349    Oflf 

a 

s- 

13,104    00 

a 

§ 

24,737    00 

n 

M 

99,995    00 

106,837    00 

Totau 

*    1,291,160    76 

**     284,722    00 

l«d  léserai... 

l,575,882r96c 
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iOO 


ANNALES  MARITIMES. 

(Martinique. 


ESPECES  DE  CULTURES. 


Canne  à  sacre 

Cafe 

Coton. 

Cacao 

Girofle 

Vivres. 

Cultures  diverses * .  • . 

Totaux 


NOMBRE 

p'ftBCTAagS 

•n 

culture. 


19,681  bect. 


3,5*1 


173 


«,076 


11,01  s 


35,474 


NOM] 

D'HABIT; 

rurtl 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


toi 


*res. 


;  OMBRE 
dettJarei 
imam 
Exnfjnrts. 


PRODUITS  D¥S  CULTURES. 


S.fOO 


IS,it4 


t<* 


5,€S€ 


J,f?# 


Sacre  brtt 20,708,473  kH. 

Snere  tefré 46,900 

Sirops  et  mêlasses. .  7,047,  io8  lie 

Tafia 2,208,730 

Csrfé 836,30î  kiî. 

ColOb T1/0O0 

Cacao 941,792 

Girofle 7,mo 

ViTres. «,6î5,070f 


il  132 


OaWEfttAflOKS. 


*  Le  nombre  des  moulins  * 
Tapeur  employés  à  la  febriea- 
tion  «in  sacre  était  de  11  en 
1833. 


*•  Indépendamment  des 
3,160  habitations  rurales  indi- 
quée* ci-contre*  on  compte 
encore  dans  la  colonie  5  fabri- 
ques de  poteries  et  10  enau- 
'foorneries,  qui  emploient  447 
esclaves;  ce  qui  porte  le  nom- 
bre total  des  habitations  rnraies 
à  3,176,  et  celai  des  esclaves 
qo'efles  emploient  à  51,779. 
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«o 


I 
g 


ANNALES 

MARITIMES. 

S    8    1        * 

25      "©        1               -O 

© 

% 

i 

| 

S     *>     / 

4 

8 

0 

1 

5     •     \             4 

5    ~     1          8 

S*       j 

I                  «i 
\                 fi 

• 
t» 

«a 

1 

i 

si         * 
y.    .2     l 

a*            a? 

m             « 

^           a 

•0                 r< 

f        2 

3 
1 

& 

* 

« 

a 
«» 

X 

.  1 

g 

*fl 
er 
« 

i 

s 

6 

"S 

e 
« 
§" 

« 

s  j  I      a 

fc   g,      tii 

o           « 
et             « 
w              © 

•T             « 
et              « 

ai 

*^        fl                    «*        BD 

/  §1 1 

1                 •      ** 

•0               « 
ej*              r« 
•o            «a 

«4                         «4 

• 
• 

a* 

© 

s 

p 

0. 

o 

PULATION 
1833. 

TOTAL. 

•0               r* 
A              « 

*              r- 

-*              « 
•0                 l* 

© 
tp 

•t 

0. 

I  DE  LA  POl 

de'cembre 

Sexe 
féminin. 

t»               ^ 
>o            « 

«4                          ^ 

© 

© 

8; 

<    S    1      5     1 

r  (  ■  i 

«9                         * 
©                         * 

•0 

• 

S 

1 
j 

C 
C 
0 

A. 

c 

i 

c 

c 

u             \ 

i 

;       '> 

> 
ï 

; 

i 

> 

1 

U 

•» 

8 

u 

C 

m 

M 

■ 
•S 

a 

•s 

•      3 

1 

a 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE.  103 

GUADELOUPE.  (Année  1833.) 

IMPORTATIONS. 

de  France 1 0,054, 709r  89e] 

j         i     -~    *    a  u~  •  }lO,906,778f  ee«\ 

des  colonies  et  pêcheries  (  j 

françaises 859,069  79  i  ( 

'  H3,€90,4IOf  14e 

par  navires  français. .. .      997,588  80)  I 

V  9,788,701    48  J 
par  navires  étrangers...   1,786,113  18) 

EXPORTATIONS.     * 

pour  France I5,996,759f  77«\ 

pour  les  colonies  franc".  7,148  08)18,498,399   16  \ 

p.nrl*,r«ger. 4.M«»  »«  )  L.„,,7M  t4 

françaises 1,161,496  98  \  \ 

\  1,997,400   78/ 
étrangères 85,909  80  J 

Total 31,416,910  08 


ins. 


*ït6.. 


Mouvements  de  la 

navigi 

itxon  pendant 

la  même  année. 

NOMBRE 

DB  MATIBM. 

TONNAGE. 

NOMBRE 

D'ROpVBS 
d'équipage. 

Bâtiments  français.  . . 

498 

338 

516 
995 

6 1,5  5  itwH». 
a 

61,069 

0 

4,596 
M 

4,537 

9 

Bâtiments  ëtrangera.  ...... 

Bâtiments  français 

Bâtiments  étrangers. 
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104  AUNÀLES  maritimes. 

DÉVI 
(  GtiADBLPDPB.  1833.)   importations  en  denrées 

DÉSIGNATION 

AEg  .JIKKRKS**  BT   MARCHANDISES. 

Chevaux 

Mulets....  N 

Boeufs 

Viande  de  bœuf  sale'e ,  • » . .  • 

Viande  de  porc  saiëc 

Viandes  apprêtées « 

Suifs  et  saindoux. 

Fromages •  - • « 

Beurre  salé • 

Morue <• - *  » 

Farine  *de  froment 

Maïs  en  grains .  „  . .,. * . . , 

Avoine , .....#.* 

Pain  et  biscuit  de  mer 

Pommes  de  terre • 

Légumes  secs. \ , | 

Gruaux,  fécules  et  farines  de  manioc 

Pâtes  d'Italie „ 1 

Fruits  de  toutes  sortes v 

iftac  en  feuilles 

HnHe  d'diive 

Huile  de  graines 

Bois  feuillard; 

Bulbes  et  oignons • 

Marbres  et  pierres  ouvres. 

Briques»  tuiles  et  carreaux*. 

&ou9fe 

Fer  étiré  en  barres , 

Cuivre  laminé 

Plomb  battu  ou  laminé 

Sel * 

Noir  animal 


Couleurs  préparées  a  l'huile. 
Parfumerie 


Médicaments  composés. 
Savons  de  toutes  *oite*. 

Bougies 

Chandelles  de  suif 

Sucre  raffiné  en  pan». . 


A  reporter. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE.  • 

hENTS. 

ndises  fttmiu* -,  effectuées  par  navire*  fronçait* 


10* 


ntfOBTATONS  DE  FRANCE. 


Quitta. 


Valeurs. 


IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

ET   PECHEEIRB   FS  ANC  AISES. 


Quantités. 


Valeurs. 


85(nomb 


7M 

i 

If  070  U. 

18,557 
*U49 
U,»9I 
110,799 
48,145 
14,086 
119,35: 
riM75 
117,935 

nui* 

IlMtl 

45 

«1,713 

i 

I 

U 1,9» 

M,i53 

«Mts(«mfc.) 
•-Mit  kiL 

i 
"Woe*. 

94,973 
6,735 
'1,4  tt 
B,|76 
•,7«j      . 
V90 
« 
«,170 
»7j»Si 

juu 

Mr, 


Ts*.l. 


40,400£00« 
964,700  00 
f 

10,908  00 
139,417    tO 

31.009  00 
54,141    00 

07.010  00 
361,798  50 
503,391    68 

4,360,191    00 

79,501    00 

45,549   00 

43,850  00 

48*588   0,0 

40,808   00 

40   00 

90,040  00 

49,839    00 

u 

417,430   00 

11,486  00 

77,598   00 

.    10,019.00 

2*,l03    04) 

36,999   00 

15.350  00 
35,159  00 
21,945  00 
10,986  00 
39,300   00 

34.351  00 
18,013  00 
33,350  00 
31,169    00 

111,197    00 

10,004  04) 

967,373   00 

104,009   00 


3(BonA.) 


1 

180 

g 

14,145  kiL 

965 

4,151 

1,486 

7-,340 

4,687,170 

914,130 

«39,195 

1,376 

1,975 

17,180  . 

4,700 
59,960 
S60 
v 
16,835 
17,411 
3,000 
9,»96(noaib.)' 
500  kîL 
u 
98\460(uotnb.) 
J4M>O0kiI 
9,000 


700 

H 

497 

1,060 

u 

91,160 

150 


\ 


1835. 


4,*  12,070  38 


1,900*  00c 

400  OO 

10,840  OO 

# 

19,681   30 

776  00 

3,069   60 

9,030   00 

8,975   00 

306,765   10 

07,590  OO 

19,634?  00 

906   00> 

500   00 

90O  00 

1,930   00 

94,163    50 

990  00 

1,306   00 

11,407    10 

18,913   00 

3,030   00 

976   00 

950   00 

100  00 

3,650  00 

600  00 

4,700   60 


1,090   00 

/; 
9,606    60 
1,700   00 

// 
26,125    00 
7  5    00 

661,994    76 

8 
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406  m       ANNALES  MARITIMES. 

DESIGNATION 

DES    DENREES   ET    MARCHANDISES. 


\Report 

Vins  ordinaires  en  futailles . 

Vins  ordinaires  en  booteiiles 

Vins  de  liqueur 

Bière ; , 

Eau-de-vie  de  vin . '. 

Eau-de-vie  de  graines ; 

Liqueurs . . . . 

Poterie  de  terre  et  de  grès.. . .  % 

Poreelaines - 

Verres  et  cristaux *........ 

Fils  de  chanvre  et  de  lin 

Tissas  de  lin  et  de  chanvre 

Tissus  de  laine : . , 

Tissus  de  soie • 

Tissus  de  coton 

Chapeaux  et  schakos  de  feutre 

Papier  blanc * • 

Livres •  • . 

Peaux  préparées , 

Peaux  ouvrées. ; 

Cordages  de  chanvre. 

Instruments  aratoires  et  antres 1 .... , 

Outils  en  fer , 

Ouvrages  en  fonte + , 

Ouvrages  en  fer , 

Ouvrages  en  cuivre  doré  et  antres , 

Ouvrages  e  n  plomb * 

Machines  et  mécaniques k 

Armes , 

Coutellerie „, 

Voitures  et  sellerie , 

Bimbeloterie , 

Mercerie 4 

Articles  de  modes 

Parapluies  en  soie 

Bois  ouvré 

Meubles 

linge  et  habillements. , 

Articles  divers  d'industrie  parisienne 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci -dessus 


EBSS 


*  Danf  ectts  fomnt  de  S58/MS  fr.  il  te  ttouvt  f  our    .  Total 

^^  Total  général. 


Digitized  by  VjOOQlC 


partie  non  Officielle. 

ti 

IPOmUONS  DE  FRANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

m  OÉ09J09JIM1 

*  9%A9^AlN9«*j 

Qutffe 

Valeur 

Quantités. 

Vtlea». 

4,019,070f38« 

961,934*  76* 

r.ïNit 

530,000  oo 

113,016  lit. 

90,940   OO 

«,MJ 

47,607   00 

6,050 

0,010  00 

1MW 

10,000  00 

400 

,   ooo  00 

71,111 

101,000  oo 

3,000 

1,075   00 

I^IS 

19,040  00 

*,590 

1,690  00  ; 

18,471 

110,474   00 

3,09* 

0,010  00 

MU 

10,J*1   00 

35* 

1,104   00    i 

» 

01,000  00 

» 

4,300  00 

» 

14,090  00 

n 

175   00 

i 

30,001    00      , 

0 

10,003  00 

i 

OS,0 70  OO 

« 

0 

f 

700,400  00 

II 

37,160   00 

f 

170,047   00 

0 

9»040  00 

r 

1*9,9*4  00 

0 

0,400  OO 

o 

1,9*4,000  00 

0 

40,463  00 

f 

139,909  00 

0 

.    0,400  00 

iMUkiL 

10,77$  00 

770  M. 

1,010  00 

1 

10,47*  00 

g 

970   00 

l,M4 

01,011   00 

300 

1,400  00 

4%W 

440,007   00 

000 

4,300  00 

H* 

74,114  00 

i»*os 

1,640  00 

i 

00,0*0  00 

f 

r 

i 

40,0*0  00 

f 

100  00 

«,414 

00,090  00 

0 

0 

«1447 

900,000  00 

7,000 

0,134  OO 

i 

*  0,041   OO 

9 

0 

14.UI 

19,010  00 

II 

0 

I 

30,077   00 

0 

0 

« 

90,543   00 

.   0           t 

M 

# 

10,999  00 

0 

É 

/ 

09,490  00 

A  • 

360  00 

# 

13,317    30 

u 

•4   00 

'  174 

43,331    00 

1*0 

1,056   00 

i 

47,770  00 

H 

4,690  00 

1 

30,069  00 

a 

f 

j 

19,495   00 

0 

1,004   90 

i 

09,000   00 

0 

3,006   00 

t 

901,001   00 

0 

19,990  00 

1 

51,091   00 

à 

000  00 

1 

160*6]  4  00* 

0 

4,919    19 

10,034,700   00 

069,060   70 

"^TTTt*mf7«r 

141,000,7  7 Of  66* 
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AiVNÀlLBS   MARITIME»      - 

(Guadeloupe.  1833.)  Import 


DESIGNATION 
DES  dbnrbbs  et  «arc  h  au  disks. 


Chevaux,  mulets  et  Anes. . . . , 

Bœufs ,  taches,  génisses,  etc; .  • • . . 

Montons ,  boucs ,  chèvres ,  pores  et  cochons.  . 

Gibier,  volailles  et  tortues 

Viande  4e  besftf  salée 

Peaux  brutes  sèches 


Morne ,  -et  antres  poissons  salés  on  famé» . 

Farine  de  froment., 

Farine  de  uab 

Mais  en  grains 

Avoine •••• «.*..-  *. •• 

Ri*.... 

Pain  et  biscnlt  de  mer. 

Pommes  de  terre..  ..,..* .-.  .  * 

Légume*  secs  et  verts. 4 

Marrons  et  châtaignes. , 

Gruaux ,  fécules  et  farine  de  manioc.» 

Fruits  de  toutes  sortes < 

Cannelle  et  muscadet 

Vanille 

Tabac  en  fenilles , 

Tabac  fabriqué  et  cigares 

Brai ,  goudron  et  antres  résineux. « 

Gommes  exotiques ^ 

Opium , 'cachou ,  manne  et  (us  de  réglisse. . 


JÉ"  reporter  \ 
r 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
denries  et  nutrchanUses  étrangères. 


109 


IMPORTATIONS 

IMPORTATIONS 

Pli   UTIIE 

B     FmAIfÇAI8. 

Vifevjt. 

J>ÂA   KAV1EK8 

ftT*4Mf*K*S. 

Canoté». 

Quantités. 

VaUtio. 

iM(B*«»b-) 

1,4*5 

40,770*00* 
370,***  OO 

t04(«6*jb.) 
00 

106,150f00e 
■%!,•«  7   00 

450 

7,7O0  OO 

1,9*6 

90**91    00 

§ 

1,767  00 

« 

11,*68  00 

37,040  kil. 

.99****  «5 

166,000  UL 

105,505  66 

g 

«OO  00 

•    f 

9 

B 

io,*94{oowfe.) 

1,167   00 

68,176 

«0,567  ** 

§ 

1,035,117  kil. 
100 

4*6,681    76 
50  00 

# 
3,400 

***  OO 

t,60O     • 

500  00 

114,071 

•     95,7+6  -50 

# 

•581,677 

«,600 

.    74,139    81 
664   8S 

114,465 

113,6*1  «6 

908,584 

108,950   49 

g$ 

«5  00* 

0 

900 

10O  OO 

65,7*1 

9,609    00 

v 

4,640  06 

§ 

94*793   00 

«50 

ÎOO  OO 

V 

'M  • 

«,7*3 

9 

9,060  OO     ■ 

6,760   OO      • 

•4,446 

.9*969    00 
.6*6*9   49 

!** 

60O  OO 

.    -    -         n 
■  •    « 

490   OO 

1 

-90,655   00 

10,516   50      , 

64,101 

-     «5,419    15 
9,706*  60 

» 

8,761    00 

u 

10,509    10 

1,644 

8,870   00 

H 

* 

« 

6,060    00 

u 

. 1 

696,435   91 

978,639   67 
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DESIGNATION 

DBS  DBN**Bg  XT  MARCHANDISES. 


Rfyort. 


et  antres  eeerj**  inentcinales. . 


Salsepareille, 

Bois  de  construction* 

Bots  fcuitfard, 

Boit  de  Campèche • .  ^ . . . . 

Antres  bois  de  teinture «.«•••• 

Bois  d'acajou  et  entres  bois  dVbcnistarfe 

Promages . . . . . *  fc 

Bulbes  et  oignons ,♦....♦..- 

Honille 

Cuivre  TÎenx  et  timaitte  de  enivre.. 
Sel. „ ; 


•««••*• 


Indigo , 

Vin  ordinaire  en  bouteille*  * . . .  j.  . . .  • . 

Ban-de-vie  de  vin .••♦«•• 

Eau-de-vie  de  graines. . .  * 

Nattes  et  tresses  de  paille ,  «fecorce,  aie. 
Instruments  aratoires  et  antres.  ♦...*•. 

Fer  ouvré * 

'Voitures  et  sellerie 

Futailles  démontées. \ 

Bois  ouvrés 

Objets  de  collection. 


Total  gêné 
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lit 


IMPORTATIONS 

IMPORTATIONS 

1  XATUI5  FIANÇAIS. 

PAR   NAV1B.ES 

iTAANGEBS. 

IU&& 

1         Valeur*. 

Quantité*. 

Valeurs. 

«98,435*67* 
47  7    00 

978,638f67« 
16   00 

, 

t 

# 

110,786    16 

u 

533,681    5t 

# 

141,498   08 

ë 

«19,410    74 

t 

M 

64,490  kif. 

.   6,443   00 

iilil 

360  00 

H 

» 

to 

18,149   90 

7,180 

3,016  OO 

W 

SIS    00 

18,850 

8,185    00 

00 

9O0  00 

48,831 

91,895    75 

to 

4,190  00 

12,000 

417    50 

1 

« 

167 

841    00 

W 

70   30 

600 

30   00 

Si  l/i 

549    00 

B 

a 

tftlhits. 

15   00 

# 

u 

ir 

861    00 

// 

H 

m 

7,833   00 

ff' 

M 

900   00 

a 

g 

609   00 

n 

H 

• 

180   00 

a 

a 

/ 

1,140   00 

u 

n 

i?*W.) 

7*8   00 

5,250(nomb.) 

20,489   00 

48   00 

// 

225   OO 

^ 

D55    00 

i 

H 

» 

897,588  30 

1,756,113   18 



2,763,701*  46e 

.  _! 
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Guadeloupe.  183*0  Sspon 


* 


DÉSIGNATION 

DBS    DENIERS    ET    M  A  H  C  H  A  9  D  I  SES. 


Sucre  brut. . .  ; 

Sacre  terré 

Mélasse 

Tafia .s 

Ltyueun 

Sirops,  confitures  et  bonbons. 

Café . 

Cacao  brnt 

Clous  de  girofle 

Piment 

Miel 

Chocolat. 

Noii  de  cocos 

Fruits  oléagineux 

Tamarins  confits.. 

Jus  de  citron 

Casse  sans  apprêt . .  ♦ . . 

Huile  de  ricin • 

Parme  de  manioc  ^ 

Pécules  de  toutes  sortes 

Tabac  fabriqué 

Cigares 

Coton 

Bois  de  Campcche 

yne  embarcation 

Ecarfles  de  tortue 

Cornes  de  bétail «  • . . . 

Objets  de  collection 

Or  et  argent  brut  en  lingots*. 
Vieux  cuivre*  . .  .• 


Peaux  brutes  sèches |  *™de8* 

*  petite». . 


Totaux.. 
Total  général 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PARTIE    NON   OFFICIELLE 
/intttiwArckmndises  du  crû  de  la  colonie. 

EXPORTATIONS 


113 


mi  iuxce. 


EXPORTATIONS 

POUR    L.B8  COLORIES 

froiçuses. 


EXPORTATIONS 
poom  l'^tbanger. 
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(Guadeloupe.  1833.)  Exportations  en 


DÉSIGNATION 

DBS    DENREES    ET    MARCHANDISES. 


déni 


Viande  "de  porc  salée 

Saindoux 

Beurre  salé » v. 

Morue  et  autres  poissons  sales, 

Farine  de  froment 

Maïs  en-grains 

R« v. : . . . 

Légumes  saca 

Praits  de  tontes  sortes* 

Huiie  d'olive 

Bois  feniilard 

Bois  de  Campèche 

Briques,  toiles  et  carreau 

Sel 

Savon 

Chandelles 

Sacre  raffiné r 

Vins  ordinaires  en  bouteilles  et  en  futailles. ........ 

Vins  de  Hqucnrs 

Bière 

Eaus-de-vie  de  graines. 

Faïence  et  poterie 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre 

Tissus  de  laine ; , 

Tissus  de  soie 

Tissus  de  coton , 

Chapeaux  de  feutre 

Peaux  tannées,  corroyées,  maroquinées  et  vernissées. 

Souliers  de  coir » 

Cordages 

Mercerie «.., 

Ljnye  et  habillements.  * .  : , 

Articles  divers  d'industrie  parisienne 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus. . 


*  Ce  chiffre  de  1,161,496'  96*  te  snbdmse  de  «•  Ce  cfcinVe  de  65*806'  86*  se  saMrvinn  « 

la  sjanlcre  cuirante  &  la  manière  ffcrrsnt*  « 

Pour  France 77^îtf20e  Ponr  France.. ; 14f*58'8C 

Pour  les  colonies  françaises..     661,867  00  Peur  les  colonies  françaises. . .     41,761  <N 

Pour  l'étranger. 622,187  78  Pour  l'étranger. 8,4»*  « 

TouUgal....  1,161^9*  88  ToteJégat SSjSJftFg 
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tt  MrtkMdùes  prévenant  de  V importation. 


tl* 


*      DENSES  ET  MARCHANDISES 

DENRÉES  ET  MARCHANDISES 

FJUKÇAMES 

Quitiufs. 

ftiEXFOBTXBg. 

énANcift»  MtaLFOftTAb. 

Valeur». 

Qooatité*. 

Volowi. 

4M**  M. 
M      MM 

•0,77» 

3 1,0*0*  OO» 

a 

9 

6,QM  M 

9 

9 

110,187   M 

9 

9 

'      MMM 

tt^tM   90 

Of  ,300  kiL 

to,ui'*o* 

147,016 

106,944  00 

4,050 

1,440  00 

IS.SS6 

6,300  00 

a 

9 

1             i 

f 

11,111 

10,050  00 

■        14,086 

0,010  OO 

a 

9 

' 

6,073   00, 

a 

9 

30,100 

45,431    05 

9 

9 

ios,»tj(oi«k) 

11,000  ||0, 

if 

9 

f 

8 

04,430 

0,443  00 

110,400 

5,0 17  00 

// 

9 

tViftkfl. 

4,017   00 

ii 

9 

!*,T08 

14,9*1   60 

H 

1 

19,485 

04,300   10 

n 

/                 9 

M*o 

»   ••141   50 

a 

9 

«MI5  titre*. 

1*0,431   00 

0 

9. 

11,106 

13,703   00 

II 

Il 

14,476 

0,100   50 

il 

9 

•MW 

40,530  00 

9 

9 

il           ' 

ft,071    10 

II 

9 

i 

43,313  OO 

a 

9 

ç         » 

10,030  00 

9 

9 

1       * 

18,000  30 

M 

0 

1       » 

80,101   50 

tt 

H 

/        mliL 

0,544    00 

II 

9 

1        MM 

13*031    50 

fl 

H 

I            ' 

15,001    OO 

•    » 

9 

I         4,Ui 

6,006   00 

» 

It 

1 

13,407    50 

II 

II 

1 

11,004   OÔ 

M 

II 

1    *       ' 

5,790   OO 

H 

9 

1           Totiu . . 

76,303   13 

H 

11,151    40 

1,101,496   96  * 

65,903   60** 

|^T»ti  général. 

1,11 7,4  00f  7  6« 
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GUADELOUPE  ET  DEPENDANCES.  (1933), 


CULTURES. 


ESPECES 

DB  CULTURES, 


Canne  à  «acre . .  f . 


Café..... 
Coton..  *. 
Cacao , . . 
Girofle... 
Tabac . * . 


Vivreg. 


ToUl. 


NOMBRE 

ifracTAp 

ftBS 

en  culture, 


26,698 

5,104 

1,0  &9 

88 

»  * 
4    l/« 


11,001 


V* 


NOMBRE 


568 

680 

,187 

9 


NOMBRE 


eaknret. 


raotwiT* 

DIS  CUt 


«77 


.714 


4t,J7»< 


8,949 

1,77  7 

86 


Sacre  brut.  ....,.• 

Sacre  terre 

'Sfa-ope  et  melassea. 

Tafia 

Café 

Coton.. 

Cacao 

Girofle 

Tabac , . 

Gaase v 

Manioc. ..««.... 

Banane*  . 

i  Ignamee s 

I  Béait 

9,979  <  Patates.' 

iMafangaa.... 

[  Mtdèref 

Pob. 

Ootucousses 


34,363, 

JO, 

5,0», 

9lî, 

1,313,* 

1S.1 

m 


3,115, 

1,0», 
1,910, 

310, 
9,007, 

119, 
1,384, 

2  «5, 


55,091 


*Ujt,À iHRudriottpe,  t/*»***»* «feo6ur. 


ffgggp? 
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[  N*  9.  ] 

Les  journaux  quotidiens  ont  publié  en  1834  quel 
4jues  articles  d'un  code  rural  qu'ils  annonçaient  avoirf 
été  récemment  promulgué  à  Haïti. 

La  communication  que  noua  venons  de  recevoir  d'un 
exemplaire  complet  et  authentique  de  cet  acte  nous  a 
donné  lieu  de  reconnaître,  d'une  part,  que  sa  promulga- 
tion remonte  à  Tannée  1S26;  d'autre  part,  que  les  ar- 
ticles qui  ont  été  insérés  dans  les  journaux  précités  con- 
tenaient beaucoup  d'inexactitudes.  -Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  donnons  ci-après  le  texte  du  code  rural  d'Haïti. 

La  position  particulière  où  le  bail  d'émancipation  a 
placé  les  colonies  anglaises  et  l'impulsion  notable  qu'a 
reçue  dans  nos  propres  colonies  le  système  des  affran- 
chissements partiels ,  nous  ont  paru  de  nature  à  donner 
un  intérêt  d'à-propos  à  cette  publication ,  qui  deviendra 
aussi  un  document  pour  l'histoire. 

République  d'Haïti.  —  Code  rural. 

4  mai  1SS& 

La  chambre  des  représentants  des  communes ,  sur  la  pro- 
position, du  présidant  d'Haïti,  et  oui  le  rappart  de  sa  section 
de  l'intérieur,  a  rendu  les  six  lois  suivantes ,  formant  le  code 
rural  d'Haïti. 

N°.  1 .  —  Loi  sur  les  dispositions  générales  relatives  à 
{agriculture. 

Art.  1er.  L'agriculture  étant  la  source  principale  de  h 
prospérité  de  l'État,  sera  essentiellement  protégée  et  encou- 
ragée par  les  autorités  civiles  et  militaires. 
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2.  Les  citoyens  de  profession  agricole  ne  pourront  être  dé- 
tournes de  leurs  travaux  que  dans  les  cas  prévus  par  la  foi. 

3.  Tous  les  citoyens  étant  obligés  de  concourir  à  soutenir 
l'État,  soit  par  leurs  services,  soit  par  leur  industrie,  ceux 
<p  ne  seront  pas  employés  civils  ou  requis  pour  le  service  mi- 
fi&ire;  ceux  qui  n'exerceront  pas  une  profession  assujettie  a  la 
patente;  ceux  qui  ne  seront  pas  ouvriers  travaillants,  ou  em- 
ployés comme  domestiques  ;  ceux  qui  ne  seront  pas  employés 
à  la  coupe  des  bois  propres  à  l'exportation;  eeux  enfin  qui  ne 
pourront  pas  justifier  leurs  moyens  d'existence ,  devront  cul- 
tiver la  terre. 

4.  Les  citoyens  de  profession  agricole  ne  pourront  quitter 
les  campagnes  pour  habiter  les  villes  ou  bourgs,  sans  une  au- 
torisation du  juge  de  paix  de  la  commune  qu'ils  voudront  quit- 
ter, et  de  celui  de  la  commune  où  ils  devront  se  fixer  :  le  juge 
de  paix  ne  donnera  l'autorisation  qu  après  s'être  assuré  que  le 
réclamant  est  de  bonnes  moeurs,  qu'il  a  tenu  une  conduite 
régulière  dans  le  canton  qu'il  se  dispose  à  quitter,  et  qu'il  a 
des  moyens  d'existence  dans  la  ville  qu'il  veut  habiter.  Tous 
ceux  qui  ne  se  conformeront  pas  aux  règles  ci-dessus  établies 
seront  considérés  comme  vagabonds  et  traités  comme  tris. 

5.  Les  enfants  des  deux  sexes  que  leurs  parents,  attachés 
à  la  culture,  désireront  envoyer  dans  les  villes  ou  bourgs  pour 
leur  apprentissage  ou  pour  leur  éducation ,  ne  pourront  être 
recos,  soit  par  les  entrepreneurs,  soit  par  les  instituteurs  pu- 
Uks  00  particuliers,  qu'avec  un  certificat  du  juge  de  paix  ; 
iequd  certificat  sera  accordé  sur  la  demande,  soit  du  proprié- 
taire ou  fermier  principal  du  lieu,  soit  de  1  officier  de  la  police 

mrsLÎe,  soit  du  père  ou  de  la  mère  de  l'enfant. 

Toute  contravention  aux  présentes  dispositions  sera  assu- 
jettie à  une  amende  de  vingt-cinq  gourdes,  payables  par  celui 
qui  aura  reçu  l'enfant  sans  autorisation. 

6.  Les  recrutements  militaires,  qui  ne  doivent  se  faire  qu'en 
Ttrtu  des  ordres  du  président  d'Haïti,  n'auront  jamais  lieu 
sur  les  citoyens  attachés  à  la  culture ,  si  l'ordre  du  chef  de 
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l'état,  motivé  par  un  danger  imminent,  ne  l'a  expressément 
spécifié. 

7.  Aucune  boutique  en  gros  ou  en  détail  ne  pourra  ètrti 
établie,  aucun  commerce  de  denrées  du  pays  ne  pourra  être 
fait  dans  les  campagnes ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Sont  exceptés  de  cette  disposition ,  les  sucres  bruts  que 
Ton  Kvre  aux  raffineries,  les  sirops  aux  guildiveries;  le  coton 
en  pierre ,  que  l'on  porte  aux  moulins  à  égrener. 

8.  Néanmoins ,  les  pacotiHeurs  patentés  ambulants,  rési- 
dant et  sortant  des  villes  ou  bourgs,  pourtant  vendra  des  pro- 
visions, marchandises  étrangères,  quaincaillerie,  en  parcou- 
rant la  campagne. 

9.  Les4  maisons  ou  cases  que  les  particuliers  ont  déjà  fait 
établir  dans  l'intérieur  des  communes ,  là  où  il  n'existe  pas  de 
bourgades  régulières,  mais  seulement  une  réunion  de  cases, 
soit  pour  Habiter  par  eux-mêmes,  soit  pour  louer  à  aufrui,  se- 
ront assujetties  à  {Imposition  sur  la  valeur  locative  des  maisons, 
comme  dans  les  villes  ou  bourgs. 

A  l'avenir,  aucune  case  ne  pourra  être  bâtie  dans  les  cam- 
pagnes, là  ou  ii  n'y  aura  pas  de  bourgade  reconnue,  si  elle 
n'est  dépendante  d'un  établissement  rural. 

10.  Aucun  propriétaire  riverain  de  la  mer  ne  pourra  avoir 
de  canots  et  embareations  que  pour  le  transport  de  ses  denrées 
à  la  vifle  ou  bourg  voisin  :  et  pour  ce,  il  aura,  du  juge  de  paL\ 
de  la  commune ,  une  licence  qui  lui  sera  délivrée  gratis  :  sous 
aucun  prétexte ,  ces  canots  né  pourront  faire  le  cabotage  de* 
autres  ports  ou  îlots  voisins ,  ni  la  pèche ,  si  ce  n  est  pour  le 
propre  usage  de  l'habitation. 

11.  Toutes  les  amendes  et  confiscations  prévues  par  U 
code  ruraî  seront  prononcées  par  les  juges  de  paix,  lorsqu'elle; 
n  excéderont  pas  une  valeur  de  cent  gourdes,  et  par  les  tribu 
naux  civils,  lorsquelles  excéderont  cette  somme.  La  inoitit 
«fesdites  amendes  et  confiscations  appartiendra  à  la  caisse  pu- 
blique ,  et  F  autre  moitié  à  celui  qui  aura  fait  connaître  le  délit, 

12.  Le  jour  de  la  fête  de  l'agriculture ,  des  groupes  de  cyl- 
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tivateUrs  de  chaque  section  se  présenteront  au  lieu  où  siège  le 
conseil  des  notables ,  avec  des  échantillons  de  leur  travaux. 
Les  conseils  des  notables,  en  présence  de  toutes  les  autorités, 
couronneront  ie  cultivateur  qui  aura  mieux  'cultivé  son  champ 
dans  chaque  section ,  et  dans  chaque  espèce  de  culture ,  lequel 
recevra  un  prix  d'encouragement.  H  Sera  dressé,  de  ces  céré- 
monies, des  procès-verbaux  qui  seront  rendus  publics. 

13.  Chaque  année,  au  premier  septembre,  les  conseifs  des 
notables  adresseront  un  rapport  circonstancié  au  président 
d'Haïti ,  sur  i  état  des  cultures  de  chaque  commune ,  avec  leurs 
observations  sur  ce  qui  pourrait  tendre  à  l'amélioration  desdites 
cultures. 

14.  À  ia  fin  de  Tannée ,  les  commandants  a  arrondissement 
rendront  également  compte  au  président  d'Haïti  dé  l'étgt  des 
cultures  des  arrondissements,  et  en  outre  de  l'état  des  routes 

nés. 


N  2.  —  Loi  sur  t administration  en.  général  des  divers  établisse- 
ments d'agriculture, 

CHAPITRE  ï».  —  Des  règles  relatives  d   l'administration  foncière  des 
établissements  d'agriculture. 

Section  lra.  —  Des  limites,  abornements  «t  établissements. 

15,  Tous  les  terrains  situés  dans  les  campagnes  et  prove- 
nant des  concessions  faites  par  l'état,  soit  à  titre  de  propriété 
nationale,  soit  à  titre  de  don  partiel,  qui  n  auraient  pas  été 
arpentés  jusqu'à  ce  jour,  devront  letre  dans  Tespjtce  d'une 
année,  a  compter  de  la  date  de  la  promulgation  du  présent 
code,  sous  peine  d'une  amende  d  une  gourde  par  carreau  de 
terre,  payable  par  les  propriétaires. 

Afin  de  parvenir  à  l'exécution  de  la  disposition  ci-dessus 

prescrite,  le  juge  de  paix  de  la  commune,  sur  la  déclaration 

<puluien  sera  faite  après  f expiration  du  délai  fixé,  requerra 

on  arpenteur  dament  cofnmissionné ,  pour  mesurer  et  lever  le 

Tom.  1.  1835.  9 
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plan  des  concessions  non  arpentées ,  aux  frais  des  concession 
narres  en  défeut  ;  alors  (amende  sera  prononcée  et  perçue  ave< 
les  frais  d  arpentage. 

16.  A  partir  de  la  même  promulgation,  aucune  vente  ck 
propriété  sise  dans  les  campagnes  ne  pourra  être  passée 
par-devant  notaire,  si  cette  propriété  n  a  été  préalablement  ar- 
pentée, ou  si  Jesabornements  n'en  sont  positivement  reconnus 
par  les  titres.  Dans  tous  les  cas,  toute  vente  partielle  de  pourra 
avoir  lieu  que  le  terrain  ne  soit  préalablement  arpenté.  Les 
notaires  qui  contreviendront  à  cette  défense  encourront  les 
peines  de  droit. 

17.  Toute  concession  de  terre  accordée  jusqua  la  promul- 
gation du  présent  code,  et  qui,  un  an  après,  n'aura  pas  un 
commencement  d'établissement ,  et  toute  concession  posté- 
rieure au  présent  code  qui  n'aura  pas»  un  an  après  la  date  du 
titre  de  cette  concession,  un  commencement  d'établissement, 
seront  réunies  aux  domaines  de  fétat  :  le  titre  sera  retiré  et 
renvoyé  au  gouvernement. 

18.  Pour  parvenir  a- la  réunion  mentionnée  en  l'article  pré- 
cédent, f officier  de  la  police  rurale,  conjointement  avec  le 
conseil  d'agriculture,  fera  le  rapport  au  juge  de  paix  et  au 
commandant  militaire  de  la  commune,  4e  Fétat  d'abandon  de 
la  concession  :  ceux-ci,  après  s'être  assurés  de  l'exactitude  du 
rapport,  le  viseront  et  l'adresseront  au  commandant  de  l'ar- 
rondissement, qui,  après  avoir  acquis  la  preuve  du  fait,  retirera 
le  titre  et  l'enverra  au  gouvernement. 

19.  Un  établissement  sera  réputé  commencé,  lorsqu'il  y 
aura  un  jardin  de  travaillé  dans  les  régies  établies  par  la  loi ,  et 
dont  la  c&ntenaçce  sera  proportionnelle  au  nombre  des  culti- 
vateurs attachés  à  la  propriété. 

20.  Les  propriétaires  des  terrains  cultivés  et  qui  sont  con- 
tinus ,  seront  tenus,  à  frais  communs ,  de  faire  clôturer  conve- 
nablement leurs  propriétés. 

Celui  qui  s'y  refrisera  sera  contraint  par  des  voies  de  droit. 

21.  Les  propriétaires  des  biens  ruraux  sont  tenus  de  faire 
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placer,  lors  des  opérations  d'arpentage ,  faites  à  leur  réquisi- 
tion, des  bornes  solides  en  fer,  en  maçonnerie  ou  en  bob  in- 
corruptible ,  sons  peine  (Tune  amende  de  cinq  gourdes  pour 
chaque  borne  manqua*  t  à  sa  place. 

i2.  Les  propriétaires  qui  auront  négligé  ï  exécution  de  far* 
ride  précédent  seront,  après  avoir  payé  l'amende,  obligés  de 
payer  F  ouvrier  qui  aurait  été  employé ,  par  l'ordre  du  juge  de 
paix  de  la  commune,  à  établir  ia  borne  nécessaire. 

Section  3.  —  Des  obtigatî  ons  impotées  aux  propriétaires  ou  s>  ceux  qui 
sont  chargés  de  r administration  des  propriétés  rurales. 

93.  B  est  spécialement  défendu  d'abattre  des  bois  sur  ia  crête 
des  montagnes ,  jusqu'à  cent  pas  de  leur  chute,  ni  a  la  tête  et  à 
Ientour  des  sources,  ou  sur  le  bord  des  rivières  :  les  proprié- 
taires des  terrains  arrosés  par  des  sources  ou  rivières  devront 
entourer  la  tête  de  ces  sources  et  planter  les  bords  des  rivières 
de  bananiers,  bambous,  ou  autres  arbres  propres  à  entretenir 
la  fraîebear. 

24.  Le  propriétaire  qui  voudra  brûler  un  bois  neuf,  un 
champ  de  vieilles  cannes ,  des  sa  vannes ,  ou  tout  autre  terrain , 
sera  tenu  d'en  avertir,  vingtnquatre  heures  d'avance,  tous  les 
Yoisns  limitrophes,  sous  peine  de  répondre  de  tout  le  dommage 
que  le  feu  pourrait  occasionner. 

25.  Lorsqu'un  incendie  se  déclarera  sur  une  propriété ,  les 
propriétaires  et  agriculteurs  voisins  seront  tenus  de  s'y  trans- 
porter, afin  d'aider  à  en  arrêter  les  progrès. 

36.  H  est  défendu  d'allumer  du  feu  dans  les  savannes,  les 
champs  <m  jardins  des  habitations,  sans  la  permission  expresse 
des  propriétaires,  fermiers,  gérants  ou  conducteurs  d'ioeBes. 
27.  11  no  pourra  être  entretenu  sur  les  propriétés-destinées 
à  ia  culture ,  aux  manufactures,  ou  autres  établissements ,  que 
les  bestiaux  nécessaires  à  leur  exploitation  ou  à  l'usage  des  pro- 
priétaires, gérants,  conducteurs,  fermiers  ou  agriculteurs;  mais 
tous  ces  animaux  devront  être  gardés  fc  jour  en  troupeaux ,  et , 
la  nuit,  dans  les  parcs  ou  savannes  closes. 

9. 
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'  28.  Les  bêtes  cavalines,  les  bêtes  à  cornes,  cochons ,  etc. , 
destinés  à  la  multiplication,  ne  pourront  être  gardés  que  sur 
des  hattes  établies ,  en  vertu  de  la  loi  n°  4 ,  relative  aux  battes. 

29.  Aucun  propriétaire,  fermier,  ou  gérant  d'habitation, 
ne  pourra  établir  chez  lui  un  système  contraire  à  f  ordre  établi 
par  la  loi. 

30.  Aucune  réunion  ou  association  de  cultivateur»  fixés  sur 
une  même  habitation,  ne  pourra  se  rendre  fermière  de  la  to- 
talité du  bien  qu'ils  habitent,  pour  l'administrer  par  eux-mêmes 
en  société. 

31.  Les  cases  ou  logements  des  cultivateurs  ne  pourront 
être  construits  que  sur  un  même  point  de  l'habitation  à  laquelle 
ils  seront  attachés. 

CHAPITRE  II.  —  Des  cultures  en  générai. 

32.  Les  cultures  principales  consistent  dans  les  établisse- 
ments des  plantes  et  arbres  qui  produisent  des  denrées  propres 
à  être  exportées  à  l'étranger,  et  en  grains  de  toutes  qualités; 
en  toute  espèce  de  vivres  ou  racines  destinés  à  la  subsistance 
de  la  population. 

33.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  principales  cultures  ne 
sont  assujettis  à  l'imposition  territoriale  et  foncière  que  sur 
la  masse  des  denrées  qu'ils  auront  recueillies ,  et  propres  à 
l'exportation. 

34.  Les  cultures  secondaires  sont  :  la  culture  seulement  des 
potagers,  des  fleurs,  des  arbres  fruitiers,  des  vivres  et  du 
fourrage,  lorsque  ces  exploitations  ont  lieu  sur  des  biens  dont 
l'établissement  n'a  pas  pour  but  la  culture  des  denrées  princi- 
pales» 

35.  Tous  ceux  qui,  dans  un  établissement ,  s  occupent  spé- 
cialement des  cultures  secondaires  sont  assujettis  à  l'imposition 
territoriale  et  foncière,  sur  la  valeur  estimative  de  leurs  pro- 
ductions de  chaque  semestre. 

36.  Sur  chaque  établissement  rural,  on  sera  tenu  de  cal- 
tiverdes  vivres,  grains,  arbres  fruitiers,  tels  qu'arbres  à  pain , 
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etc.,  suffisants  pour  la  nourriture  des  personnes  qui  y  sont 
employées. 

37.  Tous  les  jardins ,  soit  de  denrées ,  soit  de  vivres  ou 
grains,  devront  être  soigneusement  entretenus,  sous  la  res- 
ponsabilité du  propriétaire ,  fermier  ou  gérant,  qui,  en  cas  de 
négligence,  pourra  être  condamné  à  l'amende,  depuis  trois 
jusqua  quinze  gourdes. 

38.  Sur  chaque  habitation ,  les  cultivateurs  y  attachés  tra- 
vaillant au  quart  seront  tenus  d'avoir,  pour  leur  usage  per- 
sonnel, un  jardin  de  vivres,  qu'il  cultiveront  pendant  leurs 
heures  ou  jours  de  repos. 

39.  À  l'effet  de  l'article  précédent,  les  propriétaires,  fer- 
miers ou  gérants,  seront  tenus  de  mettre  à  la  disposition  des 
agriculteurs  le  terrain  nécessaire  pour  l'établissement  de 
leurs  jardins  particuliers. 

40.  Les  digues,  bassins  de  distribution  et  canaux  qui  servent 
à  fournir  Feau  nécessaire  aux  habitants,  tant  pour  l'arrosage 
que  pour  toute  autre  utilité ,  seront  entretenus  par  tous  les 
intéressés,  lesquels  seront  tenus  de  contribuer  à  tous  les  tra- 
vaux pour  leur  entretien.  Nul  ne  pourra  se  refuser  à  ces  tra- 
vaux, ni  disposer  de  la  portion  d'eau  de  son  voisin,  sans  son 
consentement  ;  tout  contrevenant  aux  dispositions  ci-dessus 
payera  une  amende  de  dix  à  cinquante  gourdes,  et  sera  tenu, 

en  outre,  de  réparer,  à  ses  frais  et  dépens ,  le  canal  qu'il  aura 

obstrué  ou  détruit. 

41.  Lorsque  les  denrées  seront  sur  le  point  d'être  ensachées, 
emballées,  enfutaiOées,  ou  empaquetées,  sur  une  propriété 
rurale,  l'officier  de  police  rurale  de  la  section  aura  le  droit 
d'examiner  lesdites  denrées,  afin  de  s'assurer  quelles  ne  sont 
pas  fraudées;  et  datf|  le  cas  où  elles  le  seraient,  il  en  arrêtera 
la  livnison,  et  enlera  immédiatement  son  rapport  au  juge 
de  paix  de  fa  commune;  si  elles  sont  seulement  mal  prépa- 
rées, M  en  empêchera  le  transport,  et  obligera  f habitant  à 
les  renettoyer. 
42.  Le  juge  de  paix,  en  recevant  le  rapport,  nommera  des 
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experts  pour  prendre  connaissance  de  la  denrée,  et,  s'il  y  a 
fraude  et  quelle  soit  constatée,  la  denrée  sera  confisquée  au 
profit  de  l'État. 

43,  Les  denrées  d'exportation  ne  pourront  sortir  des  ha- 
bitations, pour  être  portées  dans  les  villes  ou  bourgs  et  être 
livrées  au  commerce,  que  sur  un  permis  des  propriétaires, 
lorsqu'ils  résideront  sur  leurs  biens,  et,  pour  celles  des  habita- 
tions ouïes  propriétaires  ne  résideront  pas,  de  I officier  de 
la  police  rurale  de  la  section.  Le  permis  sera  délivré  gratis  sur 
papier  libre  par  F  officier  de  la  police ,  qui  sera  tenu  de  Fenre- 
gistrer. 

44.  Toute  denrée  transportée  en  contravention  à  l'article 
précédent,  sera  arrêtée  sur  ïa  route,  et  conduite  chez  le  juge 
de  paix  de  la  commune,  qui  s'assurera  si  fa  denrée  n'a  pas 
été  volée ,  afin  d'en  faire  remise  au  propriétaire  et  de  pour- 
suivre le  présumé  coupable. 

Dans  le  cas  où  ce  serait  le  propriétaire  de  la  denrée  qui 
aurait  manqué  de  donner  le  permis,  il  payerait  une  amende 
de  trois  à  cinq  gourdes. 


N°  3.  —  Loi  sur  les  contrats  synallagmatiques  entre  les  proprié 
taires  ou  fermiers  principaux  et  les  agriculteurs,  cultimateur\ 
ou  travailleurs,  et  sur  les  obligations  réciproques  des  uns  enverî 
les  autres. 

CHAPITRE  I«.  —  Dispositions  générales. 

45.  Les  personnes  qui  ne  seront  pas  en  activité  au  servie 
de  FÉtat,  comme  militaires,  ouvriers  ou  employés  quel 
conques,  et  dont  la  profession  sera  de  cui^ver  la  terre  ou  d 
travailler  aux  coupes  des  bois  d'exportation ,  seront  tenues 
pour  la  garantie  mutuelle  de  leurs  intérêts,  de  passer  ni 
contrat  syuaflagmatique  avec  le  propriétaire  ou  fermier  prie 
cipal  de  la  propriété  rurale ,  ou  de  la  coupe  sur  laquelle  cHc 
devront  exercer  leur  industrie. 
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Le  contrat  pourra  être  passé  collectivement  ou  mdividud- 
tanttt,iu  gré  des  contractants. 

4f.  La  durée  des  contrats  ne  pourra  être  pour  un  temps 
inandre  que  deux  ans  ni  plus  long  que  neuf  années,  pour 
J»  euitare  secondaire  et  les  manufactures  ;  pour  un  temps 
moindre  que  trois  années  ni  plus  long  que  neuf,  pour  les 
autres  cultures;  moindre  que  six  mois  ni  plus  long  qu'un 
as,  pour  les  coupes  de  bois  pour  l'exportation. 

47.  Le  contrat  sera  (ait  sur  papier  timbré ,  par-dévant  no- 
taire, lequel  en  gardera  la  minute  :  H  devra  expliquer  claire- 
ment toutes  les  conditions  arrêtées  entre  les  contractants ,  qui 
pourront  y  faire  telles  stipulations  qu'ils  jugeront  convenables , 
pourvu  quelles  ne  soient  pas  contraires  aux  dispositions  du 
présent  code. 

48.  Tout  propriétaire ,  fermier  ou  gérant  d'habitation  qui 
y  recevra  ou  y  souffrira  des  cultivateurs  ou  agriculteurs  sans 
avoir  Eut  avec  eux  le  contrat  exigé  par  les  articles  47  et  49, 
sera  condamné  pour  la  première  fois  à  une  amende  de  dix 
gourdes  par  chaque  personne  reçue  sans  contrat;  du  double , 
en  cas  de  récidive,  et,  en  outre,  ce  propriétaire ,  fermier  ou 
génat,  ne  pourra  exercer  aucune  action  en  justice  contre  les 
agricakcurs  qui  auraient  manqué  envers  lui  à  leurs  conven- 
tions verbales;  H  en  sera  de  même  à  l'égard  des  ouvriers  tra- 
vdbnt  aux  coupes  des  bois  d'exportation. 

49.  Tout  contrat  passé  avec  un  agriculteur  dont  le  contrat 

antérieur  n  était  point  encore  arrivé  à  son  terme,  sera  nul  de 

plein  droit,  et  l'agriculteur  qui  aurait  passé  ce  second  contrat 

scia  reconduit ,  à  ses  frais,  sur  la  propriété  où  il  s  était  engagé , 

et  sera  aanajetti  à  l'amende  fixée  par  f  article  48. 

50.  Les  chefs  des  compagnies  travaillant  de  moitié  dans  les 
produite  devront  partager,  par  égale  portion ,  avec  le  proprié- 
taire principal  de  l'habitation,  tout  ce  qu'ils  récolteront  sur 
U  (erre  donnée  de  moitié,  en  lait  de  fruits,  vivres,  légumes, 
gnias  et  denrées  quelconques* 
5i.  Lorsque, dans  les  habitations  sucreries,  le  travail  se 
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fera  de  moitié,  le  propriétaire  prélèvera,  avant  partage,  u 
cinquième  de  revenu  brut,  pour  tenir  lieu  de  loyer  des  usin< 
ou  ustensiles,  bestiaux,  etc.,  employés  à  l'exploitation  o 
frais  de  réparation  :  dans  les  autres  cultures,  le  montant  d< 
dépenses  occasionnées  par  la  faisance-valoir  ou  frais  d  explo 
tation  sera  prélevé  avant  le  partage. 

52.  Les  cultivateurs  travaillant  au  quart  des  revenus  p; 
eux  produits  participeront  pour  un  quart  brut  dans  tout  ( 
qu'Hs  produiront  :  ils  jouiront  en  totalité  des  fruits  récoltés  dai 
leurs  jardins  particuliers,  travaillés  par  eux  aux  heures  o 
jours  de  repos. 

53.  Lorsque,  dans  les  grandes  manufactures  en  sucreries 
caféries,  cotonneries,  indigoteries,  la  saison  exigera  que  le 
travaux  soient  poussés  avec  activité,  les  diverses  sociétés  d< 
moitié  qui  se  trouveront  sur  la  même  habitation  devront  s'en 
tr aider  dans  leurs  travaux,  en  se  donnant  mutuellement  w 
même  nombre  de  journées  de  travail  :  1  administrateur  de  i 
propriété  réglera  ces  sortes  de  compensations. 

54.  Lorsque  les  denrées  ou  récoltes,  quelles  quelles  soieni 
seront  fabriquées  ou  ramassées,  soit  quelles  proviennent  d 
travaux  faits  au  quart  ou  en  société  de  moitié,  le  déplacemei 
ne  pourra  s'effectuer  de  la  propriété  qui  les  aura  produit* 
qu'après  que  le  partage  en  nature  aura  eu  lieu  entre  le  propri* 
taire  ou  fermier  principal  et  les  agriculteurs  travaillant  a| 
quart  ou  associés  de  moitié. 

55.  Sur  les  habitations  sucreries,  le  partage  des  portior 
afférentes  aux  cultivateurs  devra  se  faire  après  la  roulaison  c 
chaque  pièce  de  Cannes;  sur  les  habitations  où  Ton  ne  culth 
que  des  vivres  ou  grains,  pu  se  fait  la  coupe  du  bois  à  brûle 
le  charbon  ou  la  coupe  des  bois  de  marqueterie  ou  de  con 
traction,  du  fourrage  ou  d  autres  exploitations  irréguliètf 
les  répartitions  ne  se  feront  aux  travailleurs  que  tous  les  si 
mois;  sur  les  autres  habitations,  telles  que  caféries,  cotonnerie 
cacaoyères,  indigoteries,  etc.,  les  partages  auront  liey  à  la  (i 
des  récoltes  de  café,  indigo ,  cacao,  coton ,  etc. 
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56.  Lorsque  les  époques  de  ia  répartition  dés  deniers  affé- 
rents aux  cultivateurs  arriveront,  l'officier  de  ia  police  rurale 
de  h  section  dans  laquelle  sera  située  l'habitation  sera  appelé 
parle  propriétaire*  fermier  principal,  ou  leur  gérant,  pour 
ère  témoin  du  partage.  Les  comptes  des  denrées  fabriquées 
ou  autres  produits  récoltés  seront  exhibés,  ainsi  que  le  certificat 
du  prix  courant  et  celui  de  l'acquéreur  des  denrées  men- 
tionnées en  l'article  55.  La  liste  des  copartageants  sera  établie, 
et  les  deniers  seroht  comptés. 

57.  Chacun  des  copartageants  sera  porté  sur  la  liste  de 
partage  à  faire  par  première,  seconde  et  troisième  classe, 
en  raison  de  leur  force  et  activité ,  et  du  temps  de  leur  travail. 

Les  deniers  à  partager  seront  divisés  en  quarts  de  part, 
demi-parts,  et  parts  entières;  les  conducteurs  de  travaux  au 
quart  ou  les  chefs  de  sociétés  de  moitié  auront  trois  parts 
entières  ; 

Les  maîtres-sucriers,  les  maitres-cabrouettiers,  et  en  un 
mot  toute  maistrance,  auront  deux  parts; 

Les  bons  travailleurs   de  première  classe,    hommes  ou 
femmes,  auront  une  part  et  demie  ; 
Ceux  de  seconder  classe  auront  une  part; 
Ceux  de  troisième  classe  auront  trois  quarts  de  part; 
Les  enfants  de  douze  à  seize  ans  révolus,  qui  sont  utilisés 
selon  leur  capacité,  et  les  vieillards  qui  ne.  travaillent  que 
médiocrement,  auront  demi-part; 

Les  enfants  de  neuf  à  onze  ans  révolus,  qui  sont  occupés 
selon  leur  âge  ou  leurs  forces,  les  infirmes,  auront  un  quart 
de  pat  9 

Les  forts  deniers  résultant  de  la  formation  des  parts  ser- 
viront à  augmenter  la  portion  des  travailleurs  qui  auront  mon- 
tré le  plus  d'exactitude  et  de  persévérance  dans  leurs  travaux. 

58.  II  sera  fourni  aux  travailleurs  journaliers  des  cartes, 
pour  constater  leurs  journées  de  présence  au  travail. 

Chaque  semaine  les  cartes  journalières  seront  retirées  et 
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remplacées  par  des  cartes  de  semaine ,  lesquelles  seront  réglées 
lors  des  partages  des  deniers  provenant  des  revenus. 

59.  En  aucun  cas ,  1  officier  de  la  police  rurale  de  la  section 
ne  pourra  retirer  de  la  masse  à  partager  aucune  portion  pour 
se  1  attribuer;  A  dressera  procès-verbal  de  ces  partages,  qui 
sera  adresse ,  avec  les  pièces  à  f  appui ,  au  conseil  des  notables 
de  la  commune,  pour  y  avoir  recours  au  besoin. 

60.  Les  propriétaires,  fermiers  principaux  ou  gérants,  ne 
pourront  donner  un  permis  à  un  agriculteur  ou  sous-fermier, 
pour  voyager  dans  la  même  commune ,  pour  s'absenter  de  son 
domicile  et  de  ses  travaux,  pour  plus  de  huit  jours;  lequel 
permis  sera  délivré  gratis  sur  papier  libre  et  visé  par  l'officier 
de  la  police  rurale;  lorsqu'il  faudra  un  permis  pour  un  plus 
long  espace  de  temps,  le  propriétaire,  fermier  principal  ou 
gérant,  en  référera  au  commandant  de  la  commune. 

CHAPITRE  II, —  Des  obligations  des  propriétaires ,  fermiers  ou  gérants 
envers  les  agriculteurs. 

61.  Les  propriétaires,  fermiers  ou  gérants,  ne  pourront 
employer  qu  a  des  travaux  agricoles  ou  à  ceux  qui  en  dépendent, 
les  cultivateurs  qui  auront  contracté  avec  eux. 

Us  devront  les  traiter  en  bons  pères  de  famille. 

62.  Les  propriétaires  ou  fermiers  principaux  fourniront, 
à  leurs  frais  et  dépens,  les  outils  ou  instruments  aratoires 
aux  cultivateurs  travaillant  au  quart;  ces  outils  ne  pourronj 
être  remplacés  qu  en  justifiant  qu'ils  sont  usés  ou  brises  ai^ 
service  des  propriétaires.  j 

Cependant  le  cultivateur  qui  perdra  les  outils  qui  lui  ai 
ront  été  fournis  sera  tenu  de  les  remplacer;  s'H  ne  le  fait  paq 
il  lui  en  sera  fourni  d'autres,  dont  la  valeur  sera  retenue  su 
sa  portion  de  revenu. 

63.  Le  propriétaire  ou  fermier  principal  serti  obligé  i 
fournir,  sfes  frais,  aux  agriculteurs  travaillant  au  quart  M 
moyens  de  transporter  leur  portion  de  denrées  au  lieu  où  ett 
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sera  vendue.  Les  associés  de  moitié  feront  les  transports  a  leurs 
propies  frais. 

64.  Lorsque  le  propriétaire  ou  fermier  principal  se  char- 
gent vendre  on  faire  vendre  la  portion  de  denrées  afférente 
aux  cultivateurs  travaillant  au  quart  ou  revenant  aux  associés  de 
moitié,  H  sera  tenu  de  (aire  constater,  de  la  manière  la  plus 
légale,  le  prix  courant  des  denrées  au  moment  où  il  vendra  ou 
fera  vendre  les  portions  de  ces  cultivateurs,  et  de  produire,  lors 
du  partage  des  deniers,  le  certificat  de  Facquéreur,  ainsi  que 
[attestation  du  prix  courant.  ■ 

65.  Lorsque  les  portions  de  denrées  revenant  aux  agricul- 
teurs travaillant  au  quart  ou  de  moitié  seront  vendues  par 
les  conducteurs  des  ateliers  ou  chefs  de  moitié,  ceux-ci  ne 
seront  pas  moins  obligés  de  faire  constater  le  prix  courant  de 
h  denrée  au  moment  de  la  vente,  et  d'exhiber  le  certificat  de 
Facquéreur,  comme  ri  est  établi  en  l'article  ci-dessus,  afin  de 
prouver  que  les  copartageants  reçoivent  justement  la  part  à 
laquelle  ils  ont  droit  sur  le  produit  de  leurs  travaux. 

66.  Dans  aucun  cas,  les  propriétaires  ou  fermiers  princi- 
paux ne  pourront  prélever  aucune  portion  sur  la  part  afférente 
aux  cultivateurs  travaillant  au  quart  ou  aux  associés  de  moitié, 
pour  payer  leurs  gérants  :  le  salaire  desdits  gérants  sera  au 
compte  du  propriétaire  ou  fermier  principal. 

67.  Les    propriétaires   ou  fermiers  seront  obligés,  sous 

peine  (fune  amende  de  cinq  à  quinze  gourdes,  de  s'abonner 

avec  un  officier  de  santé,  pour  soigner  leurs  agriculteurs,  et 

de  fournir  les  médicaments  nécessaires ,  lorsqu'il  y  en  aura 

dans  h  commune  :  ces  médicaments  seront  fournis  gratis  aux 

cultivateurs  lorsqu'ils  auront  contracté  au  quart,   ils  seront 

remboursés  au  prix  coûtant    lorsqu'ils  seront  fournis  à  des 

sociétés  travaillant  de  moitié  ou  comme  sous-fermiers. 

68.  Les  propriétaires  ou  fermiers  principaux  de  biens  ru- 
raux devront  veiller  à  ce  que  les  enfants  en  bas  âge  qui  se 
trouveront  sur  la  propriété  soient  bien  soignés.  À  cet  effet, 
•me  ou  plusieurs  gardiennes  seront  exprès  affectées  à  ce  soin  : 
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le  payement  de  ces  soins  sera  supporté  par  les  agriculteurs,  en 
raison  du  nombre  de  leurs  enfants. 

CHAPITRE  111.  —  Des  obligations  des  agriculteurs  envers  Us 
propriétaires,  fermiers  ou  gérants. 

69.  Les  agriculteurs  seront  soumis  et  respectueux  envers 
les  propriétaires  et  fermiers  avec  lesquels  ils  auront  contracté, 
ainsi  qu'envers  les  gérants. 

70.  Les  agriculteurs  devront  exécuter  avec  zèle  et  exacti- 
tude tous  les  travaux  agricoles  qui  leur  seront  commandés  par 
les  propriétaires,  fermiers  ou  gérants  avec  lesquels  ils  auront 
contracté* 

71.  Les  agriculteurs,  à  quelque  titre  ou  condition  qu'ils 
aient  contracté,  seront  obligés  de  consacrer  tout  leur  temps 
auxdits  travaux,  et  de  ne  s'en  détourner  aucunement  :  ils  ne  pour- 
ront s'absenter  de  leur  demeure  que  du  samedi  matin  au  lundi 
avant  le  lever  du  soleil,  sans  le  consentement  des  propriétai- 
res, fermiers  principaux  ou  gérants;  pour  tous  les  autres 
jours  ouvrables,  ils  seront  tenus  d'avoir  un  permis  du  proprié- 
taire, fermier  principal  ou  gérant,  s'ils  ne  doivent  pas  sortir  de 
la  commune;  dans  le  cas  contraire,  ce  permis  sera  visé  de  f of- 
ficier de  la  police  rurale  de  la  section  et  du  commandant  de 
la  place. 

72.  Les  cultivateurs  travaillant  au  quart  ou  associes  d< 
moitié  dans  les  produits  seront  tenus  de  préparer  et  mettre  ei 
état  de  livraison  la  portion  des  denrées  du  propriétaire  ou  fer 
mier  principal,  de  conduire  cette  denrée  au  lieu  de  la  livrai 
son ,  moyennant  que  le  propriétaire  ou  fermier  principal  four 
nisse  les  moyens  de  transport. 

CHAPITRE  IV.—  Des  sous-traités  entre  les  agriculteurs  de  moitié  et  h 
cultivateurs  employés  poreux. 

73.  Les  sous-fermiers  et  les  chefs  de  société  sur  les  habit 
tions  auront  la  faculté  de  sous-traiter  directement  avec  les  agn 
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ailleurs,  mais  ib  demeureront  responsables  envers  le  pro- 
priétaire ou  le  fermier  principal  des  faits  des  sous-contractants. 
74.  Le  nombre  des  sous-contractants  ne  pourra  excéder  celui 
kik  par  chaque  sous-fermier  ou  chef  de  société. 

MAPITRE  V. — Des  règles  relatives  à  ceux  qui  sont  au  service  de  la  Répu- 
blique, et  qui  demeurent  et  travaillent  sur  les  propriétés  rurales. 

75.  Les  militaires  en  activité  de  service  ou  autres  personnes 
employées  par  Fétat,  pourront  prendre  des  arrangements  avec 
des  propriétaires  ou  sous-fermiers  principaux ,  des  chefs  de  so- 
ciété de  moitié  ou  sous-fermiers,  pour  travailler  à  l'agriculture, 
soit  au  quart  ou  à  la  moitié,  soit  comme  sous-fermiers  :  dans 
ce  cas ,  ils  seront  -soumis  à  toutes  tes  obligations  qu'ils  auront 
contractées  et  qui  seront  compatibles  avec. leurs  devoirs 
publics. 

76.  Lorsque  les  militaires  ou  autres  employés  au  service  de 
FEtat,  qui  ont  fixé  leur  demeure  sur  une  habitation,  n'auront 
aucun  contrat  avec  le  propriétaire  ou  fermier  de  cette  propriété, 
ils  pourront  prendre  avec  lui,  verbalement  ou  par  écrit,  des 
arrangements  pour  travailler  par  semaine,  par  mois  ou  à  f  en- 
treprise, d'après  les  prix  et  conditions  qui  seront  convenus 
entre  eux;  mais  ces  militaires  seront  obligés  de  concourir,  sans 
payement  particulier,  à  tous  les  travaux  relatifs  à  l'entretien  des 
cananx  d'arrosage  et  autres,  des  puits  et  citernes  de  la  propriété, 
fe  entourages  ou  clôtures  des  jardins  et  sa  vannes,  et  au  main- 
ton  du  bon  ordre  sur  la  propriété. 

.  77.  Lorsque  les  militaires  Ou  autres  employés  au  service  de 
'Etat  ne  se  conformeront  pas,  envers  les  propriétaires  ou  fer- 
mera principaux  des  biens  sur  lesquels  ils  résideront,  aux  ar- 
ticles 75  et  76  de  la  présente  loi,  ils  pourront  être  renvoyés 
de  ladite  propriété. 

78.  Les  militaires  ou  autres  employés  au  service  de  l'État, 
<fù  contracteront  avec  des  propriétaires  ou  fermiers  pour  tra- 
'affier à  gages,  par  semaine  ou  autrement,  devront  respecter 
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lesdits  propriétaires,  fermiers  ou  gérants  de  la  propriété  sur  \z 
quelle  Hs  travailleront ,  et  leur  obéir. 

79.  Lorsque  les  militaires  ou  autres  employés  au  service  d- 
l'État  auront  été  requis  par  le  propriétaire,  fermier  prmcipa 
ou  gérant,  pour  travailler  à  la  journée,  à  la  semaine,  à  l'entre! 
priâe  ou  autrement,  dans  un  champ  cultivé  par  des  agricul- 
teurs travaillant  au  quart,  ou  pour  aider  à  la  manufacture  ou  a 
faire  la  récolte  des  denrées,  lés  gages  payés  à  ces  sortes  de  tra- 
vailleurs seront  déduits  de  la  masse  du  revenu  provenant  de 
ce  travail  avant  que  le  quart  afférent  aux  cultivateurs  soit 
prélevé. 

80.  Lorsque  des  travailleurs  tels  que  ceux  mentionnés  en 
l'article  précédent,  seront  requis  par  des  chefs  de  société  de 
moitié ,  afin  de  les  aider  dans  leurs  travaux,  les  gages  payés  à 
ces  travailleurs  seront  prélevés  sur  la  pOKion  revenant  aux  as- 
sociés de  moitié,  avantqile  le  partage  puisses  effectuer  entre  eux. 

Si  ces  travailleurs  quittaient ,  de  leur  propre  volonté,  le  tra- 
vail pour  lequel  ils  auraient  été  requis  avant  la  fin  de  la  semaine, 
il  n'auront  rien  à  prétendre  pour  le  temps  qu'ils  auront  tra- 
vaillé pendant  le  commencement  de  cette  même  semaine. 

CHAPITRE  VI.  —  Du  mode  pour  régler  et  terminer  le*  difficultés  entre  les 
propriétaire*,  fermiers,  gérants,  et  les  agriculteurs,  associes  de  moitié, 
sous-fermiers  t  etc. 

81.  Lorsqu'il  surviendra  entre  des  propriétaires  agricoles, 
fermiers  principaux,  gérants,  et  les  agriculteurs,  associés  de 
moitié  ou  sous-fermiers,  des  différends,  les  parties  porteront 
d'abord  leurs  plaintes  ou  réclamations  par-devant  l'officier  de  la 
police  rurale  de  la  section,  lequel,  assisté,  si  besoin  est,  du 
conseil  d'agriculture  du  quartier ,  s'occupera  de  suite  de  termi- 
ner à  l'amiable  les  différends ,  en  ce  qui  sera  de  sa  compétence. 

82.  Dans  le  cas  où  les  différends  seraient  de  nature  à  ne 
pas  être  terminés  par  l'intervention  de  l'officier  de  .la  police 
rurale,  assisté  du  conseil  d'agriculure ,  il  invitera  les  parties  à 
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se  choisir  des  arbitres,  dans  h  section  même,  pour  régler  et 
terminer  leurs  différends. 

&  Dans  le  cas  ou  les  différends  ne  pourraient  pas  encore 
se  fouiner  par  f arbitrage  sur  les  lieux,  ou  que  les  parties 
Duraient  pas  nommé  leurs  arbitres,  (officier  de  la  police  rurale 
2iteodra  un  samedi  ou  un  dimanche  pour  renvoyer  les  parties 
devant  le  juge  de  paix  de  la  commune.  Le  tout  devra  se  faire 
ans  le  délai  de  six  jours  au  plus. 

84.  Le  juge  de  paix  sera  tenu  de  décider  du  différend ,  et  ne 
pourra,  sous  peine  de  déni  de  justice,  arguer  du  siiencedeb 
loi  sur  fe  cas  qui  sera  présenté  à  sa  décision. 

85.  Le  juge  de  paix  devra  prononcer  dans  le  délai  de  vingt- 
quatre  heures,  au  plus,  après  la  comparution  des  parties. 


N*  4.  —  Loi  sur  Us  hauts. 
CHAPITRE  1er.  —  Des  établissements  et  de  i'mdmim'straiùm  des  huttes. 

86.  Les  battes  ne  pourront  être  établies  que  dans  les  lieux 
suffirament  éloignés  des  habitations  cultivées  en  denrées,  et 
i  ane  lieue  de  distance  an  moins. 

87.  À  l'avenir,  pour  établir  une  batte,  il  faudra  être  pro- 
priétaire au  moins  de  cinquante  carreaux  de  terre  garnie  des 
ptmges  nécessaires  pour  bêtes  à  cornes,  et  de  vingt-cinq  car- 
reaux pour  pourceaux. 

88.  Le  nombre  des  gardeurs  des  hattes  ne  pourra  excéder 
cinq  hommes,  y  compris  le  maftre-hattier,  ayant  avec  eux  leurs 
femmes  et  enfants. 

89.  Tout  gardeur  de  batte  qui  trouvera  dans  les  troupeaux 
ceafiés  à  ses  soins,  ou  dans  les  savanoes  de  la  batte  sur  laquelle 
il  est  employé,  des  animaux  étrangers  à  ceux  qu'il  garde,  sera 
tenu  d'en  avertir  sur-le-champ  les  hattiers  voisins;  et  si  ces 
aaiaaux  ne  sont  pas  de  leurs  hattes,  il  en  Sera  donné  connais- 
sance à  f officier  delà  police  rurale  de  la  section. 

90.  Après  que  les  animaux  mentionnés  en  l'article  ci-dessus 


Digitized  by  VjOOQ iC 


136  ANNALES   MARITIMES. 

.  seront  restés  trois  mois  dans  la  savanne  d'une  hatte,  sans  être  ré- 
clamés par  leurfpropriétâire,  ils  seront  conduits  par  le  battier  au 
juge  de  paix  de  la  commune,  afin  de  les  faire  meneraux  épaves. 

91.  Aussitôt  qu'un  animal  dune 'hatte  sera  reconnu  être 
attaqué  d'une  maladie  contagieuse,  il  devra ,  sous  peine  dune 
amende  de  dix  à  vingt  gourdes,  payable  par  le  hattier,  être 
séparé  et  mis  hors  de  toute  communication  avec  les  autres  bes- 
tiaux, pour  être  traité  jusqua  sa  guérisonou  sa  mort. 

92.  Tout  animal  mort  sur  une  hatte  d'une  maladie  conta- 
gieuse ou  épizootique  sera  brûlé  ou  enterré. 

93.  II  est  défendu ,  sous  peiné  d'une  amende  de  dix  à  vingt 
gourdes,  payable  par  tout  contrevenant ,  de  brûler  les  savan- 
nes  des  battes  sans  la  permission  de  l'officier  de  la  police  rurale 
de  la  section. 

94.  Lorsqu'il  arrivera  que  des  bestiaux  mourront  sur  les  ha- 
bitations de  maladies  ordinaires  ou  par  accident ,  si  le  proprié- 
taire ou  fermier  principal  de  la  hatte  n'est  pas  présent,  le  maître- 
hattier  sera  tenu  de  faire  constater,  par  l'officier  de  la  police 
rurale  ou  des  voisins,  ia  mort  de  l'animai  ;  la  peau ,  ayant  le- 
tampe  ou  la  marque ,  sera  produite  au  propriétaire  ;'  à  défaut 
de  quoi,  il  sera  tenu  de  remplacer  l'animal. 

95.  Les  animaux ,  tant  de  hatte  que  ceux  servant  à  l'exploi- 
tation des  habitations,  ne  pourront  être  étampés qu'avec  des 
étampes  moulées  :  il  est  défendu  de  faire  sur  ces  animaux  des 
marques!  la  main. 

.  CHAPITRE  H.  —  Des  contrats  entre  les  propriétaires  ou  fermiers  de  hatttst 
ceux  qui  y  sont  attachés, 

96.  Les  propriétaires  ou  fermiers  de  hattes  ne  pourront  re 
cevoir  sur  leurs  hattes  aucuns  gardiens  ou  autres  gens,  qu'ai 
préalable  ils  n'aient  contracté  avec  eux,  conformément  à  Tai 
ticle  47  delà  loi  n°  3. 

97.  Les  obligations  imposées  réciproquement  aux  proprit 
taires  ou  fermiers  ruraux ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  cultivent,  seron 
communes  aux  propriétaires  ou  fermiers  de  hattes  et  leui 
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employé»,  en  tout  ce  qui  concernera  fe  bon  ordre  et  la  police 


M.  Ne  pourront,  les  maîtres  dattiers  ou  les  autres  hattiers , 
recevoir  sur  les  battes  où  ils  seront  employés  pour  autrui  9 
de  animaux  ou  bestiaux,  sans  le  consentement  du  proprié- 
taire ou  fermier  de  la  hatte. 

99.  Ne  pourront ,  le  maître  hattier  ni  les  autres  hattiers,  dé- 
placer ou  vendre  aucun  animal  de  la  batte,  sans  avoir,  par 
écrit,  l'agrément  du  propriétaire  ou  fermier,  et  sans  un  per- 
mis, sur  papier  timbré,  de  fofficier  de  police  rurale  de  îa 
section,  qui  sera  tenu  d'enregistrer  le  permis  avec  letampe 
dess 


N*  5.  —  Loi  sur  la  garde  et  la  conduit*  des  animaux,  et  sur  Itt 
dégâts  qu'ils  commettent  dans  les  champs* 

100.  Les  bestiaux  des  cultivateurs  seront  gardés  en  troupeaux 
«ce  ceux  du  propriétaire,  et  les  gardiens  seront  payés  de  leur 
salaire,  moitié  par  le  propriétaire  e{  moitié  par  les  agriculteurs. 

101.  Il  est  défendu  de  mutiler,  estropier  ou  tuer  les  betes 
4k  charge  ou  les  betes  à  cornes  que  Ton  pourrait  trouver  dans 
ki  champs  cultivés  ou  jardfhs,  pour  en  avoir  franchi  ou  forcé 
les  dâmies. 

103.  H  est  également  défendu  de  blesser  ou  de  tuer  les 
flKxttQKqui  se  seront  introduits  dans  les  jardins  en  culture  et 
clôturés. 

103.  B  est  permis  de  tuer  les  cochons  et  cabris  trouvés 
dans  ksprdkis  cultivés  et  clôturés. 

104.  Les  bestiaux  mentionnés  aux  articles  101  et  102  du 
présent  chapitre  qui  seront  trouvés  dans  des  jardins  en  cul- 
ture, seront  conduits ,  vingt-quatre  heures  après  leur  arresta- 
tion, au  juge  de  paix,  pour  les  envoyer  aux  épaves  de  la  corn- 
une  si,  avant  ce  délai,  le  propriétaire  des  animaux  arrêtés  ne 
les  fait  retirer  du  parc  de  l'habitation  dans  les  jardins  de  la- 
<|ie8e  Hs  auraient  été  arrêtés. 

Tarn.  1.  1S35.  U) 
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105.  L'officier  de  police  rurale  de  la  section  sera  tenu  de 
constater  par  procès- verbal,  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
la  déclaration  des  parties  intéressées,  les  dégâts  commis  par 
les  animaux,  et  d'envoyer  procès-verbal  au  juge  de  paix,  si 
l'indemnité  du  dégât  n'est  pas  volontairement  payée  au  pro- 
priétaire du  jardin  ravagé. 

106.  L'officier  de  la  police  rurale  aura  soin  d'adresser  ail  jugé 
de  paix  de  la  commune  ie  procès-verbal  en  bonne  forme  men- 
tionné ^n  Fartide  1  oô,  jx>ur  être ,  par  ledit  juge  de  paix ,  statue 
ce  que  de  droit.  ; 

107.  Les  gardeurs  qui  auront  laissé  échapper  les  animaux 
mentionnés  en  {article  27,  confiés  à  leur  garde,  seront  tenus 
de  payer  la  prise  desdits  animaux  d'après  le  tarif  établi  par  la  loi. 

108.  11  est  expressément  défendu  aux  propriétaires,  fer- 
miers ou  gérants  des  habitations,  de  se  servir  aucunement  des 
bestiaux  arrêtés  dans  leurs  jardins,  pendant  le  temps  qu'ils 
resteront  dans  leurs  parcs  avant  d'être  envoyés  aux  épaves  ; 
toute  contravention  à  cet  égard  sera  punie  d'une  amende  de 
cinq  à  quinze  .gourdes. 

109.  La  prise  des  animaux  mentionnée  aux  articles  l  o  1 
et  102  de  la  présente  loi,  dans  les  jardins,  lorsque  ces  am 
maux  auront  été  conduits  jusqu'aux  épaves  de  la  commune 
sera  payée  comme  suit  :  chaque  béte  cavaline,  une  gourde 
chaque  asine ,  soixante-quinze  centimes  ;  chaque  bête  à  cornes 
une  gourde  cinquante  centimes  ;  chaque  bélier  ou  brej 
bis,  vingt-cinq  centimes:  dont  la  moitié  appartiendra  au  capj 
teur  et  l'autre  moitié  aux  gardes  champêtres.   - 

110.  Lorsque  les  animaux  arrêtés  dans  les  jardins  auron 
été  retirés  du  parc  de  l'habitation  avant  d'être  envoyés  au 
épaves ,  on  ne  payera  qu'aux  capteurs  seuls ,  pour  leur  prise 
la  moitié  de  la  taxe  établie  en  l'article  précédent. 

111.  Si  un  animal  arrêté  dans  un  jardin,  et  conduit  a 
parc  de  F  habitation ,  vient  à  mourir  par  accident  ou  autre 
ment,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  doit  y  rester,  ou  si  I  am 
mal  mourait  dans  ie  trajet  de  l'habitation  à  (a  demeure  cl 
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juge  fc  paix  de  la  tommune,  l'officier  de  la  police  devra  frire 
constater,  par  témoins ,  les  causes  dé  la  mort  de  ranimai. 

1 12.  Dans  le  cas  où  la  mort  de  l'animal  aurait  été  provoquée 

par  négligence,  par  (défaut  de  nourriture  ou  par  violences,  le 

propriétaire,  fermier  ou  gérant  de  l'habitation,  devra  rem* 

ioniser  la  valeur  de  l'animal  9  à  dire  d'arbitres  nommés  par  le 

juge  de  paix  de  la  commune. 

Le  montant  ainsi  payé  sera  adressé ,  en  place  de  l'animal, 
au  ministère  public  du  ressort,  pour  être  remis  au  propriétaire, 
s'il  se  présente,  ou  versé  à  la  caisse  :  dans  tous  les  cas,  les 
dégâts  commis  par  Fanimal  seront  payés  sur  ce  produit. 

113.  Lorsque  des  animaux  arrêtés  dans  les  jardins  en 
vertu  de  l'article  104,* seront  conduits  chez  ïe  juge  de  paix 
de  la  commune  pour  être  envoyés  aux  épaves,  si  le  proprié- 
taire consentait  à  payer  les  dégâts  commis  par  l'animal,  ainsi 
que  les  frais  de  prise,  avant  l'entrée  aux  épaves,  le  juge  de 
paix  devra  y  acquiescer. 

114.  Ceux  #qui  conduisent  des  troupeaux  de  bestiaux  d'une 
commune  à  une  autre,  soit  pour  le  commerce,  soit  pour 
l'agriculture,  seront  tenus  de  se  munir  de  permis,  mention- 
nant b  nature  et  la  quantité  d'animaux  qu'ils  mènent,  leurs 
signalements  et  étampes. 

115.  Les  permis  seront  délivrés  par  les  commandants  des 
communes,  oV  visés  par  eux  sur  les  permis  des  propriétaires, 
oo  sor  les  certificats  des  officiers  de  la  police  rurale  des  sec- 
tions d'où  seront  sortis  les  animaux.  Les  permis  seront  enre- 
gistrés par  ceux  qui  les  délivreront,  et  visés  par  les  com- 
mandants de  toutes  les  communes  où  passeront  les  trou- 
peaux. 

116.  Les  conducteurs  de  troupeaux  qui  seront  rencontrés 
par  fa  police  rurale  ou  fa  gendarmerie ,  seront  tenus ,  sur  la 
demande  qui  (eut  sera  faire,  d'exhiber  leur  permis,  et,  dans 
le  cas  où  le  nombre  des  animaux  et  leurs  signalements  ne 
seraient  pas  d'accord  avec  l'énoncé  du  permis,  ils  pourront, 
mI  y  a  des  causes  de  suspicieà  contre  çux ,  être  arrêtés  et  cou* 

10. 
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duits  au  poste  le  plus  voisin,  avec  les  animaux,  pour  être 
menés  par-devant  le  juge  de  b  commune. 

1 17.  Si  les  personnes  qjenées  par-devant  le  juge  de  paix  ne 
prouvent  par  leur  droit  de  propriété  sur  les  animaux  pour  les- 
quels  H  n'y  aurait  pas  de  permis;  si  elles  ne  donnent  pas  de 
caution  valable  pour  rapporter  dans  le  délai  qui  leur  sera  ac- 
cordé, et  qui  ne  pourra  excéder  ia  quinzaine,  fa  preuve  de  ce 
droit  de  propriété,  elles  seront  envoyées  à  la  maison  d'arrêt, 
et  les  animaux  arrêtés  seront  conduits  aux  épaves. 

118.  Dans  le  mois  à  dater  du  jour  de  l'arrestation ,  le  juge 
de  paix  sera  tenu  d  écrire  au  juge  de  paix  de  la  commune  d'où 
serait  sortie  cette  personne ,  eu  à  l'officier  de  la  police  rurale 
Ae  la  section  (  si  c  est  dans  la  même  commune) ,  afin  d'avoir 
des  renseignements  tant  sur  la  personne  que  sur  les  an  imam 
arrêtés,  lesquels  renseignements  seront  adressés,  a  leur  récep- 
tion, au  ministère  public  avec  le  procès- verbal  de  la  justice  de 
paix,  et  feront  pièces  au  dossier  à  charge  contre  le  prévenu, 
s'il  y  a  lieu  à  le  poursuivre. 


N°  6.  —  Loi  sur  la  police  rurale. 
TITRE  I*.  —  Dispositions   générales. 

11 9»  La  police  rurale  embrasse  tout  ce  qui  tient  à  l'admi 
nistration  et  à  ia  prospérité  des  propriétés  rurales. 

130.  La  police  rurale  se  fait,  sous  l'inspection  des  comman- 
dants d'arrondissement  et  des  commandants  des  communes, 
par  des  officiers  de  police  rurale  placés  dans  les  sections  de 
chaque  commune,  par  lés  gardes  champêtres ,  par  la  gendar- 
merie ,  et,  au  besoin,  par  des  détachements  de  troupes  de  ligne. 

121.  Les  juges  de  paix  exercent  aussi  la  police  rurale  dans 
les  cas  prévus  par  la  ici. 

122.  Les  conseils  des  notables  des  communes  et  les  con- 
seils d'agriculture  assistant,  au  besoin,  toutes  les  autorites 
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pour  Je  maintien  pariait  de  la  surveillance   de  la  police 

agricé.  * 

TITRE'  II.  —  De  la  gcaviiLLAUCE. 

CHAPITRE  I».  —  De  la  hmte  inspection  des  cmummuUmts 

d'arrondissement, 

123.  Le  commandant  d'arrondissement  militaire  ayant 
l'inspection  générale  sur  les  cultures  de  Farrondissement  qui 
lui  est  confié,  il  réunit  toute  {autorité  nécessaire  pour  la  mise 
m  activité  de  ia  culture  :  il  est  responsable, 

l°De  fétat  de  dépérissement  des  cultures  dans  retendue 
de  son  commandement  ; 

2°  De  Tezécutian  de  tout  ou  partie  du  Code  d'agriculture , 
dans  (étendue  de  son  arrondissement; 

3*  De  fa  négligence  des  commandants  des  communes  sous 
ses  ordres,  relativement  à  la  surveillance  sur  l'agriculture  dans 
la  commune  qui  leur  est  confiée,  lorsqu'il  n'aura  pas  réprimé 
cette  négligence. 

124.  Le  commandant  d'arrondissement  est  obligé  de  faire, 
une  fois  chaque  année,  sa  tournée  dans  toutes  les  sections. 
rurales  des  différentes  communes  composant  l'arrondissement, 
brades  assurer  par  lui-même  de  f exécution  des  lois,  des  pro- 
SÙ*  et  de  la  situation  des  travaux,  et  en  faire  le  rapport  dé- 
*»  Président  d'Haïti! 

135.  Le  rapport  que  doit  faire  le  commandant  <f  arrondis- 

soaem, chaque  année,  au  Président  d'Haïti,  fera  mention  de 

h  quamé  d'habitations  de  chaque  section  qui  sont  entre* 

tenues,  é  leur  genre  de  culture,  de  leur  amélioration  ou  de 

'«ir  dépérissement,  et  eafoi  de  Fétat  des  routes  et  chemins  - 

puifics  et  particuliers. 

CHAPITRE  II.  —  Dt  l'inspection  des  commandants  de  place 
et  commune. 

1 26.  Le  commandant  de  place  ou  de  commune  a  f  inspection 
Fmxipale  des  cultures  de  la  commune  qui  lui  est  confiée  :  s'il 
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a  sous  ses  ordres  des  cantons  ou  paroisses  érigés  en  postes 
militaires,  les  commandants  <jp  ces  postes  ont  l'inspection  par- 
ticulière de  la  culture  dans  l'étendue  du  territoire  qui  forme 
leur  commandement. 

127.  Le  commandant  <fe  la  commune  est  responsable  des 
décroissements  des  cultures ,  dans  f  étendue  de  son  comman- 
dement f  lorsque  le  fait  proviendra  de  la  négligence  de  quel- 
ques parties  du  service. 

128.  Le  commandant  de  place  ou  de  commune  est  oblige 
de  faire  trois  fois  chaque  année  la  tournée  des  différentes  sec- 
tions dans  1  étendue  de  son  commandement. 

129.  Le  commandant  de  la  commune,  dans  ses  tournées, 
visitera  les  jardins  de  denrées,  de  vivres,  les  clôtures,  les 
nouvelles  plantations;  il  entrera  dans  tous  les  détails  prévus  par 
le  Code  rural,  eu  s  assurant  si  l'officier  de  la  police  rurale  de 
la  section  a.satisfait  à  tous  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés  par 
la  loi;  il  réprimera  les  négligences,  les  irrégularités  qu'il  recon- 
naîtra; et  du  tout  il  sera  dressé  procès-verbal  dans  la  forme 
prescrite  pour  chaque  section.  Le  double  en  sera  adressé  au 
commandant  d'arrondissement. 

CHAPITRE  III.  —  Des  section*  rurales,  des  officiers  de  la  police  rurale, 
des  gardes  champêtres,  des  gérants  et  conducteurs  d'habitations. 

Section  I1*.  —  Dt»  sections  rurales. 

130.  Les  communes  seront,  par  un  règlement  particulier 
du  Président  d*Haftif  pour  chaque  arrondissement  militaire, 
divisées  en  sections  agricoles  ;  dans  la  plaine,  de  quatre  lieues 
environ;  et  dans  les  mornes,  suivant  la  nature  du  terrain. 

131.  Chaque  section  sera  désignée  par  un  nom  qui  lui  sera 
propre  ;  ses  limites  et  abornements  seront  déterminés. 

132.  Aussitôt  après  la  formation  des  sections ,  il  sera  dressé 
par  le  commandant  de  la  commune,  le  conseilles  no- 
tables, et  un  des  arpenteurs  particuliers,  en  triple,  sur  des 
cahiers  cotés  par  le  juge  de  paix,  le  rôle  de  tomes  les  proprié- 
tés rurales  qui  se  trouveront  situées  dans  chaque  section ,  avec 
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deàgnràM  des  noms  des  propriétaires,  de  la  contenance  de 
chaque  propriété  et  du  genre  de  culture  qui  s'y  frit. 

Cn  des  cahiers  sera  déposé  au  bureau  du  commandant  de 
h  commune,  un  au  conseil  des  notables,  et  l'autre  es  mains 
de  l'officier  de  la  police  rurale  de  la  section. 

133.  Le  conseil  des  notables  fournira  au  pige  de  paix  de  la 
commune  une  copie  coliationnée  du  cahier  déposé  en  son 
pneffe.  Le  commandant  de  la  commune  fournira  au  comman- 
dant de  farrondissement  une  copie  du  même  cahier  déposé 
en  son  bureau. 

Le  commandant  d'arrondissement,  après  avoir  réuni  les 
rôles  des  propriétés  de  toutes  les  sections  des  communes  Com- 
posant {arrondissement  sous  ses  ordres,  en  formera  un  cahier, 
dont  il  adressera  copie  certifiée  au  président  d'Haïti. 

134.  À  chaque  mutation  de  propriétaire  <fun  bien  rural 
situé  dans  une  section ,  à  chaque  changement  de  culture , 
l'officier  de  la  police  rurale  en  donnera  avis  au  commandant  âe 
b  commune,  qui  en  fera  mention- sur  le  rôle  déposé  en  son 
bureau,  et  en  transmettra  lavis  au  commandant  de  l'arron- 
dissement, qui  lui-même,  après  avoir  fait  inscrire  le  change- 
ment à  la  copie  du  rôle  dont  il  est  dépositaire,  en  informera 
le  gouvernement. 

135.  Le  conseil  d'agriculture  de  la  section  donnera  au 
conseil  des  notables  de  la  commune  lavis  mentionné^  en 
twticie  précédent,  et  le  conseil  des  notables,  après  en  avW 
frit  rote,  en-  donnera  connaissance  au  juge  je  part,  qui  fera 
inscrire  la  mutation  sur  ta  copie  du  rôle  déposée  en  son  greffe. 

1K.  Chaque  année,  du  premier  au  quinze  février,  les 
°ffic«5w  de  la  police  rurale  de  chaque  section  recevront  des 
agent*  de  l'administration  des  finances  de  leur  commune  un 
rouble  déterminé  des  états  de  population  en  blanc  et  tim- 
brés, qu'ils  seront  tenus  de  fournir  au  propriétaire,  fermier 
ou  gérant  de  thaque  habitation  de  la  section,  avant  la  (in  du 
Qrëroemois,  en  recevant  Je  prix  du  timbre  qu'ils  verseront 
à  fogent  de  l'administration  des  finances.  Cetle  répartition  se 
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fera  comme  soit  :  aux  propriétaires  des  biens  contenant  jusqu  aj 
dix  carreaux  de  terre,  l'état  de  population  sera  du  timbre  de 
doupe  centimes  et  demi;  a  ceux  depuis  onze,  jusquà  vingt 
carreaux,  vingt-einq  centimes)  à  ceux  contenant  depuis 
vingt-un 'carreaux  et  au-dessus ,  cinquante  centimes. 

137.  Les  propriétaires,  fermiers  ou  gérants  <f  habitation  t 
seront  tenu»  de  remettre  Fétat  de  population  rempli  de  la 
manière  qui  leur  sera  indiquée,  à  (officier  de  la  police  rurale, 
au  plus  tard  le  vingt  mars  suivant,  sous  peine  d'une  amende 
qui  ne  sera  pas  moindre  de  quinze  et  qui  n'excédera  pas  cin- 
quante gourdes,  par  chaque  délinquant 

168.  L'officier  de  h  police  rurale  de  chaque  section  sera 
tenu  de  faire  remise  au  conseil  des  notables  de  chaque  com- 
mune des  états  de  population  de  sa  section,  pu  de  signaler  les 
délinquants,  le  cinq  avril,  au  plus  tard,  sous  peine  detre 
passible  lui-même  de  l'amende  déterminée  en  I  article  pré- 
cédent» 

139.  Chaque  année,  au  premier  mai,  les  conseils  des 
notables  de  chaque  commune  adresseront  au  gouvernement 
les  originaux  des  états  de  population  qu'ils  auront  Beçus,  en 
vertu  de  f  article  précédent. 

Section  9.  —  Des  officier»  de  la  police  rurale ,  et  des  gardes  ebampétres. 

140.  Dans  chaque  section  rurale,  il  sera  placé,  par  le  choix 
du  Président  d'Haïti,  un  officier  militaire  de  grade  subalterne 
(depuis  sous-lieutenant  jusqu'à  capitaine),  lequel  officier 
sera  chargé  de  fa  surveillance  de  la  section  et  de  la  police  y 
^relative. 

141.  Les  officiers  de  la  police  rurale  des  différentes  section: 
seront  indépendants  les  uns  des  autres,  et  n'auront  de  rapport 
qu  avec  le  commandant  de  la  commune  et  celui  de  l'arrondis 
sèment  sous  les  ordres  desquels  ils  sont  placés  :  ils  correspon 
dront  en  outre  avec  les  autorités  civiles  et  déliteront  à  ieun 
réquisitions. 

142.  La  résidence  de  lofficier  tfe  la  police  rurale  sera  fixée 
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an  centre  de  h  section  dont  il  est  chargé,  et  sur  le  chemin 

public  qui  la  traverse. 
Jtt  L'officier  de  la  police  rurale  est  spécialement  chargé 

de  âw  prospérer  la  culture  dans  la  section  qui  lui  est  confiée, 

dVÊire  respecter  les  lois  et  les  propriétés. 

If  est  responsable  dans  1  étendue  de  cette  section , 

r  De  l'exécution  du  code  rural,  en  ce  qui  le  regarde ,  ainsi 
(f«e  de  tous  autres  actes  du  gouvernement  relatifs  à  ï agricul- 
ture ou  a  la  police  rurale; 

V  De  toute  négiigçpce  dans  la  surveillance  et  le  travail 
nanod  des  habitations  de  la  section  ; 

3°  De  tons  vagabondages,  désordres,  contraventions  de 
po&e,  dans  l'étendue  de  la  section ,  lorsqu'il  ne  les  aura  pas 
réprimés  ou  signalés  à  f  autorité  supérieure. 

Il  prêtera  serment ,  avant  d'entrer  en  fonctions,  entre  les 
mains  do  commandant  de  f  arrondissement. 

144.  L'officier  de  la  police  rurale  aura  à  ses  ordres ,  et  à 
poste  fixe,  trois  gardes  champêtres,  dont  un  sera  au  grade.de 
maréchal  de  logis  et  fera  fonctions  de  secrétaire,  Fautre  au 
grade  de  brigadier  et  le  troisième  simple  dragon.  Les  susdits 
gardes  champêtres  seront  assermentés;  le  serment  sera  prêté 
enta  les  mains  du  commandant  de  l'arrondissement. 

145.  L'officier  de  la  police  rurale  devra  faire,  une  fois 
ànqx  semaine ,  la  tournée  et  visité  de  chaque  habitation  de 
bseetini, 

146.  L'officier  de  fa  police  rurale  se  rendra  à  toutes  les 
^nations  des  propriétaires ,  fermiers  ou  gérants  des  habita- 
tions de k section,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  ou  y  enverra  des 
gardes  dbopétres  pour  l'exécution  de  la  loi  et  le  maintien 

147.  On  des  gardes  champêtres  répétera  chaque  semaine, 
»r  chaque  habitation  de  la  section ,  la  visite  de  l'officier  de  la 
f^ice  ronde,  de  sorte  ffue  ces  habitations  seront  visitées  au 
Bons  deux  fois  chaque  semaine. 

148.  Lorsque  {officier  de  la  police  rurale  ou  les  gardea 
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cfeamfrétres,  dans  leurs  tournées  ordinaires,  se  présenteront: 
911*  une  propriété,  ils  s'adresseront  d'abord  au  propriétaire, 
9$1  est  présent ,  au  fermier  principal  ou  au  gérant,  en  l'absence 
dp  propriétaire,  pour  s'informer  si  tout  est  dans  Tordre  ;  après 
cette  formalité,  ils  se  mettront  en  devoir  d'inspecter  les  tra- 
vaux pour  s'assurer  s'ils  s'exécutent  dans  la  règle  convenable. 
1k  vérifieront  si  tous  les  travailleurs  sont  à  l'ouvrage;  ils  pren- 
dront connaisgance  des  causes  d'absence  de  ceux  qui  né  se 
,  seront  pas  trouvés  au  travail,  et  agiront  suivant  ia  loi. 

149.  Dans  le  cas  où  l'officier  de  pojke  rurale  dune  section 
sera ,  par  cause  légitime ,  empêché  de  faire  la  tournée  et  visite 
indiquées  par  les  articles  1 45  et  1 46 ,  il  sera  tenu  d'en  donner 
avis  au  commandant  de  la  commune,  qui  le  fera  remplacer, 
pendant  que  durera  la  cause  de  l'empêchement ,  par  un  officier 
de  gendarmerie  ou  de  la  troupe  de  ligne  en  garnison  dans  la 
commune. 

150.  L'officier  de  la  police  rurale  qui ,  sans  empêchement 
légitime ,  se  dispenserait  de  faire  les  tournées  et  visites  exigées 
par  les  articles  145  et  146,  sera  passible  d'une  punition  que  i 
lui  infligera  le  commandant  de  la  commune  :  en  cas  de  récidive 
et  de  négligence ,  il  sera  signalé  au  commandant  d'arron- 
dissement, qui  sera  tenu  d'en  rendre  «ompteau  Président 
d'Haïti. 

151.  Tous  les  dimanches  matin ,  l'officier  de  la  police  rurale 
sera  tenu  de  se  présenter  en  personne  ou  d'envoyer  un  des 
gardes  champêtres  sous  ses  ordres,  avec  un  rapport  écrit  au 
commandant  de  la  commune,  pour  lui  faire  connaître  ce  qui 
se  sera  passé  de  plus  remarquable  dans  la  section. 

152.  L'officier  de  la  police  rurale  et  les  gardes  champêtres 
recevront  leurs  appointements  et  solde,  suivant  leurs  grades, 
à  chaque  fois  que  l'armée  de  ligne  en  activité  de  service  sera 
soldée, 

153.  L'état  fournira  aux  gardes  champêtres  l'armement, 
(équipement  et   habillement  comme  au*  troupes  de  ligne. 

154.  L'uniforme  des  -officiers  delà  police  .rurale  sera    habit 
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vert  retrousse,  *  revers,  poche  en  travers,  coHtt  et  parements 
rouges,  passe- poil  rouge,  doublure  blanche,  boulons  blancs 
borates  à  moitié,  avec  une  corne  d abondance,  surmontée  du 
bonnet  de  la  liberté  ayant  pour  légende,  républxjue  d'Haïti; 
dapem  retapé. 

Es  porteront  en  outre,  en  argent,  les épaulette*  et  franges 
de  leurs  grades ,  gilet  et  pantalon  blanc ,  avec  des  bottes  à 
rëcuyère. 

Celui  des  gardes  champêtres  sera  habit -veste,  drap  de 
même  couleur  et  même  façon  que  ceux  des  officiers  de  la  police 
rurale,  avec  les  marques  de  leurs  grades,  en  galons  d'argent, 
ou  de  bine  blanche,  casques  argentés  ;  ils  auront  pour  armure 
le  sabre  de  dragon ,  la  giberne  et  le  mousqueton  :  ils  porteront 
de  droite  à  gauche  une  bandoulière  rouge ,  sur  laquelle  il  sera 
écrit  en  lettres  bleues ,  force  à  la  loi. 

tiaottOK  3.  — ►  Des  gô-aaia  et  conducteurs  d'habitations. 

155.  Sur  chaque  habitation  où  le  propriétaire  ne  résidera 
pas,  et  où  il  n'y  aura  pas  un  fermier  principal  résidant,  il  y 
aura  un  gérant  au  choix  du  propriétaire  ou  du  fermier  principal. 

156.  Le  propriétaire  ou  fermier  principal  ?  après  avoir  fait 
choix  du  gérant  qui  lui  conviendra ,  devra  passer  avec  ce  gérant 
au  contrat  synallagmatique  devant  notaire,  les  conditions  du- 
quel son  t  laissées  à  leur  volonté;  après  quoi,  il  fera  connaître 
le  gérant  a  Fofficier  de  la  police  rurale  de  la  section. 

157.  Tout  propriétaire  ou  fermier  principal  d'un  bien  ru- 
ral ne  résidant  pas  sur  sa  propriété  ou  ferme  en  «jtat  de  cul- 
ture, qui  n'aura  pas  nommé  et  choisi  un  gérant  pour  la 
propriété,  si  le  nombre  des  cultivateurs  est  au-dessus  de  dix, 
sera  passible  d'une  amende  de  dix  à  cinquante  goipdes, 
suivant  retendue  de  la  propriété  ;  si  le  nombre  des  cultivateurs 
n'excède  pas  dix,  l'administration  pourra  être  confiée  à  un 
conducteur.      m 

158.  Les  obligations  du  géçant  sont  de  surveiller,  dans 
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l'intérêt  du  propriétaire  qui  l'emploie ,  les  travaux  de  l'habit 
lion  dont  H  est  chargé. 

159.  Les  gérants  d'habitation  seront  responsables,  envj 
les  propriétaires  ou  fermiers  principaux ,  de  toutes  riégligencJ 
abandon  de  travaux  où  ils  seront  employés  :  ils  seront,  daJ 
ce  cas ,  poursuivis  par  qui  de  droit.  ' 

160.  Le  gérant  jouira  du  respect  de  tous. les  agriculteur 
de  la  propriété  sur  laquelle  il  est  employé.       v  i 

161.  Sur  une  propriété  où  les  terres  ou  jardins*seront  dis- 
tribués par  sociétés  de  moitié  ou  à  des  sous-fermiers ,  chaque 
chef  d'association  de  moitié  ou  chaque  sous-fermier  devient 
conducteur  de  son  atelier  ou  de  sa  société.  II  est  responsable 
des  travaux  des  membres  de  sa  société. 

162.  Les  devoirs  des  conducteurs  sont  de  faire  exécuter 
les  travaux  par  les  ateliers  qui  leur  sont  confiés,  sous  la  direc- 
tion des  propriétaires ,  fermiers  principaux  ou  gérants. 

163.  Les  conducteurs  seront  responsables  de  toutes  les  né- 
gligences dans  les  travaux,  de  toute  absence  des  travailleurs, 
lorsque  cette  absence  n'aura  pas  été  légitimement  autorisée; 
de  tous  désordres  et  vagabondages  des  cultivateurs,  lorsqu'ils 
ne  les  auront  pas  fait  connaître  à  l'autorité  compétente. 

164.  Les  conducteurs  seront  payés  sur  les  produits  de  re- 
venus recueillis  par  les  ateliers  qu'ils  dirigent ,  suivant  Tarti- 
de  57  de  la  loi  n°  3. 

CHAPITRE  IV.  —  Des  coiistils  d'agrievUurt  d*ns  Us  teetwns  rurales 

,  165.  Dans  chaque  commune,  le  commandant  d'iceDe,  le 
juge  de  paix  et  fe  conseil  des  notables  conjointement,  choisi- 
ront chaque  affinée,  au  premier  de  mai,  jour  dç  la  fête  de 
l'agriculture,  dàus  chaque  section  rurale,  trois  citoyens  les 
plus  notables  et  qui  seront  propriétaires,  fermiers  principaux 
ou  gérants,  pour  former  le  conseil  d'agriculture*  de  h  section. 
166.  Le  choix  des  membres  du  conseil  d'agriculture  sera 
aussitôt  communiqué  par  le  commandant  de  la  commune  au 
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conmnadtnt  d'arrondissement,  qui  en  rendra  compte  au  gou- 
vernement. 

167.  Les  membres  des  conseils  d'agriculture  n'exercent 
leurs  fonctions  que  pendant  f année;  Hs  pourront  être  chaque 
année  réélus ,  en  raison  di*  zèie  qu'ils  auront  apporté  dans 
fars  fouettons  pendant  I  année  précédente. 

168.  Les  conseils  d'agriculture  étant  composés  d'habitants 
arftivateurs  intéressés  au  bon  ordre  dans  le  service  rural , 
chacun  des  membres  doit,  sans  se  déranger  essentiellement 
k  ses  propres  travaux,  s'enquérir  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
s  section,  afin  d'en  faire  le  rapport  au  conseil  des  notables. 

169.  Les  attributions  des  conseils  d'agriculture  sont , 

1*  De  veiller  à  ce  que  les  dispositions  des  fois  relatives  à 
ia  culture  ne  soient  pas  tronquées  dans  leur  exécution  ; 

2°  De  chercher,  par  des  expériences  nouvelles,  et  par  le 
maintien  de  la  concorde  entre  tous  les  intéressés  à  la  culture , 
i  augmenter  progressivement  ses  résultats  ; 

3*  De  signaler  aux  conseils  des  notables  et  aux  autorités 
militaires,  tous  les  abus  ou  négligences  qui  pourront  avoir  lieu 
dans  la  section  qu'ils  habitent. 

170.  Les  membres  du  conseil  d'agriculture  correspondent 
individodlement  ou  collectivement  avec  les  fonctionnaires  ou 
autorités  avec  lesquels  Hs  doivent  avoir  des  rapports. 

171.  Les  fonctions  de  membre  du  conseil  d'agriculture  sont 
honorifiques. 

TITRE  111.  —  De  la  police  rurale. 

172.  La  police  rurale  se  fait  spécialement  par  les  officiers 
chargés  des  sections  rurales  des  communes,  assistés  des  gardes 
champêtres. 

173.  La  police  rurale  a  pour  objet, 
i*  La  répression  du  vagabondage; 

î*  L'ordre  et  f  assiduité  dans  les  travaux  des  champs; 
y  La  discipline  des  ateliers; 
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4°  L'entretien  et  les  réparations  des  routes  publiques  e 
particulières. 

CHAPITRE  I».  —  De  la  répression  du  vagabondage. 

174.  Toutes  personnes  qui  ne  seront  pas  propriétaires  o 
fermiers  du  bien  rural  où  efles  sont  fixées,  ou  qui  n'auror 
point  fait  un  contrat  avec  un  propriétaire  ou  fermier  principa 
seront  réputées  vagabonds,  et  seront  arrêtées  par  la  police  n 
raie  de  la  section  dans  iarqueHes  elles  seront  trouvées,  ft  coi 
duites  devant  le  juge  de  paix  de  la  commune. 

175.  Le  juge  de  paix,  après  avoir  interrogé  et  entendu 
personne  menée  devant  lui ,  lui  fera  connaître  les  articles  de 
loi  qui  I obligent  à  contracter  pour  se  livrer* à  des  occupalioi 
agricoles;  et,  après  cet  avertissement,  l'enverra  en  déttWio 
dans  la  maison  d arrêt,  jusqua  ce  qu'elle  ait  contracté, ai 
termes  de  la  loi.  * 

176.  Le  juge  de  paix  veillera  a  ce  que  le  détenu  contra* 
avec  un  propriétaire,  un  fermier  principal  ou  sous-fermier 
avec  un  chef  de  société  agricole ,  à  son  choix. 

177.  Si,  après  huit  jours  de  détention,  le  détenu  n'av 
pas  pris  un  parti  pour  se  livrer  à  des  occupations  agricoles 
sera  envoyé  aux  travaux  publics  pour  la  propreté  de  la  ville 
bourg  où  sera  située  la  maison  d'arrêt,  et  y  sera  empl 
jusqu  a  ce  qu'il  se  décide  à  contracter  pour  se  livrer  aux 
vaux  de  la  campagne. 

Quiconque  détournera  ces  détenus  des  travaux  pub! 
pour  les  employer  à  des  travaux  particuliers ,  sera  passi 
dyne  amende  de  cinquante  gourdes,  dont  moitié  sera  allô 
au  détenu  plaignant. 

178.  Si  là  personne  arrêtée  était  un  enfant  en  minoi 
le  juge  de  paix  senquerntde  scsjxre  et  mère,  et  l'enverr 
rejoindre  pour  suivre  leur  condition. 

179.  Trois  mois  après  la  publication  du  présent  cod< 
rigueur  sera  employée  contre  les  délinquants. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  l^i 

180.  Tante?  personne  fixée  dans  les  campagnes  comme 
igrbtar,  qui  sera  trouvée  un  jour  ouvrable  et  pendant  les 
heures  de  travail  dans  l'inaction,  ou  en  course  et  promeiyde 
sur  les  chemins  publics,  sera  considérée  comme  oisive ,  sera  en 
coatftjœnce  arrêtée  et  conduite  chçz  le  juge  de  paix,  qui  ren- 
dra en  prison  pendant  vingt-quatre  heures  pour  la  première 
te,et,encas  de  récidive,  aux  travaux  publics  de  la  ville. 

]8i.  Les  officiers  de  fa  police  rurale  veilleront  à  oe  que  les 
vagabonds  et  des  oisifs  ne  se  cachent  pas  sous  f  uniforme  des 
militaires  des  différents  corps  :  lorsqu'ils  trouveront,  dans  les 
sections  sous  leur  surveillance ,  des  hommes  qu'Hs  ne  connaî- 
tront pas  personnellement  pour  être  en  activité  de  service  dans 
le  corps  dont  ils  porteront  f  uniforme ,  ils  les  arrêteront  et  les 
enverront  au  commandant  militaire  de  la  compiune,  pour  vé- 
rifier si  la  personne  arrêtée  avec  l'uniforme  d'un  corps  en  fait 
partie.  Dans  le  ca»où  l'individu  ne  serait  pas  militaire ,  il  sera 
déposé  en  prison,  suivant  f  article  175,  jusqua  ce  qu'il  ait 
formé  an  contrat  pour  travailler  à  la  culture. 

182.  Les  officiers  de  la  police  rurale  veilleront  à  ce  que, 
fois  rétendue  des  sections  sous  leur  direction ,  personne  ne 
iemeore  dans  l'oisiveté  :  à  cet  effet ,  ils  sont  autorisés  à  se  faire 
fendre  compte,  par  les  individus  qu'ils  ne  trouveront  pas  au 
'ravail,  du  genre  de  leurs  occupations ,  et  si  ces  individus  ne 
prouvent  pas  qu'ils  cultivent  la  terre,  ou  sont  employés  sur  des 
îâ3a,  suivant  la  loi  nd  4,  ils  seront  «regardés  comme  gens 
û*s  «eu  et  arrêtes  comme  vagabonds. 

CHAPTT&E  II.  —  De  l'ordre  et  de  l'assiduité  dans  le*  travaux  des  champs. 

183.  Les  travaux  des  campagnes  commenceront  le  lundi 
œatài,pour  ne  cesser  que  le  vendredi  au  soir  (  les  jours  de  fête 
l^fe  exceptés)  ;  néanmoins  dans  les  cas  extraordinaires,  dans 
ta  intérêts  tant  des  propriétaires  que  des  agriculteurs,  le  tra- 
nse prolongera  jusqu'au  samedi. 

184.  Au*  jours  ouvrable?,  les  travaux  ordinaires  des  champs 
oomenceront  le  matin  à  la  pointe  du  jour,  pour  durer  jus- 
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qu'à  midi  :  dans  l'intervalle,  il  sera  pris  une  demi-heure  pour 
le  dçjeùner,  qui  se  fera  toujours  dans  le  lieu  même  oit  Ton  sera 
occupé  a  travailler. 

L'après-midi,  le  travail  commencera  à  deux  heures  pour 
durer  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

185.  Les  femmes  ne  seront  employées  qu'à  des  travaux  lé- 
gers dès  quelles  seront  enceintes;  et,  lorsqu'elles  auront  at- 
teint le  quatrième  mois  de  leur  grossesse,  elles  ne  seront  pas 
assujetties  à  travailler  aux  champs. 

186.  Quatre  mois  .après  leurs  couches,  elles  seront  tenues 
►de  reprendre  le  travail,  mais  elles  ne  se  rendront  aux  champs, 
le  matin ,  qu'une  heure  après  le  lever  du  soleil ,  pouf  quitter  h 
onze  heures  et  I après-midi  qu'à  deux  heures,  pour  quitte**  une 
heure  avant  le  coucher  du  soleil. 

187.  Nul  agriculteur  fixé  sur  une  propriété  rurale  ne 
pourra  s'absenter  du  travail  qui  lui  sera  assigné;  sans  la  per- 

'  mission  du  gérant ,  en  l'absence  du  propriétaire  ou  fermier 
principal,  lequel  n'accordera  cette  permission  que  lorsque  le 
cas  sera  urgent. 

CHAPITRE  III.  <?-  De  la  discipline  des  ateliers. 

188*  Les  ateliers  sur  les  propriétés  rurales  devront  être 
obéissants  envers  leàrs  conducteurs  des  travaux,  chefs  de  so- 
ciété de  moitié,  sous-fermiers,  fermiers  principaux,  proprié- 
taires etgérans,  chaque  fois  qu'ils  seront  requis  d'exécuter  les 
travaux  pour  lesquels  ils  auront  contracté. 

189.  Toute* désobéissance  et  toute  insulte  de  la  part  d'un 
travailleur  commandé  pour  faire  un  travail  auquel  H  serait  as- 
sujetti par  un  contrat  ou  une  convention  réciproque,  seront 
punies  de  la  prison ,  selon  l'exigence  des  cas ,  d'après  décision 
du  juge  de  paix  de  la  commune. 

- 190.  Les  samedis,  les  dimanches  et  jours  de  fiéte  étant  s 
la  disposition  des  agriculteurs,  ils  ne  pourront,  les  jours  ou- 
vrables, abandonner  leurs  travaux  pour  se  irvrejr  à  des  danses 
ou  festins,  ni  jour  ni  nuit. Les  délinquants  à  cette  disposition 
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seront  jaastbles  de  trois  jours  de  prison  pour  h  première  km , 
^t  du  double  en  cas  de  récidive. 

CHAPITRE  IV.  —  De  l'entretien  et  de  la  réparation  des  routes  publiques. 

191.  Les  routes  publiques  seront  entretenues  et  réparées  par 
te  agriculteurs ,  à  tour  de  rôle ,  de  toute  k  section  qu'eues 
tnmserwit,  toutes  les  fois  que  leur  état  de  dfit^râuiÉiuu 
nigera  la  réparation. 

Les  routes  particulières  seront  également  entretenues  par 
ceux  des  agriculteurs  des  établissement?  de  k  section  qw  se 
serviront  Iiabîtneilement  desdites  routes.  .  . 

192.  Aussitôt  qu'une  route  publique  ou  particulière  né- 
cessitera des  travaux  de  réparation ,  l'officier  de  k  poiioe  rarak 
en  donnera  avis  au  commandant  de  la  commune. 

198.  Le  commandant  de  la  commune  ordonnera  le  tmvail, 
sd  est  partiel  ou  de  peu  d'importance;  il  en  donnera  avis  au 
commandant  d'arrondissement ,  si  le  travail  exige  un  grand  con- 
cours de  bras,  afin  d'être  promptement  accéléré  :  le  eonaol 
J agriculture  de  k  section  avisera  le  conseil  des  notables  de  k 
commune  des  travaux  qui  se  feront. 

194.  D  après  le  rôle  des  habitations  des  sections  mentionné 
en  Tait.  132 ,  il  sera  pris  le  nombre  de  travailleurs  nécessaire 
poar  exécuter  les  travaux  de  réparation,  en  proportion  de  k 
pofaktfcm  travaillante  de  chaque  habitation ,  qui  doit  toute 
CQBcovir  au  travail. 

1%.  Les  propriétaires  qui  n  auront  pas  le  nombre  de  quatre 
travafleun  attachés  sur  leur  propriété  n'en  fourniront,  dans 
tous  les  es,  qu'un  seul  pour  les  travaux  de  réparation  de  route» 

196.  Tant  agriculteur,  commandé  pour  un  travail  de  ré- 
paration de  route,  qui  ne  se  rendra  pasà  ce  travail,  payera  lia 
?ourdms  par  semaine  d'amende ,  ou  sera  détenu:  une  semaine 
m  prisou ,  et  ne  sera  pas  pool:  cela  exempt  du  travail  k  se- 
maine suivante. 

197.  Tout  propaétaire ,  fermier  principal  ou  gérant  d'habi- 
'atm  qui,  ayant  reçu  k  demande  des  travailleurs  pour  répa- 
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ration  de  route,  n'en  fournirait  pas ,  sera  passible  dune  amcnt 
de  trois  gourdes  par  semaine  pour  chaque  travailleur  ne 
fourni,  la  moitié  à  la  caisse  des  amendes  et  l'autre  moitié  poi 
servir  à  jemplacer  les  travailleurs. 

198.  Les  travailleurs  commandés  pour  les  travaux  de  r 
paration  de  route  devront  se  présenter  avec  les  outils  et  in 
truments  aratoires  dont  on  se  sert  sur  l'habitation ,  sans  qu 
il  en  sera  fourni  à  ceux  qui  n'en  auraient  pas  par  1  officier  ( 
la  police  rurale,  qui  les  recevra  de  l'administration;  et,  sur 
rapport  qui  en  sera  fait  au  juge  de  paix  de  la  commune,  il  coi 
damnera  le  propriétaire  de  l'habitation  du  délinquant  ou  se 
représentant  à  rembourser  à  l'administration  la  valeur  doub 
des  outils  fournis. 

199.  Lorsque  les  travaux  préparation  de  routes  publique 
ou  particulières  exigeront  des  transports,  les  propriétés  où  il 
aura  descabrouets  ou  tombereaux  seront  obligées  d'en  fournil 
à  défaut  de  tombereaux  ou  cabrouçts,  on  fournira  des  bêtes  « 
charge. 

200.  La  fourniture  de  huit  bêtes  de  charge  équivaudra  à  | 
fourniture  d'un  cabrouet  attelé. 

20 1 .  Nul  ne  pourra ,  dans  un  intérêt  particulier ,  détoum 
ceux  qui  seront  envoyés  auxdits  travaux.  4 

.  Tout  contrevenant  à  cette  disposition  payera  uue  amen 
de  cinquante  gourdes  par  cultivateur  détourné,  ne  fût-ce  qu 
jour. 

Tous  les  matins,  le  directeur  des  .travaux  de  la  jourr 
fera  l'appel  des  travailleurs  commandés ,  afin  de  constater  h 
présence. 

202.  Les  travailleurs  commandés  pour  les  travaux  devr< 
s'y  présenter  le  lundi  matin,  pour  ne  quitter,  tant  que  dur 
le  travail ,  que  le  vendredi  au  soir. 

Donné  en  la  chambre  des  communes,  au  Port«au-Prin 
le  21  avril  1826,  an  23  de  l'indépendance. 

Le  président  de  lu  chambre,  sigae  Muzainb 
Les  secrétaires*  Junca  et  Antonio. 
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Le  nat  décrète  l'acceptation  du  Code  rural  t Haïti,  lequel  sera, 
dans  lei  Tingt-quatre  heures ,  expédie'  au  président  d'Haïti  9  pour 
tvoir  son  exécution,  suivant  le  mode  établi  par  la  constitution. 

A  h  mtison  nationale,  au  Port-au-Prince,  le  4  mai  18 96,  an  93e  de 
Mependaoce. 

Le  président  du  sénat,  P.  Rouanbz. 

Les  secrétaires,  Gayot  et  F.  DnbreniL 
AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Le  Président  <f  Haïti  ordonne  que  les  lois  ci-dessus,  formant 
le  Code  rural  d'Haïti,  soient  revêtues  du  sceau  de  la  république, 
et  quelles  soient  publiées  et  exécutées. 

Donné  au  palais  national  du  Port-au-Prince,  le  6  mai  1 826, 
an  23e  de  l'indépendance. 

BOYER. 
Par  le  président  : 
Le  secrétaire-général.  B.  Inginas. 


[N°   10.] 

Rèclexent  pour  le  port  de  la  ville  d'Amsterdam,  publié  le  30  avril 
1834,  et  inséré  par  ordre  du  ministre  de  la  marine. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Dispositions  générales. 
A*t.  1er  —  Contenu  et  tendance  du  règlement 

Le  règlement  pour  le  port  de  la  ville  <f  Amsterdam  con- 
nût les  dispositions  et  ordonnances  requises  concernant  Fad- 
mmistration  de  ce  port  sur  le  fleuve  de  i'Y,  pour  autant 
qu  elles  peuvent  le  mieux  concourir  à  l'avantage ,  à  la  sûreté  et 
au  convenances  du  commerce,  par  le  maintien  du  bon  ordre, 
tant  dans  les  bassins  que  dehors* 

Ait.  2.— Circonscription  dn  territoire  du  port  en  dehors  les  bassins,  les 
.dignes  etr  ouverture  du  port. 

Le  territoire  du  port,  en  dehors  les  bassins ,  les  digues  et  les 

il. 
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enceintes  de  pilotis  qui  ai  garnissent  l'ouverture,  comprend 
lé  cours  de  l'Y  devant  ia  ville  et  sa  juridiction,  jusqu'à  la  rive 
septentrionale  du  fleuve,  tel  qu'il  coule  actuellement  ou  cou- 
lera parla  suite,  le  long  des  communes  de  Buiksioot,  Nieu- 
wenc^m  et  Oostzaan. 

Art.  5.  —  Circonscription  du  territoire  du  port  en  dedans  les  bassins  et  les 
enceintes  de  pilotis  qui  en  garnissent  l'ouverture. 

Le  territoire  des  bassins  comprend  les  écluses,  les  terrains 
et  les  digues  de  clôture,  de  même  que  toutes  les  eaux  en- 
tourées de  digues,  tant  canaux  que  bassins,  qui  se  trouvent 
entre  {es  écluses  de  ces  mêmes  bassins  et  les  anciennes  écluses 
de  la  ville. 

Le  territoire  intérieur  du  port  s  étend  jusqu'aux  enceintes 
extérieures  de  pilotis  des  estacades,  et  comprend  toutes  les 
eaux  existant  entre  lesdites  enceintes  de  pilotis,  les  quais  ex 
écluses  de  ia  ville. 

Abt.  4.  —  De  l'administration  du  port  et  des  bassins. 

La  surveillance  et  l'administration  du  port  et  des  bassins  de 
l'Y  sont  confiées,  y  compris  la  surveillance  des  grues,  à  uu 
fonctionnaire  nommé  commissaire  du  port  et  des  bassins  {fla- 
ven  en  dokmeester),  et  ce  sur  le  pied  et  en  la  manière  déter- 
minés par  le  présent  règlement. 

Art.  5.  —  Continuation.  i 

Indépendamment  de  ce  commissaire  du  port  et  des  bassins, 
deux  sous-commissaires  partagent  avec  lui  le  service,  et  tous 
capitaines  sont  tenus  de  suivre  et  d  observer  les  ordres  de  cesj 
fonctionnaires. 


A«r.  6.  — Tons  bâtiments  armant  en  fade  sont  sonais  an  règlement. 

Du  moment  qu'un  bâtiment  arrive  sur  le  territoire  décrit 
dans  les  articles  2  et  3 ,  il  est  soumis  aux  dispositions  du  pré- 
sent règlement. 
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An.  7.  —  Comptoirs  de  recette  des  droits  d'éclaté ,  de  port,  etc. 

Le  payement  de  tous  droits  d  écluse ,  de  bassin,  de  port  et 
de<juarâge ,  doit  se  faire  contre  quittance,  en  mains  des  em- 
ployés de  l'octroi  municipal  {stedelike  accynsêri),  aux  comp- 
toirs établis  à  ces  mêmes  écluses  ou  aux  estacades;  lé  toiit  en 
conformité  des  dispositions  prescrites  par  le  présent  règlement. 
Toutes  consignations  d'amendes ,  tous  remboursements  de 
dommages ,  etc. ,  se  feront  au  comptoir  général  de  l'octroi  mu- 
nicipal, en  mains  du  trésorier. 


A«t.  8.  —  Tous  permis  seront  délivres  par  le  iimiÉaiissain  4a  port  et  des 

bassins. 

Tous  permis  seront  délivrés  et  ftrignés  par  te  Côbttnissaife 
du  port  et  des  bassins ,  contre  payement  de*  taitî-fràis  fixés  en 

rart93. 

Art.  9.  —  De  la  dénomination  de  capitaine. 

On  entend  sous  la  dénomination  générale  de  capitaine , 
toute  personne  revêtue,  n'importe  sous  quel  titre,  du  com- 
mandement ou  de  Tautorité  à  bord  de  tout  navire  ou  bâtiment 

quelconque. 

Ait.  10. — De  la  rèsponsabflité  de*  capitaines  ponr  lénrs  snbordennes. 

Les  capitaines  sont  responsables ,  en  ce  qui  concerne  (es  dis- 
positions du  présent  règlement,  dès  actes  de  leurs  subordonnes, 
et  passibles  des  amendes  et  dépens  encourus  pour  contraven- 
tions. 

An.it — De  Fexblbkidn  et  do  visa  do  rôle  dTéqelpage  et  oc  .àieure 

jauge. 

Dès  qu'un  bâtiment  de  mer  est  arrivé  devant  la  ville ,  ie 
capitaine  doit  se  transporter ,  ni  uni  de  son  rôle  d  équipage  et 
ie  sa  lettre  de  jauge,  au  comptoir  du  confmteaire  du  pdrt  et 
fa  bassins,  qui,  après  y  avoir  apposé  son  visa,  les  rend  *u 

capitaine. 
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Art.  Î9.  —  De  la  faculté  qu'a  fe  commissaire  du  port' et  des  bassins    de 
garder  par  devers  lui  le  rAle  d'équipage. 

Si,  en  prenant  inspection  du  rôle  d'équipage,  le  commis- 
saire du  port  et  des  bassins  s'aperçoit  que  la  pièce  n'est  point 
en  règle,  H  a  droit  de  la  garder  par  devers  lui ,  pour  l'examiner 
ultérieurement;  mais  il  doit  en  délivrer  un  reçu  au  capitaine. 

Abt.  13.  —  Des  Néerlandais  trouvés  à  bord  de  bâtiments  naviguant  sous  pa- 
villon étranger. 

S'il  se  découvre  qu'il  y  ait  à  bord  de  quelque  navire  ou  bâ- 
timent, naviguant  sous  pavillon  étranger,  un  ou  plusieurs 
marins  néerlandais,  et  que  le  capitaine  ne  puisse  prouver  qu'il 
a  été  satisfait,  à  leur  égard,  à  toutes  les  ordonnances  relatives 
à  l'enrôlement  des  marins  nationaux ,  le  commissaire  du  port  et 
des  bassins  requerra  sur-le-champ ,  par  écrit ,  que  remise  lui 
soit  faite  de  ces  mêmes  marins ,  et ,  en  cas  de  refus,  il  se  les  fera 
amener. 

AfcT.  14.  —  Du  refus  de§  capitaines  a.  se  conformer  aux  ordres  du 
commissaire  du  port  et  des  bassins. 

Si  quelque  .capitaine  refuse  de  se  conformer  aux  ordres  qui 
lui  auront  été  donnés  par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins , 
tant  en  ce  qui  concerne  le  lieu  où  son  bâtiment  devra  sé- 
journer ou  son  déplacement ,  que  relativement  à  l'exécution 
de  l'un  ou  l'autre  article  du  présent  règlement ,  et  d'y  satisfaire 
à  l'instant,  il  pourra  y  être  contraint  de  vive  force,  indépen- 
damment de  famende  qu'il  aura  encourue,  et  des  poursuites 
judiciaires  à  diriger  contre  lui  dans  les  cas  prévus  par  la  loi ,  ou 
prescrites  par  les  ordonnances  municipales. 

Amt.  15.  —  Application  du  règlement  sur  la  perception  de  roctroi  municipal. 

S'il  se  trouve  exister  quelque  disparité,  déviation  ou  con- 
tradiction ,  entre  le  règlement  du  port  et  celui  sur  la  percep- 
tion de  l'octroi  municipal,  ce  dernier  sera  considéré  et  appliqué 
comme  exceptionnel  au  premier. 
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An.  11  —  Disposition  concernant  les  rubriques  on  l'intitulé  des  articles. 

Me  des  inscriptions  placées  en  tête  des  articles  du  présent 
règlement  n'influera  sur  leur  contenu ,  et  ion  ne  pourra  en 
Ai/aire  aucune  explication,  changement,  addition  ou  sup- 
pression quelconque  relative  à  leur  tendance;  mais  le  texte 
soldes  articles  servira  de  règle,  tant  en  justice  que  dehors. 

CHAPITRE  II.  —  Dispositions  concernant  Us  navires  et  bâtiments 
qui  se  trouvent  en  dehors  des  bassins  et  de  f  ouverture  du  port 
(en  rade}. 

Ait.  1 1.  —  Tons  bâtiments  de  mer  sont  tenus  de  baler  dans  Fnri  des  bassins 
on  en  dedans  les  enceintes  de  pilotis. 

Tous  bâtiments  de  mer,  arrivant  sur  le  territoire  maritime 
de  la  vifle^  sont  tenus  de  haler  dans  l'un  des  bassins  ou  en  de 
dans  les  enceintes  de  pilotis. 

Par  contre  aussi  >  les  bâtiments  de  mer  qui  quittent  les  bas 
ans  ou  le  port  sont  tenus  d  évacuer  immédiatement  le  terri 
toiredela  ville. 

Nul  bâtiment  de  mer  ne  pourra ,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  s'arrêter  sur  le  fleuve  de  l'Y ,  en  rade ,  ou  dans  la  ligne 

des  bâtiments ,  bien  moins  encore  y  charger  ou  décharger. 

* 

An.  là.  —  Défense  ans  cagnes ,  allèges  et  antres  bâtiments  ayant  à  bord  des 
marchandises,  de  s'arrêter  en  rade. 

ftofle  cague ,  allège ,  gabare  pontée  ou  non  pontée,  ou  autre 
bâtiment  quelconque  ayant  à  bord  des  marchandises,  ne  pourra, 
sans  autorisation,  jeter  l'ancre  en  rade,  y  étaler  la  marée,  ou 
s'y  arrêter  plus  longtemps  qu'il  ne  faut  pour  passer  les  écluses, 
ies  estocades  ou  les  pHotis  qui  garnissent  l'ouverture  du  port, 
à  moins  d'y  être  contraint  par  vent  contraire  ot|  mauvais  temps, 
et  ce,  sous  peine  d'une  amende  de  5  à  1 0f. 

Ait.  19.  —  Défense anx  bâtiments!  de  s'arrêtera  rembouchnre  des  e'clnses 
on  près  des  estacades. 

Nul  navire  ou  bâtiment  quelconque  ne  pourra  s'arrêter  à 
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1  embouchure  des  écluses  ou  près  des  estocades ,  de  manière  i 
gêrter  f entrée  et  la  sortie  desdites  estocades  et  écluses;  mais  i 
faudra  que  le  passage  demeure  constamment  libre,  et  queie 
navires  et  bâtiments  soient  tellement  placés ,  qu'à  leur  arrivée 
en  rade  devant  la  ville,  ils  puissent ,  à  la  première  bonne  oc 
casion ,  passer  Tune  des  écluses  ou  entrer  par  les  estacadesde 
Fouverture  du  port,  et  ce,  sous  peine  d'une  amende  de  10f, 
avec  obligation  de  se  porter  immédiatement  à  l'endroit  indiqué 
par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins. 

Ait.  30.  —  Défense  de  passer  à  la  voile  les  estocades  de  l'ouverture  du  port, 
ou  d'endommager  les  pilotis. 

Nui  navire  ou  bâtiment  quelconque  ne  passera 'sous 
toile ,  soit  à  l'entrée ,  soit  à  la  sortie ,  ies  estacades  de.f  ouver- 
ture du  port ,  sous  peine  d'une  amende  de  10f.  Lc&  capitaines 
auront,  en  outre,  soin  de  n'endommager,  i  leur  arrivée  ou  dé- 
part, ni  le»  pilotis,  ni  les  estacades,  sous  peine  de  pareille 
amendé  de  10f,  indépendamment  de  f  obligation  où  ils  seront 
de  rembourser  le  dommage  par  eux  occasionné.  Taxation  en 
sera  faite  par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins ,  et  le  mon- 
tant consigné  par  le  capitaine  ou  de  sa  part ,  entre  ies  mains  dn 
trésorier  (ptnni»gmee*Ur)  de  l'octroi  municipal. 

Alt.  fi.  —  Défense  à  tons  navires  et  antres  bâtiments  de  se  placer  contre 
les  dignes  de  ciotnrn. 

Il  ne  sera  permis  à  aucun  navire  ou  bâtiment  quelconque 
de  se  placer  contre  la  face  extérieure  des  digues  de  clôture, 
sous  peine  dune  amende  de  100  fr.,  applicable  (  en  confor- 
mité de  fart.  28  du  règlement  sur  la  perception  de  l'octroi 
municipal,  publié  le  28  décembre  1822  ),  tant  aux  patrons 
des  navires,  bateaux  ou  autres  bâtiments,  qu'à  leurs  proprié- 
taires. 

AnT.  12.  —  Défense  de  transporter  des  marchandises  snr  on  par-dessus  b* 

dignes. 

Il  est  défendu  de  transporter  aucun  esquif  ou  radeau,  aucunes 
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casse,  balles,  sacs,  paniers  ou  marchandises  quelconques,  sou- 
mmoa  non  «  l'octroi  municipal ,  sur  ou  par-dessus  lesdigues 
decfôtnre,  et  ce,  sous  peine  delà  même  amende  de  160  fr.  sta- 
toâen  l'article  précédent,  indépendamment  de  toutes  autres 
pèdités arrêtées,  pour  iecasde  fraude,  parle  susdit  règlement 
k  28  décembre  1822  ou  par  les  ordonnances  spéciales  sur  le 
droit  d'accise  publiées  le  même  jour. 

Ait.  33.  —  Défense  à  tonte*  chaloupes,  canots  et  bateaux  a  rames,  d'abor- 
der aux  digues  de  clôture. 

II  est  interdit  à  toutes  chaloupes,  canots,  joies  et  bateaux 
à  rames,  d'aborder  aux  digues  de  clôture ,  soit  pour  y  embar- 
quer ou  débarquer  du  monde ,  soit  pour  toute  autre  cause 
quelconque,  sous  peine  d  une  amende  de  1 0  fr.  On  sera  tenu 
de  faire  usage  à  cette  fin  des  quais  d'embarquement  placés 
tout  exprès  à  f ouverture  du  port,  et  nul  ne  pourra  escalader 
ta  digues  à  Tex  teneur,  sous  peine  de  pareille  amende  de  10  fr. 

Air.  14.  —  Défense  de  colporter  en  chaloupe  sans  autorisation. 

H  n'est  permis  à  personne  de  colporter  des  denrées  en  cha- 
loupe dan  bâtiment  à  f  autre,  ou  de  transporter  des  objets  à 
H  «oit  en  rade ,  soit  dans  fe»  bassins,  sans  autorisation  préa- 
bWe,  sous  peine  d'une  amende  de  5  fr. 

A«.&.  —  Défesse'  h  tous  bâtiments  de  naviguer  sans  autorisation  avec 
-cabestan  et  tremne. 

Hoest  permis  à  aucun  bâtiment  muni  de  cabestan  et  t remue, 
destiné  à  lever  des  ancres,  grappins  ou  autres  objets,  de  s  ar- 
rêterons autorisation ,  soit  en  rade ,  s'oit  dans  les  bassins  ou  en 
dedans  {es  enceintes  des  pilotis ,  sous  peine  dune  amende 
«feofr.àlO  fr. 

Ait.  J6.  —  Le  commissaire  du  port  et  des  bassins  prend  ions  sa  garde  les 

épaves. 

Lorsque  des  épaves  de  bâtiments  ou  de  marchandises  flot* 
tant  le  long  des  rives  du  territoire  maritime,  ou  contre  le 
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côté  extérieur  des  digues,  le  commissaire  du  port  et  des  bas- 
sins les  prendra  sens  sa  garde,  à  l'effet  d'en  disposer  comme 
il  est  ultérieurement  statué  à  Fart.  79. 

CHAPITRE  III.  —  Ordre  sur  le  passage  des  écluses. 

A»t,  97.  —  Obligation*  générales  des  capitaines  avant  leur  entrée  ou  sortie 

des  écluses. 

Les  capitaines  qui  se  disposent  à  passer  les  écluses  avec 
leurs  bâtiments,  soit  pour  entrer  dans  les  bassins,  soit  pour  en 
sorrir ,  seront  obligés ,  à  leur  approche ,  d'en  donner  avis  à  l  e- 
clusier,  comme  également,  avant  d'en  effectuer  le  passage, 
de  mettre  les  ancres  en  poste  ou  de  les  bosser  à  la  proue,  le 
jas  en  bas ,  et  de  lever  ou  hafer  le  beaupré ,  ou  bien ,  en  ce  qui 
concerne  fes  bâtiments  de  mer,  de  haler  le  bâton  de  focel 
dapiquer  les  vergues. 

Les  patrons  de  bâtiments  de  l'intérieur/ ou  autres  petites 
embarcations ,  seront  tenus  d'appeler  à  temps,  et  de  répéter 
leur  appel  jusqu'à  ce  que  l  eclusier  ou  ses  aides  aient  répondu 
et  donné  permission  d'avancer. 

Art.  98.  —  Déclaration  à  faire  an  comptoir  de  l'octroi  municipal. 

Conformément  aux  art.  14  et  15  du  règlement  sur  la  per- 
ception de  l'octroi  municipal ,  les  capitaines  sont  tenus  de  se 
transporter,  avant  leur  entrée  au  port,  au  comptoir  des  em- 
ployés dudit  octroi ,  à  f  effet  d'y  présenter  une  déclaration 
écrite  des  objets  soumis  au  droit  d'accise  qui  peuvent  se  trou- 
ver à  bord,  ou  bien  d'y  faire  une  déclaration  portant  qu'ils 
n'introduisent  aucun  objet  soumis  à  pareil  droit. 

Art.  39.  —  Exhibition  de  fa  lettre  de  jauge. 

Les  capitaines  de  bâtiments  de  mer  sont  tenus,  avant  de 
passer  les  écluses,  d'exhiber  au  commissaire  du  port  et  des 
bassins,  ou  al  eclusier,  leurs  lettres  de  jauge  néerlandaises, 
et  de  déclarer  en  même  temps  s'ils  se  proposent  de  faire  usage 
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dufalann  vers  lequel  ils  se  dirigent ,  à  l'effet  cTy  charger,  dé- 
charger ou  séjourner,  ou  bien  s'ils  comptent  se  rendre  im- 
médiatement à  l'entrepôt ,  charger  ou  décharger  en  ville  ;  ou 
enfin  s'ils  ne  font  que  passer  en  transit ,  sans  intention  de 
s'arrêter  en  ville. 

A*T.  30.  —  Défense  de  te  tenir  prèa  des  écluse». 

Nuls  autres  navires  ou  bâtiments  ne  pourront  se  tenir  près 
des  écluses  que  ceux  destinés  à  les  passer ,  et  ils  ne  s'y  arrête- 
ront que  le  temps  strictement  nécessaire  au  passage. 

Ait.  31.  —  Tous  bâtiments  qui  passent  les  écluses  sont  sons  la  surveillance 
immédiate  du  commissaire  du  port  et  des  bassins. 

Les  capitaines  seront  tenus  d'observer,  à  l'entrée  de  leurs  bâ- 
timents dans  les  écluses,  tout  ce  qui  leur  sera  enjoint  pour 
leur  conservation  et  celle  des  constructions  qui  en  dépendent , 
de  même  que  pour  la  célérité  du  passage. 

Àirr.  39.  —  Défense  «rentrer  en  pleine  course  dans  les  écluses. 

Les  bâtiments  ne  pourront  entrer  en  pleine  course  dans  les 
écluses.  Les  capitaines  seront  tenus  de  les  amarrer  aux  pilotis 
avant  dy  haler  ou  pénétrer,  afin  de  n'occasionner  aucun 


Ait.  33.  —  Les  bâtiments  ne  passeront  les  écluses  qu'à  tour  de  rôle. 

H  est  également  défendu  de  haler  aucun  navire  ou  bâtiment 
dans  les  écluses  avant  que  l'opération  de  la  précédente  éclusée 
soit  entièrement  terminée.  Tout  bâtiment  passera  à  tour  de 
rôfe,  réglé  sur  le  moment  d'arrivée,  à  f  exception  des  trains  de 
bois,  qui  passeront  toujours  les  derniers.  Pour  mieux  régler  et 
maintenir  Tordre  du  passage ,  f  éclusier  aura  la  faculté  de  dis- 
tribuer des  numéros  d'ordre. 

A*t.  34.  —  Défense  de  passer  les  écluses  par  un  fort  jusant. 

II  est  encore  défendu,  sans  l'autorisation  .du  commissaire 
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du  port  et  des  bassins,  qui  en  décidera,  à  tous  bâtiments  Itutra 
que  des  bateaux  à  rames  ott  de  légères  embarcations,  dépasser 
les  écluses  par  un  fort  jusant. 

Art,  35.  —  Défense  d'endommager  les  écluses  au  passage. 

Les  capitaines  auront  grand  soin  de  ne  pas  endommager 
les  écluses  au  passage  ,  et  seront  ténus  de  rembourser  immé- 
diatement tout  dégât  par  eux  occasionné.  Pour  prévenir  le  cas 
autatitque  possible,  iis  seront  dans  l'obligation  d'amener  ou 
Jecarguer  les  voiles  de  leurs  bâtiments  à  f entrée,  lorqu'ils 
auront  atteint  les  derniers  gros  pieux  d'amarrage  (  dits  Ducs 
d'Albe  ou  dauphins  ),  les  bouées  flottantes  ou  autres  signaux 
établis,  et  il  ne  sera  .permis  à  aucun  bâtiment  de  passer  outre 
à  la  voile. 

En  cas  de  contestation  sur  l'importance  du  dommage,  ilfau- 
dra  que  les  navires  ou  bâtiments  demeurent  au  lieu  qui  leur 
aura  été  indiqué,  et  ce,  jusqua  liquidation  définitive  ou  con- 
signation faite,  au  comptoir  du  trésorier  de  l'octroi  munici- 
pal ,  du  montant  du  dommage,  tel  qu'il  aura  été  évalué  parle 
commissaire  du  port  et  des  bassins. 

.  Ait.  36.  —  Défense  de  bouter  ou  gaffer  dans  aucune  partie  des  écluses. 

Nul  ne  pourra  bouter  avec  des  gaffes  ou  perches  dans  la  boi- 
serie, les  portes,  la  maçonnerie,  ou  toute  autre  partie  des 
écluses,  ni  attacher  des  cordages  pourhaler  ou  touer  ailleurs 
qu'aux  chevilles  à  tête,  pieux,  dauphins,  ou  anneaux  établis  à 
cette  fin. 

A*t.  37*  —  Défeose  à  tout  autre  qu'aux  éclusiers  de  desservir  les  écluse*. 

II  n'est  permis  à  personne  qu'aux  éduskrs  de  desservir  te 
écluses  :  en  conséquence,  il  est  interdit  à  chacun  d'effectuer 
par  soi-même  l'opération  du  passage,  d'ouvrir  eu  de  fermer fo 
portes  des  écluses ,  de  lever  ou  de  baisser  les  vannes,  de  ser- 
rer ou  desserer  les  vis ,  ou  d'y  porter  de  quelque  manière  que 
ce  sbit  ia  main ,  sans  autorisation. 
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Ait.  38.  —  Ordre  d*évacncHes  écluses  aussitôt  après  frelatée. 

AoCDQ  capitaine  ne  pourra  s'arrêter  avec  son  navire  ou  bâ- 
timent, sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  dans  les 
«te,  après  que  l'opération  dYdusee  sera  terminée;  mais 
trot  en  sortiront  incontinent  après.  / 

Ait.  39.  —  Défense  de  jeter  des  cendres,  des  immondices ,  etc.,  dtns  les 
écluses. 

Nu!  ne  pourra  jeter  dans  les  écluses,  ou  à  leur  proximité , 
des  cendres,  des  immondices,  ou  d'autres  objets  propres  à 
y  occasionner  de  la  gêne  ou  de  l'encombrement. 

Ait. 40.— De  ToMigatièn  pour  tons  navires  et  bâtiments  sortante,  de  justifier 
qu'ils  ont  acquitté  ton»  droits  et  tontes  redevances. 

Les  capitaines  des  navires  et  bâtiments  sortant  par  les  éclu- 
ses des  bassins ,  ou  par  les  estacades  de  l'ouverture  du  port , 
sont  tenus  de  s'y  arrêter  et  d'exhiber  aux  employés  préposés 
a  cette  fin  les  pièces  justificatives  servant  à  constater  qu'ils 
ont  acquitté  les  droits  d'octroi  municipal  et  toutes  autres  re- 
devances prescrites,  tant  par  le  présent  règlement  que  par 
les  aires  ordonnances  et  règlements  de  la  ville. 

Ait.  4t.  —  Des  bâtiments  qui  jouissent  de  primante  an  passage  des  ccfnscs» 

Avant  tous  autres  bâtiments  quelconques,  auront  la  pri- 
mauté de  passage  aux  écluses  : 
i'  Les  bâtiments  de  la  marine  royale  ; 
2°  Ceux  qui ,  à  f exclusion  de  tous  autres  objets ,  sont 
chargé  de  poudre  à  canon  et  de  munitions  de  guerre  ; 

y  Ceux  préposés  à  surveiller  In  rentrée  des  impositions 
de  l'État; 
4*  Ceux  qui  sont  au  service  de  la  vffle  ; 
5°  Les  bateaux  chargés  de  marée  fraîche. 

Ait.  49.  —  Dn  temps  où  Ton  ne  pourra  passer  les  écluses. 

On  ne  pourra  passer  les  écluses  des  bassins  dès  qu'il  exis- 
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tera  une  aune  vingt  pouces  de  différence  entre  la  hauteur  de 
eaux  extérieures  et  celle  des  eaux  de  l'intérieur. 

Cependant,  en  cas  de  presse  ou  d urgence,  circonstance! 
laissées  à  fa  décision  du  commissaire  du  port  et  des  bassins 
on  pourra,  sur  {autorisation  spéciale  du  directeur  des  ouvra 
ges  hydrauliques  de  la  ville  (  directeur  van  stads-water 
werken),  permettre  le  passage  des  écluses,  quand  même  la 
différence  de  hauteur  ci-dessus  mentionnée  existerait  déjà, 
ayant,  toutefois,  égard  au  vent,  au  temps,  à  la  marée,  et  à  la 
hauteur  des  eaux  dans  les  bassins. 

Art.  43.  —  Fixation  de  l'époque  ordinaire  da  .passage  des  écluses. 

Le  passage  des  écluses  n'aura  lieu  qu  entre  les  deux  époques 
du  jour  où  sonne  la  doche  de  festaeade,  c'est-à-dire  le  matin 
et  le  soir. 

Dans  les  cas  extraordinaires  et  sous  des  circonstances  pres- 
santes ,  le  passage  des  écluses  pourra  également  s'effectuer  sur 
f ordre  du  commissaire  du  port  et  des  bassins,  agissant  de 
concert  avec  le  commissaire  de  l'octroi  municipal  (  komims- 
sari*  derstedelijkc  accijnsen  en  belastingcn  ). 

Art.  44.  —  De  l'obligation  des  bâtiments  à  arborer  leur  pavillon  nationtl 

Aucun  bâtiment  de  mer  ne  passera  lune  des  écluses  des 
bassins  sans  avoir,  au  préalable,  arboré  ou  déployé  son  pavillon 
national. 

Art.  45.  —  Défense  de  passer  les  écluses,  ayant  la  flamme  arborée  an  but 

du  mât 

II  n'est  permis  à  aucun  bâtiment  de  passer  les  écluses 
ayant  la  flamme  arborée  au  haut  du  mât,  ce  droit  étant  exclu- 
sivement réservé  aux  vaisseaux  delà  marine  royale. 

Art.  46.  —  Tarif  des  droits  d*écluse. 

Tous  navires  et  bâtiments  quelconques  seront  assujettis,  a 
leur  passage  par  les  écluses  des  bassins,  tant  oriental  qu'occi- 
dental ,  aux  droits  suivants  : 
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1°  Tous  bâtiments  de  mer  ou  de  l'intérieur,  n'importe  le 
lieu  de  leur  départ  ou  de  leur  destination,  jaugeant  au  delà  de 
60  toooeaux,  payeront,  à  chaque  passage  par  F  une  des  écluses, 
un  cent  et  demi  par  tonneau. 

i'  Tous  autres  navires  ou  bâtiments  sans  distinction,  du 
fort  de  10  à  60  tonneaux,  payeront  un  demi-cent  par 
tonneau. 

3°  Tous  petits  bâtiments  de  10  tonneaux  ou  au-dessous 
payeront, droit  fixe,  à  chaque  passage ,  cinq  cents. 

4°  Les  trains  de  bois  ou  radeaux  payeront  à  chaque  pas- 
sage comme  suit  : 

Ceux  de      7    aunes  de  long  et  au-dessous 10 f 

de      7  à  10  aunes *. 15 

de    10  à  15 90 

de    15  a  90 95 

de    30  ù  25 30 

de    35  à  30 35 

de    30  à  35 40 

de    35  à  40 45 

de    40  à  45 50 

de    45  à  50 55 

de    50  à  55 60 

de    55  à  60 65 

On  sera  tenu  de  diviser  les  trains  de  bois  de  plus  de 
&0  aunes  de  long  qui  se  présenteront  devant  les  écluses 
fermées;  mais  si  celfes-ci  sorit  ouvertes,  on  payera  cinq  cents 
en  sus  par  chaque  cinq*  aunes  qui  excéderont  la  longueur  de 
60  aimes.  Dans  aucun  cas ,  toutefois ,  le  nombre  plus  ou  moins 
cooadnahle  de  couches  entassées  ne  donnera  lieu  à  augtnen- 
fetioo  oo  diminution  de  drôit* 

Quant  aux  trains  de  bois  qui ,  déjà  sortis  d'un  des  bassins , 
iraient  empêchés  par  mauvais  temps  ou  vent  contraire  de 
poursuivre  leur  route ,  et  contraints  dy  rentrer,  il  ne  sera  plus 
nécessaire  d'en  payer  une  seconde  fois  le  droit  d'écluse,  qui  ne 
*  dû ,  en  pareil  cas ,  qu'une  seule  fois. 

Les  droits  d'écluse  à  payer,  d  après  le  tarif  arrêté ,  pour  tous 
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bâtiments  de  mer  sansg  classification  seront  calculés  d'âpre 
leur  port  en  tonneaux ,  conformément  à  la  lettre  de  jauge  déii 
vrée  par  tes  employés  de  l'État,  et,  en  ce  qui  concerne  le 
embarcations  de  l'intérieur,  d'après  le  port  exprimé  en  h 
patente. 

Art.  47.  —  Exemptions  du  droit  d'écluse  aux  bassins. 

Sont  exempts  du  payement  de  droit  d'écluse  : 

1°  Tous  bâtiments,  bateaux  et  radeaux  appartenant  à  la 
ville,  et  employés  «oit  pour  les  travaux  publics,  soit  pour 
quelque  autre  service  de  la  ville; 

2°  Les  bâtiments  du  port  aux  yachts  du  Kattenbourg; 

3°  Les  chaloupes  préposées  à  surveiller  la  rentrée  des  impo- 
sitions de  l'État. 

Il  faudra  que  tous  ces  bâtiments  soient  munis  du  signe  dis- 
tinctif  ou  d'un  écrit  qui  leur  assure  la  liberté  de  passage. 

Art.  48.  —  Des  bâtiments  étrangers  non  munis  de  lettres  de  jauge. 

Pour  tous  bâtiments  étrangers  qui  abordent  pour  la  première 
fois  dans  le  royaume,  et  qui,  par  conséquent,  ne  sont  point 
munis  encore  de  lettres  de  jauge  des  Pays-Bas ,  ie  payement 
du  droit  d'écluse  sera  différé  jusqu'à  ce  que  ces  bâtiments  aient 
été  déchargés  et  jaugés.  « 

4*t.  49.  —  A  qui  doit  se  faire  le  payement  du  droit  Recluse. 

Le  payement  du  droit  d'écluse ,  pour  tous  bâtiments  de  mei 
et  autres  qui  ne  naviguent  point  sur  patente ,  s'effectuera  aw 
employés  de  l'octroi  municipal ,  après  remise  d'un  certificat  ] 
dresser  par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins,  constatant 
le  port  de  ces  divers  bâtiments  et  le  montant  des  droits  J 
payer.  j 

1>  payement  du  droit  d'écluse  pour  de  petites  embarcatia 
de  l'intérieur  naviguant  sur  patente,  de  même  que  pour  tral 
de  bois,  se  fera  à  l'instant  même,  sans  remise  cfo  certificat,  aii 
dits  employés  de  l'octroi  municipal,  | 
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ikt.  60.  —  Défatffc  Avoir  a  hâté  3e  la  poudre  I  cation* 

ftiiHtifflfent  3e  iher  bti  atitfè  rte  sera  admis  à' entrer  par  les 
éctowdb  bassins  ou  les  cstacàdeé  sahl  qu  on  ait,  au  préalable, 
déctagé,  et  transporté  au  lieu  a  Indiquer  par  tte  Commissaire 
ispott  et  des  bassins  la  poudre  à  canon  existant  à  bord,  et 
itsons  peine  d'une  amende  de  1 00  francs. 

À**,  *1.  —  9ia  ftarafteât  de»  àtac&tlèft. 

Tonte  contrfWëtitîbn  à  Fûn  de!  articles  contenus  en  ce  cha- 
pitre sera £unïe  tftihé  amende  de  10  francs.  Sont  toutefois 
sccptée*  de  cette  disposition  tes  Contraventions  aux  articles 
14  et  1 5  du  règlement  sur  la  perception  de  l'octroi  municipal, 
ittendu  que  des  amendes  spéciales  sont  défi  arrêtées  à  ce  sujet 
&r  les  ordonnances  sur  le  droit  d'accise.  Il  eu  est  de  mente  de 
:eI1es  concernant  la  poudre  à  canon  gardée  à  bord,  Une  amende 
iyant  déjà  été  prtmbricée  pour  cet  objet  dans  f  article  précé- 
dent. 

vHXPITRfi  IV.-—  &e*  fruits  de  là'ssin,  déport,  de  quaïagc , 
de  êèjonrèS  de  curage. 

Ait.  52.—  Dto  droit  ffe  quaîage',  4e  ipjour  et  âe  curage. 

On  continuera  à  percevoir  sur  Fanfâen  pied  le  droit  de 
quab^eet  de  séjour,  tel  qu'il  «a  été  arrêté  ystrnoti&catioifcxte 
MM.  le  bourguemaître  et  les  échevins ,  en  date  du  2 1  sep- 
tembre 1625  >  de  méale  que  !•  '*3**ii  de' curage  arrêté  le 

25nanl825.  ,    .         ... 

Sont  ttrttefoîs  e*èépté&  de  cette  disposition  les  bâtiments 
de  hier  qui  payent  te  droit  dé  Dassin  et  de  port*  Cçux-ci,  ne, 
seront  pdint  tenxïs  de  jiâyèr  le  droit  de  qûâïage ,  de  séjour  et 
Je  caA^è,  nbrt  plds  qafe  teiuf  dès&aiimènts  pour  la  rjaviçation, 
ai  Rhin  qui  feront  usage  des  écluses  et  des  bassins.  Les  dis- 
sions ktrêléVs  dartà  lés  susdites  notification*  ne  seront  en- 

•nséquencë  d'atïcarië  àpplîcation  sûr  lesdits  bâtiments  de  mer. 

t  du  Rhin. 

Tan.  1.  l«35,  ,  19 
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A*t.  £3,  —  De  robîiç>tion  de  payer  les  proies  de  bassin  et  de  port, 

Le  droit  de  bassin  et  de  port  sera  payé  pour  tousnavirj 
bâtiments  quelconques  %  soit  qu'ils  traversent  seulement, 
bassins,  soit  qu'As  y  chargent,  déchargent,  ou  séjournent* 

Aht.  44.  — '  Tarif  du  droit  de  bassin  et  de  )>orts. 

i 

Le  droit  de  bassin  et  de  port ,  à  percevoir  de  tous  bâtimi 
nationaux  et  étrangers.  fndfstmetpuient  >  est  Axé  à  10  a 
par  tonneau ,  calculé  sur. le  pied  et  en  la  macère  déteqnj 
par  le  dernier  alinéa  de  Fart,  46  pour  le  drojt  d'écluse.     J 
Pour  les  bâtiments  chargés  de  bois ,  le  drpit  eje  bassin  m 
port,  calculé  syr  le  ipéme  pied,  est  fi\é  à  raison  de  5  cents  j 
tonneau,  * 

Arr.  55.  —  Qdand  on  est  redevable  du  droit  de  bassin  et  de  port. 

Le  droit  de  bassin  et  dç  port  est  dû  à  I  entrée,  même  A 
bassins ,  et  doit  s'acquitter  sur  le  pied  et  en  la*  manière  déte 
minés  en  Fart.  49  pour  le  droit  d'écluse. 

Les  capitaines  qui ,  traversant  avec  leurs, bâ rimants  ou  t 
teauxles  écluses  de  la  yiile,  arrivent  sur  le  territoire  des  h 
sins  décrit  en  Fprt.  3  >  sont  tenus  d'exhiber  i oamédiatemer 
sous  peine  d'une  amende  de  5  fr.,  leurs  lettre»  de  jauge  ou  | 
tenter,  au  commissaire  du  pôrUrt  des  baisins;  et  d'acquitt 
lé  droit  dé  bassin  $t  de  port  dont  ils  dont  redevables. 

Aat,  56.  -i->Se'|snr  fajtwires.rt  b&nenft  dans  tel  bassins. 

L'acqujt  dij  droit  de  bassip  et  de  port  dopne  aux  oapitaû 
le  droit  dé  ajourner  ttfois  mois  dai\$  un  des.  bassina»  En  cas 
plus  long  séjour,  ils  renQiivçïïeroiit  fe  payement  du  nié 
droit,  calculé  en  ce  cas  àraisop  de  2 1  cents  par  topneau  p 
chaque  rlôuVeau  mois  entame,  \  t 

Lors' du  déplacement  de  quelqqe  bà£ijpeqjt  <f  ftQ  bassi 
l'autre,,  on  ne  sera  redçv^bjç  dauçurj  nwiv.^iu  fjroit  de  b» 
et  de  port,  . . 
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htt.S%  •— t^v  bédranti  étrangers  nSn  munie  &è  fctfrade  )*•£«. 

ïW  tous  bâtiments  étrangers  <gni  abordent  pour  la  pre- 
ssât km  dans  fe  royaume,  et  qui  par  conséquent  ne  sont 
ptàtaamis  enaofff  de  lettre?  dejaUge  des  Pays-Bas ,  fe  paye- 
rait des  droits  es  bassinet  de  port  sera  dtôré  jusqu'à  ee  que 
«hhiMata  aiaatt  daé  dudfcargé*  et  jaugés. 


miMiw«*<bi»»4irbc*èft«* 
port. 


Sonteiemptés  du  payement  d?s  droite  de  bassin  et  de*port 
toutes  aBégas  employées  à  transporter  du  blé ,  ainsi  que  toutes 
pberes  pontées  et  non  pontées,  destinées  à  charger  ou  dé- 
charger  des  Mtixnents  de  mer»  pourvu  quelles  ne  s'arrêtent 
pas  pfes  longtemps  dans  les  bassins  qu'A  n'est  â  cet  effet  né- 


Ce  droit  sera  modifié  en  faveur  des  bâtiments  neufs,  cons- 
truits sur  f  ua  e*  l'antre  4a  nos  chantiers.  Ceux-ci  payeront  à 
leur  départ  10  cents  par  tonneau*  pour  droit  cfe  bassin,  et  de 
pwt,  sans  augmentation  pour  un  séjour  prolongé  au  ddà  de 
trois  mois  sur  le  ternaire  des  bassins* 


CHAPITRE  V, — DiâposùionsconéemantUsbithwUia^sdn* 
Us  bassins. 


AsaSfc  —  iaUÉMMi  MrmslsUrœlfcmMftp* 

T«t  capitaine  est  tenu,  du  marnent  qu?iï  a  passé  avec  son 
bâûfcnl  féduse  d'un  des  bassins,  de  hafer  a»  fieu  qui  lui 
wz  ete  indiqué  par  fe  comuiîsaaflprdu  port  et  des  bassins,  et 
ce  en  fe  manière  qui  lui  sept  paescrim,  sous  peine  duee 
amende  <fe  %&  fr.  dons  k  cas  ou  i  ne  s'y  conformerait  point 
«acteaieui  ex,  h  T instant. 

I    fi  w  bit  sera  permis  de  quitter  fe  feu  iediqné,  peur  se 
I  ^reporter  à  un  autre,  que  du  su  et  de  raveadUacemem 
*ûe  du  port  et  des  bassins,  sons  peine  de  paraifie  amende  de 
I  i*. 
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25  fr.,  av£c  obligation  en. sus  de  retourner  à  l'instant  ay  lieu 
par  lui  occupé  en  premier. 

Art.  60.  —  Du  changement  de  place  des  navires. 

Si  le  commissaire  du  port  et  des  bassins  juge  convenable 
Jie  faire  changer  de  place  à  l'un  ou  f  autre  bâtiment ,  le  capitaine 
n  aura  nui  droit  d'alléguer  que  l'emplacement  indiqué  en  pre> 
mier  doive  être  un  lieu  de  séjour  fixe;  mais  il  sera  tenu  de  se 
«onfortnér  à  ses  ordres  à  la  première  sommation ,  sous  peine 
de  l'amende  fixée  en  l'article  précédent. 

Art.  6 1 .  —Bu  refns  de  déloger. 

.  Si  le  capitaine  continue  à  refuser  de  satisfaire  à  f  instant  à 
•ce  qui  est  requis  dans  l'article  précédent,  il  ppurra  y  être  con- 
traint de  vive  force,  indépendamment  de  l'amende  qu'il  aura 
encourue  et  des  poursuites  judiciaires  que  pourra  entraîner 
son  refus. 

Art.  £9.  —  Défense  de  Jeter  l'ancre  dans  les  bassins. 

Nul  capitaine  ne  pourra  jeter  l'ancre,  de  quelque  -espèce 
quelle  puisse  être,  dans  les  bassins;  mais  chacun  sera  tenu  de 
faire  amarrer  son  bâtiment  aux  dauphins,  pieux  ou  anneaux 
placés  à  cette  fin  dans  les  susdits  bassins,  le  long  des  quais  on 
sur  les  digues,  sous  peine  dune  amende  de  10  fr.,  indépen- 
damment de  l'obligation  de  lever  l'ancre  immédiatement  et  de 
rembourser  le  dommage  éventuel  qui  aurait  pu  en  résulter. 

ART.  63.  —  De  l'amarrage  des  bâtiments  ans  dauphins. 

H  est  défendu  d'amarrer  ou  d'attacher  desaussières,  estro- 
pes  ou  autres  cordages,  aux  accores  on  à  la  tête  du  maîticj 
pieu  des  dauphins  (  Ducs  d'Albe  );  mais  il  faut  qu'elles  soieni 
passées  autour  de  la  totalité  des  accores ,  soit  en  dessus ,  soit  en 
dessous  des  taquets.  Il  est  également  défendu  d'attacher  ou  daj 
marrer  des  cables,  grelins,  aussièresou  autres  espèces  de  cor- 
dages, de  manière  à  raguer  quelque  autre  navire  ou  Bâtiment, 
sous  peine  d'une  amende  5  fr.  à  10  fr. 
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Art.  64.  —  De  l'amarrage  de*  bâtiment*. 

Les  capitaines  auront  soin  d'amarrer  et  de  soigner  leurs  bâ- 
timents comme  il  est  d'usage  parmi  les  marins ,  et  plus  spécia- 
kffleot  encore  en  h  manière  qui  leur  sera  indiquée ,  à  1  effet  de* 
prerenittout  dommage.  S'ilss  y  refusent  ou  qu  ils  agissent  diffé- 
remment, Hs  encourront  une  amende  de  5  fr. 

Ait.  65.  —  Défense  de  travailler  le  dimanche  et  les  jours  de  fête. 

i 

Naine  pourra,  sans  autorisation ,  charger,  décharger  ou 
travailler  le  dimanche  et  les  jours  de  fête ,  sous  peine  d'une 
amende  de  5  fr.  pour  le  contrevenant. 

Ait.  66.  —  Défense  de  s'occuper  de  marchandises  entre  la.  cloche  cTesiacade 
du  soir  et  celle  du  matin* 

H  est  défendu  Je  transporter,  décharger,  déloger.,  déplacer   ' 
ou  mettre  eu  magasin  des  marchandises  ou  autres  objets,  sou- 
mis ou  non  à  l'octroi  municipal,  entre  la  cloche  d'estacade  du. 
soir  et  celle  du  matin ,  dans  les  bassins,  le  long  des  digues,  ou 
en  dedans  des  enceintes  de  pilotis  sur  f  Y. 

Une  amende  de  lOOfr.  est  prononcée  contre  toute  contra- 
vention à  cette  ordonnance,  indépendamment  des  pénalités 
arrêtées^  poiyr  le  cas  de  fraude  sur  des  marchandises- soumises 
?  f  octroi  municipal ,  et  plus  amplement  détaillées  dans  les  lois , 
règlements  et  ordonnances  y  relatives. 

Art.  67.  —  Exceptions  a  l'article  précédent* 

Ne  seront  cependant  pas  soumis  aux  dispositions  mention- 
nées dans  les  deux  derniers  articles  les  menus  objets  de  Con- 
sommation destinés  à  l'usage  des  bâtiments,  pourvu  qu'ils  soient 
transportés  de  la  ville  à  boref ,  et  .non  des  bâtiments  en  ville , 
non  plus  que  les  embarquements  qui,  dans  certains  cas  parti- 
culiers, seraient  jugés  nécessaires  pour  les  convenances  du 
commerce.  En  ce  cas,  toutefois,  il  sera  nécessaire  de  se  procu- 
rer l'autorisation  du  commissaire  du  port  et  des  bassins,  de 
même  que  celle  des  autres  autorités  compétentes. 
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Ab*.  68.  —  DeTeoae  de  pêtfcer  entra  fe  rfodie  à>stacade  fluseiret  celle  de 


II  wtdékndu  dt  flécher,  mt  aux  angfcilies,  soit  autre»**, 
dan»  les  «aux  dépendant  de  la  vitte,  tant  à  f intérieer  des 
bouiiu^pi'entreies  djgves  ei  les  enceinte»  de  pilotis ,  après  b 
cloche  d'estacade  du  soif  et  awani^trfk  dm  ratât.  Chacwide 
ceux  qui  contreviendront  à  la  présente  disposition  encourra 
une  amende  de  1 0  fr. 


Art*  -69.— Deïense  de  circuler  sur  Teva  pendant  le  même  iùUnâk. 

H  est  également  défend»  do  circuler  daM  les  eam  préci- 
tées pendant  F  intervalle  qui  sépare  la  cloche  d'eatacade  An 
soir  de  ceHe  du  matin,  sous  peine  de  pareille  amende.  On 
n'est  libre  de  le  faire  pendant  le  susdit  intervalle  qu'autant 
qu'il  s'agit  de  transporter  des  gens  d'équipage  à  bord  ou 
d'un  bâtiment  à  terre,  sauf  ce  qui  a  été  déterminé  en  fart  67 ,  | 
concernant  fe  transport  de  menus  objets  de  consommation. 

Ait.  70.  «*—  Des  objets  soumis  s  foetari  munieipsl  en  detas  éeê  êneeistei 
de  pilotis  et  dés  bsssnss. 

Tous  objets  soumis  à  f  octroi  municipal  qui  se  trouveront  à 
ktfd  et*  -navires,  des  bateaux,  ou  partout  ailleurs  en  àeàws 
des  digues,  bassins  ou  enceintes  de  piotis  de  l'ouverture  du 
port,  territoire  décrit  en  Fart.  3,  devront  être  mis  à  couvert 
par  des  certificats  de  déclaration  en  due  règle,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  le  règlement  sur  la  perception  de  Foctroî  muni- 
cipal* L'amende  pour  le  cas  de  fraude  sera  applicable  à  tous 
objets  non  couverts  par  des  papiers  en  règle. 

Ajrr.71.—  DKiBfesetaetioii  m  T®a  d^s**$e*J  soessis  à  Toearoi  swuwipii 

L'introduction  dans  Fïntérieur  de  ia  vile  d'objets  soumis 
à  f  octroi  municipal,  et  quittant  le  territoire  mentionné  en 
l'art.  8 ,  devra  s'effectuer  au  four  et  a  F  heure  exprimés  dans  les 
certificats  délivrés  à  cette  fin.  L'amende  pour  le  cas  de  fraude 
sera  applicable  à  tous  objets  transportés,  introduits,  emmaga- 
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sine  m  trouvés  Kir  le  susdit  territoire ,  avant  ou  après  le  jour 
etrtave  fiics  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

An  71— Défense  de  dépoter  ou  entasser  det  marchandises  sur  le  talus 
ou  cité  intérieur  des  digues. 

f  héftd*  pénfcès  dé  dépoter,  pas  métdé  de  Jour,  tfuNftes 
mvchftadisfcs  ou  effets  d'équipage  quelconques  sur  le  talus 
/■teneur  de*  digue*  de  clôture,  pour  y  et»  gardés  cm  con- 
serva, et  ce  sous  peine  d'une  amende  de  5  fr.  à  10  fr.  pour 
ie  contrevenant.  On  s  assurera  en  outre  de  Ces  mêmes  effets, 
qui  seront  gardés  en  dépôt  jusqu'à  ce  que  l'amende  soit  ac- 
quittée; après  quoi,  si  nul  propriétaire  ou  ayant  droit  de 
reclame  ne  se  présente  dans  lès  dix  jours  qui  Suivront  la  date 
où  annonce  en  aura  été  faite  dans  fa  gazette  (f  Amsterdam ,. 
on  procédera  à  fa  venté  desdits  effets. 

Le  produit  dé  cette  vente  demeurera  consigné,  pendant 
l'espace  d'un  an  et  six  seftiaines,  entre  les  mains  du  trésorier 
de  l'octroi  municipal.  Si  dans  l'intervalle  personne  né  se  pré- 
sente pour  réclarter  les  deniers  qui  en  proviennent,  ceux-ci 
seront difmitivement  versés  en  la  caisse  de  la  ville;  le  tout  sans 
préjudice  des  dispositions  arrêtées  par  le  règlement  général  de 
perception ,  ou  par  lés  ordonnances  spéciales  concernant  les 
objets  soumis  à  l'octroi  municipal,  ou  des  réquisitions  à  faire 
prie  ministère  public  en  cas  de  suspicion  de  vol. 

AtT.Tî.  —  Défense  de  jeter  à  l'eau  des  t  ivres  ou  âtë  parties  de  chargement. 

On  ne  pourra  jeter  a  l'eau ,  dans  l'intérieur  des  bassins  ou 

en  dedans  des  enceintes  de  pilotis,,  comme  étant  endommagés 

ou  gâtés }  aucune  espèce  de  vivres,  ni  aucun  objet  faisant 

F***  de  chargements ,  sons  peine  d'une  amendé  de  &  fanés 

à  10  francs. 

ait.  74.  —  Défense  de  décharger  aucun  rebut  sans  autorisation. 

On ue  pourra  décharger,  sous  Je  nota  de  balayures  ou  de* 
"hit,  aucune  espèce  de  caft5,.  sucre,  grains,  graines,  ou  rien. 
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qui  fasse  partie  d'un  chargement ,  sans  l'autorisation  du  com- 
missaire du  port  et  des  bassins ,  sous  peine  d  une  amende 
de  50  francs. 

Ait.  75.  —  Décharge  de  doublage  et  de  fardage. 

On  ne  pourra  décharger,  sous  le  nom  de  doublage  ou  de 
fardage,  aucune  espèce  de  bois,  sans  autorisation  du  commis- 
saire du  port  et  des  bassins,  sous  peine  d'une  amende  de  5  fr. 

Art.  76.—  Défense  de  décharger  ou  transporter  aucune  espèce  de  bois 
affleure  qu'aux  liens  indiqués. 

On  ne  pourra  déposer,  décharger  ou  déloger  dans  les  bas- 
sins, ou  en  dedans  des  enceintes  de  pilote  et  des  canaux  exté- 
rieurs de  la  ville ,  aucunes  poutres  ou  radeaux  dépendant  du 
commerce  en  bois,  ailleurs  qu'aux  lieu*  indiqués  à  cette  fin, 
sous  peine  d'une  amende  de  10  fr.  à  20  fr.  ;  indépendamment 
de  l'obligation  où  l'on  sera  de  les  replacer  immédiatement  aux 
mêmes  lieux. 

Art.  77.  —  Défense  de  jeter  à  l'eau  des  cendres,  des  immondiee»,   ou 
d'autres  objets.       v 

Nul  ne  pourra  jeter  à  l'eau,  dans  les  bassins,  soit  des 
cendres,  des  immondices,  du  rebut,  du  foin,  de  la  paille,  ou 
d'autres  objets  qui  coulent  à  fond  ou  qui  surnagent.  II  faudra 
les  garder ,  pour  les  déposer  dans  les  barques  qui  circulent 
journellement  à  cette  fin  dans  les  bassins,  et  ce  sous  peine 
d  une  amende  de  5  francs  pour  chaque  contravention. 

Art.  78.  —  Du  lestage  et  du  délestage. 

II  n'est  permis  à  personne  de  lester  ou  délester  des  pierres , 
du  sable,  ou  toute  autre  espèce  de  lest ,  soit  dan»  les  bassins, 
soit  en  dedans  des  enceintes  de  pilotis,  ailleurs  qu'aux  endroits 
indiqués ,  sous  les  précautions  ordinaires ,  et  après  communi- 
cation préalable  au  commissaire  du  port  et  des  bassins ,  sous 
peine  dune  amende  de  25  fr.  à  chaque  contravention.  Ceux 
qui  s'en  rendront  coupables  seront  en  outre  tenus  de  faire 
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repêcher  ces  matières,  sur  la  sommation  qui  leur  en  sera  faite 
pal1  le  comnHSsaire  du  port  et  des  bassins,  à  défaut  de  quoi 
l'opération  s'en  fera  à  leurs  frais. 

An.  79.  —  Des  marchandises  trouvées  flottantes  et  à  r abandon. 

Ceux  qui  trouveront  du  bois  ou  des  marchandises  flottantes 
dans  les  bassins,  ou  en  dedans  des  enceintes  de  pilotis,  seront 
tenus  <Tèn  donner  immédiatement  connaissance  au  commis- 
saire du  port  et  des  bassins ,  qui  les  prendra  sous  sa  garde.  Si 
nid  propriétaire  ou  ayant  droit  ne  les  réclame  dans  les  dix 
jours  qui  suivront  celui  où  annonce  en  aura  été  faite  dans  là 
gazette  d'Amsterdam,  on  procédera  à  la  vente  de  ces  mêmes 
effets,  dont  le  produit  demeurera  consigné  pendant  l'espace 
dun  an  et  sir  semaines  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'octroi 
municipal.  Si  dans  l'intervalle  personne  ne  se  présente  pour 
réclamer  ces  deniers  >  ils  seront  verses  dans  la  caisse  munici- 
pale. En  cas  de  restitution,  on  payera,  pour  soignement  et 
frais  de  garde,  de  1  franc  à  1 0  francs  au  plus. 

Ait.  ao. — Défense  de  carguer,  chauffer,  etc.,  ailleurs  qu'aux  endroits 

indiqués. 

ïlest  défendu  de  caréner,  carguer  ou  chauffer  aucun  navire 
ou  bâtiment  quelconque  séjournant  dans  les  bassins  ;  il  Test 
«paiement  de  bouillir  ou  chauffer  de  la  poix,  de  l'huile,  du 
goudron  ou  de  la  résine ,  ailleurs  qu'aux  endroits  indiqués;  le 
tout  sous  peine  d'une  amende  de  50  francs  à  payer  par  le 
contrevenant. 

Aut.  81.  —  De  l'usage  du  feu  et  de  la  lumière. 

If  sera  permis  de  faire  usage  de  feu  et  de  lumière,  à  bord 
des  bâtiments  séjournant  dans  les  bassins,  à  partir  du  1er  no- 
vembre jusqu'à  la  fin  de  février,  depuis  six  heures  du  matin 
jasqu  a  sept  heures  du  $pir  ;  et ,  pour  ce  qui  concerne  les  autres 
mois  de  Vannée,  aux  heures  proportionnellement  à  indiquer 
par  le  commissaire  du  port  et  des  bassins.  Si  Ton  entretient 
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du  feu  m  de  fa  lumière  à  des .  (tentes  tarifes ,  te  capitaine 
eacourte  à  chaque  fois  une  Amende  de  1  o  francs. 

Art.  89.  —  De  fa  garde  des  bâtiments  et  de  leur  surveillance  de  nuit. 

Chaque  capitaine  aura  soin  de  faire  garder  convenablement 
son  bâtiment,  tant  de  jour  que  de  nuit.  Une  heure  âpre*  la 
fermeture  des  estacade4,  il  faudra  que  les  écoutilles  soient  fer- 
méw  et  les  chaloupes  amarrées,  sous  peine  dune' amende  | 
dô  5  francs  à  10  francs. 

Abt.  8S. —  De  rétablissement  d'un  gardien  a  bord  de  chaque  bâtiment  ' 
laissé  sans  équipage. 

.  U  faudra  qu'il  y  ait,  en  tout  temps,  au  moins  un  gardien 
chargé  de  la  surveillance  à  bord  de  chaque  bâtiment  entière- 
ment déchargé,  et  destiné  à  hiverner  dans  l'un  des  bassins  ou 
en  dedans  de  l'ouverture  du  port  ;  à  défaut  de  quoi  le  commis- 
saire du  port  et  des  bassins  y  établira  un  gardien  aux  frais  du 
capitaine. 

Ait.  84. — De  l'obligation  d'avoir  des  lanternes,  etc.,  tontes  prêtes. 

H  faudra  qu'il  y  ait,  de  nuit,  sur  chacun  des  bâtiments 
chargés  ou  non  chargés  séjournant  dans  l'un  des  basSfas  ou 
en  dedans  de  f ouverture  du  port,  deux  lanternes  à  étropes,  ; 
quatre  seaux  à  incendie,  une  hache,  une  coignée  et  debx 
écopes  à  manche,  tontes  munies  du  nom  dubâtrmenï,  et 
prêtes  à  être  mises  à  h  disposition  du  commissaire  du  port  et 
des  bassins,  sur  sa  première  réquistion,  sous  pente  d'une 
amende  de  1 0  francs. 

A»t.  85. — Défente  de  faire  de*  salves» 

Personne  ne  pourra  faire  des  salves,  tirer  des  coupe  de  fusil 
ou  de  pistolet,  ou  allumer  des  feux  d'artifice  sur  aucun*  navire ,  j 
bâtiment  ou  radeau  séjournant  dans  l'en  des  bassins ,  ou  en 
dedans  de  f  ouverture  du  port,  sous  peine  d'une  amende  de 
lûfr.  à  50  francs. 
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An.  H.— De  rob&geâoB  de  eotper  les  glaees  et  dy  pratiquer  de* 


Lampe  les  eaux  seront  prises  par  les  glaces,  tout  capi- 
dont  le  bâtiment  séjourne  dans  f un  des  bassins  sera 
ta»  de  faire  touf*r  les  glaces  autour  du  navire,  et  de  faire 
pratiquer  tout  à  côté,  à  fendrait  le  plus  convenable ,  une 
ouverture  *Tau  moins  quatre  aunes  ep  carre,  aussitôt  que  noti- 
fication lui  en  aura  été  faite,  et  d'entretenir  le  tout  dûment 
ouvert,  sous  peine  d'une  amende  de  5  fr.  En  cas  de  négligence 
ultérieure  dy  satisfaire,  f  ouverture  sera  coupée  et  entretenue 
à  ses  frais. 


À*r.  8T, — Be*  mettra  k  prendre  fc*  « 

SB  se  manifeste  du  feu  à  bord  de  l'un  ou  fautre  bâtiment, 
le  commissaire  du  port  et  des  bassins  aura ,  concurremment 
xvec  le  directeur  des  incendies  {directeur  van  het  brand- 
vczen)  et  le  chef  du  corps  des  pompiers  (générale  brand- 
neester),  la  direction  des  mesures  a  prendre  et  des  moyens 
à  employer  pour  éteindre  le  feu. 

Aar.  88. — Des  moyens  à  employer  pomr  Maire  le  fe* 

Le  commissaire  du  port  et  des  bassins  est  autorisé  &  repé- 
ré, «t même,  si  besoin  est,  à  faire  <f autorité  usage  de  tous  les 
taten,  cordages,  drosses,  ancres,  grappins  ou  autres  objets 
que  f  on  jugera  nécessaires  pour  prévenir  le  dommage  qui 
poornrt  en  résulter.  Le  commissaire  du  port  et  des  bassins 
tiendra  note  exacte ,  et  dressera  plus  tard  procès-verbal  de  tous 
fes  objets  par  lui  employés.  Cette  dernière  pièce  sera  ensuite 
adressée  en  lieu  convenable,  pour  que  le  propriétaire  puisse 
obtenir  des  dédommagements  pour  tout  ce  qui  se  trouvera 
tte  perdu  ou  détérioré. 

*•&  W.  —  ttéfease  de  refluer  ses  services  pememiels  es  eu  dïnceadie  à 

Bord. 

No!  des  individus  qpi  se  trouvent  à  bord  des  bâtiments  sé- 
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jQurnant  dans  les  bassins  ou  dehors ,  ne  pourra  se  soustraire  au 
service  personnel  à  prêter  pour  éteindre  le  feu,  ou  sauver  les 
bâtiments  et  marchandises,  et  ce  sous  peine  d'une  amehdede 
10à25fr. 

Ait.  90.  —  Faculté  de  couper  mâtures  et  «grès. 

Le  commissaire  du  port  et  des  bassins  est  autorisé,  en  cas 
d'incendie,  à  faire  couper  les  mâtures  et  agrès,  tout  en  obser- 
vant ce  qui  est  mentionné  en  fart  8  8. 

CHAPITRE  VI.  —  Des  faux-frais. 
Ait.  91.  —  Faux-frais . 

Aucun  payement  quelconque,  à  titre  de  services  extraordi- 
naires, droits  d'expédition,  émoluments,  déclarations,  ou  n'im- 
porte quelle  autre  dénomination  que  ce  puisse  être ,  ne  se  fera 
par  les  capitaines ,  soit  en  espèces,  soit  en  autres  valeurs,  au 
commissaire  du  port  et  des  bassins  ou  à  ses  subordonnés,  sinon 
celui  des  faux-frais  fixés  ou  reconnus  comme  tels  par  le  présent 
règlement.  II  est  par  contre  aussi  interdit  aux  employés  de  les 
accepter  ou  faire  accepter ,  et  ce  sous  les  pénalités  exprimées 
dans  leurs  instructions. 

Art.  99.  —  Payement  des  faux-frai*. 

Le  payement  des  faux-frais  se  fera  au  commissaire  do  por 
et  des  bassins,  et  le  montant  en  sera  exprimé  sur  la  pièce  à  de 
livrer  ou  à  rendre  à  la  personne  intéressée. 

Ait.  93.  —  Tarif  des  faux-frais. 
Le  tarif  des  faux-frais  est  réglé  comme  suit  : 

Pour  expédition  d'un  permis 0f  iï 

Pour  sa  prolongation 0  3 

Pour  un  exemplaire  du  présent  règlement <. . .  0  9' 

Pour  un  exemplaire  du  même,  en  langue  étrangère.  0  51 

Pour  chaque  gardien  établi  à  bord ,  pour  24  heures .  -  3  Oi 

Pour  dresser  un  rôle  d'équipage 5  0! 

Pour  passer  une  revue,  par  léte 0  S< 
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?ov mutation  dans  un  rôle  d'équipage  f  par  tète. ...  Of  75f 
rto  inscription  d'un  Néerlandais  sur  le  role>  d'équi- 
pée d'un  bâtiment  portant  pavillon  étranger 90  00 

Prar  transport  à  bord  ou  à  terre  d'un  mutin 3  00 

Pour  rédaction  d'actes  relatifs  à  un  licenciement  d'é- 

aoiÇage , 3  00 

Pour  vérification  d'actes 1  50 

Pour  visa  de  papiers  de  mer 1  50 

Pour  visa  de  pièces  séparées ,  autres  que  les  précé- 
dentes. .  • * .  » 0  50 

CHAPITRE  VII.  —  Dispositions  finales. 

Art.  94.  —  Des  procès-verbaux  constatant  les  contraventions. 

Les  contraventions  au  présent  règlement  seront  constatées 
par  procèsrverbaux  à  dresser  par  les  fonctionnaires  compétents 
ti  en  la  manière  voulue  par  la  loi. 

A*r.  95.  —  Mode  de  poursuite  en  cas  de  contravention  ans  ordonnances. 

Toutes  poursuites  pour  contraventions  au  présent  règlement 
qui  pourraient  apportef  préjudice  aux  rentrées  des  droits  de 
l'octroi  municipal  on  y  donner  lieu,  telles  que  le  manque  de 
déclaration,  l'inobservation  de  quelque  autre  formalité ,  et  plus 
speàdemeBt  encore  les  contraventions  aux  dispositions  cou* 
teiraesdanslesart.  21,  22,  28/70,  71  et  72  du  même  rè- 
§fetBest,  se  feront  sur  le  pied  et  en  la  manière  détermines  au 
tacite  onzième  du  règlement  sur  la  perception  de  f  octroi  mu- 
^wpi;  en  conséquence  de  quoi  ledit  règlement  de  percep* 
ton,  de  même  que  les  ordonnances  spéciales  sur  l'octroi  mu- 
nicipal,  seront  en  tous  points  rendus  applicables  et  d  obliga- 
tion poules  cas  dont  H  s'agit. 

Ouantaux  contraventions  qui  ne  sont  point  en  rapportavec 
fcs  cas  susdits,  on  en  agira  à  leur  égard  sur  le  pied  et  en  la  ma- 
nière déterminés  par  la  loi  concernant  les  contraventions  en 
nwière  de  police  municipale.      .  * 

ta-  96. —  Dq  payement  ou  de  la  garantie  des  amendes  avant  fe  départ  des 
b&nmente. 

Nul  bâtiment  ne  pourra  quitter  lesbassinsou  le  territoire 
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intérieur  du  port  cpùprèa  que  le*  amendes  eu  autres  somme 
dues  en  vert»  dv  présent  règlement ,  par  le  capitaine  ou  ses 
subordonnés ,  auront  été  acquittées  on  que  la  valeur  en  aun 
été  consignée  au  comptoir  du  trésorier  de  foctroi  municipal.  | 

Art.  9?>  —  &•■  penonne*  autorisée*  k  dénoncer  le*  contrvrentfcnnet  à  la 


Toutes  personnes  indistincteiftent,  spécialement  les  fbncJ 
tionnaires  et  employés  de  la  vffle,  sont  autorisées  i  dénoncer 
les  contraventions  feke*  *u  présent  r^ffement  Sont  ensuite 
chargés  de  veiller  au  parfait  maintien  dudit  règlement,  d'im- 
poser des  amendes  et  d  effectuer  des  saisies  en  fa  manière  voulue 
par  h.  loi ,  le  commissaire  et  fes  sous-coVnoiissaires  du  port  et 
des  bassins,  les  éclusiers  et  leurs  aides ,  de  même  que  tous  em- 
ployés supérieurs  et  subalternes  de  l'administration  de  Foctroi 
municipal  et  de  oeBe  des  travaux  publies. 

AâT.  98.  —  Distribution  d'exemplaire*  dfc  prêtent  règlement  ans  capitaines. 


Peur  qu'aucun  capitaine  ne  puisse  prétexter  cuise  d'igno- 
rance ,  mais  que  le  oontenu  dq  présent  règlement  soit  généra- 
lement connu,  et  que  chacun  tache  à  quoi  se»  tenir,  un 
nombre  suffisant  d'exemplaires  sera  imprimé  (bps  distantes 
lingues  étrangères ,  et  délivré  contre  jmç»  et  sous  payement  du 
prix  mentionné  en  fart.  93  ,-à  tous  capitaines  de  I 
vaguant  sur  ee  port.  Chacun  conservent  soij 
et  sera  tenu  d'en  faire  exhibition,  sur  demanda,  «a  commis- 
saire du  port  et  des  bassins.  Celui  qui  ne  pourra  y  satisfaire 
devra  s'en  procurer  un  nouvel  exemplaire,  centre  méaac paye- 
ment. 

Art.  99.—  Publicité  donnée  an  présent  règlement. 

Le  présent  règlement  sera  porté  en  la  eppaîfre  usitée  à  la 
çpnnafc&nce  du  public,  et  des  exemplaires  en  seront  déposés 
aux  écluses  des  bassins ,  aux  comptoirs  de  déclaration  et  aux  es- 
tecjutas,  pour  qu'au  besoin  on  puisse  les  consulter. 
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Ait  100.  —  Epoque  dé  la  nuse  en  activité*  du  présent  règlement. 

Le  présent  règlement  sera  exécutoire  le  quinzième  jour  après 
sa  pMication.  A  dater  de  cette  époque,  toutes  précédentes 
onboances  municipales,  règlements,  statuts,  us  et  cou- 
tunes,  qui  se  trouveraient  en  opposition  avec  son  contenu , 
mit  considérés  comme  abolis  et  nuls. 
Arrêté  en  conseil  de  ia  ville  d'Amsterdam ,  dans  ses  assem- 
blées des  22  mai  1 833  et  5  février  1834. 

F.  Van  db,  Poll. 

Par  ordonnance  du  même , 
W.  i.  Backek. 

Les  états-députés  de  la  Nord-Hollande  ; 
VuTaiTété  de  S*M.  ê*  date/lu  85  novembre  1 823 ,  n#  7  9, 
portant  approbation  du  règfotoeitt  cnlessus  pour,  le  port  de  h 
ville  d'Amsterdam ,  arrêté  par  le  conseil  de  ladite  ville,  pour 
autant  que  concerne  les  dispositions  y  contenues,  relatives  k 
1*  perception  degdrojtp  d'octroi  municipal,  comme  également 
en  ce  qui  regarde  {amende  y  mentionnée ,  pour  autant  qu  elle 
dépasse  le  montant  exprimé  en  l'art.  3  de.  la  loi  du  6  mars  1818 
[FwiUe  d'etat ,  n°  12); 

Vu  en  outre  l'arrêté  de  S.  M.  en  date  du  1 5  décembre  1831, 
tt>  M,  par  lequel  çst  déférée  aux  états-députés  la  faculté  d'ap- 
fwwle*  ordonnances  réglementaires  projetées  prfr  les  ad- 
^rations  locales, .  et  tendant  %  assurer  l  exacte  rentrée  des 
k*  f octroi  mqnfçippl.;. 

JWléraiit  «{lie  les  dispositions  établis  dans  le  règlement 
cw*sus  détaillé  n'ont  fourni  matière  à  aucune  observation; 

Oot  jnp  convenue  et  résolu  d'y  dottmr  leur  assentiment  f 
*w9»&  le  foiitdM  présent    . 
HarfoD,^  1J  lévrier  1834. 

La*  étmt**éi/miés  de  la  Nord-HoHondc , 

G.  J.  A.  A  Van  Pallandt. 

Par  ordonnance  des  mêmes  : 
le  greffier  des  états  de  la  Hollande ,  niçné  Coves  van  H  AS»riT. 
Pour  copie  conforme  :  Signé  W.  J.  Baçkv*. 
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[N°  U.] 

Description  des  pfcares  et  balises  de  la  mer  Noire  et  de  U  mer 

d'Azow. 

•-  ■  I 

(Cette  description  a  été  etfntmfttttyie't  par  î«  tfection  ftya^grsj/bltjitt  d^ 
l'état- mafor  impérial  de  Eastit<)  „ 

1°  BàÙSÉS  DE  LA  BOUCHE  DE  Kilia, 
(  Une  des  embouchures  du  Danube.  ) 

s 

Ces  balises  placées  sur  fe  rive  gauche  an  fleuve,  en  venant 
de  la  mer,  indiquent  au*  navigateur*  Je  chemd  dans  ia  di- 
rection O.  16°N.;  à  droite,  sont  places  dur  la  pointe  deux 
baltes  et  trots  bouée».  La  première  balise  est  tut  fcitftfté: 
du  banc  vers  la  met,  et  ta  aecomte  a*  milieu?  tint?  petite 
bdu&ett  entre  rites,  les  dem  autres  sont  k  partir  de  là  seconde 
baifeé  vet&  fe  Danube* 

T  PftAAE  d'Odessa. 

Ce  phare  est  construit  sur  le  Sommet  du  fcap  Fort*"  l 
35  ftigèfHK  de  la  aite(79  Aëma),  il  reste  à  16  tttHlêsauK 
30°  E.  de  l'embouchure  du  Dniester,  et  i  6  milfctf  l/î  au  S. 
d'Odessa;  pendaht  le  jcftir  <m  aperçoit  auptè*  de  fui  ^n  mo- 
nastère. 

Son  élévation  atfttessu*  du  niveau  de  la  met  est  de  2o3 
pieds  l/2  *  (62  mètres  02  ) ,  celle  tfobi  tour  eàt  de  1* p.  l/* 
(23m,  30).  On  découvre  ce-feù  à  W  tnSes  de  distoae^ 
depuis  le  N.  N.  O.  paqa'ai*  S.  0*  en  passant  par  TE. 


*  Le  pied  anglais,  dont  7  font  une  «agent,  étant  généralement  emplo)c 
dans  les  cartes  marines  rosses,  on  a  supposé  que  les  pieda  dont  il  est  qutsu** 
dans  cette  description  étaient  des  pieds  anglais. 
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H  y  i  bon  mouillage  auprès  de  la  côte  par  7  et  8  brasses 
tfeau. 

I*  46°  i5'  6"  N.  Long.  28°  24'  43"  E.1 

V  Phares  et  balises  à  l'entrée  du  liman  du  Dnieper! 

On  découvre  de  nuit  à  8  milles  de  distance  un  fanal  flottant 
présentant  3  feux  places  verticalement  Tun  au-dessus  de 
faulre;  ce  fanal  se  trouve  sur  l'extrémité  du  banc  de  Kilbou- 
roun par  8  brasses  d'eau.  Les  bâtiments  qui  de  jour  veulent 
entrer  dans  le  Liman  doivent  laisser  ce  phare  à  tribord  et 
gouverner  de  manière  à  mettre  Tune  par  l'autre  au  N.  1 2°  E. 
deux  colonnes  ou  balises  élevées  sur  la  cote  d'Otchakow;  on 
continuera  à  suivre  ce  rumb  jusqua  avoir  aussi  Tune  par 
Fautre  deux  autres  colonnes  placées  sur  l'île  de  Berezan ,  et 
qui  restent  O.  4°  30'  N.  et  E.  4°  30'  S;  de  là  on  gouvernera 
dans  le  chenal  sur  deux  tours  en  pierre  construites  sur  la  côte 
deKilbouroun  S.  E.  8°  46'  S.  etN.  O.  8°  47'  N.  ;  en  suivant 
ces  directions  on  passera  dans  le  chenal  du  Liman,  lors  même 
que  le  phare  flottant  et  les  bouées  ne  s'y  trouveraient  pas. 

À  li  sortie  du  Liman  on  manœuvrera  de  la  même  manière 
eu  hissant  de  l'arrière  les  tours  de  Kilbouroun  jusqua  avoir 
nus  les  balises  d'Otchakow  Tune  par  l'autre,  et  de  là  on  por- 
te&wferge. 

4°  Phare  de  Tendra. 

Ce  phare  est  situé  à  fc  milles  l/2  de  l'extrémité  septentrio- 
nale de  h  langue  de  sable  qui  forme,  la  presqu'île  de  Tendra 
et  à  17  milles  S.  de  Kilbouroun ,  d'où  par  un  temps  clair  il 
est  visible  de  jour.  Dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  35 
œffles,  Tendra  n'offre  rien  de  remarquable  à  la  vue,  si  ce 
Dest  quelques  baraques  de  pécheurs.  On  a  remédié  à  cet  in- 

1  M.  Gmttier  place  ce'méme  point  par  4*»  »'  W  et  38»  »?  10"  E. 
Tom.  1.  1835.  .  13 
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convéoient  en  y  plaçant  trois  mâts  qui  sont  distingués  fit] 
de  l'autre  par  leurs  formes  de  la  manière  suivante  :  le  prenait 
à  f  extrémité  N.  f ,  le  deuxième  à  1 0F  vers  f  E.  Y  s  et  le  troj 
sième  à  13m  .1/2  E.  du  deuxième  ^F\  Lia  hauteur  du  pbar 
e$t  de  9$  pieds  1/2  (28mf  19)  au-dessus  du  niveau  de  I 
mer,  et  celle  de  la  tour,  y  compris  la  lanterne,  de  84  (2501 
60);  son  feu  est  tournant,  visible  pendant  dix  secondes  ave< 
des  éclipses  de  une  minute. 

.  Au  S.  du  phare,  à  deux  encablures  du  rivage,  on  trouva 
20  pieds  d'eau,  fond  de  sable  et  coquilles;  f  ancrage  n'y  es] 
pas  sur,  d'autant  plus  qu'avec  des  vents  de  S.  la  mer  y  esi 
très-grosse.  De  fautre  coté  du  phare  vers  TE.,  en  douhlsuit  h 
pointe  le  mouillage  est  excellent  et  sans  danger  avec  presque 
Jous  |es  vents,  A  moins  d'un  mille  de  la  côte  il  y  a  38  à 
40  pieds  d'eau,  fond  de  vase  et  coquilles.  La  latitude  du 
phareestde  46°  18f  54"  N.,  la  longitude  29°  24'  '. 

5°  Phares  de  Tarkhankonte. 

Vers  le  N.  de  la  Crimée  sur  le  cap  Tarkhaukente  ou 
EskiforQS,  le  plus  occidental  de  cette  presqu'île  et  à  3  2  nxètres 
de  la  côte,  s  élève  un  phare  à  110  pieds  (  3  3",  53)  ,au-des- 
sus  du  niveau  de  la  mer.  La  hauteur  de  la  tour  et  de  h 
lanterne  est  de  lt)7  pieds  (32m,  61  );  son  feu,  qui  est  fixe, 
éclaire  depuis  le  cap  Karabournon  ou  Karamroune  jusqu'à 
celui  de  Tarpantcha,  c'est -à- dire,  depuis  le  N.  N.  O.  jus- 
qu'au S.  S.  EM passant  l'O. ,  latitude  45°  21'  35"  N.;  longi 
tude  30°  1 1' E.*;  à  TO.  de  ce  phare  un  récif  de  1  mitt*  l/i 
de  long  sur  1  de  large ,  se  projette  en  mer. 

Auprès  de  Tarkhankonte ,  H  n'y  a  point  de  mouillage  bier 
sûr,  a  l'exception  de  la  baie  (TAk-metchet,  située  1 7  milles  ver 

*  II  y  a  erreur  ici,  d'àpree  !ei  cartes  de  M.  Gauttier,  la  longitude  de  ci 
phare  aérait  f9°  8';  la  latitude  t'accorde. 

*  Cette  poaidon  est  ceUc  de  ajLGauttier. 
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rE.,  et  ans  laquelle  on  est  parfaitement  en  sûreté,  à  Fabri 
deprojBe  tous  les  véntt,  k  l'exception  de  ceux  du  N.  au  N.  O. 
Li aery a  6,  5  et  4  brasses  de  profondeur ,  fond  de  vase  et 

ttfoilk 

f  Phares  conjugués  dTnkerman,  indiquant  l'entrés 

OU  PORT  DE  SEVASTOPOL. 

Deat  pbares  carrés  et  blancs  ont  été  bâtis  sur  les  hau- 
MrstrUerman  an  fond  de  ia  baie  de  Sevastopol.  Le  premier 
esti  1Î&  mètrts  da  rivage;  une  distance  de  î  milles  3/4 
les  sépare  entre  eux;  en  les  mettant  l'un  par  Tautre,  les  bâti- 
ments peuvent  entrer  et  sortir  du  port,  même  par  des  nuits 
nageuses.  En  venant  à  Sevastopol  du  N.  O.,  ces  phares  sont 
achés  par  la  cote;  c'est  pourquoi  il  faut  gouverner  sur  celui 
kcap  Khersonèse  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  découverts  et  amenés 
fan  par  Fantre.  Leur  lumière  est  fixe  et  visible  à  28  et  33 
rilcs;  leur  direction  est  O.  H*  N.  et  E.  14#  S.;  l'élévation 
4*  pins  rapproché  au-dessus  du  niveau  delà  mer  est  420  p. 
\t«  mètres),  celle  de  Fautre  est  de  630  pieds  (  1  &2  mètres). 

7°  Phares  du  cap  Khersonèse. 

U  côte  méridionale  de  la  Crimée  se  termine  à  TO.  par 
'*  Qf  khersonèse,  qui  est  bas   et  rocailleux,  et  sur  lequel 
s'&e  on  phare  à  34  mètres  de  la  mer  et  à  7  milles  de  la 
™fe <k Sevastopol;  son  élévation  est  de  1 10  pieds  (3 3m,  52  ) 
ro-tfesros  in  r  niveau  de  la  mer.  La  hauteur  de  la  lanterne'  est 
fe  I07piefc  (32mr  61);  son  feu  est  changeant,  il  est  claii 
Nmr  trois  minâtes  et  rouge  pendant  «te.  Latitafe  dtf 
Vre44031#N.,rongitude31°  d'  E. 
ftmremrté  du  eap  Kheraouèae  est  entourée  d'un  nàcif  que 
P*  ifr  kïOi  m***  w  P6tlt  niouilfer  dans  Je  9.  perur 
Iritei  du  vent  de  N.  E.  II  y  a  aussi  de  bons  mouillage* 
^kph^etSpvtslOpel. 

•  13. 
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8*  PBARB  DE  Tauj. 

Ce  phare  est  situé  à  rentrée  du  détroit  de  Kertcbeà  72m,4c 
du  rivage  sur  le  cap  Takli  ou  Takil  qui  est  élevé  et  coupé 
de  quelques  ravins.  Ses  bords  sont  garnis  de  roches  sous-ma- 
rines qui  se  projettent  à  6  ou  800  mètres  au  large.  L'élé- 
vation du  phare  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  168  p. 
(51B,  21),  ceHe  de  la  bâtisse  de  73  (22m,  24);  son  feu 
est  fixe  et  d'un  blanc  pâle;  il  éclaire  fhorison  depuis  le  N.-E. 
jusqu'au  N.  O.  en  passant  par  le  S.  Latitude  45°  5',  longi- 
tude 34°  S'  E. 

9°  Phare  de  Yenikàlé. 

A  l'entrée  de  la  mer  d'AA>w  et  sur  la  cote  de  la  Crimée 
à  1  extrémité  N.  du  détroit  de  Kertche,  s'élève  sur  le  cap  Fa- 
mor  un  phare  à  487  mètres  du  rivage,  à  environ  2  milles  de 
Yenikàlé  et  8  milles  de  Kertche  ;  son  feu  est  fixe ,  on  le  dé- 
couvre à  25  milles  de  distance,  depuis  f  O.  N.  O.  jusqu'à  TE. 
S.  E.  passant  par  le  N.  '.  Latit.  45°  30',  long.  34°  16'  E. 

10°.  Phare  de  BiésoloraL 

Le  phare  de  Biésoloraï  est  situé  dans  la  mer  d'Azow  sur 
iecap  de  ce  nom,  qui  domine  une  pointe  de  sable  où  sont  état 

< 
i  H  y  a  un  peu  d'incertitude  mur  U  position  de  ce  phare;  m.  latitude  et  aa 
longitude,  en  distance  à  Kertche  et  les  relèvements  dans  lesquels  il  est  visible 
d'après  la  description  ci-dessus,  le  placeraient  sor  le  cap  nomme*  sur  la  carte 
de  la  mer  Noire  du  dépôt  de  la  marine,  ce*  du  Fmamlf  H  faudrait  supposer  la 
distance  à  Yenikàlé  fautive ,  car  elle  serait  dans  ce  cas  de  7  à  8  nulles. 
D'un  autre  cote  sur  un  plan  da  détroit  de  Kertehe  publié  à  Odessa  par  M.  Tait- 
bout  de  Marigny  en  1830,  ce  phare  est  placé  sur  une  poiote  située  au  N.  N.  £. 
de  ¥enikaié,t  la  distance  de  9  milles  1/9,  pointe  à  laquelle  ii  donne  anaii  le  nom 
de  ce»  Fonor.  La  distance  à  Kertch  serait  alors  de  7  milles,  mais  sa  position 
serait,  latitude  45°  94' ,  longitude  34°  90' ,  et  d'après  les  contours  de  la  cdte 
H  serait  visible  depuis  le  N.  N.  O.  jusqu'au  S.  O.  en  passant  pur  1*E. 
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Miesds  banques  de  pécheurs.  D  est  à  426  mètres  du  ri* 
vage.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
176  pieds  l/2  (53m,  79)  et  la  hauteur  de  sa  bi  tisse  de 
63  pieds  l/2  (19m,  34).  Son  feu  est  fixe,  visible  à  20  milles 
et  if  éclaire  de  l'O.  S.  O  à  fE.  N.  E.  Latitude  46°  56'  30", 
fcngîtude  34°  59'  E. 

On  peut  mouiller  à  1  mille  dans  1*E  du  phare  par  19  p. 
d'eau,  fond  de  vase  molle ,  là  où  la  côte  commence  à  être  es- 
carpée. 


[N°  11  bis.] 

Sscouas  donna  par  les  bâtiments  de  l'état  aux  navires  baleiniers 
du  commerce. 

La  corvette  de  guerre  française  l'Ariane,  commandée  par 
M.  Ricaudy  ,  capitaine  de  frégate ,  se  trouvant ,  le  1 9  septem- 
bre 1 834 ,  par  le  travers  de  Maidonado,  k  cinq  heures  du  soir, 
et  ne  voulant  pas  s'engager  dans  la  Plata  avec  un  temps  qui 
n'était  pas  sûr,  M.  de  Ricaudy  fit  gouverner  pour  prendre  le 
mouillage ,  où  il  trouva  trois  baleiniers  français ,  FArmide,  la 
Vitte-f  Orléans  et  le  Po  lé  tais. 

Les  équipages  de  ces  navires  commençaient  à  se  mutiner,  et 
l  Ariane  survenait  fort  heureusement  pour  les  faire  rentrer 
dans  Tordre;  la  subordination  se  rétablit  à  la  vue  de  (a  corvette  > 
et  M.  de  Ricaudy  n  eut  k  punir  que  les  plus  coupables;  quel* 
ques  mutations ,  qu'à  la  demande  des  capitaines  il  opéra  dans 

/es  équipages ,  ont  assuré  une  meilleure  discipline  à  bord  des 

bafeiniers. 

Un  violent  coup  de  vent  de  S.  O.  {pamperos\  qui  se  dé- 
clara .pendant  le  séjour  de  F  Ariane  à  Maidonado ,  fournit  à 
M.  de  Ricaudy  une  nouvelle  occasion  d'être  utile  aux  bâti- 
ments sur  lesquels  il  venait  de  rétablir  l'ordre.  La  Ville-dOr- 
faww  et  le  Poléiais ,  ayant  cassé  leurs  câbles  et  n'ayant 
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d'ancres  à  mottifler,  auraient  infiiflibleaierit  péri  ans  les 
secours  qu'A  leur  donna  aussitôt,  ènr  envoyant  sa  chaloupe, 
<|ni ,  malgré  une  mer  affreuse ,  mouilla  alternativement,  pour 
h  salut  de  chacun  d  eux ,  une  ancre  à  jet  dé  la  corvette  ,  et 
leur  porta  le  bout  d'un  fort  grelin. 

C'est  dans  de  semblables  circonstances  que  se  manifestent 
le  zèle  et  l'active  sollicitude  des  commandants  des  bâtiments 
de  rÉtat  ;  et  les  capitaines  de  la  Ville*d' Orléans  et  du  Po- 
Utais  conserveront  un  souvenir  durable  de  l'assistance  géné- 
reuse qu'ils  ont  reçue  de  la  corvette  t  Ariane. 


La  frégate  la  Circé,  employée  à  la  protection  de  la  pèche 
de  la  baleine,  à  l'ouest  du  cap  de  Bonne-Espérance,  se  trou- 
vait, vers  le  milieu  du  mois  d'octobre  1834,  à  False-Baie; 
cfle  venait  de  terminer  une  croisière  sur  les  côtes  d'Afrique, 
fréquentées  par  les  pécheurs,  qui  ont  éprouvé  l'heureux  effet 
de  la  présence  d'un  bâtiment  de  guerre  sur  le  lieu  de  leurs 
opérations. 

Une  grande  insubordination  régnait  à  bord  des  bâtiments 
français,  et  il  en  serait  sans  doute  résulté  des  suites  funestes 
sans  Farrivée  de  la  Circé,  dont  le  commandant,  M.  Ferrin , 
est  parvenu  à  rétablir  l'ordre  en  menaçant  de  la  rigueur  des 
lois  les  hommes  qui  avaient  provoqué  les  troubles,  et  en  pre- 
nant à  son  bord  les  plus  coupables,  qu'il  a  remplacés  à  bord 
des  navires  de  pèche  par  des  marins  de  son  propre  équipage. 

La  judicieuse  fermeté  et  l'activité  constante  déployées  à 
cette  occasion  par  M.  Ferrin  faisaient  espérer  que  désormais 
il  n'aurait  plus  a  recevoir  de  plaintes  des  capitaines  baleiniers. 

A  deux  époques  différentes  la  Circé  a  exploré  les  côtes  sur 
lesquelles  ont  fait  naufrage  »  en  1 833 ,  deux  pirogues  du  balei- 
nier l'Entreprenant,  mais  on  n  a  pu,  malgré  les  recherches  les- 
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ph*  «marieuses,  retrouve*  aucune  trace  de  cet  embaitatiofe* 
ni  des  bétnines  qui  les  montaient.  Deux  officiers  4e  là  fré- 
gate, envoyés  avec  on  détachement  de  quinze  hommes  potit 
visiter  les  villages  voisins  de  la  côte,  n'ont  pas  eu  plus  de  stuv 
ri»  dans  leurs  recherches,  non  plus  que  divers  baleiniers  qui 
sa  sont  aussi  occupes.  On  ne  doute  pas  que  les  hommes  qui 
■ornaient  les  pirogues  naufragées  n'aient  péri  au  milieu  dés 
brisants  au  moment  même  du  naufrage. 

Le  scorbut  s'est  déclaré  à  bord  de  la  Clrcé  pendant  le 
temps  de  sa  croisière;  quatre-vingts  hommes  en  ont  été  at- 
teints; à  la  date  de  la  lettre  doii  ces  nouvelles. sont  extraites, 
les  malades  étaient  tous  rétablis  etib  avaient  repris  leur  service 
abord. 


[  N*  11.  ] 

RBMOItQUfttfft  MtISB-GLACB. 

Les  Américains  viennent  de  faire  une  application  extrême- 
ment importante  de  la  navigation  par  la  vapeur.  Dés  ingénieurs 
habiles  ont  construit  dernièrement,  à  Baltimore,  pour  le  compte 
tune  des  compagnies  d'assurance  de  cette  ville,  un  bâtiment 
à  vapeur  destiné  a  faire  forcer  le  passage  à  d'autres  bâtiments, 

povf entrée  et  la  sortie  des  ports  complètement  fermés  par 
fesgbces.  Ce  bâtiment ,  nommé  le  Secours,  a  commencé  son 
service  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  après  une  semaine 
d'un  froid  plus  intense  qu'on  n'en  avait  éprouvé  depuis  bien  des 
années.  Le  premier  jour,  le  Secours  est  sorti  ayant  un  brick 
à  la  remorque,  et,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , 
s'est  ouvert  facilement  un  passage  &  travers  la  glace ,  qui  avait 
plus  d'un  pied  d'épaisseur.  Le  Patapsco  était  pris  dans  toute 
sa  longueur,  et  le  Secours  a  eu  les  mêmes  obstacles  1  sur- 
monter jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  la  partie  la  plus  large  de  la 
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baie  de  Chesapeake.  Ayant  conduit  le  brick  hors  des  glaces  et 
dans  un  endroit  d'où  il  pouvait  gagner  sans  difficulté  la  haute 
mer,  il  se  rendit  à  Annapolis,  dont  le  port  se  trouvait  fermé 
d  une  manière  .aussi  complète  que  celui  de  Baltimore, 

Le  lendemain ,  il  sortit  d'Annapolis  pour  aller  au  devant  du 
paquçbot  à  vapeur  le  Colombien,  destiné  pour  Norfolk,  et, 
avec  ce  bâtiment  à  la  remorque ,  il  rentra  à  Baltimore  le  même 
soir.  Deux  jours  après,  le  Secours  repartit  pour  Anna  polis, 
remorquant,  non  plus  un  seul,  mais  quatre  bâtiments  à  la  fois, 
et  sa  machine  se  trouva  avoir  assez  de  force  pour  qu'il  pût  traî- 
ner ces  navires  en  même  temps  qu'il  brisait  les  glaces.  Ces 
expériences  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  Fon  petit  regarder 
comme  certain  que ,  désormais,  la  navigation  marchande  des 
États-Unis  ne  sera  plus  interrompue  par  les  hivers  les  plus 
rigoureux ,  ce  qui  doit  être  d'un  immense  avantage  pour  ie 
commerce. 

Le  Secours  a  l'avant  sensiblement  aplati  et  relevé,  et  sa 
carène  a  à  peu  près  la  forme  d'une  cuiller,  de  manière  que , 
quand  la  machine  le  met  en  mouvement,  cette  partie  du  bâti- 
ment, au  lieu  de  heurter  la  glace,  monte  dessus.  Ses  roues  à 
aubes  sont  en  bois  et  en  fer,  et  (Tune  force  extraordinaire,  et, 
lorsqu'elles  viennent  à  atteindre  la  glace,  elles  la  brisent  avec 
facilité ,  le  bâtiment  avance ,  et  la  partie  de  la  glace  sur  laquelle 
porte  1  avant  cède  au  poids  du  bâtiment  et  passe  par-dessous.  On 
pourra  se  faire  une  idée  de  la  force  des  roues  quand  on  saura 
qu'il  entre  dans  chacune  douze  milliers  pesant  de  fer.  Quelques 
personnes  pensent  que  Ton  pourrait  substituer,  à  ces  roues  qui 
brisent  la  glace  par  le  choc,  d'autres  roues  qui  la  scieraient, 
et  n'auraient  par  conséquent  pas  besoin  d'être,  à  beaucoup 
près,  aussi  fortes.  Il  en  résulterait,  en  outre,  qu'on  pourrait 
employer  une  machine  moins  puissante ,  et ,  par  conséquent  v 
faire  une  grande  économie  de  combustible. 
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[NM3.] 

Tbhpbtb  et  naufrages  à  Bonne,  les  94  et  Î5  janvier. 

Le  24  janvier ,  après  le  coucher  du  soIeH ,  un  vent  de  NJB. 
ffâ  setait  élevé  depuis  le  matin ,  commença  à  souffler  avec 
impétuosité,  apportant  avec  lui  des  masses  de  nuages  amon- 
celés; bientôt  il  redoubla  de  violence,  et,  vers  minuit,  un 
effroyable  ouragan ,  accompagné  de  pluie  et  de  tonnerre ,  éclata 
sur  ces  parages. 

Deux  bricks  de  l'État,  le  Rusé  et  FAlcyone,  et  douze  na- 
vires ou  bateaux  de  commerce  étaient  en  rade  ;  ie  bateau  à 
vapeur  la  Chimère ,  que  Ton  attendait  de  Toulon  à  chaque 
instant,  était  à  ia  mer.  A  six  heures  et  demie  du  matin,  ion 
vit  avec  effroi  huit  bâtiments  se  jeter  à  ia  côte;  trois  furent  en- 
tièrement brisés  et  bientôt  il  n'en  resta  plus  de  vestiges;  les 
antres  éprouvèrent  des  avaries  majeures.  Le  Rusé ,  poussé  sur 
des  récifs  du  fort  Cycogne ,  y  courut  longtemps  les  plus  grands 
dangers. 

Pendant  neuf  heures ,  Tétat-major  et  f équipage  luttèrent 
a?cc  un  courage  admirable  contre  la  fureur  des  (lots;  enfin, 
a  ayant  plus  qu'une  seule  ancre ,  le  brick  fut  obligé  de  s'échouer 
ht  un  banc  de  sable  à  l'embouchure  de  la  Seibouse.  Le  gé- 
néral dTJzer  donna  aussitôt  Fodre  aux  embarcations  du  port 
de  loi  porter  secours.  Trois  d'entre  elles  parvinrent  à  franchir 
la  barre  de  la  Seibouse  ;  Tune  chavira,  les  quatre  hommes  qui 
ia  montaient  se  sauvèrent  à  terre,  et  les  deux  autres  chaloupes 
s'occupèrent  aussitôt  à  sauver  l'équipage  et  les  effets  du 
bord. 

Deux  capitaines  de  commerce  et  dix  matelots  ont  péri. 

Letat-major  et  1  équipage  du  Rusé  sont  arrivés  à  Alger  sur 
le  bateau  à  vapeur  la  Chimère ,  et  peu  de  jours  après  ils  sont 
pssés  sur  le  Castor ,  qui  portait  la  correspondance  de 
Fiance. 
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Navires  mouilles  sur  rade  et  qui  ont  fait  cAte. 

Brick  autrichien ,  Thèmeswar,  capitaine  Courendisch  ; 
Brick  sarde,  Assomption,  capitaine  Gustavino; 
Brick  sarde,  N.-D.  de  la  Garde,  Capitaine  Thi; 
Chebeck sarde,  Fortuna,  capitaine  Avegno; 
Tartane  sarde,  Assomption,  capitaine  Chiappe; 
Tartane  sarde,  N.-D.  del  Carmen,  capitaine  Berardi  ; 
Brick  napolitain ,  Assunta,  Garguiso; 
Mistick  espagnol,  Virgen  del  Carmen,  capitaine  Vassalo, 
a  perdu  deux  hommes. 

Navires  mouilles  au  Caroubier  et  qui  ont  fait  cftte. 

Chebeck  sarde,  Misericordia ,  capitaine  Costa ,  a  perdu  le 
capitaine  et  un  matelot  ; 

Goélette  sarde,  Ethiopie ,  capitaine  Morteo ,  a  perdu  ie 
capitaine  et  six  matelots; 

Goélette  napolitaine,  capitaine  Ferrari. 


[N-   14.] 

TmrâTB  et  naufrages  a  Alger,  les  1 1  et  1 9  feVrier. 

Les  sinistrés  de  Bonne  semblaient  être  le  prélude  de  ceux 
dont  nous  devions  être  les  tristes  témoins  à  Alger. 

Dès  le  samedi  7  février,  un  fort  raz  de  marée  avait  éveHIé 
toute  Fattention  de  M.  le  contre-amiral  commandant  la  ma- 
rine. Aussitôt  il  donna  des  ordres  pour  parer  aux  événements 
probables;  la  direction  du  port  prit  en  conséquence  des  pré- 
cautions pour  assurer  b  conservation  des  navires  qui  se  trou* 
valent  dans  ia  darse ,  et  ces  dispositions  prévoyantes  ont  heu- 
reusement contribué  a  sauver  plusieurs  bâtiments  qui,  sans 
cela,  se  seraient  infailliblement  perdus. 
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Les  dan  bâtiments  de  l'État ,  la  Marne  *t  h  Cygne,  brick 
slaUmiére,  prirent  les  mêmes  précautions. 

Dans  fa  nuit  qoi  précéda  la  fournée  du  11 ,  le  temps  était 
mauvais,  mais  rien  n  annonçait  encore  la  temptte  qui  nèuj 
menaçait,  tempête  telle  que  les  indigènes  ne  se  rappellent 
ps  d'en  avoir  va  une  aussi  épouvantable  depuis  longues  an- 
nées. 

Ào  point  du  jour,  les  vents  deN.  O.,  qui  passèrent  au  N., 
soufflèrent  avec  une  force  extrême,  et  la  mer  devint  bientôt 
furieuse,  le  ciel  se  chargea  de  nuages  ;  des  grains  se  succédèrent 
rapidement  et  avec  une  extrême  violence;  les  vagues  venaient 
se  briser  avec  fracas  sur  le  môle ,  qu  elles  semblaient  vouloir 
arracher  à  ses  fondements;  les  flots  jaillissaient  par-dessus  les 
édifices  du  quai  et  sur  les  batteries.  Cétait  un  affreux  spectacle. 
Si  les  vents  avaient  malheureusement  passé  au  N.  E.,  la  mer 
eût  été  si  horrible  qu'elle  serait  entrée  avec  une  impétuosité 
irrésistible  dans  la  darse  :  il  n'eût  pas  été  possible  de  con- 
server un  seul  bâtiment,  et  tous  auraient  indubitablement  péri 
corps  et  biens. 

Une  foule  empressée  était  accourue,  attirée  par  un  tout 
autre  sentiment  que  celui  dune  triste  et  vaine  curiosité;  et, 
dans  le  cours  de  ces  journées  de  désastres,  la  population  d'Al- 
ger i  donné  des  preuves  d'un  zèle  qui  honore  son  humanité  ; 
ooosne  saurions  trop  le  faire  remarquer. 

Les  autorités  furent  des  premières  à  donner  l'exemple  de 
ce  généreux  dévouement.  Dès  le  matin ,  au  milieu  d'un  temps 
aôrew,  notre  digne  gouverneur  était  avec  M.  le  contre-amiral 
sorte  mêle,  et  ils  se  trouvaient  partout  où  leur  présence  pou- 
vait être  nécessaire.  A  midi,  M.  f intendant  civil,  qui  était 
aussi  accouru  sur  cette  scène  de  désolation,  fol  renversé  sur  le* 
note  par  une  forte  vague  qui  l'entraîna  vers  la  mer,  après  fa* 
voir  couvert  de  deux  ou  trois  pieds  d'eau;  à  se  releva  rjessé; 
tytfefois  son  état  ne  laisse  aucune  inquiétude. 

M.  le  contre-amiral  de  La  Bretonnière ,  allant  donner  des. 
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ordres  au  milieu  de  la  tempête ,  fut  saisi  par  une  des  plus  n 
lentes  rafales;  il  était  alors  enveloppé  dans  son  manteau,  < 
cette  circonstance  favorisait  faction  du  vent,  qui  Fenleva  i 
allait  le  précipiter  indubitablement  à  la  mer,  lorqu  il  renconû 
heureusement  sur  son  passage  une  pièce  de  canon-borne, 
laquelle  il  eut  la  présence  d  esprit  de  s'accrocher  avec  fore* 
Sans  cette  heureuse  circonstance,  il  était  perdu  sans  ressource 
II  parvint,  non  sans  peine,  à  se  traîner  jusqu'au  pavillon  de 
ponts  et  chaussées  sur  le  môle,  où,  malgré  son  état  de  soûl 
france,  il  continua  à  donner  les  ordres  qui!  jugeait  néces 
saires. 

M.  le  directeur  des  finances  dirigeait ,  de  son  côté ,  les  soins 
et  les  efforts  des  préposés  dès  douanes,  qui,  dès  la  pointe  du 
jour,  s'étaient  indistinctement  réunis  sous  les  ordres  de  M.  fins 
pecteur  chef  du  service ,  et  répartis  sur  tous  les  points  des 
quais  et  de  la  côte,  où  ils  ont  sans  relâche,  pendant  quarante- 
huit  heures,  prêté  aux  malheureux  nanfragés  tous  les  secoure 
qui  pouvaient  dépendre  d  eux. 

Enfin ,  les  premiers  fonctionnaires  publics  de  la  colonie  ont, 
dans  cette  circonstance,  donné  Fexemple  dun  zèle  qui,  comme 
on  le  voit,  n'était  pas  sans  danger. 

Nous  allons  maintenant  continuer  le  récit  des  événements 
de  ces  funestes  journées. 

Les  deux  chaînes  de  Farrière  de  la  corvette  de  charge 
la  Marne  s  étant  rompues  Tune  après  Tautre,  ce  navire  me- 
naçait de  se  briser  sur  le  quai  ou  de  toucher  fond.  En  même 
temps  la  bombarde  la  Sainte- Anne,  ?  Abeille  et  tHermnh 
vinrent  à  la  côte  dans  le  port  même,  la  première  à  F  angle  do 
magasin  des  douanes  où  elle  fut  brisée ,  et  les  deux  autres  dans 
l'angle  intérieur  de  la  santé.  Le  brick  ÏHerminie  coula,  ft 
son  lit  et  s'est  ainsi  maintenu,  grâce  à  la  prévoyance  du  di- 
recteur du  port,  qui  n'a  pas  voulu  que  l'on  coupât  sa  mâture, 
ce  qui  l'aurait  en  effet  rendu  le  jouet  des  lames.  La  ax$®w 
de  ce  bâtiment ,  qui  consiste  en  vins  pour  le  service  de  itf- 
mée,  fut  ainsi  sauvée. 
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LÀkHk  ne  tarda  pas  à  être  brisée. 

A  oeuf  heures  un  brick  sarde,  le  Francklin,  mouillé  en 
gnafende,  ne  pouvant  plus  tenir  sur  ses  amarres,  hissa 
son  foc  et  se  jeta  à  la  côte  à  Mustapha.  L'équipage  de  ce  navire 
kissa  heureux  pour  se  sauver. 

Pendant  la  matinée,  la  chaloupe  du  navire  russe  la  Venus 
danm  par  la  violence  des  vagues;  des  douze  hommes  qui  ta 
montaient  neuf  ont  péri  ;  les  trois  autres  ont  été  sauvés  par 
les  soins  des  militaires  cantonnés  à  Mustapha. 

La  mer  était  si  grosse  qu'il  devenait  impossible  aux  embar- 
cations de  porter  le  moindre  secours  aux  navires.  Leur  salut 
dors  dépendait  de  celui  de  la  Marne,  qui,  pouvant  à  chaque 
instant  être  arrachée  à  ses  amarres,  devait  naturellement  les 
précipiter  tous  à  la  côte.  A  force  de  persévérance  et  de  travaux, 
b  direction  du  port  aidée  de  l'équipage  de  ce  bâtiment,  qui 
travaillait  avec  la  plus  grande  ardeur,  par  la  bonne  direction 
qu il  n'a  cessé  de  recevoir  de  son  commandant,  parvint  aussi 
3  famarrer  convenablement  et  à  préserver  ainsi  dix  ou  douze 
mires  du  contact  de  ce  formidable  voisin,  qui  les  aurait  tous 
écrasés  dans  sa  chute ,  y  compris  le  brick  stationnaire  le 
Cjjw. 

Une  petite  goélette  toscane  traînait  ses  amarres  vers  le 
•K et  déjà  elle  était  près  de  venir  s'y  briser  lorsqu'un  cable, 
ta&asement  envoyé,  la  sauva  et  lui  permit  de  reprendre  sa 
Noa. 

Lofcnsité  de  la  tempête  ne  diminuait  point;  Ton  envoya 
fe  amarres  de  toute  espèce  aux  navires  dont  la  sûreté  était 
compromise. 

On  groupe  de  six  navires  placés  près  du  môle  de  la  santé 
"tifaient  horriblement  de  leur  rapprochement;  la  mer  me- 
■■W  à  chaque  instant  de  les  engloutir,  et  il  ne  fallait  point 
*g*  à  loir  porter  secours  :  leurs  équipages  les  abandon* 
^tetrinrentseréfagierà  terre.  • 
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Vers  deux  heures ,  ta  Rebutée,  navire  belge,  àmanté  |irès 

de  la  santé,  cassa  ses  câbles,  vint  tomber  sur  le  stationnaire 
et  s'engagea  dans  son  beaupré.  Après  de  nombreuses  avaries 
de  part  et  d  autre,  l'équipage  du  Robuste  voyant  que  ce  navire 
allait  faire  côte,  prit  le  parti  de  l'abandonner  et  de  passer  à 
bord  du  Cygne ,  qui  s'empressa  de  le  recevoir  avec  la  plus 
grande  cordialité.  Enfin  ce  bâtiment,  dans  !e  plus  grand  état 
de  détresse,  s'éloigna  du  Cygne  pour  aller  faire  côte  sous 
F  hôpital  Camtine. 

Bientôt  le  San -Salvador,  navire  napolitain,  le  navire 
russe  la  Vénus  vinrent  tomber  sur  les  rochers  près  de  cet 
hôpital. 

Dans  le  même  moment,  le  brick  français  le  Désiré  coulait 
sur  ses  amarres  devant  la  Santé.  L'Hirondelle,  bombarde 
française,  Élisait  côte  devant  la  porte  de  la  Pêcherie. 

Peu  après,  Iç  beau  troisrmâts  grec,  le  Trasybule,  qui  faisait 
son  premier  voyage,  abandonné  par  son  équipage >  rompit  ses 
câbles  et  il  menaçait  le  stationnaire  de  non  veaux  dangers-  Ce  bâ- 
timent, par  une  heureuse  manœuvre,  évita  l'abordage,  et  le 
Trqsybule  alla  se  perdre  entre  Caratine  et  le  fort  Bab-Axoun. 

Aucun  autre  naufrage  n'eut  lieu  pendant  la  nuit.  Vers  sept 
heures  çt  demie  du  soir  >  h  ciel  parut  séclaircir  an  peu-,  l«* 
vents  diminuaient  d'intensité ,  les  grains  devenaient  moins 
violents  et  la  mer  moins  menaçante. 

Le  lendemain  matin  1 2,  les  grains  redevinrent  plus  fréquents 
et  les  ragues  plus  violente»;  cependant  la  tempête  paraissait 
avoir  perdu  de  sa  force  primitive.  Depuis  fy  veille  à  huit 
heures  le  baromètre  n  avait  point  cessé  de  monter;  et  fa  leit- 
jteur  avec  laquelle  il  opérait  ses  mouvement?  était,  un  indice 
assuré  d  un  çfymgapeat  prochain  et  kvoraW#  dmaa  l'atmos- 
phère. 

I*  bateau  à  vapeur  rÉcladrenr,  venant  d'Qraa,  Aait,  dans 
ia  nuit  du  10  au  11,  arrivé  m  rade  ou  tt&tait  maintenir  par 
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,  Jhahib  maiwuvres.  L'état  -major  et  f équipage,  sur  pied 
pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  ne  cessèrent  de  montrer, 
iu  milieu  des  dangers  sans  cesse  renaissants ,  une  admirable 
constance  et  une  rare  intrépidité.  Le  13 ,  à  la  pointe  du  jour, 
oo  aperçut  ce  navire  qui ,  ne  tenant  plus  sur  ses  chaînes  et 
majacé d'aller  à  la  côte,  avait  pris  le  large;  bientôt  ii  fit  route 
pour  le  inouiDage,  et  il  ne  tarda  pas  à  donner  dans  la  darse  : 
malheureusement  le  port  était  encombré  de  navires  et  croisé 
dans  tous  les  sens  par  un  grand  nombre  d'amarres  ;  aussi 
fÉclaireur  ne  put-il  pas  manœuvrer  avec  toute  la  facilité  con- 
venable. II  vint  toucher  au  lieu  même  où  la  veille  s'était 
pendue  la  Sainte-Anne ,  dont  quelques  vestiges  surnageaient 
encore  sur  les  flots. L'on  envoya  à  bord  le  seul  grelin  qui  restât 
à  la  direction  du  port.  Puis,  à  l'aide  de  deux  cents  artilleurs  et 
disciplinaires,  l'on  essaya  de  dégager  et  de  mettre  à  flot  ce 
navire.  Tous  ces  efforts  furent  vains;  il  s'était  sans  doute  défon- 
cé sur  quelque  rocher  ou  par  quelque  patte  d  ancre ,  et,  il  sç 
remplissait  promptement;  aussitôt  que  Fon  eut  la  certitude 
de  l'inutilité  de  ces  tentatives,  fon  se  bâta  d'alléger  le  bâtiment, 
de  la  plus  grande  partie  de  son  armement,  tout  ce  qui  avait 
quelque  valeur  fut  placé  dans  les  magasins  de  la  marine,  et  la 
mer  continuant  à  s'améliorer,  fon  prit  des  moyens  pour 
s'assurer  de  l'immobilité  du  navire  et  pour  préserver  la, 
machine.  , 

A  onze  heures  l'Immaculée  Conception,  brick  napolitain» 
coula  en  dehors  de  la  darse.  Quelques,  heures  après,  le  cfee- 
kd  napolitain  le  Népomucene ,  et  la  felouque  les  Troie- 
Mark$>  éprouvèrent  fe  même  sort, 

btk  le  ternpj  paru*  *e  calmer,  et  sembla  promettre  une, 
nuit  tyojng  mauvaise  qqe  la  précédante.  Plusieurs  navires  qui 
ava^t^té  abandonnés,  reprirent  leurs  équipages, 

Une  pçtjte  goélette  anglaise,  q^ou^Ié^au  largç,  avait  essuyé 
taite  ia.  tempête  avec  un  rare  bonheur ^  le  capitaine  et  son 
%>  en&qt  de  mojn$  de  dix  ans,  n'avais  jamais  voulu  ahan- 
Wrleur  batjment  ;  Tétat  dç  la  mer  permit  enfin  dp  leur 
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porter  fe  secours  d'un  grelin ,  qui  leur  fut  envoyé  parla  direo 
tion  du  port. 

La  nuit  fut  en  effet  assez  tranquifle.  Dans  la  matinée  du  1  i 
le  temps  devint  plus  calme ,  la  mer  tomba,  Ion  s'occupa  de 
remettre  la  Marne  à  son  poste ,  et  de  débarrasser  ïe  port  des 
débris  de  toute  espèce  que  les  flots  y  avaient  accumulés.  Dd 
plongeurs  maures  furent  conduits  à  bord  de  FEclaireur,e\\ 
au  moment  où  nous  écrivons ,  nous  apprenons  que  la  direc- 
tion du  port  prend  toutes  les  mesures  pour  soulager  le  bâti- 
ment et  connaître  les  voies  cTeau  qu'il  peut  avoir.  On  espère 
que  ce  beau  bateau  à  vapeur  ne  sera  pas  perdu  pour  l'État. 

Les  bâtiments  de  commerce  qui  ont  éprouvé  des  avaries 
s'occupent  à  les  réparer,  et  Fadministration  donne  tous  ses 
soins  au  sauvetage 

Dans  la  journée  du  1 1 ,  des  détachements  de  la  garnison 
envoyés  à  Mustapha  par  les  soins  de  M.  le  général  Avizard,! 
et  de  la  légion  étrangère  commandée  par  M.  le  colonel  Ber- 
nelle  réunis,  sauvèrent  les  équipages  de  plusieurs  navires 
et  une  partie  de  leur  cargaison.  Le  sieur  Vital ,  inspecteur  de 
police,  qui  se  trouvait  alors  sur  ce  point,  les  seconda  avec 
zèle.  M.  de  Candé,  aide-de-camp  de  l'amiral,  fut  envoyé  par 
son  ordre  vers  cette  plage ,  accompagné  d'un  quartier-maître 
et  de  quatre  marins  du  port,  dont  il  eut  beaucoup  à  se  louer. 
M.  de  Candé  était,  en  outre,  particulièrement  chargé  de 
diriger  les  premiers  secours  qu'il  serait  nécessaire  de  donner 
à'  FÉcUnreur  et  aux  autres  bâtiments  qui  pourraient  faire 
côte  sur  ce  point. 

Pendant  la  tempête  on  voyait  des  marchandises ,  des 
étoffes  précieuses,  des  effets  de  toute  espèce,  des  mâts,  des 
planches,  des  agrès  péle-méle  sur  ïe  rivage  oti  flotter  au  gré 
des  vagues;  depuis  que  f  ouragan  a  cessé,  f  es  soins  du  sauve- 
tage sont  dirigés  par  M.  Martin ,  commissaire  de  marine ,  qui 
ne  cesse  de  s'en  occuper  avec  une  activité  et  une  intelligence 
dignes  d'éloges;  H  a  été  parfaitement  secondé  par  les  préposé^ 
des  douanes,  qui,  pendant  trois  jours  et  trois  nuits ,  ont  veillé 
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sur  b  cote  à  la  conservation  des  objets  retires  des  flots.  Plu- 
sieurs d'entré  eux ,  sous  les  ordres  du  lieutenant  principal 
Legwpd,  sont  parvenus  à  sauver  une  somme  de  10,000  fr., 
doo/  ia  remise  a  été  faite  au  capitaine  du  navire  naufragé.  • 

[<»  ardue  approximtrtfreraent  ia  perte,  totale  à  trois  mil* 
fias,  et  Ton  présume  que  le  sauvetage  conservera  le  dixième 
ie  celte  valeur. 

Ces  pertes ,  quelque  importantes  queBes  soient ,  attestent 
cependant  les  lapides  développements  que  prend  chaque  jour 
^commercé  de  notre  port;  l'on  voit  en  effet  par  ces  sinistres 
fffl  est  fréquenté  par  presque  tous  les  pavillon*  de  l'Europe  , 
puisque  Foû  compte  parmi  les  bâtiments  perdus  ou  désem- 
parés par  ie  coup.de  vent^.  des  Russes,  des  Belges,  des  Autri* 
éiens,  des  Sardes,  des  Grecs,  des  Napolitains,  des  Espagnols, 
etc.  Nous  devons  aussi  faire  remarquer  que-  les  mois  de 
Axemhre,  janvier,  février  sont  les  seuls  dans  l'année  où  les 
sâvîresdu  coamerce  soient  menacés  de  quelque  danger.  Pen* 
fort  les  autres  mois  la  oéte  t)ffre  une  pleine  sécurité. 

Après  ce  tableau  de  désastres ,  il  nous  reste  à  retracer  celui 
faroMes dévouements,  des  généreuses  actions.  Le  li,  dès* 
kœatia,  tes  ordre»  du  gouverneur  avaient  mis  les  troupes  de 
îffre  à  h  disposition  de  la  marine;  de  forts  détachements 
kk  garnison  se  dirigèrent  sur  les  points  les  plus  exposés  du  . 
c*  et  du  port  Les  officiers  et  les, soldats  du  10e  régiment 
fofcnierie légère,  dirigés  par  le  colonel  Marthe,  ceux  du  7** 
rc^œiettdartiHerie,  sous  les  ordres  du  colonel  Lasnon,  qui* 
w  cessa  de  les  encourager  par  sa  présence,  se  montrait 
tous  animés  d  une  même  ardeur.  Tous  se  portaient  avec  autant 
t  sang-boià  que  de  courage  partout  où  leurs  secours  étaient 
Marnes,  et  pendant  ces  deux  jours  les  troupes  n'ont  cessé 
•  donner  l'exemple  dune  constance,  d'une  discipline  que 
°^  devons  signaler.  L'on  a  aussi  remarqué  avec  satisfaction 
conduite  des  disciplinaires. 

?eu  de  personnes  ont  d'ailleurs  péri,  on  ne  compte  que 
$*«i*  morts,  y  oçmpris  l'équipage  de  ta  chaloupe  russe.  Mah 
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une  perte  déplorable  est  celle  de  ML  de  Li vois,  capitaine 
7e  régiment  d'artillerie.  Pendant  toute  la  journée  du  1 1, 
l'avait  vu  accourir  avec  une  intrépidité  sans  égale  aux  pos 
les  plus  dangereux,  et  partout  son  courage  etfcitait  f  admiratic 
plusieurs  fois  il  fut  arrêté  au  momeflt  où,  emporté  par  s 
dévouement,  il  se  précipitait  vers  une  mort  certaine.  II  a 
tinua  à  montrer  ce  même  dévouement  jusqu'au  moment 
ij  devint  enfin  victime  de  son  zHe. 

Nous  avons  dit  que  le  navire  russe  la  Vé?*us  avait  été  ji 
à  la  «coté  au-dessous  de  l'hôpital  Caratine:  il  y  restait  immob 
et  comme  incrusté  sur  les  rochers  où  il  était  échoué  ;  les  vagi 
les  plus  impétueuse*  venaient  se  briser  sur  ses  flancs  sanspo 
voir  rébranler.  Le  capitaine  de  ce  bâtiment  était  resté  sur  s< 
bord.  L'espérance  de  le  sauver  décida  Mi  de  Livois  à  essay 
une  tentative  d'une  hardiesse  inouïe.  Le  navire  lf Immaculai 
Conception  était  également  jeté  et  enfoncé  dans  les  roda 
à  vingt  pieds  environ  du  navire  russe,  dont  un  dés  mal 
abattu  et  renversé,  penchait  du  côté  de  la  Conception.  M. 
Livois  se  fit  descendre  dune  fenêtre  de  l'hôpital,  sur  I 
rochers  d'où  il  gagna  le  dernier  bâtiments  Deux  cordes  fure 
tendues  d'un  navire  à  l'autre;  suspendu  sur  ce  fragile  appt 
M.  de  Livois  tentait  de  se  rendre  à  bord  de  la  Vénus  lorsqu'il 
vague  furieuse  rapprochant  les  deux  bâtiments  fit  fléchir 
corde;  M.  de  Livois  perdit  l'équilibre ,  et  ce  brave officj 
disparut  dans  les  flots. 

M.  de  Livois,  officier  de  mérite  et  d'espérance ,  était  ail 
de  tous  ceux  quile  connaissaient.  II  méritait  une  autre  destin 
Sa  mort  a  causé  des  regrets  universels.  Son  corps,  mal 
toutes  les  recherches,  n'a  pu  être  retrouvé,  et  cette  tn 
circonstance  ajoute,  è'H  se  peut,  aux  regrets  de  Tannée 
de  la  marine,  qui  auraient  voulu  payer  à  sa  mémoire  un  i 
nier  tribut  en  accompagnant  son  oercuéil  po*r  honorer 
si  noble  dévouement. 

fin  malheureux  cordonnier,  en  voulant  s'emparer  d\ 
pièce  de  bois  que  les  flots  avaient  jetée  sur  le  rivage,  a  ctél 
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parunebroeet  eiiglouti.  M.  de  Livois  et  cet  homme  sont  les 
deui  serfs  Français  qui  ont  péri.  . 

Quatre  felouques  maures  ont  aussi  "été  brisées,  et  quatre 
hofflma  de  Jeurs  équipages  se  sont  noyés. 

ftrmi  les  personnes  qyi  se  spnt  distinguées  par  leurs  ser- 
rées, on  doit  cher  particulièrement  M.  Dumas,  capitaine  de 
/régate,  chef  d'état-major,  et  M.  Rang,  directeur  du  port. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'ouragan ,  ife  ont  été  continuelle- 
ment sur  pied,  de  jour  et  de  nuit,  pour  donner  des  ordres  et 
transmettre  ceux  qu'ils  Décevaient  de  f amiral.  Us  ont  rempli 
cette  tache  avec  le  plus  grand  zèle. 

Nous  devons  aussi  faire  mention  de  M.  Fontaine,  chirur- 
gien-m«for  de  la  marine ,  distingué  par  ses  connaissances  et  ses 
qualités  privées.  Depuis  la  nuit  du  10  au  11 ,  il  tta  pas  quitté 
le  port,  se  portant  partout  où  sa  présence  devehsit  nécessaire. 
lia,  dans  le  court  espace  de  trois  jours,  dotiné.  ses  soins  à 
plus  de  cent  hommes  blessés  ou  contusionnés ,  par  suite  des 
accidents  inséparables  dune  pareifle  scène  de  confusion.  H  n'y 
a  point  eu  au  surplus  de  Mesures  graves 

Les  habitants  d'Alger  de  toutes  les  classes ,  de  toutes  fes 
conditions,  se  sont  montrés  dans  ces  circonstances  animés  de 
sentiments  qui  {es  honorent»  II  nous  serait  impossible  de  fe-' 
caedGr  dans  les  bornes  de  oet  article  les  noms  de  toutes  les 
penonnesqui  sesont  signalées,  on  par  des  actes  d'humanité, 
ou pw  les  secours  empressés  quelles  portaient  aux  naufragés; 
cependant ,  parmi  une  foule  dé  belles  actions,  nous  en  citerons 
une q«  nous  a  paru  digne  dut)  vif  intérêt 

Ffaffibert,  vieux  soldat  d'Àusierfttz  ,  Coûtant,  peintre  en 
deoors,  et  Taracol,  sergent  de  vétérans,  ayant  appris  que  Je- 
quipagp  russe  dû  navire  échoué  sous  les  murs  de  fhdpital  Ca- 
ntine ,  faisait  entendre  des  cris  de  détresse  et  réclamait  des  se- 
cours se  portèrent  sur  ce  point.  Placés  sur  des  rochers  wns  cesse 
battus  parles  vagues ,  ils  y  passèrent^  nuit  et  la  jbumée  du  fen- 
denain,  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Ib  sauvèrent  dans 
cet  espace  de  temps  le  capitaine  de  la  Venus  et  son  fil» ,  cinq 
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matelots  russes ,  le  capitaine  espagnol  ies  Trois-,  Maries ,  c 
Pedro  Prieto,  et  enfin  trois  maures  appartenant  aux  éc 

pages  des  felouques  naufragées. 

-  » 

Navires  naufragés  les  1 1  et  i  2  février  1835* 

*       ». 

Le  brick  napolitain  Hmmaculata- Conception,  capita 
lie  Giudiccr,  chargé  de  vins  et  farines,  coulé  dans  la  nu 
le  1 1  à  onze  heures  du  soir. 

Brick  sarde  [Achille,  capitaine  Maggiolo  Varreze,  < 
nant  de  Livourné,  chargé  de  blé  pour  M.  Garavini  et 
marchandises  manufacturées  pour  divers,  perdu  dans  la  dai 
le  12. 

Navire  français,  le  Désiré,  capitaine  Pons,  venant 
MarseiHe  avec  vingt-trois  passagers  et  vins,  sombré  à  la  qi 
lointaine  à  sept  heures  du  soir,  le  1  K 

Navire  espagnol  le  Nçpomuoène,  capitaine  Picorw 
venant  de  Palma,  changé  de  vins  et  éaux-de-vie  (ce  navi 
avait  opéré  son  déchargement),  chaviré  près  de  fhôpi 
Carâtine.  '         " 

Brick  français  l'Hirondelle,  capitaine  Gazan,  venant 
Marseille  avec  vins ,  farines,  trois  passagers,. brisé  en  ent 
au  port  de  la  Pêcherie  ;  il  n'en  existe  plus  de  traces. 

Navire  sarde  là  8ain$è«Anne ,  capitaine  Nevarro  ;  ce  i| 
vire  avait  opéré  son  déchargement  et  pris  un  nouveau  char 
ment  de  marchandises  manufacturées  pour  Orah  ;  sombré  d. 
la  dar$e.  ; 

Navire  sarde   IHerminic,  capitaine   AfauRagogno,  [ 

nanl  de  Toulon,  chargé  de  500  pièces  de  vin  pour  l'an 

.  et  de  farines,  sombré  dans  la  darse;  la  Cargaison  est  sauv 

Le  brick  grec  le  Trasybule,  capitaine  Moralli,  venant 
Malte,  chargé  de  blé  pour  son  compte>  perdu  à  i>bat| 
Bab-Azoun.  '. 

Le  navire  espagnol ,  lék  Trois  Maries,  capitaine  Pe< 
Petros,  venant  de  Mahon,  charge  de  pierres  de  taille,  a\ 
opéré  presque  tout  son  déchargement;  perdu  au  port  Pesc^ 
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Le  trois-mâts  russe  la  Vénus,  capitaine  Soderîvnd, 
chagede bois  et  goudron,  adressé  à  M.  SchenneL  Ce  navire 
apmJudix  hommes  de  son  équipage,  huit  dans  sa  chaloupe, 
quia  sombre,  et  deux  lors  de  son  échouement;  perdu  -sous 
ïtipitil  Ca  ratine. 

Le  navire  napolitain  le  San  Salvator,  capitaine  Caffiero, 
cbrgé  de  vins ,  farines  et  planches;  perdu  sous  l'hôpital  Ca- 
ntine. 

Le  trois-mâts  belge  U  Robuste,  capitaine  Sorghes ,  lieute- 
nant de  vaisseau,  chargé  de  charbon  de  terre,  farines,  céruse 
et  marchandises  manufacturées,  pour  compte  de  son  subrc- 
caigae,  et  adressé  à  M.  le  consul  belge;  sombré  à  l'hôpital 
Cantine.  (Cest  ce  navire' qui,  ayant ,  comme  nous  lavons 
dit,  cane  tous  ses* câbles,  est  tombé  comme  une  masse  sur  le 
stationnaire  et  ensuite  sur  les  autres  bâtiments ,  et  a  fait  autant 
de  mal  que  U  tempête.) 

LcFrancklin,  sarde,  capitaine  Delpino,  charge  de  farine  ; 
naufragé  à  Mustapha.  (200  balles  de  farine  ont  été  sauvées.) 
Quatre  felouques  maures,  entièrement  perdues  à  la  côte. 

-  Noriref  avec  des  Avaries  majeure*.    - 

L'EIvina,  de  Marseille,  capitaine  Ganthelme,  adressé  à 
M.Estenne,  a  perdu  sa  chaloupe  avec  les  effets  de  l'équipage. 
Sa  chaloupe  est  démontée,  et  ce  navire  fait  dix  pouces  d'eau 

iV.-D.  de  MontenerOy   capitaine  Tognetti ,  brick  toscan , 
renaat <T0ran,  chargé  d'objets  manufacturés;  avaries  graves. 
L'Africaine,  capitaine  Loubrano,  venant  d'Oran,  chargée 
d  objets  manufacturés;  avaries  graves. 

Le  Castor,  capitaine  Sauvât,  français,  venant  de  Tunis; 
avaries  graves. 
Olipuy  capitaine  Costa,  autrichien  ;  avaries  graves. 
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'  [  N«  15.  ] 

A  vos  aux  navigateurs.  —  Fanal  des  Sept-IJes,  département  des 
Cotes-du-Nord. 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  du  1er  mai 
1 835 ,  un  petit  feu  varié  par  des  éclats  sera  allumé,  pendant 
toute  ia  durée  des  nuits,  sur  la  tour  récemment  construite  à 
l'extrémité  orientale  de  Flle-aux-Moines,  appartenant  mi  groupe 
des  Sêpt~Iies. 

Ces  éclats,  dune  durée  de  4  à  5  secondes ,  se  succéderont 
de  3  en  3  minutes.  Le  feu  moins  brillant  qui  paraîtra  dans  leurs 
intertraBes  sera  immédiatement  précédé  et  suivi  de  très-courtes 
éclipses.  Il  pourra  être  aperçu,  dans  un  beau  temps,  jusqu'à  la 
distance  de  3  lieues  marines  -j. 

Le  nouveau  fanal  sera  masqué  dans  la  direction  E.  N.  E. 
par  la  petite  île  de  Rouzic ,  située  à  2  milles  marins  |  de  ITIe- 
aux-Moines, 

II  est  essentiel  d'observer  qu'on  pourrait  le  confondre  avec  le 
phare  tournant  du  cap  Fréhél,  si  Ion  n'avait  égard  qu'aux  in- 
tervalles de  temps  qui  séparent  lés  éclats  consécutifs,  et  qui, 
pour  ce  dernier  phare,  sont  de  2  minutes-.  Mais  le  fanal  des 
Sept-lles  se  distinguera  de  tous  les  phares  à  éclipses  de  la  Man- 
che ,  en  ce  qu'il  présentera  un  feù  fixe  alternant  avec  des  éclats. 
II  e*t  d'ailleurs  à  remarquer  que  tout  navigateur  qui  attérira 
sur  ce  fanal,  et  qui  fera  route  vers  l'E.  pour  passer  entre  les 
Roches-Douvres  et  l'île  de  Bréhat ,  ne  pourra  pas  manquer  de 
prendre  connaissance  du  feu  fixe  des  Héaux,  situe  à  5  lieues 
marines  ~  à  l'E.  de  THe-aux-Moines ,  et  à  1 1  lieues  marines  à 
ÏO.  N.  O.ducapFréheL 

£  N°   16.-  ] 

Avis  aox  havigaibubs. 

•  DEUX  phares  viennent  d'être  construits  sur  le  rocher  nommé 
Nidingen ,  sur  h  côté  du  Halland,  dans  leCaUegat,  pour  rem- 
placer leÉ  anciens  feux  qui  existaient  en  ce  point. 
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Les  tours  sont  dé  forme  exagône  et  construites  en  granit 
gris;  elles  ont  1 5  pieds  de  Suède  de  diamètre  (  4m,4S  ).  Leur 
élévation,  au-dessus  du  rocher,  est  de  44  pieds  (  13",07  ) , 
compris  la  lanterne.  L'élévation  du  rocher,  au  dessus  da  niveau 
me/en  de  la .  mer,  est  de  15  pieds  (4"\45).  Le  foyer  de  la 
ttunmeest  à  50  pieds  (l4m,85)  au-dessus  du  même  niveau. 
Le  tiers  supérieur  des  tours  est  peint  en  blanc ,  ainsi  que 
les  lanternes. 

Les  deux  tours gissent  Fune  par  rapport  à  l'autre,  N.  47* 
EetS.  N.  47°  O.  du  monde,  ou  N.  67°  30'  E.  (E/N.E.  ) 
et  S.  67»  30'  O.  (O.  S.  6.)  du  compas.  Leur  distance  est  4 
100  pieds  (29",7l). 

De  beau  temps ,  ces  feux  seront  visibles  en  mer  à  une  dis- 
tance de  1 2  milles,  lorsqu'on  sera  élevé  de  1 0  pieds  au-dessus 
de  la  mer. 

En  temps  brumeul,  une  forte  cloche  adaptée  au  contre-fort 
de  Fune  des  tours  sera  sonnée  tous  Içs  quarts  d'heures  au 
moin&  ' 

Un  bateau  est  toujours  tenu  prêt  à  prendre  la  mer. 
A  partir  du  15  décembre  18&4,  Ces  feux,  ainsi  que  tous 
ceux  du  Cattegat ,  seront  allumés  toute  Tannée ,  depuis  une 
demi-heure  après  le  coucher  du  soleil,  jusqu'à  une  demi-heure 
a»aat  son  lever. 

•'  Le  Contre-Amiral  Directeur  général  du  dépôt  de* 
carte*  et  plané, 

.Signe'  B"  Hamsun. 


[NI.  17:.]': 

SOCIÉTÉ  DB  GiOGftÀPHIB, 

Le  Ier  janvier  1835 ,  une  deputation  de  la  société  de  géographie 
tété  admise  à  présenter  «es  respects  au  Roi ,  à  Poocasion  delà  non- 
*elle année;  et  M.  Roux  de  Rochelle,  président  de  la  commission4 
centrale  et  de  la  deputation 9  s'est  exprimé  en  ces  termes; 

Siie,  {a  «ociéié  de  géographie  a  Hieaneur  d'offrir  k  V.  M.  Fbommage  de 
savarax  et  de  sea  respecta,  Elle  a  chaque  année  epronr*  les  bienfait»  de  V.  M-  ; 
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et  le»  généreuses  faveur»  qu'elfe  yicift  d'eu  recevoir  peur  la  publication  de  là 
gui  te  de  tes  Mémoires,  excitent  «a  vive  reconnaissance.  Cette  haute  protec- 
tion ne  peut  que  soutenir  son  zèle  et  faciliter  encore  les  progrès  que  les  études 
géographiques  ont  faits  depuis  sa  fondation.  La  société  de  Paris  était  d'abord 
seule  ;  mais  cite  avait  des  membres  dans  tous  les  pays.  Une  science  cultivée 
partout  a  pris  des  racines  sur  différents  points.  D'autres  sociétés  se  sont  for- 
mée!; elles  sont  devenues  de  nouveaux  centres  de  lumières,  de  correspon- 
dances ;  et  les  relations  amicales  et  fraternelles  qui  se  sont  établieseatre  elfes 
et  leur  sœur  aînée  montrent  tout  ce  que  la  science,  peut  gagner  à  ces  nobles 
concours.  Cette  étude  embrasse  le  monde;  mais  on  aime  surtout  à  rappliquer 
à  son  pays  ;  et  la  société  de  géographie  se  persuade  ,*Sire,  qu'elle  ne  peut 
mieux  justifier  vos  bontés  envers  eHe  qu'en  s'occupant  avant  tout  de  la  patrie. 
Heureux  le  four  où  elle  aura  acouroncer  le  voyageur  qui  aura  pu  enrichir 
la  France  de  quelque  importation  utile  !  Nous  devons  à  MF*  le  duc  oTOrféans 
un  ù  beau  sujet  de  prix,  et  V.  M.  a  rendu  héréditaire  dans  «on  auguste  faaaifle 
son  goût  pour  une  science  dont  elle  continue  d'encourager  les  progrès  avec 
tant  de  bienveillance. 

La  réponse  du  Roi  a  été  écoutée  et  recueillie  assez  attentivement 
>ar  les  membres,  de  la  députation ,  pour  qu'ils  aient  pu  en  retenir 
es  expressions  suivantes  s 

Messieurs,  vous  jugea  bien  mes  sentiments''»  lorsque  vous  êtes  comvmàWus 
de  l'intérêt  que  je  prends  à  vos  travaux.  J'ai  moi-même  été  professeur  de  géo- 
graphie pendant  mon  exil  :  c'est  un  lien  depfas  qui  m'attache  à  voua.  La  géo- 
graphie a  lait,  il  est  vrai,  tant  de  découvertes  et  de  progrès,  tjuH  ne  nous 
reste  plus 'à  ea  espérai'  d'aussi  importants.  Néanmoins,  quoique  tontes  les 
grandes  parties  du  monde  soient  connues ,  il  reste  encore  assez  de  contrées  à 
explorer,  pour  que  nbs  recherches  puissent  ouvrir  de  nouvelles  routes'  au 
commerce.  Sous  ce  rapport ,  vos  travaux  ont  à  mes  yeux  une  nouvelle  im- 
portance ,  et  vous  pouvez  compter  sur  mon  appui.  Continues,  messieurs,  vos 
honorables  efforts  pour  l'avancement  de  la  science  :  j'apprécie  tous  les  ser- 
vices qne  vous  lui  rendez ,  et  je  vous  remercie  des  vœux  que  vous  venez  de 
m'exprimera 

Dans  sa  séance  du  9  janvier  1 835  >  la  commission  centrale  dfe  la 
société  a  procédé  a  la  division  annuelle  de  ses  trois,  sections,  de  cor- 
respondance, de  publication  et  de  comptabilité;  elles  se  composent 
ainsi  qu'il  suit  :  . 

Section  de  correspondance:  MM.  Rajol,  Barbie  du  Bocage  (Alex.), 
Bottin,  Delcros,  d'Orbigny,  d'Urvilie,  Isambert,  Jaubert,  Jeta  an  - 
nin,  C.  Moreau,  Tardieu,  baron  Walckenaer,  Warden. 

Section  de  publication  ;  MM.  Albert  Mon téroottt,  A nsart,  Barbie 
du  Bocage  (J.  G.),  Bérard,  Bionchi,  Boblaye,  baron» Costaz,  Eyriès, 
Huerne  de  Pommeuse,  Jomard,  baron  de  LadoUcetie,  de  Larenau- 
dière,  Poulain. 

Section  de  comptabilité:  MM.  Boucher,  Denfcîx,  général Haxo, 
Michaux ,  Réaume ,  baron  Roger. 
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[N°  18.] 

Dm  Ans  de  I»  pèche  cotière  dans  ia  Manche ,-  par  L.  Estanckun» 
députe  du  département  de  la  Somme. 

Dbpuis  longtemps  on  signale  infructueusement  tes  funestes 
«fiats  de  f  inobservation  des  règlements  de  police  des  pêches 
t/a /Moral  de  la  Manche.  Soit  qu'on  les  considère  comme 
tofflfaés  en  désuétude,  soit  que,  par  les  modifications  qu'on 
j  voulu  y  foire,  oh  les  ait  rendus  inefficaces,  soit  enfin  que 
leurs  principales  dispositions  ne  soient  plus  en  harmonie  avec 
nos  institutions  constitutionnelles,  on  peut  dire  que  cette  par- 
tie du  domaine  public  est  hors  du  domaine  des  lois. 

Le  département  de  la  marine  en  gémit,  parce  qu'il  «en 
éprouve  les  déplorables  effets,  et   qu'il  en  prévoit  les  pro- 
chaines et  infaillibles  conséquences;  mais  toutes  les  fois  qu'if 
i  lente  <Fy  apporter  remède,  il  a  rencontré  des  obstacles  et 
pins  souvent  une  indifférence,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
»  défaut  de  bonne  foi  ou  à  une  ignorance  absolue  de  (a 
matière.  Ses  adversaires,'  intéressés  au  maintien  des  abus ,  se 
couvrant  de  Fégide  que  si  souvent  l'on  oppose  aux  traits  de 
k  iaim»,  ont  invoqué  cette  prétendue  liberté  qui  méconnaît 
et  forfeaujc  pieds  les  devoirs  imposés  dans  l'intérêt  et  ia  con- 
servation de  la  société.  Par  une  bizarre  anomalie  qui ,  dans 
notre  siècle,  s'est  rencontrée  trop  souvent,  quand  on  professe 
owfibené  illimitée  pour  les  pèches  maritimes,  on  établit  le 
monopole  de  la  pèche  fluviale,  et  l'on  fait  une  loi  rigoureuse 
</ui  a  renferme  f  exploitation  dans  les  limites  les  plus  étroites. 
Tel  est  l'empire  tout-puiàsant  qu'exerce  la  pensée  exclusive 
d'iw  hère  pécuniaire  prochain.  Si  la  pêche  maritime  eût  pu 
'tre  affermée,  nul  doute  que,  sans  respect  et  au  mépris  de 
a  chimère  dont  on  se  prévaut,  les  règlements  les  plus- se- 
nsés eussent  prévenu  ses  abus.  Qu'on  ne  croie  pa^,  je  me 
^fc  de  le  dire,  que  je  propose  un  préservatif  aussi  absurde, 
F<|Qe  j'aie  arrêté  ma  pensée  à  faire  de  la  pèche  maritime  une 
^urce  financière. 

Tom.  1.  1835.  15 
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Mais  partant  de  cette  comparaison ,  je  dirai  que  le  prim 
restrictif,  sur  lequel  reposent  les  règlements  en  matière 
pèche  fluviale ,  est  le  même  qui  doit  dicter  ceux  auxquels 
être  soumise  la  pèche  maritime.  Si,  dans  fa  première,  le 
sar  trouve  un  intérêt  matériel;  si  la  société  en  a  Un  dans 
^mesures  qui  empêchent  le  dépeuplement  des  fleuves;  il 
pour  ta  seconde,  des  considérations  dune  autre  importai) 
que  Ton  calcule  la  masse  de  capitaux  que  met  en  circulât 
la  pèche,  d'un  littoral  de  500  lieues;  que  l'on  analyse,  c 
ion  suive  les  canaux  si  multipliés,  par  lesquels  ces  capta 
viennent  verser  au  trésor  un  tribut,  on  s'apercevra  que,  s< 
le  seul  rapport  pécuniaire,  les  pèches  maritimes,  bien  <piî 
franchies  de  toute  contribution  ou  redevances  directes,  forme 
pour  l'État  un  revenu  réel  dune  haute  valeur.  Mais  ce  qui  < 
encore  bien  supérieur  à  l'argent,  qui  n'est  pas  la  véritable 
chesse  d'un  État ,  c'est  f  existence  de  cette  population  de  d 
rivages  qui  dépend  entièrement,  exclusivement  de  la  prosf 
rite  des  pèches.  Que  Ton  considère  que  c'est  dans  cette  popul 
tion  que  la  marine  de  l'État  trouve  ses  meilleurs  matelots, 
que  la  marine  commerçante  puise  son  personnel;  quaranï 
cinq  mille  Wçraiaes,  chefs  de  familles,  sont  constamment 
bord  de  5,500  bâtiments  de  pèche,  pendant  que  les  vieillit 
les  femmes  et  les  enfants  vivent  de  ce  qu'ils  recueillent  sf 
les  grèvesj  au  moyen  des  filets  qu'ils  y  tendent. 

De  telle»  considérations  sont  de  nature  à  exciter  la  sol 
citude,  je  ne  dis  pas  seulement  des  hommes  d'état,  à 
c'est  le  devoir  de  tes  accueillir,  mais  de  tout  sincère  ami 
son  pays.  Cependant  quel  cas  a^t-on  fait  des  rédamat 
que  n'ont  cessé  de  former  les  chambres  de  commerce  et 
habitants  des  côtes,  contre  les  incroyables  abus  qui  ont  res 
de  l'inobservation  des  règlements  en  matière  de  pèche  d 
time?  Le  mal  a  continué;  il  est  arrivé  aujourd'hui,  sur  1| 
toral  qui  s'étend  de  l'embouchure  de  la  Seine  à  Dunken 
au  point  de  surpasser  actuellement  tout  ce  que  f  on  avait 
nonce  de  plus  désastreux  dans  un  avenir  éloigné. 
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Anjwrfliui  les  côtes,  naguère  encore  ies  plus  fécondes, 
sont  deienue*  <f une  stérilité  dont  il  est  difficile  de  se  tire 
une  idée;  les  poissons  indigènes  disparaissent,  le  poisson 
voleur,  ae  trouvant  plus  k  pâture  qui  Fattirait,  ne  se  fixe 
pMfuit  sans  s'arrêter.  Ce  désordre  est  évident,  les  causes 
ftfoot  produit  ne  le  sont  pas  moins. 

Pèche  dn  chalut. 

Le*  ctoxnbres  de  commerce  n  ont  cessé,  depuis  vingt  ans, 
de  sjgoaler  ies  abus  d'uji  filet  prohibé  par  les  ordonnances 
delà  narine,  connu  sous  la  dénomination  de  chalut;  ce 
filet  nest  pas  moins  destructeur  que  celui  qu'emploient,  dans 
b  Méditerranée,  les  bilanceiles  ',  lequel  a  dépeuplé  si  complè- 
tement tout  le  littoral  iignriçn,  et  qui  menace  de  la  même 
destinée  celui  du  golfe  de  Lyon ,  si  Ton  n'y  apporte  remède, 
et  si  foo  n'expulse  de  nos  eaux  les  pêcheurs  sardes,  napoli- 
tains et  catalans,  qui  viennent  les  épuiser,  sans  payer  à  la 
France  aucun  service. 

1  Ce  dégât  ruineux  et  barbare,  dit  Spafianxani  en  parlant  des  abat  de  la 
ftte  sir  les  cotes  de  la  SicHe,  je  Tai  vu  s'opérer  sani  ménagement  en 
'«w  parages  de  la  Méditerranée,  et  surtout  en  face  de  Porto- Yenere, 
daaile  ptyi  de  Gènes,  on  l'on  pèche  arec  les  bilanceiles.  Ce  sont  deux  batt- 
ante grandes  voiles  latines,  marchant  Ton  à  coté  de  l'autre ,  auxquelc  est 
tffeW,  ut  jeûnant  deux  cordes  de  chanvre,  un  filet  d'one  prodigieuse  ex- 
|(um,  yù  descend  jusqu'au  fond  de  Ta  mer  ;  } rainé  par  les  deux  bilanceiles 
'•put  k  pleines  Toiles,  de  ses  mailles  étroites  il  enveloppe  tout  ce  qui  se 
**"earson  passage.  Pendant  les  vacances  de  1783,  m  occupant  d'études 
"taesà  l'histoire  des  animaux  marins  des  environs  de  Porto- Venere,  dont 
j'u^jà publié  un  essai  dans  les  Mémoires  de  la  Société  italienne,  j'assistai 
phttus  fois  k  cette  pèche,  et  je  ne  puis  dire  combien  de  petits  poissons  en 
^t la  victime;  n'étant  bons  à  rien,  on  les  rejetait  à  la  mer  tout  mutilés 
et  ftp  norm  p*r  le  froissement  qu'ils  avaient  éprouvé  dans  les  mailles  du 
H«- XécririB  contre  cette  manie  destructive,  et  je  représentai  avec  force  tout 
k  fanage  qui  en  résultait.  On  me  répondit,  à  la  vérité,  qui!  existait  une 
UiGéata  qui  prohibait  l'usage,  ou,  pour  mieux  dire,  l'abus  des  bilan - 
telies;  mai»  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  sorte  du  golfe  de  la  Spezzia  trois  ou 
ptire  de  ces  bâtiments  qui  gagnent  la  haute  mer,  et  vont  se  livrer  à  cette 
Pfcb;  il  y  s  pins,  le  gouverneur  du  lieu,  qui  devrait  surveiller  l'exécution  de 
*  Wi,  eu  le  premier  a  favoriser,  moyennapt  une  somme  dergent,  Tabus 
Me  proscrit. 

(Sfallanzaki,  Voyage  dans  Us  Deux-Sicilts.) 

15. 
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A  la  demande  de  faire  revivre  les  anciennes  ordonnances 
en  défendant  l'usage  du  chalut ,  on  a  «-épondu  que  la  consej 
vation  de  ce  filet  était  sollicitée  par  les  pêcheurs  du  Calvados 
qui,  -après  avoir,  par  l'usage  immodéré  qu'ils  en  ont  faitl 
épuisé  leurs  fonds,  venaient  à  leur  tour  épuiser  ceux  de  I 
Seine-Inférieure  et  de  la  Somme.  Quoique  les  intéressés  à  Fj 
bus  ne  fussent  pas  dans  la  proportion  d'un  vingtième  vis-à-vis  d 
ceux  qui  demandaient  sa  répression ,  le  gouvernement  crut 
par  un  mezzo-lewnine ,  moyen  à  l'usage  de  la  faiblesse  o 
de  l'indifférence ,  contenter  tout  le  monde ,  et  faire  croire 
son  respect  pour  la  liberté,  en  légitimant  et  régularisant  le 
délits.  La  largeur  des  mailles  fut  fixée,  le  poids  de  l'arma 
ture  de  la  pièce  de  bois  sur  laquelle  la  chausse  est  montée  ] 
fut  déterminé,  enfin  le  minimum  de  la  distance  à  laquelle  01 
pouvait  pêcher  fut  marqué,  et  ne  put  être  violé  sans  encoi 
rir  des  peines  dont  l'application ,  à  raison  de  leur  sévérité 
doit  porter  souvent  les  tribunaux  correctionnels  à  une  ei 
cessive  indulgence.  On  crut  que,  pour  assurer  fexécutio 
de  ces  mesures,  il  suffirait  de  quelques- bâtiments  de  l'Etal 
armés  de  4  à  6  canons,  qui  surveilleraient  les  pécheur 
Toutes  ces  précautions ,  il  faut  le  dire ,  sont  devenues  Hit 
soires  :  la  seule  garantie  de  l'exécution  du  règlement  est  dai 
la  présence  du  surveillant,  qui  ne  peut  être  que  sur  u 
point.  Subordonné  aux  marées  et  aux  vents,  il  ne  peut,  quel 
que  soit  son  activité,  parcourir  jour  et  nuit  une  étendue  c 
quinze  lieues  de  cotes;  d'ailleurs,  distingué  par  sa  voilure  toi 
à  fait  différente  de  celle  des  bateaux,  il  est  facile  aux  déli 
quants  de  se  dérober  à  son  approche.  Nous  répétons  que 
règlement  par  lequel  on  a  prétendu  prévenir  et  éviter  I 
abus  du  chalut,  n'a  fait  que  consacrer  fexistence  d'un  moy 
de  destruction  sévèrement  et  constamment  prohibé  par 
bon  sens  de  nos  pères,  qui  s'étaient  refusés  à  transiger  s 
son  emploi. 

Les  effets  désastreux  produits  par   le   chalut  sont  du 
telle  évidence,  qu'il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  sa  v\ 
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wmre,  pour  les  juger  inévitables  :  attaché  au  bateau  à  la 
voile,  ce  filet  traîne  au  fond  de  la  mer  ;  il  en  laboure  le 
soi,  enveloppe  et  ramasse  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  pas- 
sage; le  petit  poisson,  qu'on  croirait  pouvoir  s  échapper  par 
Je  mailles,  est.  retenu  dans  l'accumulation  des  matières  cou*. 
hoiues  et  mêlées  au  fond  de  la  chausse,  et  périt  comme 
le  gros  poissons,  écrasé,  froissé  par  les  rochers  que  iaboure 
fa/mature;  les  plantes  marines,  où  le  poisson  trouve  3a  •  pâ- 
ture, et  où  plus  souvent  il  dépose  son  frai,  sont»ao^chées^ 
bouleversées;  c'est  une  destruction  permanente,  contiauev 
qu'exercent  journellement  plus  de  deux  cents,  bâtiments  à  la 
voile,  sur  les  côtes  de  la  Saine-Inférieure,  de, lai  Soouee  et 
du  Pas-de-Calais.  Quand  on  considère  I  étendue,  des*  dom- 
mages que,  depuis  vingt  ans,  ce  genre  de  pèche  a  causés, 
les  désordres  qu'il  a  produits  dans  tous  les  fonds  jusqu'à  six 
lieues  des  côtes,  on  s'étonne  que  les  bateaux. trouvent  en? 
core  une  faible   récolte  à  faire;,  mais  il  arrive  souvent  à  la 
plupart,  d'avoir  traîné  leurs  filets  dans  une  étendue  de. plu* 
aeurs  lieues,  sans,  avoir  rien  pris '.  Le  vieux  marin  s'afflige 
avec  raison  cTun  si.  triste  résultat,  et  rappelle  -  ces  pçches,  si 
abondantes,  si  fructueuses  et  presque,  toujours  assurées,  qu'il 
taisait  il  y  a  trente  à  quarante  ans*  alors  qu'il  n'employait  que 


1  Voyaal  que  la  description  du  chaiiit  et-  la  définition  de  sa  manoeuvre  n  e- 
^tjot  comprises,  des  armateurs  de  Dieppe  portèrent  un  de  ces  .filets  à 
^  il  fut,  je  crois,  déposé  au  ministère  de  la  marine.  Le  portefeuille  était 
dors,  comme  il  est  arrive'  souvent,  aux  mains  d'un  personnage  étranger' par 
**sernces,par  ses  étude»  et  par  ses  connaissances  à  tout  détail  naatiqut. 
i'aceHeace  répondit  aux  démonstrateurs  qu'il  lui  paraissait  peu  probable 
Io'od  filet,  dont  Tarmature  n'avait  que  quelques  mètres  de  largeur,  eut  une 
ffnnte  mflùénce  dans  une  étendue  comme  célfe  qû*  sépare  la  France 'de 
^Bgieterre.  Vainement  fit-on  observer  qvul-en  est  des  poissons  comme  des 
mHdwix  terrestres ,  qu'ils  ne  se  rencontrent  point  partout,  qu'il  est  des  fonds 
«jeïk affectionnent,  et' où,  suivant  lès  vents  et  les  marées,  ils  se  rassemblent 
ftseeaiumnenf;  que  les  pécneurs  connaissent  leurs  habitudes  et  savent  où 
fe  doivent  se  porter  pour  les  atteindre;  que  ce  fait  est  si  constant*  que  ton- 
dra les  bateaux  se  réunissent  et  manœuvrent  pour  ainsi  dire  de  concert  ; 
ftwasi  diéparaît  cette  vaine' objection  fondée  sur  une  errenr  palpable  qne 
^montre  l'expérience  de  tous  les  jours.  - 
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les  filets  autorisés  par  les  règlements.  Lés  marins  dé  fa  Sein 
Inférieure  raclamèrent  lorsqu'ils  virent  leurs  voisins  du  G 
vados  exercer  sur  leurs  côtes  leur  fatale  industrie;  leurs  vo 
n'ayant  pu  se  foire  entendre ,  il  fallut  bien,  pour  concoui 
avec  leurs  rivaux  et  pour  gagner  aussi  leurs  moyens  d'exi 
tence,  prendre  part  au  pillage  et  à  la  dévastation. 

La  destruction  graduelle  du  poisson  stationnaire  a  produ 
dans  les  migrations  des  poissons  voyageurs  des  effets  relatif 
à  mesure  que  l'usage  du  chalut  s'est  étendu  et  qu'il  a  exerc 
sa  désastreuse  influence,  on  a  remarqué  qute  la  colonne  d 
harengs  qui,  après  avoir  franchi  le  Pas-de-Calais,  suivait  un 
direction  si  constante  sur  notre  littoral,  que  Ton  Calculai 
avec  certitude  f  époque  où  elle  atteindrait  telle  ou  telle  hau 
teur,  erre  actuellement  pour  ainsi  dire  à  f  aventure  dans  tout 
1  étendue  du  canal,  où  le  hasard  seul  en  procure  la  rencontre 
et  s'écarte  d'un  rivage  où  elle  ne  trouve  plus  les  substaftct 
qui  ly  attiraient.  Les  matelots,  qui  connaissaient  mieux  qu 
les  naturalistes  les  moeurs  des  poissons,  n'ont  pas  tardé  à  i 
gnaler  la  cause  de  cette  révolution.  En  labourant  les  M 
en  détruisant,  ont-ils  dit,  les  productions  animales  et  vég 
taies  que  recherche  le  poisson  voyageur,  on  lecàrte,  on  I 
chasse,  au  Beu  de  le  fiier.  Quelques  savants,  consultés  si 
cette  question,  ont,  suivant  f  usage,  contesté  la  naïve  ei 
i  cation  de  l'expérience  et  du  simple  bon  sens.  Des  système 
ont  été  opposés  à  l'évidence  des  feits,  on  a  écrit  pour  pro 
ver  que  les  marins  se  trompaient,  qu'on  ne  devait  point  s 
tribuer  les  changements  qu'on  remarquait  dans  la  marche  d 
harengs  à  une  cause  locale;  qu'A  en  avait  été  de  même 
quelques  époques;  que  jamais  la  pèche  n'avait  été  plus  abcj 
dante  et  plus  fructueuse  que  depuis  l'usage  du  chalut;  <j 
ce  n'était  donc  pas  à  cet  innocent  moyen  de  destructi 
qu'on  devait  attribuer  leloîgnement  des  harengs;  mais  (f 
ce  poisson,  dans  la  Baltique  et  dans  là  mer  du  Nord,  s 
tait,  à  diverses  époques,  écarté  des  parages  qui!  avait  loi] 
temps  fréquentés;  qu  après  cet  éloigne  ment  il  y  était  revetf 
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qu'il  es  était  eC  qtftl  eti  sentit  de  même  dans  la  Manche,  où , 
depas  quelques  années,  fa  colonne  entrée  par  ie  Pas-de-Ca- 
lais, dont  le  voyage  aboutissait  naguère  aux  rivages  de  la  Basse- 
Wmmaàie,  après  avoir  longé  les  côtes  de  la  Somme  et  de 
kSone^Infériemre,  s'est  portée  sar  la  côte  d'Angleterre.  Ce 
oca  pas  répondre  d'une  manière  satisfaisante;  c'est  encore 
osa»  réfuter  f  explication  si  rationnelle  donnée  par  les  nia- 
ne.  Je  la  livre  au  jugement  des  hommes  de  bon  sens  et  de 
bonne  foi.  Quand  les  effets  concordent  si  complètement  avec 
les  causes  «pion  allègue,  on  peut,  ce  me  semble,  se  croire 
(bas  ia  voie  de  ia  vérité. 

Pèche  tur  le  UtUraL 

Le  chalut  n'est  pas  le  seul  agent  de  destruction  de  la 
pèche  Maritime;  là  où  cesse  son  action ,  commence  ceHe  des 
filets  prohibés,  tendes  à  l'extrémité  de  la  laisse  de  basse-mer; 
fear  efist,  comme  je  vais  le  démontrer,  n'est  pas  moins  fu* 
aeste.  La  pèche  du  littoral  fut  et  dût  être  en  tous  les  temps 
aa  des  objets  de  la  soffiritude  du  gouvernement.  Avant  for* 
doenance  de  1681,  les  amirautés,  suivant  les  besoins  des 
<fc?ett  rivages,  avaient  lait  des  règlements  tendant  à  préve- 
nir et  à  réprimer  les  abus.  Le  bon  sens  avait  reconnu  que, 
par  une  péebe  prématurée,  non-seulement  on  détruit  eh 
pare  perte  en  nombre  infini  de  poissons,  usais  ou  arrête  la 
reprajectiem  de  F  espèce;  c'est  ce  à  quoi  il  fallait  pourvoir, 
c'est  «e  qu'en  fit.  Mais  la  révolution  n'épargna  pas  les  règle- 
ments sor  cette  matière;  chaque  rtoram  considéra  le  litto- 
ral tianrtee  une  propriété  commune  sur  laquelle  chacun,  se- 
lon sa  veieeté,  avait  le  droit  de  tendre  des  filets,  d'installer 
des  parus,  d exploite*  i  son  gré  les  coquillages,  tfarraeher 
le  varech>  etc.;  l'abus  alfa  au  point  qu'on  vit  le  moment  oà 
les  roobers  ^huîtres  et  les  mocrKères  allaient  être  complète» 
neut4épMàtlés.' L'intérêt  général  détermina,  pour  les  but'- 
trières  «  fc»  tnouhèfes,  le  rappel  au  principe  incontestable 
fie  le  rivage 4e  la  mer,  comme  le  fit  des  fleuves,  toit  partie 
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du  domaine  public .,  sur  lequel  nul  individu  n'a  un  droit  priv 
'et  qui  ne  peut  être  administré  dans  l'intérêt  de  tous  que  p 
le  gouvernement,  qui  impose  les  conditions  auxquelles  ck 
cun  doit  se  soumettre.  L'exploitation  des  moulières  et  d 
huî trières  fut  soumise  à  des  règles,  et  leur  conservation  f 
confiée  à  des  préposés  spéciaux.  Mais,  toujours  retenu  parur 
timide  susceptibilité,  on  a  craint  de  froisser  la  liberté,  en  s'il 
gérant  dans  la  surveillance  et  le  contrôle  des  engins  de 
pêche  côtière;  tout  ce  que  Ton  crut  pouvoir  exiger,  c'est  <pi 
la  pêche  du  rivage  ne  fût  faite  que  par  des  marins  classés  o 
leurs  familles.  Cette  condition  équitable  ne  fut  pas  toujoui 
observée,  et  Ton  voit  encore  en  quelques  quartiers  desindiu 
dus,  étrangers  à  l'inscription,  exploiter  des  parcs,  tendre  de 
filets. 

Les  règlements  avaient  fixé  par  quartier  le  nombre  de 
parcs,  et  ils  prévenaient  l'abus  d'une  trop  grande  quantité  cl 
verveux.  Cette  fixation, était  déterminée  paria  connaissais 
des  ressources  de  chaque  localité;  on  mettait  en  défends  ie 
criques,  les  petites  baies,  les  plages  où  Ion  savait  que  le  poissa 
déposait  son  frai,  ceux  où,  soit  la  nature  des  sauvions  quel 
flot  déposait,  soit  le  peu  de  profondeur  de.  l'eau  qui  met  de 
myriades  de  petits  poissons  à  l'abri  de  la  voracité  de  leurs  en 
nemis,  il  importe  de  ne  pas  interrompre  l'harmonie  et  l 
sécurité.  Ces  sages  précautions  cessèrent  d'être  observées;  l 
nombre  des  parcs  et  celui  des  autres  filets  a  été  décuplé;  oi 
a  inventé  de  nouveaux  moyens  de  destruction ,  on  a  perftf 
tionné  ceux  que  l'on  connaissait.  On  conçoit  bien  qu'on  n 
plus  tenu  compte  des  dimensions  prescrites  pour  la  largaj 
{les  mailles,  elles  ont  été  réduites  au  point  d'arrêter  la  cbi 
vrette;  les  parcs  ont  été  installés. de  telle  manière  que,  dai 
certains  endroits,  on  abandonne  sur  la  grève,  ou  Ton  tram 
porte  pour  l'engrais  des  terres,  des  tonnes  de  poissons  tro 
petits  pour  trouver  chalands;  mais  on  voit  tous  les  jours  prt 
mener  dans,  les  campagnes,  étaler  dans  les  marchés,  d'iffl 
menses  quantités  de  soles,  de  turbots,  de  carreaux,  <k  ' 
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dimetoito de  deux  à  trois  pouces,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est 
susceptible  dette  consommé.  Voilà  le  gaspillage  qui  s'exerce 
depwkmgtemps;  qu'on  s'étonne  après  cela  de  la  diminution 
sisnaMe  du  poisson. 

Ma  depuis  un  an  le  ministre,  ayant  pris  connaissance 
(fifflawoioîre  parfaitement  frit  sur  les  abus  des  pèches  du 
imoral  dans  le  quartier  de  Dieppe/  a  accueilli  le  projet 
yèhi  était  présenté;  il  a  institué  des  surveillants  et  inspec- 
tais spéciaux  qui  unissent  aux  fonctions  qu'ils  avaient  déjà 
Je  gardes  des  moiriières  celles  d'inspecter  les  parcs  et  les 
Sets,  et  de  ramener  ainsi  à  l'exécution  des  règlements,  qu'on 
s'est  enfin  avisé  d'essayer  de  remettre  en  vigueur.  Cest  un 
premier  pas  dont  on  doit  savoir  gré  au  ministre;  mais  il  ne 
suffit  pas  que  cette  mesure  soit  établie  dans  une  localité,  il 
kt  quelle  soit  générale;  et  elle  ne  Fest  pas  encore.  Ou  f on 
est  autorisé  à  exiger  la  soumission  au  règlement ,  ou  on  ne 
fest  pas;  à  on  Fest,  H  faut  que  la  mesure  soit  générale,  que 
»a  action  soit  prompte ,  et  qu'à  l'instant  l'ordre  se  rétablisse; 
nais  si  les  tribunaux  correctionnels  condamnent  et  que  la 
cflwr  suprême,  comme  il  est  déjà-  arrivé,  casse  ces  jugements 
quand  à  en  est  fait  appel,  il  y  a  donc  nécessité  de  pourvoir 
à  cette  lacune  de  la  législation.  II  suffit  du  tableau"  que  je 
viens  de  tracer  pour  reconnaître  combien  il  est  urgent  de 
-occuper  (Tune  loi  sur  la  pèche  du  littoral.  L'existence  des 
Wttits  de  nos  côtes ,  et  par  conséquent  le  sort  de  Tins- 
eripton  maritime   en    dépend,  les   intérêts  de  la   société 

%Bt. 

limitation  de  la  pèche  du  hareng. 

U  but  encore  résoudre  f  importante  question  de  limitation 
Je  la  pêche  du  hareng,  qui  s'est  élevée,  d'une  part,  entre 
tpdques  centaines  d'intéressés  à  une  liberté  absolue ,  et ,  de 
fortre,  plusieurs  milliers  d'intéressés  à  sa  restriction.  'De  sa 
*lutioB  dépendra,  je  le  dis  avec  assurance,  le  sort  de  la  po- 
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polaflioii  maritime  rites  départements  de  fa  tSebe-Ittfifrieui 
de  1a  Sommé  et  du  Pafrde-CafaiB. 

La  pèche  et  la  salaison  <fu  hareng  >  dont  on  peut  fn 
f  origine  sur  nos  côtes  à  i  époque  où  les  Normands  s'y  e 
Mirent,  et  apportèrent  cette  industrie  de  feu*  contrée  i 
trie,  Ait  depuis  oé  temps,  pour  ta  Fwtnèe,  une  source 
richesses  et  de  prospérité  maritime.  Lès  peuples  voisins, 
leur  exempte,  S'y  livrèrent  «ucaassivemeht,  et  efle  devii 
dès  lt*4>  pour  la  Hollande  qui  perfectionna  plus  ta 
les  procédés  de  la  préparation  du  pofeson1,  plus  frûctm 
que  les  mines  du  Potose  ne  font  été  pùfcr  l'Espagne.  1 
cardinal  de  Richelieu ,  surintendant  général  de  fe  navig 
tien  et  eu  commerce,  apprécia  et  encouragea  cette  pêchi 
Colbett  en  connut  toute  rhnpottance,  et  en  régis  Fexerci 
avec  fcèlftcitude;  ses  successeurs  mafri  tinrent  ses  statuts; 
révolution  seule  pouvait  les  renverser  ou  les  altérer;  les  vin 
années  de  «guette  de  la  république  et  de  TetÉpile  fané 
tirera.  En  1814,  le*  Anglais,  toujours  attetitft  et  habilei 
(Profiter  de  tans  «wdhetirs  -et  de  nos  feu  tes,  ttotrqprirfeit  de| 
valiser  avec  noua  et  avee  les  Hollandais ,  et  de  nous  mir  i 
branche  dé  commerce  dont  ils  appréciaient  toute  l'iffifx 
terne.  La  pêche  du  hstfeAg  leur  présentait  un  moyen  tft 
«taper  ie  nombre  immense  de  matelots  que  h  désartseme 
ée  leurs  ftsttes  a&afc  laisser  stifts  emploi ,  iet  ce**  qoelear  I 
ou  lèurfe  ihfirnm*  emp&Aaiéiit  <fe  navigue*  m  long  tm 
«Be  leur  procurait,  par  ses  produits,  utt  moyètt  de  nous  < 
puiser  des  échelles  de  la  Méditerranée,  dont  l'approvisii 
nement  en  poissons  salés  était,  avant  la  révolution,  Tune  i 
parties  les  plus  lucratives  de  nos  exportations.  Pour  assu 
et  hâter  le  succès  de  son  entreprise,  le  gouvernement  bri» 
nique  alloua,  posjff  plusieurs  années,  une  prime  <Tena>un 
ment  équivalant  au  dixième  de  k  valeur  dos  pèches  *,  don! 

*  Voycx,  dans  UêAnmaks  *******  dé  1817,  1818  et  1*19,  pta*< 
articles  de  M.  Noël  de  la  Morinière  sur  fart  de  préparer  le  poissott. 

*  La  prirùt  Wrt  été,  (ttqu'àfc  5  atril  1*86 ,  <*e  4  sh.  far  te*  V 
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itd*titt,apiès  un  wmçs  mm  fong,  a  été  gfedurile  et  n'a 
ces»  fie  qûmd  le»  produits  ont  été  ce  <prii*  sont  atfjolir- 
tfki,  éecnpks  îles  rtÂtrt»,  G\m  ainsi  que»  Ans  Vesse  éfccu' 
pà k  immtr  le  monopole  du  Commerce  de  toute*  les  ti&ttt 
qui  Irçnent  h  Méditerranée,  les  Anglais  ont  senti  combien 
if  wr  aapMtMt  uettipddbéf  le  tfétaMÈÔ^titent  daûcune  de  nos 
andeones  relations.  Notre  gouvernement,  À  faut  îe  recon- 
/tfW,  a  seconde,  par  Fm^ifleraice  et  l'incurie  que  jusqu'a- 
lors il  a  témoignées  pour  tout  ce  qtki  tfetfcît  déjouer  les  des- 
seins Je  nés  maux ,  le  résultat  que  ceux-ci  se  promettaient; 
rffioHtadOfi  de  ia  pèche  du  hàréng  vient  ajouter  aux  garan- 
ties que  tiûos  leur  donnons  de  notre  déférence  pour  leurs  in- 
tà&  :  le  wnsomnatewr  levantin,  ènformé  que  nous  avons 
%e  les  ^gfementJ  qui  M  cautionnaient  ia  bonne  qualité 
de  ia  denrée,  craint  avec  raison  que  la  cupidité  n  ait  déter- 
■w*  fe  «sieur  i  9 akérer  put  Un  mélange  ftuuduleui  autrefois 
iœprirtîcaHfe;  des  letfs  les  pftkfaits  français  soht  en  ptévén- 
twn,  et  ft  ne  peuvent  rivaliser  avec  ceux  que  fournit  un 
P*Ffe{pii,  s'il  n'y  est  pas  assujetti  par  des  lofe,  fest  par  un 
Gâtait,  qui  chez  lui  a  fa  ta&ne  puissance,  à  ne  mettre  en 
^teqa'imè  marchandise  loyale,  conforme  à  un  usage  in*- 
va^Me;  et  finis  fa  prime  accordée  jusqu'en  1 830  *u  hareng 
pcpvé navah-efle  pas  l'effet  d'un  règlement?  à  défaut  de  loi, 
scwi*®-bô«s  «<*u*Ue«neht  dirigés  par  oe  mobile  >si  puissant 
***  te  VoMns?  J'en  appelle  à  la  bonne  foi,  et  je  demande 
51  «  Best  pas  à  quelques  expéditions  de  mauvaises  marchan- 

r^prtpu*  vidés;  cette  prfhie  n'Été  tëdttîtte  attnoeHement  de  1  th.  par 

^«15  avril  1B30,  époque  à  laquelle  elle  a  cessé  entièrement. 
^pécte  anglaise  a  donné,  en  l&l,  les  résultats  suivants. 

Harengs  prépares 438,370  (  fch- 

Harengs  de  marque 937,086  [  Dann> 

Total 676,46» 

Dont  il  a  été  exporté. . .     364,903 
J*Ptàfe  française  n*a  rendu,  en  Î830,  que  '67,957  barils,  dont  on  ne 
^^Wïtijiortwîon  qu'à  13,000  barils. 
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dises  faites  dans  le  Levant  ;  dans  1  Amérique  méridional 
aux  Indes,  que  nous  devons  la  perte  de  précieux  débouc 
Ce  n'est  pà*s.  ainsi  qu'en  agissent  les  Hollandais  *,  et  que 
aujourd'hui  les  Anglais,  chez  lesquels  domine  F  esprit  d'à 


1  La  chambre  de  commerce  de  Boulogne,  dans  un  Mémoire  qu'elle  a 
blié  en  1832,  en  réponse  a  l'écrit  de  M.  le  baron  Pichon ,  conseiller  d1 
intitulé  :  De  la  Pêche  càtière  dans  la  Manche,  et  principalement  de  la  P 
du  hareng,  a  prouvé  de  la  manière  la  nias  irréfragable  que  ia  Holl 
avait  imposé  des  limites  à  la  pèche. 

Tout  le  système  de  la  pèche  du  hareng,  dit  la  chambre  de  commerce 
régi  en  Hollande  par  une  loi  très-détaillée  dû  19  mars  1818;  chacun 
ses  dispositions  est  une  preuve  de  l'admirable  instinct  p*ea  Hollandais  j 
la  conservation  des  véritables  intérêts  de  leur  pays.  Il  -  faudrait  les  < 
tontes. 

.  «La  pèche  du  hareng  dit  panhpring ,  dit  l'article  17,  est  celle  qui  se 
avec  des  sous-bateaux  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  dans  les  rivi 
et  à  le  ors  embouchures,  dans  les  rades,  dans  les  golfes  et  le  long  des< 
jusqu'à  la  distance  d'une  lieue  du  rivage. 

«  Art.  18.  Ii  est  défendu  à  tous  pécheurs,  armateurs  ;  commerçai] 
autres  personnes  quelconques r de  caquer  ou  mettre  en  saumure,  coram 
reng  pec,  le  hareng  provenant  de  cette  pèche ,  a  peine  ctun  emprisonne 
d'un  mois  et  d'une  amende  de  500  florins  pour  chaque  last  de  harengs 
dépendarament  de  la  confiscation. 

«  Art.  96.  Avant  le  94  juin  au  soir,  après  le  31  décembre,  il  ne  sera 
permis  à  aucun  habitant  de  notre  royaume  de  jeter  le  filet  pour  prend 
hareng  en  pleine  mer.  En  cas  de  contravention^  le  pilote  sera  puni  (Ton 
d'emprisonnement  et  d'une  amende  de,  50  florins;,  et  si  i!armateur  a  eu  ] 
lablement  connaissance  de  cette  contravention ,  il  encourra  une  amène 
1, 000  florins.  »  ;    ' 

Telles  sont  les  prescriptions  sévères  de  la  loi  sur  îa  grande  pèche 
.pèche  du  hareng  dit  panharing.  Mais  il  existe  une  troisième  sorte  de  p 
qui,  en  France,  est  la  pèche  principale,  et  qui  diffère  cssenticlicmen 
deux  autres  ;  il  en  est  aussi  question  dans  cette  importante  loi. 
Voici  comment  s'exprime  à  son  sujet  l'article  15  : 
«  La  petite  pèche,  ou  ia  p^che  du  hareng  frais,  est  celle  qui  se  f< 
pleine  mer,  principalement  dans  le  parage  appelé  Dicq-fVathcr,  • 
d'Yarmouth,  avec  des  bâtiments  plats  qui  ordinairement  n'entrent  pas 
les  ports,  mais  abordent  sur  les  cotes.  » 

En  France,  cette  pèche,  qui  alimente  presque  seule  nos  ateliers  de 
son,  se  fait  à  la  même  distance  en  mer,  avee  des  bateaux  à  quille,  jaa 
de  30  à  40  tonneaux,  portant  15  hommes  au  moins  d'équipage,  et  n 
dant  que  dans  les  ports.  Elle  a  ebet  nous  une  grande  importance;  on  fl 
qu'il  en  est  autrement  en  Hollande. - 

«Est  provisoirement  maintenue  sur  l'ancien  pied,  .dit  l'article  1 
prohibition  de  caquer  en  mer  et  a  terre  le  hareng  provenant  de  celte  p< 
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dation, qui  n'est  autre  chose  que  l'action  du  vrai  patriotisme, 
de  la  nationalité,  dont  un  téméraire  cosmopolitisme  a  f  im- 
pruikace  d'attaquer  aujourd'hui  la  base;  dussent-ils  perdre, 
ds  écrasent  notre  concurrence  en  n'expédiant  que  des  quali- 
tés supérieures ,  toujours  adaptées  aux  goûts  et  aux  conve» 

iftat,  peur  le  pilote,  d'un  emprisonnement  d'un  mois,  et  pour  l'armateur 
d  ixt  antre  contrevenant,  «Tune  amende  de  500  florin*  pour  chaque  last 
«fcfarragi,  indépendamment  de  la  confiscation. 

•  Néanmoins,  H  est  loisible  an  roi  de  statuer  ultérieurement  sur  la  pro- 
pseion  des  états  provinciaux  si,  et  jusqu'à  quel  point,  en  quel  temps, 
ra  gaçfle  manière,  il  sera  permis  de  caquer  et  de  préparer  en  façon  de 
krengpec,  le  hareng  provenant  de  cette  pèche,  en  ayant  toujours  égard 
11  maintien  de  la  .réputation  acquise  au  hareng  des  Pays-Bas.  »  (Extrait 
h  Mémoire  de  la  chambre  de  commerce  de  Boulogne.) 

Des  dispositions  si  prévoyantes,  adoptées  par  un  peuple  gardien  vigi- 
■t  et  éclairé  de  ses  intérêts,  chez  qui  les  lois  ne  s'improvisent  pas  plus 
u%  la  opinions  et  les  affections,  mais  sont  le  résultat  (Tune  mare  médita- 
tif; de  ulles  dispositions,  dis- je,  doivent  être  d'un  certain  poids  dans~la 
dsewioii  de  la  limitation  de  la  pèche  du  hareng. 
Didj  f  anarchie  où  est,  comme  je  fat  prouvé,  le  régime  de  nos  pèches, 
faqie  année  ajoute  à  nos  pertes  en  tout  genre.  Nous  perdons  en  capitaux, 
pirrkpossîbflhé  d'asseoir  nos  spéculations  sur  une  base  solide ,  pas  même 
w  me  probabilité  de  quelque  valeur;  nous  perdons  en  capitaux,  l'argent 
S*  1* pécheurs  portent  en  Angleterre  et  en  Hollande,  pour  y  acheter  ce 
P«*«*,aue  la  loi  ne  défend  pas  aux  régnicoles  de  ramasser  à  l'embouchure 
desmièrci  ou  dans  les  rades,  termes  de  sa  carrière,  mais  dont  elle  pro- 
hibe, nu  des  peines  sévères,  la  mise  en  saumure;  nous  perdons  par  la 
tarifs*  les  sels  délivrés  en  franchise,  parce  que  les  pertes  que  fait  le 
rtnr  pètent  sur  la  société  tout  entière;  enfin  nous  perdons,  comme  ou 
t*  fesûatré,  comme  l'avoue  le  ministre  lui-même ,  cette  pépinière  de  ma- 
rm,4eieaue  si  précieuse  aujourd'hui  dans  l'état  politique  du  monde. 

h&fesJanment  des  dommages  matériels  que  nous. éprouvons,  il  en  est 
daurei  encore  dont  l'importance  ne  peut  être  appréciée  que  par  ceux  aux 
jeu  de  qui  la  morale  publique  n'est  pas  une  chimère.  Nous  avons  dé-, 
•flrteane,  dans  le  régime  actuel,  le  marin,  pour  gagner  sa  vie,  était 
nntnjat d'exister  dans  un  état  de. fraude  permanent;  fraude  dans  la  pêche 
de  chalut,  fraude  dans  celle  des  grèves,  enfin  fraude  dans  l'achat  et  ta  sa- 
l«wn  à  f étranger.  Cest  par  le  mensonge,  par  le  parjure  devant  la  justice , 
V&  fe  soustrait  à  l'effet  des  poursuites  qui  lui  sont  intentées.  Ainsi  cette 
cfatt  à  renommée,  si  digne  d'éloge  pour  sa  franchise  et  sa  loyauté,  est 
F"  neceanté  contrainte  a  se  faire  une  étude  du  vice  le  plus  opposé  a  son 
toMe caractère.  Qu'on  y  prenne  garde ,  le  jeune  mousse  qui ,  par  droipu- 
*^  dénégations,  a  mérité  les  éloges  de  l'équipage,  que  ses  mensonges, 
*H  du  crucifix  ont  préservé  de  la  vindicte  de  la  loi,  est  tout  façonné 
!*  faire  un  contrebandier  et  plus  tard  un  pirate. 
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oances  des  peuples.  Ce  ne  aéra  jamais  dans  une  telle  na 
que  h  pensée  wndra  d'une  spéculation  frauduleuse,  qui 
rait  à  le  communauté  des  intérêts,  en  «Itérant  la  confcma 

Si  rillhnHation  de  la  pèche  déprécie  nos  produits,  e 
rend  l'exportation  difficile  et  infructiieqae,  efle  n'a  pas 
moindres  inconvénients  pour  notre  consommation  imerie 
efle  déconcerte  foutes  les  prévisions,  et  eHe  livre  au  ha 
toutes  les  spéculations.  Eq  effet,  quel  pri*  le  sdeur  affi 
Fa-til  au  hareng  plein,  qui  ne  ae  péehe  que  jusqu'à  h  Si 
décembre,  quand  9  lui  est  impossible  de  savoir  h  qn* 
de  harengs  vjdes  qu'on  salera  p{u§  fard?  Ce  ne$t  donc qi 
aveugle  qu'il  peut  spéculer;  il  doit  prudemment  baser  ses 
culs  sur  le  taux  le  plus  inférieur,  afin  d'éviter  la  perte 
cas  de  surabondance  de  la  denrée.  Le  hareng  vide  n'a 
la  même  valeur  que  celui  qui  est  plein,  mais  le  comroen 
en  salines  sait  aussi  que  fa  consommation  a  des  limites,  et 
le  boq  marché  attire  néoeosairaprat  h  classe  la  plus  a 
breuse.  | 

Qui  souffre,  en  défiuitive,  d'mi  tel  état  gle  cluses?  la  d 
des  marins  dont  les  salaires  et  (es  bénéfices,  depuis  le  m 
jusqu'au  maître,  sont  à  fa  part,  et  en  raison  de  la  vente.  C 
daase  est  la  population  des  villes,  des  bourgs,  des  villages 
bordent  la  côte  de  France,  dans  une  étendue  de  plus  de  soin 
Iie»e& 

Cette  considération  mériterait,  ce  me  semble,  quelque 
tention;  elle  fixa  celle  d'un  siècle  qui' n'a  laissé  à  ceux 
font  étudié  qu  4  admirer  f esprit  et  la  sagesse  d'institutions 
trop  souvent,  et  notamment  dans  le  fait  qui  nous  occupe,  1 
foulons  aux  pieds.  L'illustre  auteur  de  ^ordonnance  de  1 
etdefanrétdux:on$eil  d'état  du  34  mars  16871,  Colbert,  ni 


1  Arrêt  du  conseil  d'état,  au  sujet  de  la  pèche  du  hareng, 
24  mars  4687.  (Extrait  de»  registres  du  conseil  d'état.) 

tinr  ce  qni  a  été  représenté  au  Roi,  fia  Majesté  étant  en  son  conseil 
la  pécbc  des  harengs  se  faisant  tons  les  ans  par  des  pécheurs  frase*», 
de  Dieppe  que  des  antres  ports  de  Normandie  et  de  Picardie ,  iaqueflt 
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rwt  fftfàn  instant  k  pébh*  dn  hareng  à  h  fin  de  déeembr?, 
jlpMfgei(|uss  localités  de  fa  busse  Niu  mandée  du  produit 
<pekner  apportait  sur  cette  côte;  mais  voyant  eu  opposition 
1  ratffà  da  littonl  de  k  hante  Normandie ,  de  la  Picardie ,  du 
Boénoaift,  du  Calais»  et  d'une  partie  de  la  Flandre  française; 
cuaiémt  f  intérêt  dune  branche  de  commerce  dent  H  dis- 
prit  le  monopole  k  noa  rivaux,  il  n'hésita  pas,  et  le  aeerifioe 
f  Vf  fit  à  dessein  de  la  pèche  hors  saison,  devint  k  sauvegarde 
Àoefle  qui  étek  kite  en  temps  opportun.  Vainement  oppose» 
K»  quelques  dérogations  temporaires  commandées  par  1W 
poce  de  besoins  acàdentens,  ils  n'eurent  pas  de  durée,  et  le 
principe  ne  cessa  de  prévaloir  jusqu'à  k  révolution.  Ce  ne  fut 
ps  r AaemUée  constituante,  qui  avait  soumis  k  liberté  e  Tem- 
pre  de»  devoirs  envers  k  patrie,  qui  f  attaqua;  ce  fut  k  Con- 
tenta» qui,  ayant  prononcé  f  arrêt  des  colonies,  en  prodamant 


awe  s  »  8em+Benfs  et  de*  unir  à  Neil ,  jusqu'au  quel  temps  les  harengs* 
«'  «  pèchent  sent  de  benne  qualité  pour  apprêter  et  êtes  vendus  «s  débt- 
»ur  tmt  ie  royaume.  Cet  usage  aYtit  été  pratique'  de  tout  temps,  sans 
nneit  entrepris  de  faire  ladite  pèche  an  delà  dn  tempe,  fi  ce  n'est  depuis 
nrânn  me  que  iesdits  pécheur*  ont  entrepris  de  continuer  fadke  pèche 
ntàfcHoèl,  dans  lequel  temps  le  hareng  ayant  fraye  devient  de  seau* 
*•*  luft*",  ce  qui  ruine  entièrement  Ieeditee  cotes  par  la  quantité  qu'on 
«  peu*,  et  les  pèches  qu'on  fait  en  bonne  saison  par  le  tu  prix  auquel 
«ferai  Comme  enssicmede*  pcjtjeniief»,  conera  les  probJVititas  es> 
pneepineef  par  rortonnance  du  mois  de  jufflet  16*81,  titre  des  deelts 
ùWiet  de  consommation,  achètent  du  hareng  à  bord  des  Ttisseanz  étran- 
PMtoai  cause  un  gtentl  préjudice  au  eommeree  par  le  mélange  quHs  en 
to.snj  délit  de  ceiui  de  la  première  pèche  qui  se  mit  dans  la  bonne 
***>Anxoueb  abus  étant  nécessaire  de  remédier,  Sa  Majesté  étant  en  son 
***3ifik  et  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  pécheurs 

*  "ta  personnes,  de  quoique  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  eTaUer 

*  farsjer  à  la  pèche  dn  hareng  après  le  mois  de  décembre  passé,  ni 
'*  «cheter  à  "bord  d'aucun  vaisseau  étranger,  a  peine  de  500  livres  dV 
***i  ttenscation  du  hareng,  -des  équipages  et -vaisseaux,  et  autres  peines 
'■  J  échoit.  Enpint  aux  Wficjews  de  i'anuaauté  Je  tenir  la  nuin  à  fuseV 

^Q«  du  présent  arrêt,  à  peine  d'y  répondre  en  leurs  propres  et  privés  | 

B*U|, 

.F«  tt  conseH  d'état  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le  j 

*P<nttrièsK  jour  de  murs  mil  six  cent  qus*^vmgt*sept. 

Signé  CoLWteÊtT. 
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qu  elles  périssent  plutôt  qu'un  principe,  dut  en  agir  de  mi 
à  F égard  du  commerce  ;  c  est  ce  quelle  fit  par  son  décret  d 
octobre  1 703,  qui  a  révoqué  toute  limitation,  et  qui  a  accc 
une  liberté  absolue  dans  l'exercice  des  pèches  maritimes, 
advenir  ce  qui  pourrait. 

Les  inconvénients  de  FHlimitation  furent  peu  sensibles 
qu'en  1 8 1 4,  a  raison  du  blocus  de  nos  ports.  Ce  ne  fut  quai 
qu'on  les  éprouva  dans  toute  leur  étendue,  et  que  commet 
rent  les  réclamations  dont  la  décision  finale  est  encore  att 
due  en  1834.  Le  litige  qui  s'est  élevé  entre  les  pécheurs 
N.  et  ceux  du  S.  de.  la  Semé,  doit  être  envisagé  sous  d< 
aspects  :  sous  celui  du  principe  de  la  possession ,  et  sous  ce 
de  l'intérêt  général.  Sous  le  rapport  de  la  possession,  il  a  pa 
injuste  que  la  basse  Normandie  fut  privée  du  droit  de  recuei 
une  manne  que  la  nature  lui  apporte  chaque  année,  après 
avoir  saturé  les  riverains  du  N..  Quand  le  fait  n'est  consid 
que  sous  cette  seule  face,  abstraction  faite  de  toute  conside 
tion  accessoire,  l'observation  paraît  juste,  çt  la  limitation 
semble  sollicitée  que  par  les  commerçants  intéressés  à  conser 
le  monopole.  C'est  ainsi  qu'on  s'est  efforcé  de  peindre  les 
clamants  de  la  Seine-Inférieure ,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-l 
lais;  on  les  a  signalés  comme  sollicitant  un  privilège,  aun 
pris  du  principe  souverain  de  1  égalité  des  droits  ;  on  a  été  pi 
loin,  on  n'a  pas  craint  d'attribuer  la  prohibition  prononcée  p 
l'arrêt  de  1687,  à  l'influence  que  les  mêmes  intérêts  exen 
rent  à  cette  époque  sur  Colbert  lui-même  :  comme  si  un 
homme  fut  jamais  accessible  à  des  considérations  (Tune  te 
nature! 

Quand  on  examine,  comme  on.  doit  le  faire,  la  questi 
sous  le  rapport  de  l'intérêt  général,  on  reconnaît  toute  la 
gesse  de  la  prohibition,  et  combien  le  sacrifice  quelle  oc 
sionne  est  faible,  en  proportion  des  avantages  qu'elle  préseï 
et  qu'elle  assure  ;  enfin,  on  voit  là  cette  question  capitale 
l'existence  de  l'ordre  social ,  qui  veut  que  l'intérêt  du  pi 
grand  nombre  l'emporte  sur  celui  d'une  faible  minorité;  < 
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»  aperçoit  que,  prononcer  autrement,  c'est  faire  dominer  la  ma- 
jorité par  fa  minorité,  qui  alors  fait  la  loi,  ce  qui  est  une  mons- 
truosité. Des  chiffres  officiels  font  connaître  f  importance  des 
intérêts  auxquels  on  sacrifie  ceux  du  commerce  et  de  la  ma- 
riw;  fa  pèche  faite  après  le  3 1  décembre  s  est  élevée,  en  1 8  30, 
à  26,000  fr.,  quand  celle  faite  antérieurement  a  monté  à 
JJ00,0OO  fr.,  et  se  serait  élevée  beaucoup  plus  sans  la  fatale 
oocurrence  de  la  première.  En  présence  de  pareils  faits,  on  ne 
conçoit  pas  les  hésitations  du  gouvernement  à  arrêter  les  suites 
et fcs  progrès  d'un  tel  mal;  on  prétend  cependant,  et  à  cet 
prd  on  cite  d'excellents  esprits  qui,  dans  une  commission 
Teee  depuis  long  temps  pour  énoncer  un  avis  sur  la  limitation 
le  la  pèche,  trouvent  à  sa  solution  d'inextricables  difficultés. 
l'avoue  qu'il  m'est  impossible  d'en  découvrir  ailleurs  que  dans 
le  projet  qu'on  aurait  de  faire  concorder  les  intérêts  si  opposés 
les  pécheurs  du  sud  et  de  ceux  du  nord  de  la  Seine  :  dans  ce 
«s,  je  vais  plus  loin  ;  ce  ne  sont  plus  des  difficultés  que  j 'aper- 
çois, c'est  une  impossibilité  absolue  que  je  rencontre.  II  n'est 
PMmon  sens,  de  transaction  possible;  il  s'agit  de  défendre 
^  de  permettre,  puisque  toute  modification  aura  pour  effet 
<fe  déprécier,  d'avilir  la  qualité  de  nos  produits,  et  de  perpé- 
tuer fincertitude  dans  les  spéculations,  dont  l'effet  est  si  funeste 
)Qx  pêcheurs,  aux  armateurs  et  aux  saleurs,  comme  nous  l'a- 
vons démontré. 

Mas  s'agit-H ,  dans  la  limitation ,  d'une  application  litté- 
de  de  Jarret  du  conseil  de  1687,  c'est-à-dire,  doit- SI  être 
■Wendu  de  se  livrer  à  la  pèche  du  hareng  après  le  3 1  dé- 
ttahre,  en  sorte  qu'on  ne  pourrait ,  non-seulement  saler  le 
*son,  mais  même  le  pêcher  et  le  consommer  frais?  Je  n'ap- 
ponverûs,  pour  ma  part,   la  rigueur  de  cette  disposition 

ij^ijiger  de  Tétai  des  pèches,  j'ai  sous  les  yeux  on  état  de  leur  pro- 

■  »  Dieppe  pendant  les  dix  années  de  1783  à  1799. 

^* moyenne  est  par  année  de  5,333,105  t.,  snr  quoi  la  pèche  du  hareng 

F*  i|948,333 1. 

,**«,  cette  dernière  pèche  était  alors,  dans  ce  seul  port,  des  deux  tiers 

**  «[n'est  aujourd'hui  la  pèche  générale  de  ta  France  entière. 

Tom.  1.1834.  16 
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que  dans  le  cas  où,  comme  on  le  croyait  autrefois;  le  I 
reng  vide  serait  une  nourriture  insalubre  et  dangereuse;  m 
on  est  revenu  de  ce  préjugé;  l'abus  réel,  incontestable,  ce 
qu'il  est  indispensable  de  détruire,  en  ce  qu'il  nuit  au  co 
merce  et  ruine  nos  marins  du  Nord,  en  ce  qu'il  estfoccasi 
d'une  contrebande  désastreuse,  par  l'achat  frauduleux 
poisson  en  Angleterre  et  en  Hollande,  ce  qui  nous  fait  paj 
à  l'étranger  un  véritable  tribut;  cet  abus,  dis- je,  est  dans 
faculté  de  saler  le  poisson ,  c'est  là  qu'est  le  mai.  H  ne  sa 
donc  plus  de  limiter  la  pèche,  mais  bien  de  limiter  iepoq 
de  toute  délivrance  de  sel  en  franchise.  Ce  moyen  est  tôt 
à-fait  à  la  disposition  du  gouvernement,  comme  nous  aDoi 
le  démontrer.  La  loi  du  6  octobre  1793,  permet  de  cou 
mencer  et  finir  à  volonté,  et  sans  détermination  d'aucui 
époque,  la  pêche  du  hareng  et  du  maquereau,  en  se  coi 
formant  d'ailleurs  aux  lois  du  code  maritime ,  relatives  à 
pêche ,  et  non  encore  abrogées;  rien  ne  s'oppose  au  mainti 
de  cette  liberté,  tant  que  le  gouvernement  aura  en  main 
moyen  d'en  prévenir  l'abus;  et  ce  moyen,  il  l'aura  tant q 
le  monopole  du  sel  sera  maintenu.  Ce  ne  serait  queda 
le  cas  contraire  qu'une  mesure  législative  serait  necessain 
mais  elle  ne  Test  pas  à  présent.  Le  décret  impérial  du  8  o 
tobre  1810,  après  avoir  rappelé  celui  du  1 3  pluviôse  an  I 
qui  consacre  de  nouveau  le  principe  de  riilimitation,  port 
art.  3  :  «  L'administration  des  douanes  continuera  de  déltvi 
des  sels  en  franchise,  pour  la  salaison  du  hareng  et  du  nj 
quereau,  même  après  le  1er  janvier,  pour  la  pèche  sur 
cote  du  département  de  la  Seine  et  di>  Calvados.  »  Vo 
la  législation  actuelle  :  d  abord  une  loi  qui  ne  pourrait  ê 
rapportée  que  par  une  autre  loi  ;  nous  n'en  demandons  pas  hi 
vocation,  nous  en  approuvons,  dans  l'état  actuel  du  monop 
du  sel,  le  maintien;  puis  deux  décrets,  qu'on  ne  contesta 
pas  sans  doute  le  droit  de  rapporter  par  une  ordonnant 
II  ne  s'agirait  donc,  comme  on  le  voit,  que  de  prononj 
qu'il  ne  sera  plus  délivre  de  sel  en  franchise  pour  la  salaison  i 


Digitized  by  VjOOQ iC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  s*7 

hsrag  après  le  terme  qui  sera  reconnu  où  ie  poisson  perd 
sa  qosiité;  on  préviendra  ainsi  tous  les  abus,  on  n'interdira 
j«t  pêche  du  hareng,  que  les  habitants  du  Calvados  pour- 
rai exploiter  quand  et  comme  ils  voudront,  mais  que,  sans 
sef  en  franchise,  ib  ne  pourront  saler;  on  coupera  pied  à 
«es  achats  scandaleux  de  poissons  étrangers ,  qui  ajoutent  au 
tribut  déjà  si  considérable  que  nous  payons  pour  les  impor- 
tations de  ce  genre;  on  garantira  les  spéculateurs  qui  confec- 
tionnent une  denrée  loyale  et  substantielle,  deia  concurrente 
des  Fournisseurs  de  la  même  denrée  tarée  et  de  mauvaise 
qualité;  on  verra,  par  ce  moyen ,  cette  fructueuse  branche  de 
notre  industrie  renaître  et  reprendre  toute  f  extension  dont 
cBç  est  susceptible.  Si,  comme  on  est  fondé  à  le  craindre, 
d'après  les  causes  que  j'ai  signalées  sur  f  éloignement  du  pois* 
son  voyageur  de  nos  cotes,  la  colonne  de  harengs  ne  reprend 
pas  fa  direction  qu'elle  suivait ,  alors  les  armateurs  >  assurés 
du  débit  d'une  denrée  de  bonne  qualité ,  n'hésiteront  pas  de 
faire  des  entreprises  de  pèche  d  été ,  au  nord  et  à  Test  de  TÉ* 
cosse,  en  descendant  graduellement  jusqua  Yarmouth.  Les 
cmxnritances  ne  furent  jamais  plus  favorables,  parce  que  la 
stérïfifé  de  h  pèche  côtière  pourra  laisser  encore  longtemps 
sans  emploi  un  grand  nombre  de  marins,  qui  ne  demandent 
qu'à  gagner  un  modeste  salaire;  en  outre,  la   cessation  des 
abus,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  produira,   pour  un 
temps,  quelques  perturbations  dont  on  diminuera  l'inconvé- 
nient, en  donnant  aux  pécheurs  une  nouvelle  direction,  en 
leur  présentant  les  chances  de  bénéfices  certains.  C'est  dans 
des  circonstances  de  ce  genre  que  ie  gouvernement  britannique 
interviendrait  par  des  encouragements  temporaires,  comme 
afaÊrit. 

La  pèche  dans  ia  mer  du  Nord,  qui  n'est  aujourd'hui  pra- 
tiquée que  par  les  marins  du  quartier  de  Dunkerque,  le  fut 
longtemps  par  les  Normands  et  les  Bretons;  le  gouvernement, 
f»  en  connaissait  tous  les  avantagés,  toute  Futilité,  faisait  des 
ftanceraui  armateurs,  et  protégeait  les  expéditions  par  des 

16. 
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bâtiments  de  guerre  qui  les  faisaient  respecter  par  les  Hollandais, 
jaloux  de  conserver  le  monopole  de  cette  exploitation.  Cette 
sollicitude  était  inspirée  aux  successeurs  de  Gilbert  par  la 
.pensée  qui  occupa  toujours  ce  grand  homme,  dont  le  dessein, 
en  créant  en  si  peu  de  temps  une  marine  puissante,  était  d'en 
imposer  à  ceux  qui  déjà  prétendaient  à  f  empire  des  mers  et  au 
monopole  du  commerce  4  il  sentait  qu'il  fallait  former  des 
marins  et  tes  toultiplier.  Considérant  les  pèches  dans  les  mers 
du  Nord  comme  la  meilleure  école  pour  apprendre  à  braver 
les  dangers  et  s'endurcir  aux  fatigues,  H  n'épargna  rien  pour 
Ifcs  étendre.  Bien  différent  était-il  de  certain  homme  d'état  qui, 
dans  le  sein  de  la  Chambre  des  Députés,  contesta  naguère 
cette- opinion  avec  une  opiniâtreté  et  un  succès  d'autant  plus 
déplorables,  que  dès  ce  moment  nous  avons  cessé  tout  à  (ait 
la  pèche  de  la  baleine  au  Nord.  Les  malheurs  de  !a  fin  du 
règne  de  Louis  XIV  arrêtèrent  les  développements  de  nos 
entreprises  maritimes  et  commerciales  ;  ia  guerre  avec  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  interrompit  les  pèches  au  delà  du 
Pas-de-Calais;  enfin,  la  révolution  financière  et  la  fatale  in- 
fluence que  le  cabinet  britannique  exerça  sur  le  gouvernement 
de  la  régence,  paralysa  avec  une  studieuse  attention  tous  les 
germes  de  notre  prospérité  maritime.  Si  les  pèches  du  Nord 
ne  furent  pas  anéanties,  elles  ne  subsistèrent  plus  que  par 
le*  faibles  ressources  des  armateurs,  et  sans  aucune  protection 
efficace  de  la  part  du  gouvernement;  ce  qui  nous  a  fait  peu  à 
peu  renoncer  aux  pèches  de  la  mer  du  Nord ,  lesquelles  se 
bornent  actuellement  à  quelques  expéditions  qui  ne  dépassent 
pas  la  hauteur  d'Yarmouth  ;  encore  diminuent-elles  d'année 
en  année. 

Je  désire  que  le  tableau  que  je  viens  de  tracer  du  déplorable 
état  de  nos  pèches  arrête  un  moment,  et  fixe  au  même  degré 
l'intérêt  et  f  attention  des  deux  ministres  entre  lesquels  des 
combinaisons  systématiques  ont  partagé  des  attributions  jugées 
longtemps  indivisibles  par  leur  nature:  puissent- ils ,  animés 
des  mêmes  intentions,  trouver  dans  leurs  administrations, 
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idéalité  dans  les  vues ,  ce  qui  ne  me  parait  pas  aussi  facile.  Je 
n'ajoate  que  quelques  traits  aux  réclamations  qui,  si  souvent 
et  ans  fruit  jusqu'alors ,  ont  passé  sous  leurs  yeux ,  mais  j'aurai 
un  avantage  sur  mes  devanciers,  c'est  de  confirmer,  après 
phsieors  années  d'expérience,  la  justesse  de  leurs  prévisions. 
On  voit  i  état  où  ia  continuité  des  abus  a  si  tôt  réduit  les  ri- 
chesses naturelles  de  notre  littoral,  et  comment,  par  un  résultat 
nécessaire,  l'inscription  maritime,  pépinière  et  réserve  de  notre- 
force  navale ,  a  dû  diminuer  de  jour  en  jour  ;  car  la  diminution 
de  la  pèche  doit  occasionner  celle  des  matelots ,  comme  l'effet 
soit  inévitablement  sa  cause.  Cette  remarque  n'a  pas  échappé 
au  ministre  de  la  marine,  qui ,  dans  son  rapport  au  Roi ,  sur 
son  budget  de  1 835,  signale  l'état  stationnaire  en  France,  de 
h  force  numérique  de  la  population  maritime,  lorsque  autour 
(Telle  les  autres  parties  de  la  population  acquièrent  un  accrois- 
sement rapide,  et  lorsque,  en  d'autres  pays,  le  nombre  des 
hommes  adonnés  au  métier  de  la  mer  augmente  aussi  beaucoup. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  ajoute  le  ministre,  d'examiner  les 
causes  de  nature  diverse  d'où  peut  résulter  un  fait  si  regret- 
taMe,  ni  de  rechercher  quels  pourraient  être  les  meilleurs 
moyens  de  les  combattre  une  à  une  et  toutes  avec  succès  : 
le  (ait  en  soi  n'est  que  trop  réel  et  trop  notoire. 

L'inscription  maritime,  en  1832,  était  de  89,258  hommes 
de  mer,  dont  10,922  capitaines  au  long  cours;  51,395  offi. 
ôers  mariniers  et  matelots  ;  27,081  novices  et  moussesv  Sur 
ce  nombre,  les  sous-arrondissements  de  Dunkerque  et  du 
Havre  entraient  alors  pour  12,147,  ce  qui  forme  le -septième 
du  total. 

Cest  dans  l'intérêt  de  cette  population,  dont  le  sort  dépend , 
comme  je  l'ai  démontré ,  du  maintien  ou  de  l'abolition  des  abus 
des  pèches,  que  j'ai  cru  devoir  présenter  ces  observations. 
Habitant<ct  mandataire  dtine  contrée  dont  le  littoral  est  compris 
dans  cette  circonscription,  je  n'ai  pu  voir  avec  indifférence  tes 
souffrances  de  la  population  de  nos  rivages;  j'ai  du  justifier  ce 
que ,  dans  la  séance  du*  1 3  août  dernier,  j  ai  dit  à  ia  tribun* 
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sur  l'urgence  de  poser  enfin  des  règles  pour  fa  limitation  et  la 
police  des  pêches,  qui,  dans  la  Manche,  sont  livrées  à  un  aban- 
don ,  à  une  sorte  de  pillage,  dont  on  éprouve  les  plus  funestes 
effets. 

Puissent  mes  efforts  avoir  plus  de  succès  que  n'en  ont  obtenu 
jusqu'à  présent  les  mêmes  réclamations  :  quel  qu'en  soit  le 
résultat,  j'aurai  du  moins  acquitté  une  obligation  que  j'ai 
depuis  longtemps  contractée  envers  une  classe  de  compatriotes 
auxquels  j'ai  déjà  pu  donner  des  preuves  de  mon  dévouement 
et  de  ma  sollicitude,  E3ï  ancelin. 


[N°  19.] 

Réflexions  sur  l'application  de  la  méthode  américaine  au  jaugeage 
des  navires  français,  et  proposition  d'une  nouvelle  méthode  de 
jaugeage. 

La  nouvelle  loi  sur  le  jaugeage  doit  satisfaire  à  deux  con- 
ditions. 

'  La  première  :  ne  point  attribuer  aux  navires  qui  réunissent 
le  plus  grand  port  aux  plus  petites  dimensions  principales,  ou, 
en  d'autres  termes,  aux  navires  les  plus  avantageux,  un  ton- 
nage plus  élevé  que  celui  qui  leur  est  assigné  par  la  méthode 
américaine, 

La  seconde  :  assigner  à  tous  les  navires,  quelles  que  soient 
leurs  dimensions  et  leurs  formes  pleines ,  demi-fines  ou  fines, 
un  tonnage  exactement  proportionnel  à  leur  port,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  à  leur  capacité  intérieure. 

La  méthode  américaine,  si  avantageuse  pour  les  navires  à 
deux  ponts,  qui  ont  beaucoup  de  creux,  les  côtés  rentrés  par 
le  haut  et  des  formes  très-pleines,  est  tout-à-lait  désavantageuse 
pour  les  navires  qui  ont  peu  de  creux  et  des  forme»  fines,  et 
pour  les  bâtiments  à  un  pont  ;  elle  n'a  point  égard  aux  formes, 
qui  néanmoins  peuvent  faire  varier  dans  le  rapport  d'un  à 
quatre  la  capacité  réeBe  de  deux  bâtiments,  ayant  mêmes  Ion- 
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gueuncC  largeurs,  et  par  conséquent  même  tonnage  légal.  11 
estabavde  cependant  d'attribuer  à  un  tel  navire  un  tonnage 
betionp  moindre  que  son  port  réel,  et  à  tel  ajitre  un  tonnage 
beucoip  plus  élevé.  Si,  par  exemple,  un  navire  de  formes 
plâcs,  avec  des  hauts  rentrés  et  un  grand  creux  relatif,  jauge 
uo  tonneau  légal  pour  un  et  demi  tonneau  de  port  réel,  il  est 
•fane  justice  rigoureuse  et  impartiale  de  jauger  également  les 
un»  d'un  moindre  creux  proportionnel,  et  de  formes  démi- 
ses on  fines,  dans  la  proportion  d'un  tonneau  légal  pour  un 
et  demi  tonneau  de  port  réel. 

La  toi  américaine,  supposant  toujours  pour  Tes  navires  à 
deux  ponts  le  creux  égal  à  la  moitié  de  la  largeur  extérieure, 
et  cette  largeur  ne  se  prenant  pas,  comme  dans  la  jauge  fran- 
çaise ou  dans  ia  jauge  anglaise,  là  où  elle  est  la  plus  grand*, 
nais  toujours  à  la  hauteur  de  la  première  préceinte ,  H  en  ré- 
sulte que  les  américains  augmentent  le  creux  de  leurs  navires 
lœquï  la  plus  grande  limite,  et  font  leurs  extrémités  verticales 
et  ks  côtés  fortement  rentrés,  à  partir  de  la  flottaison.  Ces 
formes  sont  absurdes  et  incompatibles  avec  la  plus  essentielle 
dts qualités  nautiques,  une  stabilité  suffisante  dans  les  grandes 
ndwisons  sous  l'impulsion  d'un  fort  vent  de  côté.  Les  navires 
constants  d'après  ces  idées,  et  dans  le  seul  but  d'échapper  au- 
to* <pe  possible  aux  droits  de  tonnage,  ne  sont  propres  qu  a 
ponardes  marchandises  légères,  et  ne  pourraient  nullement 

Bftwur  pour  porter  des  sucres  ou  des  cafés  :  on  les  nomme 
eB  Amérique,  kettle  bottom  ships;  ils  seraient  mieux  appelés 
"«rires-monstres ,  car  ils  ont  des  formes  contre  nature ,  et 
ï*  sont  le  résultat  forcé  des  vices  de  la  loi  du  jaugeage. 

Pour  mieux  faire  apprécier  les  dangers  de  cette  forme  nou- 
veUe,  donnée  par  les  Américains  aux  coupes  transversales  de 
tare  navires,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  croquis  ci- 
PM'  A  capacités  égales,  die  élève  le  centre  de  gravité  du 
t^puent,  abaisse  le  centre  du  déplacement  et  diminue  la 
"geur  des  surfaces  de  flottaison  :  H  suffit  donc  d'une  incli- 
*»<m  plus  petite  que  dans  les  navires  à  côtés  verticaux  ou 
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ouvrants  pour  atteindre  le  point  d'équilibre  ioâtabie.  Mais  ces 
dangers  sont  bien  moindres  avec  des  chargements  légers  qu'a- 
vec des  chargements  lourds;  et  c'est  pour  cette  raison  que  les 
Américains  peuvent  employer  ces  nouveaux  navires  au  transi 
port  des  cotons,  tandis  qu'ils  ne  pourraient  leur  faire  porter 
d'entiers  chargements  de  sucre. 

II  y  a  plus,  on  pourrait  obtenir,  avec  des  longeurs  et  desj 
largeurs  égales,  une  plus  grande  capacité  dans  un  navire  a  côtés 
verticaux  que  dans  un  navire  à  cotés  rentrés,  tout  en  conser- 
vant au  premier  une  stabilité  égale  à  celle  du  second,  pour 
une  inclinaison  donnée:  c'est  donc  dans  le  but  unique  d'ob- 
tenir une  grande  diminution  de  jauge  que  ces  formes  nou- 
velles ont  été  adoptées.  I 

L'avantage  de  ces  formes  pour  diminuer  le  tonnage. améri- 
cain sont  palpables ,  puisque,  à  longueurs  et  largeurs  extrêmes 
et  capacités  égales,  les  jauges  sont  comme  les  carrés  des  lar- 
geurs prises  à  la  hauteur  de  la  première  préceinte.  Dans  le 
tracé  ci-joint,  qui  n'est  pas  outré,  ces  largeurs  sont  23  pieds, 
8  pouces  et  28  pieds  :  les  carrés  de  ces  nombres  sont  560 
et  784,  et  le  rapport  de  ces  carrés  est  comme  71  à  100. 
Ainsi  le  navire  à  côtés  rentrés  ne  jatigera  que  les  7 1  centièmes 
de  la  jauge  d'un  navire  de  même  port  à  cotés  verticaux. 

II  résulte  de  tout  ceci  que  f  adoption  en  France  de  la  jauge 
américaine  ne  ferait  disparaître  qu'en  partie  les .  inconvé- 
nients qui  résultent  de  notre  mode  de  jauge  actuel,  relativement 
aux  américains;  parce  que  ceux-ci,  ayant* une  masse  énorme 
de  cotons  à  exporter,  peuvent  y  employer  et  y  emploient  ef- 
fectivement des  navires  spéciaux,  dont  la  ligne  de  flottaison, 
chargés,  est  placée  très-bas,  dont  la  longueur  et  le  creux  sont 
très-grands  relativement  à  leur  largeur,  dont  les  côtés  sont 
rentrés  par  le  haut,  et  qui  unissent  par  conséquent  le  plus  grand 
port  possible  avec  la  plus  petite  jauge.  Tandis  que  f  eugaite 
de  nos  ressources  maritimes  nous  oblige  à  ne  construire  <f<# 
tïes  navires  à  toutes  lins,  c'est-à-dire  propres  à  porter  des  su- 
cres et  des  cafés  ou  des  cotons  tour  à  tour;  ce  qui  exige <pe 
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ces  wmes  aient  leur  ligne  de  charge  placée  plus  haut,  ou,  en 
d'autos  termes,  les  façons  plus  relevées,  et  aient  aussi  un 
moiwfre  créai  relativement  à  leur  largeur,  et  soient  par  con- 
séqaat  d'un  moindre  port  relativement  à  leur  tonnage  d'après 
h  aetèode  américaine.  —  Nos  navires,  même  les  mieux  en- 
taxfaspour  un  grand  port,  ne  seraient  donc  pas,  à  beaucoup 
pré,  jaugés  aussi  avantageusement  d'après  cette  méthode  que 
ie  miles  navires  spéciaux  des  Américains,  tels  que  le  Mozart, 
leûalmatiaj  etc.  ;  ils  seraient,  pour  la  jauge,  dans  un  degré 
^infériorité  relative  au  moins  aussi  grand  que  celui  où  se 
trouvent  les  paquebots  de  New-York,  comparativement  aux 
aavires-cbaudières. 

il  est  d'ailleurs  des  navigations  spéciales,  teHes  que  celles 
<fa  Brésil,  de  f  Océan  pacifique,  des  Indes-Orientales,  etc. ,  qui 
ne  peuvent  être  faites  qu'avec  des  navires  fins  ;  et  si  l'on  adop- 
tait en  Fiance  la  méthode  de  jauge  américaine,  ces  bâtiments 
seraient  encore  jaugés  très-défavorablement,  parce  que  ce  mode 
<k  jaugeage  est  indépendant  des  formes  ;  et  le  préjudice  qui 
en  résulterait  pour  notre  navigation  serait  fort  grand,  les  droits 
P*?is  sur  le  tonnage  dans  les  pays  étrangers  étant  très-consi- 
déraMes. 

H  est  ï  remarquer  que  .la  plupart  de  nos  navires  n'ont  qu'un 
«dpoat,  avec  des  plates-formes  à  f  avant  et  à  1  arrière,  plus 
*  Brins  étendues,  pour  les  chambres,  la  cambuse,  etc.,  et  des 
kw*  sèches  au  milieu  pour  fortifier  les  murailles  dans  cette 
f***.  la  douane  française  les  a  toujours  jaugés  josqu  a  pré- 
dit comme  n'ayant  qu'un  pont  ;  ils  devaient  au  contraire 
e&*  jaugés  de  la  même  manière  que  les  navires  à  deux  ponts 
entiers.  • 

La  jauge  anglaise  diffère  de  la  jauge  américaine,  en  ce  qu'elle 
branche  la  quête  du  principal  étambot  de  la  longueur;  puis 
*&i en  ce  quelle  prend  la  plus  grande  largeur  extérieure  là 
^ elle  se  trouve,  soit  au-dessus  ou  au-dessous  des  préceintes; 
N  encore  en  ce  que  son  diviseur  est  94,  tandis  que  le  di- 
VL*ar  américain  est  95,  La  différence  entre  les  diviseurs  com- 
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pense  en  partie  le  retranchement  de  ia  quête  dans  le  tonnai 
anglais;  mais  ia  différence  dans  (a  manière  de  prendre  ia  li 
gpur  donne  des  résultats  très-différents  pour  ies  naviracha 
dières.  Ces  navires  n'offriraient  aucun  avantage  en  Angleterre 
aussi  ne  s  est*on  jamais  avisé  d'y  en  construire  de  semblables 

La  méthode  de  jauge  américaine,  appliquée  à  nos  bàtimen 
à  un  pont,  ne  ferait  point  non  plus  disparaître  finféiiorii 
pour  ia  jauge  comparée  au  port  des  caboteurs  français,  relat 
veinent  aux  caboteurs  hollandais,  brémois,  etc. ,  dontksformi 
doivent  être  forcément  plus  pleines,  plus  carrées  que  celles  i 
nos  navires.  Loin  de  là,  elle  assignerait  au  plus  grand  norab/ 
de  nos  caboteurs  un  tonnage  beaucoup  plus  fort  que  celui  qu 
résulte  de  la  méthode  française,  parce  que  ces  bâtiments,  li 
mités  dans  leur  tirant  d'eau,  ont  peu  de  creux  relativement 
leur  largeur,  et  que  la  jauge  française  mesure  ce  creux. 

Ne  point  avoir  égard  au  creux  et  aux  formes  des  navire 
pour  ies  jauger,  comme  le  veulent  les  lois  de  jauge  américain 
et  anglaise,  c'est  ôter  aux  armateurs  et  aux  constructeurs! 
faculté  de  rechercher  et  d'employer  les  dimensions  et  les  foi! 
mes  qu'ils  croient  les  plus  convenables  pour  chaque  genre  d 
navigation  ;  c'est  entraver  et  arrêter  les  progrès  de  fart;  c« 
contraindre,  sous  peine  d'amendes  payables  aux  étrangers, 
employer  telles  formes  et  telles  dimensions  plutôt  que  telle 
autres;  c'est  ajouter  un  surcroit  de  charges  aux  navires  fini 
dont  la  construction  et  l'emploi,  par  ia  nature  même  des  chose 
coûte  déjà  beaucoup  plus  que  celui  des  navires  pleins;  cej 
priver  le  commerce  et  l'industrie  manufacturière  des  avantage 
pour  ia  concurrence  avec  les  étrangers,  que  des  bâtimentsdun 
marche  rapide  peuvent  procurer  ;  enfin ,  c'est  répartir  art 
t  rai  rement  un  impôt,  et  faire  payer  proportionnellement  beal 
coup  plus  à  celui  qui,  au  contraire,  devrait  payer  moins,  sfl 
avait  quelque  faveur  à  accorder. 

Si  ia  jauge,  au  contraire,  était  l'expression  en  unités  cot 
venables  de  la  capacité  intérieure  et  réelle  de  chaque  naviH 
quelles  que  soient  d'ailleurs  ses  dimensions  et  ses  formes,  aM 
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e  commère  n'aurait  plus  à  rechercher  les  moyens  cf éluder 
ratant  pepossftie  les  droitsde  tonnage;  il  choisirait  librement 
les  foras  et  les  dimensions  les  plus  propres  à  réunir,  pour 
chaque  destination,  avec  une  marche  donnée  et  ies  autres 
qualités  nautiques  nécessaires,  le  plus  grand  port  et  les 
maires  dépenses  de  construction,  d armement,  d'entretien 
et  <ie  navigation  combinés  ensemble  ;  les  droits  à  payer  d'après 
leKauiage,  par  tous  les  navires,  soit  en  France  ou  à  l'étranger, 
seraient  proportionnels  à  leurs  capacités  respectives ,  à  leurs 
ports,  et  jamais  plus  élevés  que  ceux  que  payent  les  navires 
iseriamsles  plus  avantageux  et  d'égale  contenance;  et  les 
«tires  les  j>lus  fins,  employés  à  des  navigations  ou  opérations 
prticnlièies,  ne  seraient  plus  grevés  de  charges  autres  que 
zBesqui  tiennent  à  la  nature  des  choses  et  qui!  est  impos- 
able d'éviter.  II  en  résulterait  pour  notre  commerce  maritime 
ne  économie  annuelle  de  plusieurs  centaines  de  mille  francs 
pi  sont  jetés  gratuitement  dans  les  coffres  des  gouvernements 


Ce  bot  est  facile  à  atteindre;  il  suffit  de  cadastrer 9  en  quel- 
le sorte,  tous  les  navires,  en  jaugeant  rigoureusement  leur 
contenance  intérieure.  La  géométrie  fournit  pour  cela  diverses 
méthodes  exactes.  Celle  qui  est  décrite  ci-après  peut  être  fa« 
dément  employée  par  toute  personne,  sachant  calculer. 

Relativement  à  la  fixation  du  facteur  décimal  le  plus  con- 
venable pour  transformer  les  unités  de  capacité,  les  tnètres 
?*ta,  par  exemple,  en  tonneaux  de  jauge,  on  est  maître 
'* fc prendre  tel  que  f  on  voudra. 

Si  on  veut  que  nos  navires  soient  jaugés  aussi  favorable- 
ient  que  le  sont  les  navires  américains  les  plus  favorisés  , 
suffira  de  mesurer  par  la  même  méthode  la  capacité  inté- 
ttre  de  ces  navires  et  de  déterminer  le  facteur  qui  donne 
w  résultat  leur  jauge,  américaine.  Si,  au  contraire,  on 
fcntquece  résultat,  dans  son  application  à  nos  navires, 
*e des  difficultés  auprès  des  gouvernemenst étrangers,  on 
tffa  «ai  facteur  pins  fort.  La  loi  doit  avoir  pour  but  de 
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favoriser  le  plus  possible  la  masse  de  nos  navires,  surt 
ceux  qui  vont  dans  les  ports  étrangers,  et  non  les  bâtimi 
employés  à  telle  ou  telle  navigation  particulière  ;  et  ia 
basée  sur  la  contenance  réelle  de  chaque  bâtiment  est  la 
qui  f  atteigne. 

On  objecte  contre  ce  mode  de  jaugeage  f  impossibilil 
trouver  un  jaugeur  capable  dans  chaque  port.  Mais  n'a- 
pas  trouvé  pour  les  opérations  du  cadastre  cent  fois  plus  c 
penleurs  qu'il  ne  faudrait  de  jaugeurs  pour  mesurer  \ 
nos  navires?  Et  cependant  l'arpentage  demande  de  f opéraù 
en  raison  de  l'infinie  variété  des  formes  et  des  pentes 
terrains,  et  des  obstacles  de  toute  espèce  qui  s'y  rencontre 
•  beaucoup  plus  de  connaissances  et  d'adresse  qu'il  n'en  I 
pour  pratiquer  une  méthode  exacte  de  jaugeage  des  navi 
la  même  pour  tous,  et  qui  n'exige  du  jaugeur  autre  à 
que  savoir  additionner  et  multiplier,  est-ce  trop? 

Méthode  de  jaugeage. 

Mesurer  1  étendue  de  la*  cale  et  celle  de  l'entrepont  st 
rément. 

Considérer  les  navires  ayant  des  barres*  sèches  distii 
entre  elles  de  deux  mètres  cinquante  centimètres  au  p 
comme  étant  à  deux  ponts  et  les  jauger  en  deux  fois. 

Ne  point  avoir  égard  aux  logements  intérieurs ,  ni  aux 
nettes,  rouffles,  demi-dunettes  ou  coupes,  à  moins  que  cet 
n'atteignent  ou  dépassent  en  longueur  les  quatre  dixième 
la  longueur. 

Faire  abstraction  des  carlingues,  épontflles,  emplanl 
de  mâts,  archepompes,  courbes,  guirlandes,  porques,1 
de  toutes  autres  encombrances  ou  saHlies  intérieure 
quand  une  dimension  tombe  sur  l'un  de  ces  objets,  la  me 
tout  à  côté  et  sur  vaigrage. 

Prendre  toutes  les  mesures  en  mètres  et  centimètres. 

Diviser  la  longueur  totale  sur  l'entrepont,  prise  du  M 
de  l'étrave  au  dedans  des  barres  decusson  ou  autres  n 
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braies,  en  dk  parties  égales.  Mesurer  Faire  de  chacune  des 
neuf  sections  verticales  et  transversales  passant  par  ces  di- 
visions: 

Celles  de  la  cale,  au  moyen  de  cinq  ordonnées  polaires 
prises  de  chaque  côté;  elles  partiront  de  dessous  les  baux 
d'entrepont,  ou  d'une  hauteur  correspondante  lorsque  les 
sections  sont  entre  deux  baux; 

Celles  de  fentrepont,  parles  largeurs  sur  F  entrepont  et 
sois  le  pont,  avec  les  hauteurs  correspondantes  prises  dessus 
ëx  sous  baux  dt*  pont.  Les  sections  passant  en  dedans  de 
fefnve  et  contre  le  dedans  des  barres  d  ecusson  seront  sup- 
posées égales  à  zéro.  Dans  les  navires  n'ayant  que  des  barres 
sèches,  f épaisseur  du  tittac  d'entrepont  sera  supposée  égale  à 
«Des  des  bordages  du  pont  de  haut. 

La  cale  des  navires  à  un  seul  pont  sera  mesurée  de  {a 
we  manière  que  celle  des  navires  à  deux  ponts.  La  lon- 
gueur totale  sera  prise  sur  le  pont  du  dedans  de  Fétrave  au 
W  <le  Tétambot. 

Multiplier  la  somme  totale  des  aires  des  sections  de  la 
cale  des  navires  et  de  Fentrepont  réunis,  pour  les  navires  à 
deux  ports,  et  celle  des  sections  de  la  cale  des  navires  à  un 
pont, par  fa  distance  commune  des  sections;  puis. multiplier 
«produit par  :  ce  second  produit  sera 

le  tonnage  légal  du  navire. 

Tous  les  éléments  du  calcul  seront  écrits  en  marge  de  Facte 


Le  chiffre  de  la  jauge  de  chaque  navire  sera  écrit  avec  une 
Da"pe  à  feu  sur  le  bau  d'arrière  de  la  grande  écoutiiïe,  ou  sur 
■w plaque  en  bronze  fixée  sur  ce.  bau,  afin  que  l'on  puisse 
tajoors  connaître  la  jauge  d'un  navire  dont  on  n'aurait  pas 
"tte  de  francisation ,  (ors  même  qu'il  serait  chargé. 
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Explication  de  la  méthode. 

Elle  consiste  à  considérer  l'étendue  de  chaque  se 
comme  composée  des  segments  C  A  B,  C  B  D,  CD  E, 
<k>nt  les  angles  en  Csont  égaux;  et  à  supposer  Faire  du 
ment  C  A  B  égale  h  celle  du  segment  C  O  P  dont  farc 
décrit  du  centre  C,  coupe  la  courbe  A  B  au  point  <Ti 
section  X,  de  cette  courbe  avec  le  rayon  C  X,  qui  d 
Fangle  A  C  B  en  deux  parties  égales  ;  de  même  des  segni 
C  B  D,  C  D  E,  etc. .  : ...  H  est  suffisamment  exact, 
la  jauge  des  navires,  de  diviser  ia  demi-section  Â£( 
chaque  tranche  en  cinq  segments  :  les  angles  À  C 
BCD,  etc.  ,  *ont  alors  de  1 8  degrés. 

La  surface  du  segment  circulaire  C  O  P  est  égale  à  h  m< 
du  produit  du  rayon  C  X  par  Tare  O  P ,  ou ,  ce  qui  e 
même  chose ,  à  la  moitié  du  produit  du  carré  du  rayon  ( 
par  Tare  de  1 S  dégrés  dont  le  rayon  est  1  :  cet  arc  est 
à  0,31416.  Or,  chaque  section  du  navire  est  composée 
deux  segments  égaux  CAB,  de  deux  segments  égaux  CBD,< 
la  surface  totale  de  la  section  CAG,  prise  des  deux  cotés 
navire,  est  donc  égaie  à  la  somme  des  carrés  des  cmqray 
C  X,  C  Y ,  C  Z,  multipliés  par  0,3 1 4 1 6. 

La  solidité  de  la  cale  sera  donc  égale  au  produit  d< 
somme  des  carrés  des  45  rayons  des  9  sections,  multip 
par  0,31416,  premier  produit  par  la  distance  commune 
sections. 

Pour  apprécier  le  degré  d'exactitude  de  la  méthode 
jauge  des  navires  par  des  ordonnées  polaires,  on  a  calculé 
cette  méthode,  et  aussi  au  moyen  de  vingt  ordonnées 
rizontales,  Faire  de  sept  sections  1,  2,  3,  4,  5,6  et  7,  i 
les  formes  sont  à  peu  près  moyennes  et  extrêmes  de  toi 
celles  qui  se  rencontrent  dans  les  navires. 

Voici,  d'après  le  tableau  ci- joint,  le  résultat  du  calcul  : 
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M* 


- 

SCTWfl. 

AIRES 

ftprôU  méthode 

proposée. 

AIRR9 
«Peprèt  le  eelen! 

des 

vingt  ordonnées 

horizontale». 

DlFPRARftCRB. 

RAPPORT 

des  différence* 

eue  tire»,  eeievieee 

p«r 
Tiftgt  ordonnée». 

1 

K : 

3,7806 

3,7371 

—  0,0434 

—  0,0116 

* 

i 

3,5368 

3,5*13 

—  0,0150 

—  0,0043 

>. i 

3,079* 

3,0314 

-+-  0,0019 

-h  0fOO06 

». t 

9,9595 

t,3706 

H- 0,0191 

-+■  0,0051 

>. 

1,9669 

1,8976 

-HQ,0314 

-*-  0,0349 

¥ 

9,4031 

9,4177 

-+-  0,0146 

-4-  0,0060 

* | 

1 
Soumet 

1,6697 

1,7049 

H- 0,0345 

-H  0,0907 

18,0943 

18,1304 

-H  0,0361 

Différence  moyen 

ne 

—  0,009 

Ainsi,  dans  le  cas  le  plus  défavorable ,  Terreur  n  atteint 
psil.ïpour  100;  et  comme  les  différentes  formes  calcu- 
ls* combinent  assez  ordinairement  dans  un  même  navire, 
henné  moyen  2  pour  100  exprime  à  peu  près  l'erreur 
pelonpeut  commettre  généralement,  en  se  servant  dçla 
*tWe  des  ordonnées  polaires  :  mais  cette  erreur  fût-elle  de 
1  N  100,  elle  serait  insignifiante  pour  le  but  proposé. 

Oq  ne  donne  ici  aucuns  détails  sur  les  moyens  pratiques 
ropmà  faciliter  l'usage  de  cette  méthode,  parce  que  devant 
ft&mment  l'essayer  sur  plusieurs  navires  français  et  amé- 
RÙBj  en  présence  de  MM.  les  commissaires  nommés  par 
chambre  du  commerce,  à  i  effet  d'assister  à  ces  opérations 
de  fui  eu  rendre  compte,  ces  messieurs  seront  ainsi  plus 
•Dénie  d  apprécier  k  méthode  que  par  tout  ce  «que  Ton 
tonait  en  dire. 
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Calcul  des  sur/aces  de  sept  sections  transversales  et  verticales  a\ 
formes  moyennes  et  extrêmes,  avec  cinq  ordonnées  polaires  r 
vingt  ordonnées  horizontales,  et  comparaison  des  résultats  dei 
deux  méthodes. 


(  Les  mesures  sont  en  décimètres  et  millièmes  de  décimètre.) 


SECTION  1"*. 
Ord.  polaire*.  Carrés. 
1".  3,036  4,09*5 
S».  3,110  4,8841 
3*.  1,480  6,1504 
4*.  9,910  4,6841 
5e.   3,014    4,0563 


Somme. .  =  8440673  . 

Surface.  =34,0673 
X    0,15708 
=  3,7605 


SECTION 
Ord.  polaires.  Carrés. 
1»  3,030   4,0804 
S«.   3,175    4,7306 


Somine..==St£l58 


4«.   3,100   4,4100t  =r    3*4368 

5«.    1,985   3,9403 ] 


Ordonnées  horizontales. 

J  1".  .  1,000 

*...  1,999 

3»...  1,997 

4*...  1,996 

5e...  1,995 

6»...  1,993 

7«...  1,990 

8«...  1,983 

9«...  1,981 

10«...  1,975 

11«...  i>968 

1*...  1,957 

13«...  1,947 

14*..  .  1,933 

15*..  .  1,913 

16».. .  1,687 

17«...  1,849 

18«...  1,793 

19*..  1,703 

90«...  1,515 

91*...  0,000 


Somme..  =;  37,371 
Surface..  =37,371 
x    0,10 
=   9,1911 


Ordonnées  norixontales, 

{  1"*..  1,000 

£«...  1,098 

3«...  1,996 

4«...  1,993 

$«...  1,990 

6«...  1,965 

7«...  1,980 

8«...  1,973 

9«...  1,963 

10*...  1,950 

11«...  i,933 

19«...  1,914 

13*..  .  1,890 

14«...  1,857 

15*.  .  1,815 

16«...  1,753 

17«...  1,671 

18«...  1,535 

19«...  1,373 

20*...  0,7  50 

91e...  0,000 


Somme.  =35,218 
Surface. .  =3&jtt6 
X     0,10 
=   3^318 


Différence  entre  le  résultatnar  les 
ordonnées  norisontales  et  celui  par 
les  ordonnées  polaires 
=3,7371—  3,7*°»= +0*9434 
1N    /  Rapport  de  la  différence  an  résultat 
*\  par  les  ordonnées  horiaontalee  con- 
sidéré exact 

OJ0434  ' 


•  3' 
section. 


Différence  entre  le  résultat  par 
I  les  ordonnées  horiaontalee  et  celui 
|par  les  ordonnées  polaire* 

=3,1918— JUU6f=+<MM50 

{ Rapport 

+  (M>150 
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sxcnow  S*. 
OdplnCiirff. 
1*M1J  4,0602} 


8ECTIOM  4e. 
Ord.  polaire*.  Carré».     • 
1™.  1,849   5,3966} 


*WH4'M8l[So«M..  =  lM0èe       *   1»7»«   V9"[Somme..  =  15,014* 
*W  4^.i^«  =  «55-       3e.  1,645   «,7060^-  =  ^^ 

J.UIÎM41»,  =  ^W9&       4e.   i,6S0  2,68631  =  t»56W 


&M98  8,6024  J 


5e.   1,707   3,12911 


OriomtehoriMiiUiw, 


Ordonnées  horfsontale». 


»... 
»... 

7*... 

»... 

11'... 

U«... 

13*.., 

IK. 

1*.. 

»... 

IX, 

»... 

t>... 

*.. 


1,000 

1,995 

1,993 

1,988 

1,983 

1,973 

1,959 

1,940 

1,914 

1,880 

1,834 

1,776 

1,696 

1,592 

1,450 

1,273 

1,050 

•,785 

1,503 

»,530 

1,000 


[Somme..  =30^14 
\Snrfkce..=z  30,814 
X    0,10 
=  3,0814 


II».. 

0,952 

«•... 

.  1,876 

3«... 

1,848 

4e... 

1,815 

6e... 

1,774 

6e... 

1,714 

7e... 

1,668 

8e... 

1,603 

™.  •  ■ 

1,528 

10e... 

1,442 

Ile... 

1,343 

12e.. . 

1,235 

13e..* 

1,114 

14>... 

0,980 

15e... 

0,834 

16e... 

0,682 

17e... 

0,534 

18e... 

0,386 

19e... 

0,249 

80e... 

0,117 

21e... 

0,000 

i  Somme..  = 23,706 
VSorfMt..  X:  23,708 
x    0,10 
=  M706 


L 


/  WRrenee  entre  fe  rétuftat  psr 
j«  ordonnée*  horizontal  et  celui 
|?"ïej  ordonnées  polaires 

=13^614— •S37e*=-+-0JP019 

***** 

_  +  00019 


4« 
faction.' 


Différence  entre  le  résultat  psr 
I  les  ordonnées  horisontsles  et  celui 
I  psr  les  ordonnées  polaires 

=2£706— 2,3585  Zz+Qflm 

[Rapport 

+  CV0121 


Tom.1.  1835. 


1T 
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81CTI0N   5% 
Ord.  polaires.  Carres. 
.  1».  1,2*7    1,5Q55 


SECTION  6* 
Ord.  polaires.  Carrés.  fafa  nianA'* 


1*.  1,913    3,6557\ 
«•.   1,118    l,*4»»/somme..=:  Sfi9M       *.   1,814   3,3906/^ 

3e.  «,ii8  i,*49e\s,,rfiMse-  =  ^îSSs    *•  *'66a  *»'*•*  r"* 

4«,   1,341    1,54011  =   1>*662       4e.   1,598   2,55361 

5«.    1,586   9,5154'  5e.    1,759    3,0695 j 


Ordonnées  horizontales. 


Ordonnées  faorUonttlsj_ 


Ll«.. 

0,667 

*... 

1,970 

3«... 

1,307 

4*... 

1,140 

5e... 

1,071 

6e... 

1,000 

7e... 

0,998 

™.  •  • 

0,855 

9e... 

0,784 

10e... 

0,711 

U»... 

0,640 

1^... 

0,567 

13e... 

0,497 

14e... 

0,438 

15e... 

0,359 

16e... 

0,393 

17e... 

0,930 

18e... 

0,167 

19e... 

0,110 

SOe... 

0,053 

31«... 

0,000 

Somme. .  =  12,976 
.Surface..  =  13^76 
x    0*10 
5=    1,3976 


II"-, 
«e... 

3e... 

4e... 

5e... 

6*... 

7e... 

8e... 

9e... 
10e... 
Ile... 
lie... 
13e... 
14e... 
15e... 
16e... 
17e... 
18e... 
19e.. . 
»)e... 
île... 


0,971 
1,938 
1,911 
1,887 
1,856 
1,817 
1,768 
1,708 
1,634 
1,540 
M«5 
1,979 
1,110 
0,933 
0,761 
0,603 
0,451 
0,313 
0,195 
0,088 
0,000 


Son 


Surfecei 


1 


Différence  entre  le  résolut  par 
1  les  ordonnées  boriaontales  et  celui 
Ipar  les  ordonnées  polaires 


section.) 


M177 


*  13 
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Ord.  po 
.  lre.  1,1 
2».  1,1 
3«.  1,1 
4e,  i#* 
5«.  1,1 


'  2«-. 

3».* 
4«.. 
5«.. 
6*.  • 
7«.. 
8«.. 
9».. 
1<K. 
11».. 
12*.  « 
13«.. 
14*.. 
15*.. 
1©*. 
17*. 
1*. 
19e. 
20e. 
21«. 
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SECTION   7e< 
OsipZm.  Cariés, 
f«.  1,750  5,08*5 

*.  1,483   ,»im(so«?a«..  =  i%57 

X  1,171    1,9154  "  "*"" 
*.  1,94»   1,5900 
^  1,477   1,1915 

Ordonnées  horizontale*. 


=  10y6197 
X    0,15701 
=  1/997 


1-.. 

0,91  S 

*... 

1,909 

3>... 

1,770 

4e... 

*  1,711 

5*4  •  • 

1,954 

6*.  •  • 

1,909 

7e... 

1,499 

9>... 

1,171 

9*... 

1,079 

10e... 

0,991 

m.. 

0,719 

11«... 

0,570 

!*... 

9,457 

14>... 

OjÔOO 

1»... 

0,179 

lfr... 

0,107 

m.. 

0,190 

1*... 

0,100 

i»... 

0,059 

»... 

0,0*7 

su... 

0,000 

.5=17,04! 
VSnr&ce,.=:  17,041 
x    0,10 

5=   1,7041 


RECAPITULATION. 

Surface*  eeJcnlée*  par  les  ordonnées 
polaires. 

IragectîOD 9,7905 

** 9,5969 

3» 5,0795 

4e 1,3595 

*• 1,1991 

6e...* 1,4091 

7e 1,9997 

19,0949 

"Surfaces  calculées  par  ici  ordonnées 

horizontales. 

1»  section 3,7571 

Ie 3,5119 

3« 3,0914 

4* 1,3709 

Se 1,1979 

6« 1,4177 

7«. 1,7049 


19,1904 


[  les  ordonnées  horizontales  et  celui 
I  par  1m  ordonnées  polaires 


1,9897 


=  H~  0,0107. 


par 


esultatpar 

ordonnées  horizontales  et  celai  ] 
ins  ordonnées  polaires 


=18,1304—  nflM=z+0/)S6l 

Rapport 

+  0*0361 

■  0,001. 


18,1304  Y  " 


17. 
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[N°20.] 

Parlements  d'Angleterre.  —  Chambre  des  communes.  —  Séance 
du  il  mars  1835.  —  Bills  sur  l'inscription  des  marins  du  com- 
merce et  la  presse. 

SiR  J.  Graham  demande  la  permission  de  présenter  un 
bill  destiné  à  améliorer  les  lois  relatives  aux  marins  du  com- 
merce dans  le  royaume-uni,  et  à  y  établir  l'inscription  mari- 
time. II  présente  aussi  un  biïï  sur  les  enrôlements  volontaires, 
afin  de  les  encourager,  et  de  pourvoir  plus  facilement  à  I  équi- 
pement des  bâtiments  de  la  marine  royale. 

Le  premier  de  ces  bifls,  relatif  aux  marins  du  commerce, 
est  au  fond  et  dans  ses  dispositions  semblable  à  celui  qu  il  pré- 
senta à  la  dernière  session ,  et  qui  fut  renvoyé  au  comité  après 
une  double  lecture.  L'autre  bifl  s'applique  à  l'équipement  de 
la  flotte,  et  a  pour  but  principal  de  protéger  la  marine  mar- 
chande, pépinière  de  la  marine  royale.  Dans  ce  but,  il  régie 
les  conditions  entre  les  matelots  et  les  armateurs. 

On  sait  combien  l'absence  de  conditions  écrites  était  pré- 
judiciable aux  matelots.  Le  bill  établit  qu'à  favenir  tout  ma- 
rin employé  au  commerce  avec  l'étranger,  ou  au  cabotage, 
ne  pourra  servir  qu'après  un  engagement  écrit,  qui  le  mettra 
à  l'abri  des  fraudes  de  l'armateur,  en  même  temps  qu'il  garan- 
tira les  droits  de  celui-ci,  d'après  les  conditions  souscrites. 

Le  biïï  contiendrait  aussi  des  dispositions  contre  ceux  qui 
donneraient  asile  aux  marins  déserteurs. 

Sir  J.  Graham  propose  de  confirmer  la  loi  existante  sur  le 
rapport  du  nombre  proportionnel  des  novices  (  apprentices  ) 
avec  le  tonnage.  Mais  il  voudrait  en  assurer  la  stricte  applica- 
tion, en  ajoutant  qu'à  la  fin  de  chaque  voyage  les  novices  de 
chaque  bâtiment  seraient  passés  en  revue  par  un  officier  de  la 
douane,  qui  serait  tenu  de  coter  l'absence  de  ceux  dont  les 
noms  auraient  été  portés  sur  les  rôles  au  moment  de  l'appareil- 
lage. Le  bill  devrait  aussi  empêcher  qu'aucun  marin  ne  fut 
laissé  en  pays  étranger,  sans  avoir  reçu  le  solde  de  sa  paye  ci 
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sans  qu'il  soit  suffisamment  prouvé  qu'on  n'a  pu  Jàire  autre- 
ment que  de  Fy  laisser.  Ainsi  que  l'attestent  les  fréquentes  ré- 
cusations des  consuls ,  cette  disposition  est  devenue  néces- 
saire; car  il  arrive  que  les  armateurs ,  profitant  des  plus  légers 
prétextes,  abandonnent  des  hommes  auxquels  ils  doivent  un 
arriéré  considérable,  et  les  remplacent  à  de  meilleures  condi- 
tions pour  le  voyage  de  rapatriement. 

Sir  J.  Graham  espère,  par  la  seconde  partie  du  bill ,  assurer 
[inscription  de  tous  les  marins  du  commerce  dans  le  royaume 
uni.  Et  à  l'égard  de  cette  partie  du  bill,  comme  de  toutes  les 
autres,  il  a  été  au  devant  des  objections. des  armateurs,  et  a 
cédé  à  leurs  vœux  toutes  les  fois  qu'il  a  cru  le  pouvoir  sans 
manquer  son  but.  II  a  aussi  profité  de  quelques  dispositions 
du  bifl  de  M.  Lyall,  relatif  à  l'institution  des  marins  du  com- 
merce, quant  au  service  des  marins.  II  avait  demandé  que  h 
liste  des  marins  embarqués  sur  chaque  bâtiment  caboteur  fût 
remise  par  l'armateur  à  la  douane ,  tous  les  six  mois ,  et  à  la 
fin  de  chaque  voyage  pour  les  bâtiments  employés  à  l'étran- 
ger. Ces  listés,  ainsi  envoyées  à  la  douane,  avec  mention  du 
temps  des  engagements  des  marins,  serviraient  à  l'inscription. 
Tek  sont  les  motifs  qui  ont  suggéré  le  premier  bill. 

Quant  à  celui  sur  la  presse,  il  avait  d'abord  paru  à  Sir 
J.  Graham  qu'un  service  obligatoire,  analogue  à  celui  de  terre, 
imposé  d'après  le  sort,    pourrait  être    le  plus  efficacement 
substitué  à  la  presse.  Mais,  après  un  plus  mur  examen,  il  a 
pensé  que,  si  ce  plan  était  trouvé  insuffisant,  il  serait  illusoire; 
etqae,  si!  suffisait,  il  ne  serait  que  la  presse  sous  un  autre  nom. 
I/a  trouvé,  de  plus,  qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  entre  le 
service  de  terre  imposé  d'après  le  sort  et  celui  qui  s'était  en 
premier  lieu  offert  à  sa  pensée  relativement  au  service  de  mer. 
H  proposerait  donc  à  rassemblée  de  déclarer  le  droit  de  la  cou- 
ronne au  service  de  tous  les  marins,  et  que,  comme  pour  le 
service  dans  l'armée  de  terre,  tous  fussent  forcés  de  servira 
ïappel  du  roi.  Ainsi  tous  les  marins,  une  fois  inscrits,  pour», 
rient  être  requis  par  la  couronne.  Mais  il  voudrait  alors  que  le 
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service  fût  limité  à  cinq  ans  pour  chaque  individu,  et  qult 
lut  toujours  une  protection  pour  les  marins  qui  s  en  seraient 
acquittés.  Pour  diminuer  autant  que  possible  le  service  obli- 
gatoire >  il  faudrait  commencer  par  épuiser  tous  les  moyens  par 
lesquels  le  service  volontaire  pourrait  être  assuré.  En  consé- 
quence il  proposerait,  après  f appel  du  roi,  d'accorder  un  dé- 
lai proportionné  à  l'urgence  de  cet  appel  ;  délai  pendântlequel 
les  volontaires  seraient  autorises  à  se  présenter ,  et  recevraient 
à  leur  enrôlement  une  double  prime  (  bounty  ),  La  prime  ac- 
cordée aux  marins  pendant  la  dernière  guerre  était  de  cinq 
livres  st.  (  125  fr  ).  H  proposerait  de  donner  aux  volontaires, 
dans  les  circonstances  déjà  spécifiées ,  dix  livres  st.  (  250  fr.  ); 
H  pense  que  cet  argent  serait  bien  placé  si  les  résultats  qu'il  en 
espère  étaient  obtenus.  II  proposerait  aussi  de  faire  compter  un 
an  de  service  volontaire,  en  temps  de  guerre,  potfr  deux  ans 
en  temps  de  paix  ou  deux  ans  de  service  obligé;  que  si  au  bout 
des  cinq  ans  un  matelot  voulait  se  réengager  encore  pour  cinq 
ans  ,  il  eut  droit  à  une  seconde  prime  ajoutée  à  la  première  et 
double  prime  qu'il  aurait  reçue.'  Ces  années  de  service  lui  don- 
neraient, en  temps  de  guêtre,  droit  à  une  pension.  Enfin 
une  période  de  vingt  ans  de  service  assurerait  au  matelot  le 
droit  à  une  pension  qu'il  pourrait  cumuler  avec  sa  paye,  s  il 
voulait  et  pouvait  continuer  à  servir.  Sous  l'empire  de  la  légis- 
lation actuelle,  si  un  homme  ayant  droit  à  une  pension  reste 
au  service ,  il  ne  peut  faire  ce  cumul  de  la  pension  avec  la 
solde,  et  il  en  résulte  que  f  état  est  privé  des  hommes  les  plus 
expérimentés.  II  a  d'ailleurs  toute  raison  de  croire  que  les  me- 
sures qu'A  a  l'honneur  de  proposer  à  rassemblée  décideraient 
les  marins  à  entrer  au  service  du  roi  en  temps  de  guerre,  et 
que  le  recours  à  la  presse  ne  serait  pas  nécessaire.  H  propose 
cependant  de  conserver  à  la  couronne  le  droit  de  presser ,  à 
moins  que  les  autres  plans  ne  puissent  assurer  un  nombre  suf- 
fisant d'hommes  pour  le  service.  Le  très-honorable  baronnet 
termine  en  demandant  la  permission  de  présenter  les  deux 
hills  dont  il  vient  de  faire  connaître  les  motifs  et  les  dispositions. 
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M.  G.  J.  Young  a  récemment  eu  l'occasion  cTentretenir  un 
gnad  nombre  de  marins  au  sujet  de  la  presse  :  tous  ils  ont 
déclare  être  prêts  à  servir  S.  M.,  même  sous  le  système 
de  h  presse ,  si  les  circonstances  f  exigeaient  et  pourvu  que  la 
dnree  du  service  fut  limitée. 

M.  Buckingham  espère  que,  quand  les  bilis  seront  imprimés 
et  distribués  à  la  chambre,  on  les  trouvera  parfaitement  effica- 
ces. Hais  H  pense  qu'il  faudrait  rendre  l'inscription  obligatoire 
pour  les  marins.  Quant  à  la  presse ,  en  limitant  la  durée  du  ser- 
vice, et  en  augmentant  la  prime  offerte  aux  engagements  vo- 
lontaires, le  bifl  lui  ôte  ce  quelle  avait  d'exorbitant  et  d'o- 
dieux. II  est  heureux  de  voir  enfin  l'émancipation  des  marins 
au  moment  de  s'accomplir. 

M.  Baring  exprime  la  reconnaissance  de  la  chambre,  du 
gouvernement  et  du  pays ,  pour  le  zèle  avec  lequel  le  très-ho- 
norable baronnet  s'est  dévoué  à  approfondir  un  sujet  si  impor- 
tant. Quiconque  a  lu  l'histoire  de  la  dernière  guerre,  et  ob- 
serve les  moeurs  actuelles  de  l'Angleterre ,  doit  être  bien  con- 
vaincu qu'il  serait  impossible  (Fexcrcer  aujourd'hui  la  presse 
comme  elle  fut  alors  exercée,  sans  encourir  une  haine  géné- 
rale et  s'exposer  à  une  guerre  contre  les  États-Unis,  avec  les- 
quels 3  est  si  désirable  que  la  Grande-Bretagne  reste  en  paix. 
Les  capitaines  Barkeléy.et  Gordon,  M.  A.  Chapman  , 
A.  Mderman  Chomprou ,  FAmirat  Adam ,  sir  P.  Durham , 
sir  W.  W.  Ridley ,  M.  Barclay  et  M.  Dugham  expriment 
leur  approbation ,  et  Sir  J.  Graham  est  autorisé  à  présentée 
les  deux  bills. 


[N°2JL] 
Ventouses  allemandes. 

Les  Allemands  font ,  de  f  application  des  ventouses,  une 
opération  spéciale,  qu'ils  pratiquent  avec  beaucoup  d'habileté, 
et  dont  M.  Buchel  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  connaître  les 
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avantages  en  France,  en  la  faisant  adopter  dans  les  salles  de 
.  clinique  d'un  des  premiers  hôpitaux  de  Paris,  à  la  Charité. 
Les  ventouses,  d'après  ses  procédés,  s'appliquent  sur  presque 
toutes  les  parties  du  corps,  produisent  moins  de  douleur 
qu'une  application  de  sangsues,  et  sont  fréquemment  substi- 
tuées à  ces  dernières,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu  elles 
fournissent  en  abondance  du  sang,  dont  on  peut  facilement 
mesurer  la  quantité  et  apprécier  les  qualités  physiques;  et  les 
scarifications  se  cicatrisent  avec  tant  de  promptitude ,  que  Ton 
peut,  sur  la  même  aire,  renouveler  l'opération  après  vingt- 
quatre  heures  d'intervalle,  sans  inconvénient. 

M.  Buchel  renferme  dans  une  botte  portative  les  objets  qui 
lui  servent  à  F application  des  ventouses.  Ce  sont  : 

1°  Plusieurs  petits  godets  en  cristal,  de  15  lignes  de  haut, 
sur  10  ou  1 2  de  diamètre; 

2°  Une  lampe  à  esprit  de  vin  ; 

3°  Un  scarificateur  mécanique; 

4°  Une  éponge  fine; 

5°  Une  pince  pour  arranger  la  mèche  de  la  lampe  et  tourner 
la  tête  de  vis  qui  surmonte  le  scarificateur; 

6°  Un  petit  coin  de  bois  pour  arrêter  à  volonté  la  détente  du 
ressort; 

7°  Une  petite  brosse  pour  nettoyer  les  lames  tranchantes; 

8°  Un  tournevis  ; 

9°  Une  pierre  à  repasser. 

De  tous  ces  objets,  le  scarificateur  seul  exige  une  descrip- 
tion, que  je  rendrai  la  plus  courte  possible,  en  faisant  recon-  j 
naître  de  suite  par  des  figures  les  parties  désignées. 

Le  scarificateur  allemand  a  une  forme  cubique;  j'appelle  la 
face  supérieure  celle  qui  offre,  voyez  figure  première, 

Une  tête  de  vis  aplatie a 

Le  levier  de  la  crémaillère. . . , ..."••  A       ' 

Deux  vis  pour  l'union  de  la  chappe  supérieure  au  corps  de 
h  boîte , c      j 
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La  face  inférieure,  qui  est  cachée,  présente  des  fentes 
pour  h  sortie  des  lames. 

Sarles  faces  antérieures  et  postérieures  se  trouve  une  vis,  d 

Sur  la  face  latérale  gauche  on  voit  : 

La  gâchette e 

Lécrou  qui  fixe  l'essieu  de  la  crémaillère f 

Sur  la  face  latérale  droite ,  qui  est  cachée,  se  trouve  la  tête 
de  l'essieu. 

Maintenant,  pour  découvrir  le  mécanisme  intérieur,  il  fout 
dévisser  les  deux  vis  tf,  des  faces  antérieure  et  postérieure,  puis 
saisissant  les  rebords  saillants  des  faces  latérales  avec  les  extré- 
mités des  pouces  et  des  doigts  des  deux  mains,  en  opposi- 
tion, et  tirant  en  sens  inverse,  on  sépare  la  boîte  du  scarifica- 
teur en  deux  parties: 
Lune  est  la  chappe  inférieure,  voyez  figure  2. 
L'autre  supporte  les  parties  essentielles  de  f  instrument, 
voyez  figure  3. 

A.  Traverses  portant  les  lames  tranchantes,  qui  sont  sépa- 
rées Fune  de  i  autre  par  des  rondelles  en  cuivre.  Ces  traverses 
sont  mues  sur  deux  tourillons,  au  moyen  d'un  pignon  sur  le- 
quel engrène  la  crémaillère,  et  retenues  en  place  par  une  gou- 
pille qui  a  été  enlevée  pour  retirer  deux  traverses  et  mettre 
\jinsà  découvert  les  autres  parties, 
t.  La  crémaillère. 

j.  L'esieu  de  la  crémaillère. 

h  Le  grand  ressort,  agent  principal  de  la  machine,  ap- 
puyant toujours  sur  un  bouton,  l,  qui  tient  à  la  crémaillère  et 
communique  à  celle-ci  son  mouvement. 

*».  Petit  ressort  appuyant  sur  la  gâchette. 

».  Traverse  en  cuivre ,  qui  se  fixe  à  la  chappe  inférieure  au 
moyen  de  deux  vi$,  d.  Cette  traverse  est  haussée  ou  baissée 
par  la  révolution  (jte  la  tête  de  vis  a,  et  par  suite  les  lames  ont 
plus  ou  moins  de  saillie. 

On  peut  pousser  plus  loin  l'examen  de  l'instrument  ;  mais 
il  est  utile  de  savoir  qu  après  avoir  enlevé  f  essieu  de  la  cré- 
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maillère  il  faudra  employer  un  étau  pour  rebander  le  ressort 
k,  avant  de  pouvoir  replacer  l'essieu,  et  si  Ion  démonte  les 
petites  lames ,  on  prendra  bien  des  précautions  pour  pouvoii 
remettre  chaque  objet  à  sa  place,  éviter  de  confondre  une 
traverse  avec  l'autre,  et  ne  pas  perdre  la  disposition  respective 
des  petites  lames  et  des  rondelles  en  cuivre;  dans  ce  but,  on 
fait  des  repères  sur  ces  dernières  et  on  les  dispose  en  ordre 
sur  une  table,  ainsi  que  les  petites  lames;  puis,  si  Fon  veut 
passer  ces  petites  lames  sur  la  pierre,  on  les  prendra  par  leur 
talon  avec  la  pince ,  ou  mieux  avec  le  pouce  et  l'index. 

Procédé  opératoire.* 

Apre3  s  être  muni  de  deux  vases,  l'un  pour  contenir  et 
mesurer  le  sang,  l'autre  plein  d'eau  tiède  pour  laver  les 
verres,  le  ventouseur,  tenant  solidement  la  lampe  avec  la 
main  gauche,  prend  une  ventouse  de  la  main  droite,  la  place 
un  instant  sur  la  flamme  de  la  lampe  pour  raréfier  l'air,  et 
f  applique  presqu  aussitôt  par  un  mouvement  rapide  de  gauche 
à  droite.  En  peu  de  minutes,  il  en  pose  six,  huit  et  plus. 
Quelquefois  il  sera  utile,  pour, en  faciliter  l'application,  d'im- 
primer aux  parties  des  positions  qui  feront  disparaître  îes  sail- 
lies osseuses  ou  tendineuses  :  par  exemple,  on  fera  un  peu 
fléchir  les  doigts  lorsqu'on  voudra  appliquer  une  ventouse  sur 
ledosdelamam. 

S  agit-il  de  ventouses  sèches?  aussitôt  qu'il  a  pose  la  der- 
nière, l'opérateur  retourne  à  la  première  qui  a  eu  le  temps 
d'agir,  il  l'enlève  et  la  réapplique  de  suite,  et  ainsi  des  autres, 
dans  le  même  ordre  qu'il  les  a  posées  d'abord ,  et  il  répète  cette 
application  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  une  rubé 
faction  notable  de  la  peau. 

Mais  s'il  doit  scarifier,  après  avoir  appliqué  des  ventouse 
en  nombre  qu'il  juge  nécessaire,  ou  que  permet  d'appliquer  l 
région  sur  laquelle  il  agit,  le  ventouseur  prend  le  scarificateu 
de  la  main  droite,  le  chauffe  légèrement  et  farme;  pour  cela 
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fl  le  fixe  dans  la  main  droite,  entre  f ëmînence  thénard  et  fex- 
trémfré  des  doigts ,  les  lames  dirigées  suivant  la  ligne  d'union 
des  télés  des  os  métacarpiens,  et  la  pauoae  de  la  main  formant 
le  creux,  afin  d'éviter  toute  lésion  :  H  appuie  l'index  par  son  bord 
radial  sur  la  paroi  antérieure  de  l'instrument ,  et  le  pouce  sur 
le  levier  de  la  crémaillère ,  jusqu'à  ce  que  le  ressort  soit  tendu, 
ce  qu'il  reconnaît  à  un  petit  bruit  sçc  ;  ensuite  il  reprend  le 
scarificateur  de  la  main  droite,  le  popce  près  de  la  gâchette, 
ie  médius  et  f  annulaire  du  coté  opposé,  l'index  en  avant,  et 
faoriculaire  en  arrière  ;  il  enlève  la  ventouse  posée  la  première, 
applique  exactement  à  la  peau  la  face  inférieure  du  scarifica- 
teur, pour  éviter  tout  plissement  de  cette  membrane,  et  sca- 
rifie la  tumeur  en  poussant  la  gâchette  par  un  mouvement  de 
rotation  du  pouce  en  avant;  puis  il  réapplique  la  ventouse, 
et  agît  de  même  sur  les  autres  jusqu'à  la  dernière.  Alors  il  dé- 
pose le  scarificateur,  prend  son  éponge  imbibée  cTeau  tiède ,  et 
la  tenant  du  côté  le  plus  déclive  de  la  ventouse  posée  la  pre- 
mière, il  la  soulève  de  l'autre  côté ,  la  renverse  en  passant  son 
éponge  sur  les  petites  incisions,  vide  le  sang  dans  le  vase  des- 
tiné \  le  recevoir,  et  reapplique  la  ventouse  ;  il  agit  semblable- 
ment  pour  les  autres,  et  recommence  dans  le  même  ordre, 
jusque  ce  qu'A  ait  obtenu  la  quantité  de  sang  ordonnée ,  ou 
<qae  les  scarifications  ne  fournissent  plus  que  de  la  sérosité. 
Aie»,  s  il  veut  encore  du  sang,  f  opérateur  doit  scarifier  une 
seconde  fois  partie  ou  totalité  des  ventouses  qu'il  avait  appli- 
quées; mais  ces  secondes  scarifications  seront  faites  perpendi- 
culaires aux  premières. 

Après  la  première -scarification,  chaque  ventouse  fournit 
environ  trois  gros  de  sang,  et  par  la  réapplication  répétée  du 
verre,  on  en  obtient  jusqu'à  six  et  huit  gros.  Uue  seconde  sca- 
rification est  toujours  plus  abondante;  mais  la  quantité  absolue 
de  sang  que  l'on  obtient  dépend  de  l'idiosyncrasie  de  l'indi- 
vidu ventouse ,  de  son  âge,  de  la  partie  soumise  à  f  opération, 
delà  profondeur  des  scarifications,  etc. 

L'opération  terminée,  la  surface  ventousée  sera  lavée  avec 
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de  f eau  tiède,  et  les  tumeurs  enduites  de  cérat,  ou  fome 
avec  une  huile  médicinale. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  ventouses  qu'il  appliqu 
chirurgien  ne  s'arrête  jamais  pendant  l'opération;  il  ne 
pas  une  minute;  quand  H  a  fini  d'un  côté,  il  recomment 
l'autre  avec  une  rapidité  telle  que  i'œH  a  de  la  peine  à  si 
ses  mouvements.  II  ne  lui  failt  que  vingt  minutes  pour 
jusqu'à  vingt-quatre  onces  de  sang. 

Quelquefois  il  est  nécessaire  de  faire  gonfler  la  peau 
plusieurs  applications  de  ventouses  sèches  avant  d'en  venir 
scarifications,  lorsque  la  peau  est  trop  fine,  ou  qu'elle recou 
des  veines  superficielles,  comme  au  pied,  à  la  main;  on po 
rait  aussi,  dans  le  même  but,  faire  plonger  ces  parties  d 
l'eau  chaude.  Au  reste,  suivant  l'épaisseur  du  derme  qu'il  i 
entamer,  ou  la  profondeur  des  incisions  qu'il  désire,  le cbi 
gien  aura  la  précaution  de  laisser  aux  lames  plus  ou  moin 
saillie;  et,  pour  en  juger  plus  commodément,  il  les  trendn 
dehors ,  tandis  qu'il  agira  sur  la  tête  de  vis.  Le  scarifies! 
français,  qui  est  à  double  détente ,  permet  facilement  de  li 
paraître  les  lames  au  dehors;  mais  puisque  nous  nousserv 
du  scarificateur  allemand ,  il  nous  faudra  employer  ie  proc 
suivant  :  après  avoir  armé  l'instrument,  mettre  derrière  Je 
vier  de  la  crémaillère  un  petit  coin  de  bois  ou  un  tampon 
papier,  qui  empêchera  ce  levier  de  revenir  à  sa  place,  et 
conséquent  le  ressort  de  se  détendre  totalement  lorsqi 
pressera  sur  la  gâchette;  puis  on  réarmera  f  instrument! 
manière  ordinaire ,  pour  dégager  le  coin  ;  et  afin  d'éviter 
secousses  nuisibles  en  détendant  le  ressort ,  on  aura  soin  i 
puyer  le  pouce  droit  sur  le  levier,  en  même  temps  quafl 
pouce  gauche  on  pressera  sur  la  gâchette. 

L'opération  terminée ,  le  chirurgien  nettoie  le  scarifia 
avec  la  brosse  et  de  l'eau  tiède;  et  pour  cela  encore  i 
que  les  lames  soient  tenues  au  dehors  ;  et  par  conséqueni 
mêmes  précautions  seront  nécessaires.  ! 

On  prévient  foxidation  des  ressorts,  et  on  leur  conservt 
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souplesse  en  les  tenant  constamment  bien  huilés;  on  doit 
ssi  veiller  à  ce  que  les  lames  soient  également  affûtées  et 
en  tranchantes. 

Hais  toutes  ces  manœuvres  demandent  une,  habitude  sans 
tquefle  on  perd  beaucoup  de  temps,  et  Ton  est  exposé  à  se 
fesser;  c'est  pourquoi  je  crois  important  de  les  faire  suivant 
oe méthode  toujours  la  même,  et  j'ai  décrit  pour  chaque 
cément  celle  qui  m'a  semblé  la  plus  commode,  après  en 
à  essayé  plusieurs. 

En  considérant  à  part  chaque  élément  de  ces  procédés  pour 
iplication  des  ventouses,  on  n'en  voit  aucun  qui  ne  soit 
d  connu;  cependant  leur  réunion  est  très-avantageuse;  et 
a  lieu  de  s  étonner  que  l'usage  du  scarificateur  ne  soit  pas 
oie  pins  répandu.  D'où  cela  ptovient-il?  De  leloignement 
ifon  professe  généralement  pour  les  moyens  mécaniques, 
de  la  cherté  de  l'instrument;  mais  le  premier  de  ces  motifs 
subsisterait  pas  si  f  on  connaissait  la  simplicité  et  la  solidité 
î constructions  du  scarificateur,  et  le  prix  n'en  est  pas  si 
ré  qu'il  mérite  d'entrer  en  ligne  de  compte,  pour  peu  que 
usoit  exposé  à  manquer  du  précieux  annélide  ;  et  au  con- 
tre on  se  servira  souvent  du  scarificateur  dans  un  but  deco- 
»,aloTS  qu'on  aurait  facilement  des  sangsues. 

Une  dernière  réflexion  :  chacun  sait  que  les  ventouses  or- 
^àra  ou  les  sangsues  sont  conseillées  de  préférence,  suivant 
s  cas  ;  eU  bien ,  les  ventouses  allemandes  remplissent  aussi 
aucoup mieux  certaines  indications,  et  souvent  elles,  devien- 
Mwe ressource  supérieure  à  tout  autre  moyen.  Ce  serait 
«eu  d'ajouter  quelques  considérations  sur  leur  emploi  mé- 
fies avantages  que  plusieurs  praticiens  distingués  de  la 
te'e  en  retirent  journellement  ;  mais  j  aime  mieux  laisser 
là  l'expérience  de  chacun,  persuadé  quon  y  recourra  d'au- 
lplus  volontiers  qu'on  les  connaîtra  davantage. 
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[N*  2S.j 
Société  de  géographie.  —  Assemble  générale  du  97  mars  183 

La  société  de  géographie  a  tenu  sa  première  assemblée  g 
néraie  annuelle  de  1835 ,  le  vendredi  27  mars,  dans  une  d 
salles  de  fHôtel-de-ViHe,  sous  la  présidence  de  M.  le  coin 
de  Montafivet,  pair  de  France. 

M.  l'amiral  Duperré,  ministre  de  la  marine  et  des  colonie 
écrit  à  M.  le  président  qu'il  a  pris  connaissance  avec  beancou 
d'intérêt  du  rapport  fait  par  fa  société  sur  le  voyage  d 
M.  Léprieur  dans  fintérieur  de  fa  Guyane,  et  9  ajoute  go 
ïes  conclusions  de  oe  travail  ont  été  d'un  grand  poids  dans  1 
détermination  qu'il  a  prise  de  confier  à  ce  voyageur  une  nou 
velle  exploration  dans  cette  contrée.  M.  le  ministre,  oonsi 
dérant  l'importance  que  la  mission  de  M.  Léprieur  doit  avoi 
pour  la  science  géographique,  prie  la  société  de  prépare 
pour  ce  voyageur  des  instructions  spécialement  dirigées  ver 
ce  but. 

La  commission  spéciale,  chargée  d'examiner  fes  plus  im- 
portantes découvertes  géographiques  faites  en  1832,  rend 
compte,  par.  l'organe  de  M.  Roux  de  Rochelle,  son  rappor 
teur,  du  résultat  de  ce  concours,  et  elle  analyse  avec  quel 
que  étendue  Tes  divers  travaux  dont  elle  a  dû  prendre  con 
naissance.  Cette  commission  a  jugé  digne  du  prix  mnue 
M.  Âlcide  d'Orbigny,  pour  ses  voyages  dans  f  Amérique  me 
ridionale  ;  elle  a  pensé  qu'une  médaille  d'argent  devait  etr< 
décernée  à  M.  Alexandre  Bûmes ,  pour  ses  voyages  sur  lin 
dus  et  à  Boukhara;  qu'une  mention  honorable  et  une  médaifl 
de  bronze  devraient  être  décernées  à  M.  Arthur  Conoily 
pour  ses  voyages  au  nord  de  flnde;  et  qu'il  y  avait  égale 
ment  lieu  de  mentionner  les  découvertes  faites  dans  i'Afiiqui 
méridionale  par  la  société  des  missionnaires  évangéliques 
les  voyages  de  M.  Moerenhout  dans  FOcéanie,  ceux  d 
M.  Berthelot  dans  les  tles  Canaries,  ceux  de  M.  Gay  dans  Tin 
térieur  du  Chili. 
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Les  voyages  de  M.  Callier  dans  F  Asie-Mineure,  en  Syrie, 
en  Palestine  et  dans  l'Arabie  Pétrée,  ont  été  jugés  assez  im- 
portants, et  0s  ont  eu  assez  de  durée  pour  que  la  commission 
spéciale  croie  que  les  titres  de  M.  Callier  et  l'examen  de 
son  oavrage  peuvent  être  remis  au  concours  de  Tannée  sui- 
vante. 

Après  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  spéciale , 
H.  fe  président  de  ïa  société  prend  h  parole ,  et  dans  une  al- 
location  improvisée,  sur  l'importance  des  voyages  qui  ont 
pour  but  d'agrandir  le  domaine  de  nos  découvertes  et  de  nos 
connaissances,  il  entre  dans  des  considérations  étendues  sur 
les  nombreuses  et  profondes  études  que  doit  faire  l'homme  qui 
se  destine  à  cette  carrière,  afin  de  se  préparer  à  bieh  voir,  à 
conclure  avec  justesse,  à  tirer  parti  de  toutes  les  situations 
pour  connaître  un  pays  sous  ses  différents  rapports.  M.  le  pré-  ' 
adent  donne  ensuite  de  justes  éloges  au  courage  du  voyageur 
qui,  pour  entreprendre  de  pénibles  explorations  dans  des 
contrées  lointaines,  inconnues,  où  il  aura  à  braver  des  périls 
ei  des  fatigues  de  toute  nature,  quitte  sa  patrie  pour  de  lon- 
gues années,  et  s  arrache  à  toutes  les  paisibles  douceurs  de  la 
vie.  M.  le  président,  appliquant  à  M.  <f  Orbigny  les  remarques 
qu'A  vient  de  faire,  entre  dans  quelques  détails  sur  son  voyage; 
il  apprécie  le  mérite  de  ses  divres  travaux  ;  il  se  félicite  de 
Ravoir  serrer  la  main  du  voyageur  auquel  la  société  de  géo- 
graphie décerne  aujourd'hui  son  prix  annuel,  et  il  se  trouve 
lui-même  honoré  d'offrir  cette  récompense  à  un  homme  qui 
vient  (fbonorer  son  pays. 

M.  Callier,  capitaine  d'état-major,  lit  une  notice  sur  une 
partie  de  ses  explorations  en  Orient.  EHe  remplit  une  lacune 
que  ses  antres  travaux  en  Cappadoce,  en  Arménie,  dans  le 
pays  de  Sophène  et  en  Mésopotamie ,  laissaient  encore  incon- 
nue. Il  part  cfAIep,  l'ancienne  Chaiybon,  traverse  le  Ko&, 
et  va  par  la  plaine  de  Dana  dans  celle  d'Antioche,  où  il  fixe 
remplacement  de  l'ancienne  Imma.  Il  donne  une  description 
de  f  antique  et  de  la  nouvelle  Antioche;  il  remonte  ensuite 
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l'Oronte  jusqu'au  lac  de  Caramont,  et  passe  les  défilés  d 
Beylane.  Arrivé  à  Alexandrette ,  il  va  reconnaître  les  Pyli 
syriennes  et  remplacement  de  la  bataille  d'Issus.  De  là  ilpass 
dans  la  plaine  de  la  Cilicie,  où  il  décrit  Missis  et  AdanaJ 
Pyrame  et  le  Sarus;  s'engageant  ensuite  dans  les  hauts  en 
chaînements  du  Taurus,  il  reconnaît  les  anciennes  Pyles  ci 
liciennes  qui  le  conduisent  au  pied  du  mont  Argée,  donti 
donne  une  description  comparée  à  celle  de  Strabon.  Toute; 
ces  observations  sont  accompagnées  de  notices  historiques 
qui  donnent  un  plus  grand  intérêt  aux  contrées  qu'il  a  par- 
courues. 

M.  Berthelot  fait  lecture  dune  description  orognphique 
de  l'île  deTénérîffe,  extraite  de  l'Histoire  naturelle  des  Cana- 
ries y  qu'il  va  publier.  Ce  naturaliste  cite  d  abord  les  différentes 
cartes  qui  ont  précédé  celles  qu'il  a  offertes  à  la  société,  et, 
fixant  ensuite  l'attention  de  l'assemblée  sur  l'aspect  des  côtes 
t%  de  l'île,  il  entre  dans  des  considérations  géologiques  dépen- 
dantes de  cette  configuration.  Divisant  le  système  de  monta- 
gnes en  trois  grands  fragments,  démembrés  de  la  masse  primi- 
tive par  les  révolutions  physiques  qui  ont  bouleversé  la  sur&ce 
de  Ténériffe,  il  décrit  la  structure  de  chacun  des  groupes,  vusde 
leurs  points  culminants.  M.  Berthelot,  en  terminant  cette  inté- 
ressai! te  relation,  fait  espérer  à  la  société  de  nouvelles  com- 
munications sur  les  autres  îles  qu'il  a  visitées  durant  ses  voyages 
avec  M.  P.  Barker  Webb,  et  sur  f  ensemble  de  h  formation 
volcanique  qui  embrasse  tout  l'archipel  canarien,  et  dontfe 
tion  puissante,  dit-il ,  s'est  étendue  depuis  les  Açores  jusqu'au* 
îles  du  Cap- Vert. 

M.  d'Avezac,  secrétaire-général  de  la  commission  centrale, 
lit  une  notice  nécrologique  sur  M.  Alexandre  Barbie  du  fr 
cage,  professeur  de  géographie  à  la  faculté  des  lettres  de  f* 
cadémie  de  Paris,  f  un  des  premiers  fondateurs  de  la  société 
et  Fun  de  ses  plus  zélés  collaborateurs. 

La  société,  aux  termes  de  son  règlement,  procède  aure 
nouvellement  annuel  de  son  bureau ,  et  nomme  : 
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Président.  M.  le  baron  de  Barante ,  pair  de  France. 
Vice-présidents.  M.  le  lieutenant-général  Pelet,  directeur  du 
dépôt  de  h  guerre. 

M.  Amédée  Jaubert,  membre  de  l'Institut. 
Scrutateurs.  M.  le  baron  Costaz,  membre  de  l'Institut. 

M.  Beautemps-Beaupré,  membre  de  l'Institut. 
Secrétaire.  M.  Bianchi,  secrétaire-interprète  du  Roi  pour  les 
langues  orientales. 
M.  Camille  Caïïier,  capitaine  detat-major,  a  été  nommé 
membre  de  la  commission  centrale. 

liste  des  sujets  de  prix  mis  au  concours  en  1835. 

1 .  Prix  annuel  pour  la  découverte  géographique  la  plus  im- 
XMtante  faite  dans  le  cours  de  Tannée  1833.  Médaille  dor 
le  la  valeur  de  4,000  fr. 

2.  Prix  fondé  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  destiné  au 
tfrigateurouau  voyageur  dont  les  travaux  géographiques  au- 
ront procure,  dans  le  cours  de  l'année  1835 ,  la  découverte. la 
plus  utile  à  l'agriculture,  à  l'industrie  ou  à  l'humanité.  Mé- 
daille dor  de  la  valeur  de  2,000  fr. 

3.  Prix  d'encouragement  pour  les  découvertes  en  Afrique. 
Voyage  aux  lieux  connus  sous  le  nom  de  Marawi.  Médaille 
dor  delà  valeur  de  2£00fr. 

4.  Antiquités  américaines.  Description  des  ruines  de  fan- 
cienae  cké  de  Palenqué.  La  médaille  <Tor,  de  la  valeur  de 
2,4O0jr.,  sera  décçrnée  dans  la  première  séance  générale 
le  1836. 

5.  Histoire  mathématique  et  critique  des  mesures  de  degrés. 
a  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  600  fr.,  sera  décernée 
ros  la  première  séance  générale  de  1 836. 

6.  Prix  d'encouragement  pour  un  voyage,  de  découvertes 
ans  l'intérieur  de  la  Guiane.  La  médaille  d'or,  de  la  valeur 
fe  1,OOOfr.,  sera  décernée  dans  la  première,  séance  générale 
fc>837. 

T«w.  1.  1*35,  1* 
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7  et  8.  Géographie  de  la  France.  Prix  annuels  pour  la  des 
cription  physique  d  une  partie  quelconque  du  territoire  fran 
çais.  Deux  médailles  d'or  de  la  valeur  de  800  fr.  et  cL 
400fr. 

9-18.  Nivellement  des  fleuves  et  rivières  de  France.  Dû 
médailles  et  or  de  la  valeur  de  400  fr.  chacune. 

1 9  et  20.  Nivellements  barométriques.  Deux  médailles  d'or 
de  la  valeur  de  400  fr.  chacune. 


[  N*  23.  ] 

Encoubagbmbnts  accordés  par  l'Académie  des  Sciences  an  inven- 
teurs de  divers  procédés  utiles  à  la  marine.  (Extrait  du  procès- 
verbal  de  h  séance  du  lundi  8  décembre  1834.) 

3*  Four  à  pain  à  rasage  de  la  marine f. 

On  a  construit,  depuis  quelques  années,  divers  fours  à 
pain,  cuisant  à  la  houille,  à  l'usage  de  la  boulangerie  ordinaire. 
En  cherchant  à  transporter  ce  genre  de  four  sur  les  vaisseaux, 
M.  Sochet  leur  a  fait  subir  quelques  modifications. 

Celui  qui  lui  a  paru  le  plus  convenable  se  compose  d  un 
cylindre  horizontal,  qui  peut  recevoir,  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle, un  mouvement  de  rotation  autour  de  son  axe  et  d'un 
plan  fixe  également  horizontal,  passant  par  l'axe  du  cylindre. 
C'est  sur  ce  pian  que  Ion  dispose  le  pain;  le  cylindre,  place 
sur  un  foyer  chauffé  à  fa  houille,  y  reçoit  une  température 
très-égale,  à  cause  du  mouvement  qu'où  lui  imprime,  et  la 
transmet  au  pain  qu'il  s'agit  de  cuire. 

B  fatuité  des  renseignements  fournis  par  l'auteur,  et  de  ceui 
recueillis  par  la  commission ,  que  ce  four  a  été  employé  avec 
succès  sur  quelques  bâtiments  de  l'État. 

La  commission  pense  qu'un  appareil  qui  permet  d'obtenir 

1  Voyei  la  description  de  ce  fonr,  pages  38  et  41  de  la  seconde  partie  des 
Annales  maritimes  de  1834. 
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pfas  facilement  et  plus  abondamment  du  pain  frais  à  bord  des 
navires  améliore  le  sort  des  matelots;  et  quoique  cet  appareil 
soit  susceptible  de  perfectionnement,  die  a  jugé  oe  premier 
essai  digne  d'un  encouragement. 

En  conséquence,  elle  a  f  hopneur  de  proposer  à  l'académie 
d'accorder,  à  ce  titre,  la  somme  de  1 600  fr.  à  M.  Sochet. 

¥  Purification  de  Feau  de  mer,  et  conservation  de  Fean  douce  en  mer, 

M.  Permet,  pharmacien  à  Thô tel  royal  des  Invalides,  pro- 
pose de  distiller  Feau  de  mer  avec  5  millièmes  de  son  poids 
de  peroxide  de  manganèse  et  autant  de  charbon,  l'un  et  l'autre 
en  poudre.  II  assure  que  Feau  distillée,  ainsi  préparée,  est 
préférable  à  celle  qu'on  obtient  sans  cette  addition. 

H  assure  que  Feau  douce,  à  laquelle  on  ajoute  un  166e  de 
son  poids  de  peroxide  de  manganèse ,  se  conserve  sans  altéra- 
lion  pendant  plusieurs  années  dans  des  tonneaux,  et  à  plus 
forte  raison  dans  des  caisses  en  fer. 

La  commission  s'est  livrée  à  quelques  expériences  sur  cet 
objet*  Elle  pense  que  ce  procédé  mérite  quelque  attention, 
mais  elle  a  jugé  qu'il  convenait  d'attendre  que  des  épreuves 
authentiques,  faites  en  mer,  eussent  prononcé  sur  son  effi- 
cacité. 

5°  Moyen  propre  à  retirer  du  fond  de  la  mer  les  navire*  coules. 

M.  Barbotte  propose  de  porter,  au  moyen  d'une  cloche  ou 
plutôt  d'une  armure  de  plongeur,  des  sacs  vides  dans  le  bâti- 
ment qu'il  s'agit  de  ramener  à  (lot.  En  foulant  de  l'air  dans  ces 
sacs  à  Faide  d'une  pompe,  on  diminuerait  la  densité  du  na- 
vire, qui  remonterait  de  lui-même  à  la  surface  de  feau* 

La  commission,  pense  que  cette  conception  peut  réussir; 
efle  encourage  Fauteur  à  poursuivre  son  application,  et  elle 
regrette  que  M.;  le  ministre  de  la  marine  .n'ait  pas  («donné 
des  essais  à  cet  égard.  Mais,  comme  M.  Barbotte  ne  présente 
araeun  résultât  d'expérience,  sa  demande  doit  être  ajdurnée. 


18. 
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Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  *  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  portant  demande  d'un  crédit  extraordinaire  de  900,000  fr. 
sur  l'exercice  1 835,  demandé  par  le  Ministre  de  la  marine  et  des 
colonies;  par  le  «baron  CharlesDupiK,  député  de  la  Seine.— Séance 
du  30  mars  1835. 

Messieurs,  le  département  de  la  marine  et  des  colonies 
demande  un  crédit  extraordinaire  de  900,000  fr.  sur  Fexercice 
de  1835. 

Une  sage  division  des  dépenses  a  distingué  les  services  ordi 
naires  et  les  services  extraordinaires:  les  premiers  relatifs  aux 
besoins  réguliers  et  constants  d  un  état  de  paix  et  de  prospérité; 
les  autres  relatifs  à  des  besoins  urgents  et  fortuits,  enfantés  par 
des  événements  en  présence  desquels  la  prudence  des  hommes 
d  état  né  peut  rester  sans  précautions  efficaces. 

Cest  surtout  dans  la  marine  militaire  que  la  division  qui  vient 
d'être  signalée  permet  de  réduire  à  la  plus  stricte  économie 
les  besoins  du  service  ordinaire ,  et  de  proportionner  toujours 
à  la  gravité  des  circonstances  les  sacrifices  que  peuvent  com- 
mander des  armements  additionnels  au  pied  de  paix  réglemen- 
taire. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  Armements  extraordinaires. 

Avant  d'examiner  la  demande  spéciale  faite  pour  1835,  votre 
commission  croit  devoir  porter  ses  regards  sur  les  exercices 
antérieurs  les  plus  rapprochés,  afin  de  voir  quel  usage  le  gou- 
vernement a  fait  des  crédits  précédemment  votés,  et  par  là 
quel  usage  on  peut  espérer  du  crédit  actuellement  rédamé. 

Depuis  les  grands  événements  de  1830,  le  service  habituel 
de  la  force  navale  tend  à  se  rapprocher  d'un  état  stable  et  régu- 
lier, par  des  améliorations  progressives  dans  f  organisation  du 

*  Cette  commission  est  composée  de  MM.  ramîral  Rosamel,  le  général 
comte  Meynadier,  Reynard ,  d'Angevine,  Démonts,  le  colonel  Paixhan§, 
Eitancelm ,  Duprat ,  le  baron  Dupin  (  Charles  ). 
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personnel  et  dans  remploi  du  matériel.  II  reste,  il  est  vrai, 
beaucoup  à  faire,  mais  chaque  année  on  chemine  un  peu  vers 
un  ordre  de  choses  moins  compliqué,  plus  efficace  et  plus  éco- 
nomique. 

Quant  aux  services  extraordinaires,  on  conçoit  qu'immédia- 
tement après  la  révolution  de  juillet  on  a  dû  leur  donner  un 
développement  considérable ,  afin  de  faire  respecter  par  toutes 
les  nations  ce  drapeau  tricolore  qui  n'avait  pu  reparaître  en 
1815,  sans  soulever  la  coalition  hostile  des  états  européens. 

Bientôt,  pour  soutenir  l'indépendance  des  peuples  d'Italie, 
il  a  fallu  que  la  force  navale  ouvrît  aux  régiments  français  une 
voie  impossible  par  terre,  et  plantât  sur  les  murs  d'Àncône  son 
pavillon  protecteur. 

Pour  défendre  le  peuple  belge,  et  mettre  un  terme  aux  hos- 
tilités des  marins  bataves,  il  a  fallu  qu'une  division  française 
concourut  avec  une  division  britannique  au  blocus  des  côtes 
de  la  Hollande. 

Pour  venger  nos  concitoyens  des  outrages,  tolérés  par-  un 
prince  oppresseur  du  Portugal,  il  a  fallu  qu'une  escadre  fran- 
çaise, armée  avec  une  rapidité  magique,  forçât  l'entrée  du  Tage, 
réduisît  les  forts  au  silence,  et  capturât  la  flotte  de  l'offenseur. 

Pour  obtenir  de  k  Colombie  la  réparation  d'un  outrage  au 
droit  des  gens ,  commis  contre  le  représentant  de  la  France  en 
ce  pays,  il  a  fallu  que  les  stations  des  Antilles  et  du  Mexique, 
renforcées  et  réunies  sous  les  ordres  d'un  contre-amiral,  allassent 
conquérir,  par  L'appareil  de  la  puissance,  ce  qu'on  refusait  aux 
armes  de  la  raison  « 

Enfin ,  les  guerres  successives  de  la  Porte-Ottomane,  au  Nord 
contre  la  Russie ,  au  Midi  contre  l'Egypte ,.  ont  nécessité  jusqu'à 
ce  jour  Fentretien  d'une  escadre  d'observation  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Afin  que  la  marine  royale  fût  mise  en  état  de  rendre,  en 
quatre  années,  ces  importants  et  npmbreux  services,  elle  a 
reçu  y  comme  crédits  extraordinaires  : 
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En  1881 10,806,7OOfr; 

En  1832 4,847,385 

En  1833 4,739,800 

En   1834 2,100,000 

On  demande  aujourd'hui 

pour  183S 900,000 

Sur  cette  somme  de  900,000  fr.,  la  moitié  seulement  est 
réclamée  pour  les  besoins  de  l'armée  navale  ;  l'autre  moitié 
reste  pour  ceux  des  colonies. 

Les  bâtiments  qui  seront  armés  en  service  extraordinaire 
coûteront  : 

Pour  deux  vaisseaux solde  :  351,000  fr. 

Pour  une  frégate solde  :     99,000 

Total. 450,000 

Ces  bâtiments,  ajoutés  à  deux  vaisseaux,  à  des  frégates,  à 
de  moindres  bâtiments  du  service  ordinaire  affectés  au  service 
de  la  Méditerranée,  continueront  de  former  une  division  na- 
vale, stationnée  au  port  de  Toulon ,  exercée  sans  cesse  par  des 
appareillages,  des  manœuvres,  des  évolutions,  et  toujours 
prête  aux  besoins  qui  naîtront  de  circonstances  imprévues. 

La  marine  russe  en  armes  dans  la  mer  Noire,  les  marines 
rivales  des  Turcs  et  des  Égyptiens  en  observation  et  presque 
en  présence ,  f  escadre  imposante  maintenue  dans  le  Levant  par 
la  Grande-Bretagne,  une  escadre  américaine  en  attente  aux  îles 
Baléares,  An  cône  à  soutenir  au  besoin,  les  côtes  d'Espagne 
à  surveiller,  à  défendre  peut-être,  advienne  le  moment  de  pro- 
téger des  libertés  sympathiques  et  solidaires  avec  les  libertés 
françaises}  tels  sont  les  besoins  «jui  nécessitaient  f  armement 
extraordinaire  de  1834,  et  qui  nécessitent  encore  le  même 
déploiement  de  forces  *n  1 835. 

450,000  francs  accordés  pour  solder  fe  personnel  de  deux 
vaisseaux  et  (Tune  frégate  fafesent  encore  à  pourvoir  aux  dé- 
penses de  vivres,  d'hôpital  et  d'entretien  dû  matériel.  Mais, 
afin  d'éviter  toute  dépense  nouvelle  >  le  mfiriistre  met  à  profit 
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les  excédants  que  laissent  diponibles  les  approvisionnements  de 
1834  et  leconomie  possible  sur  les  vivres  du  service  ordinaire 
de  1835.  La  presque  totalité  des  dépenses  du  matériel  naval 
légalement  comprise  dans  une  somme  laissée  au  budget  or- 
dinaire de  1835,  pour  un  vaisseau  et  deux  frégates.  Voilà  par 
quels  moyens  un  armement  extraordinaire,  qui  devrait  coû- 
ter en  totalité  1,450,000  fr.,  ne  demandera  qu'un  crédit  de 
450,000  francs, 

La  Chambre  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  soin,  malheureuse- 
ment trop  rare,  de  réduire  aux  moindres  termes  possible  les  de- 
mandes de  fonds  nécessitées  par  des  événements  imprévus 
<ro  dictées  par  une  sage  prudence. 

En  même  temps,  nous  croyons  devoir  présenter  une  obser- 
Fation  qui,  dans  certain  cas ,  laisserait  peser  sur  le  ministère 
une  responsabilité  qui  nous  paraît  grave.  Lorsqu'on  demande 
an  armement  extraordinaire,  c'est  dans  la  prévision  qqe  les 
événements  actuels  peuvent  amener  une  chance  de  combats  ; 
par  conséquent,  il  faudrait  que  tout  bâtiment  préparé  pour 
an  service  extraordinaire,  en  vue  d'hostilités  possibles,  fût  mis 
sur  le  pied  de  guerre,  en  équipages  ainsi  qu'en  munitions  :  tel 
n'est  pas  l'armement  pour  lequel  on  demande  450,000  fr. , 
somme  établie  d'après  le  simple  pied  de  paix  réglementaire. 

Outre  l'armement  complet  d'une  division  navale  toujours 
prête  à  partir,  le  ministre ,  avec  les  économies  du  service  or- 
dinaire, se  propose  de  tenir  à  Fétat  de  disponibilité  quatre 
vaisseaux  et  deux  frégates ,  sur  lesquels  seront  embarquées 
quatorze  compagnies  d  équipages  de  ligne,  exercées  sans  re- 
lâche aux  manœuvres  des  voiles,  du  canonnage ,  etc. 

Ainsi,  pour  1836,  sur  cent  vingt  compagnies  d  équipages 
deligne  qui  composent  le  cadre  du  pied  de  paix,  cent  six  se- 
ront  embarquées  constamment,  quatorze  seulement  resteront 
i  terre ,  et  pourront  alterner  avec  les  quatorze  qu'on  va  placer 
sur  les  bâtiments  en  disponibilité  de  rade.  Ce  système  d'em 
barquement,  résolu  dès  novembre  1834,  portera  des  fruits 
salutaires. 
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En  présence  de  pareils  résultats,  la  commission  propose  à 
f  unanimité  d'accorder  pour  les  dépenses  d'armement  naval 
extraordinaire,  en  1835,  la  somme  de  450,000  francs. 

SECONDE  PARTIE. — Service  colonial. 

Chapitre  xiv.  Colonies 450,000  fh 

La  demande  de  ce  crédit  est  devenue,  pour  la  commission , 
Fôbjet  d'un  examen  sévère,  d'après  lequel  nous  aurons  à  vous 
proposer  une  économie  notablç. 

Les  faits  généraux  allégués  dans  f  exposé  des  motifs  n  ont 
paru  ni  complets,  ni  suffisants.  En  voici  la  substance  : 

En  1830,  fes  services  militaires  de  nos  colonies  coûtaient 
près  de  huit  millions;  aujourd'hui  cette  allocation  se  trouve 
réduite  à  moins  de  six  millions. 

En  1830,  les  garnisons  coloniales  s'éle- 
vaient à 7,011  hommes. 

De  1831  à  1835,  le  budget  ordinaire 
les  réduit  à 5,59* 

Diminution  effective 1,419 

Les  gouverneurs  et  les  conseils  coloniaux  réclament  avec 
instance  une  augmentation  de  forces  qui  se  rapproche  de  l'état 
antérieur  à  la  révolution  de  juillet  1830. 

Des  alarmes  vives  sont  inspirées  par  les  troubles  qu'ont 
éprouvés  des  colonies  étrangères  et  voisines,  par  la  propagation 
d'une  fermentation  sourde  qui  pourrait  éclater  en  insurrections 
si  le  gouvernement  n'avait  pas  en  son  pouvoir  des  moyens 
suffisants  pour  maintenir  la  paix  publique  et  faire  respecter  les 
lois.  Afin  d'apaiser  les  alarmes  et  de  satisfaire  aux  besoins  qu'on 
vient  de  signaler,  le  budget  ordinaire  de  1836  présente  un 
accroissement  de  598,600  fr. ,  consacrés  à  l'augmentation  des 
forces  militaires.  Enfin,  le  ministre  croit  urgent  de  réclamer 
un  crédit  proportionnel  pour  les  neuf  derniers  mois  de  1835, 
cest-à-dirc  450,000  francs. 
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Nous  allons  successivement  examiner  les  propositions  rela- 
tives à  chaque  colonie. 

Le  Sénégal. 

La  garnison  do  Sénégal  est  chargée  de  garder  les  forts  à  l'en- 
trée du  fleuve  et  de  protéger  les  commerçants  de  ce  comptoir 
français  contre  les  barbares  indigènes. 

Force  de  b  garnison  du  Sénégal. 

En  1830 804  hommes. 

Garnison  réclamée  pour  1835.. . .    548 

Afin  d'arriver  à  ce  dernier  effectif,  le  ministère  demande 
un  supplément  de  100  hommes.         ) 

Cette  force ,  affectée  comme  on  vient  de  le  dire  à  la  défense 
des  forts  fiançais,  ainsi  qu'à  la  protection  d'un  commerce  an- 
nuel de  six  millions  de  francs,  fait  par  les  négociants  métro- 
politains de  Bordeaux,  de  Nantes,  du  Havre  et  de  Marseille, 
cette  force  n'est  nullement  exagérée.  L'hostilité  d'une  des  tri- 
bus circonvoisines  rend  urgent  le  secours  que  Fon  réclame,  et 
la  commission  croit  devoir  en  allouer  la  dépense;  mais,  au 
lieu  de  la  solde  complète  d'une  compagnie  d'infanterie,  qu'on 
lèverait  et  qu'on  organiserait  exprès  pour  ce  service,  on  peut 
en  prendre  l'effectif  sur  les  827  hommes  qui  sont  en  France 
au  dépôt  des  régiments  de  marine  :  on  n'a  phis  alors  à  payer 
que  la  différence  entre  les  soldes  d'Europe  et  des  colonies. 

Réramé  des  dépenses  supplémentaires. 

Solde 5,522  fr. 

Hôpitaux 15,625 

Vivres 25,744 

46,891 
Ce  qui  donne  pour  neuf  mois,  en  nombres  ronds ,  36,000  fr. 
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Ile  de  Bourbon. 

L'île  de  Bourbon ,  que  trois  mille  lieues  séparent  de  la  mé- 
tropole ,  se  trouve  au  voisinage  dune  île  plus  grande,  naguère 
française  et  maintenant  possédée  par  les  Anglais.  Efle  a  besoin 
d'une,garnison  qui,  dans  tous  les  temps,  la  mette  à  l'abri  d'un 
coup  de  main  tenté  par  {étranger.  Elle  est  aujourd'hui  pros- 
père et  tranquille,  son  commerce  présente  annuellement  1 5  à 
16  millions  de  produits  importés  en  France,  et  14  à  15  mil- 
lions de  produits  métropolitains  exportés  chez  elle. 

Pour  protéger  si  loin  la  source  dun  commerce  si  riche,  la 
garnison  de  cette  île,  qui  s  élevait  en  1830  à  800  hommes, 
n'est  plus  aujourd'hui  que  de  640  hommes. 

Le  gouvernement  regarde  comme  très-utile  de  reporter  à 
peu  près  au  total  de  18 3-0. la  garnison  de  Bourbon. 
.  La  commission  admet  cette  utilité  ;  mais  elle  ne  peut  pas 
en  reconnaître  l'urgence,  si  soudainement  proclamée,  et  qu'on 
n'avait  sans  doute  pas  découverte  au  printemps  de  1834, 
époque  où  l'on  votait  le  budget  de  1835. 

Tout  en  admettant  qu'au  budget  de  1836  ïe  ministère  de 
la  marine  puisse  obtenir  une  augmentation  de  100  hommes, 
à  laquelle  il  réduit  maintenant  sa  demande,  la  Commission 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'allouer  pour  le  même  objet  un  cré- 
dit extraordinaire  sur  F  exercice  de  1 835. 

Quant  à  des  motifs  d'urgence ,  fondés  sur  des  dangers  de 
commotions  intérieures,  la  Commission  s'estime  heurense  d'a- 
voir trouvé,  pour  résultat  de  ses  recherches  consciencieuses, 
que  ce  danger  n'existe  pas  actuellement.  La  bonne  harmonie 
règne  entre  toutes  les  nuances  d'hommes  libres,  et  jusqu'à  ce 
jour  les  esclaves  n'ont  pas  été  poussés  à  là  révolte  par  la  propa- 
gation d'écrits  incendiaires. 

Nous  ferons  remarquer,  enfin,  qu'un  renfort  de  garnison 
envoyé  de  France,  après  le  vote  d'un  crédit  extraordinaire, 
n'arriverait  à  Bourbon  qu'en  automne ,  très-peu  de  mois  avant 
la  fin  de  Tannée.  II  est  plus  simple  et  plus  régulier  de  renvoyer 
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entièrement  une  innovation  de  ce  genre  à  fa  grande  commis- 
sion de  finances  chargée  de  f  examen  •  du  budget  ordinaire 
de  1836. 

Guiane  française. 

La  colonie  de  la  Guiane  française ,  avoisinée  par  les  Anglais, 
pourrait  être  troublée  par  des  nègres  transfuges,  qui  porteraient 
en  des  plantations  non  protégées  le  souffle  de  la  révolte  et  de 
l'insurrection. 

La  Guiane  compte  aujourd'hui,  pour  toute  garnison, 
367  hommes  d'infanterie  et  67  homme*  d artillerie  ;  cette  gar- 
nison suffit  à  la  rigueur  pour  assurer  l'exécution  des  lois  et 
protéger  rétablissement  principal  à  Cayenne. 

Mais ,  depuis  quelquesannées,  deux  nouveau!  quartiers  ont 
été  peuplés  et  fertilisés  :  ce  sont  FAprouage,  à  l'embouchure 
du  fleuve  de  ce  nom;  et  Sinnamary,  qui  ne  rappelait  naguère 
que  les  souvenirs  de  la  solitude  et  de  la  désolation. 

Ces  deux  (juartiers,  fécondés  par  la  culture ,  ont  été  depuis 
peu  dotés  d'une  église  et  (Tune  école;  leur  population  est  prin- 
cipalement composée  d'artisans  et  d'anciens  oisifs  tirés  de 
Cayenne  :  H  faudrait,  pour  la  police  et  la  protection  de  chaque 
quartier,  un  poste  de  25  hommes;  en  tout  une  demi-compa- 
gnie de  50  hommes. 

Cet  accroissement  de  garnison ,  commandé  par  le  progrès 
naturel  de  la  colonie,  n'a  rien  en  soi  qui  ne  semble  raison- 
nable; mais  la  demande  de  fonds  pour  un  pareil  besoin  ne 
peut  devenir  tellement  urgente,  qu'il  faille  la  voter  comme  un 
crédit  extraordinaire  en  1635,  sans  accuser  f  imprévoyance  ou 
îincurie  du  ministère,  lorsqu'il  a  présente  le  budget  ordinaire 
de  cet  exercice. 

La  commission  est  persuadée  qu'on  peut,  sans  nul  incon- 
vénient, ajourner  à  l'exercice  de  1826  l'allocation  demandée 
relativement  à  la  Guiane  française. 

La  Guadeloupe  et  la  Martinique. 

La  Guadeloupe  et  la  Martinique  sont  les  deux  plus  impor- 
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tantes  de  nos  colonies;  elles  vivifient  un  commerce  dont  Ten- 
semble.  présentait,  en  1832 ,  ces  grands  résultats  : 

Produits  des  deux  colonies  importés  en 
France 39,770,315  fr. 

Produits  français  exportés  dans  les  deux 
colonies  ... 44,167,660 

Commerce  total  pour  1832 83,937,975 

Une  population  de  240,000  âmes  suffit  à  ce  commerce  de 
84  millions,  à  cette  production  de  40  millions. 

Pour  la  protection  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe  et 
des  îles  qui  en  dépendent,  la  métropole  maintenait,  en  1 830  , 
les  forces  suivantes  : 


COLONIES. 

INFANTERIE 

GENDARMERIE. 

ARTILLERIE 

TOTAL. 

Martinique 

Guadeloupe .... 

Totaux.. 

«,130 

«,«44 

33 

46 

186 
196 

«,349 
9,486 

4,574 

79 

369 

4,835 

D  après  les  derniers  états  de  situation  des  forces  coloniales, 
elles  étaient,  à  la  fin  de  1 834 ,  ainsi  qu'il  suit  : 


COLONIES. 

INFANTERIE 

GENDARMERIE. 

ARTILLERIE 

TOTAL. 

Martinique 

Guadeloupe .... 

Totaux.. 

1,77« 
1,609 

64 

47 

390 

165 

«,««6 

1,841 

3,381 

\ 
111 

675 

4,067 
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Ces  forces,  comme  on  le  voit,  sont  inférieures  de  près  de 
800  hommes  au  pied  de  paix  de  1830. 

II  faut  en  outre  remarquer  qu'elles  comprennent  deux  com- 
pagnies d'artillerie,  envoyées  extraodinairement  en  1834,  sur 
la  demande  expresse  du  gouverneur,  après  la  révolte  de  la 
Giande- Anse. 

Le  gouvernement  n'a  pas  l'intention  de  garder  à  la  Marti- 
nique ces  deux  compagies;  il  les  fera  revenir  aussitôt  qu'il  aura 
pu  portera  100  hommes  la  compagnie  de  gendarmerie  dans 
les  deux  fies. 

H  y  aura  par  conséquent,  en  réalité,  diminution  numérique 
de  la  force  armée;  puisqu'on  remplacera  210  artilleurs  par 
89  gendarmes. 

Mais  Fartiflerie  ne  peut  servir  qu'à  réprimer  des  révoltes, 
par  remploi  d'une  force  qu'il  est  désirable  qu'on  n'emploie  jamais 
qu'à  la  dernière  extrémité,  d'une  force  qu'il  est  bien  plus  dési- 
rable encore  qu'on  se  dispense  d'employer,  en  y  substituant  une 
troupe  à  la  fois  militaire,  civile  et  judiciaire,  accoutumée  à  ser- 
vir avec  une  sage  circonspection ,  pour  veiller  à  f  exécution  des 
bis,  au  respect  de  Tordre  social. 

D'après  tous  les  renseignements  pris  par  la  commission, 
près  du  ministère,  et  près  des  citoyens  des  Antilles,  délégués 
pour  défendre  leurs  intérêts,  il  ne  règne  pas  dans  ces  posses- 
sions, surtout  à  la  Martinique,  cette  concorde  parfaite  des 
dasses  ,  et  cette  paix  des  esprits  qui  peuvent  inspirer  à  l'autorité 
la  sécurité  la  plus  entière.  Des  transfuges,  des  instigateurs  étran- 
gers convient  trop  souvent  à  l'évasion ,  des  nègres  qui ,  pour  s'en- 
fuir, dérobent  les  embarcations  et  leurs  agrès,  avec  d'autres 
valeurs  souvent  importantes.  Dans  quelques  lies  anglaises,  cesv 
attentats  sont  désapprouvés  et  ne  trouvent  nulle  faveur;  dans 
quelques  autres,  et  surtout  à  Sainte-Lucie,  il  n'en  a  pas  été 
toujours  ainsi  :  les  réclamations  des  Français  n'ont  obtenu  que 
depuis  peu  de  jours  lé  redressement  de  semblables  griefs. 

D'un  autre  côté,  des  écrits  incendiaires  ont  été,  depuis  très- 
peu  de  mois ,  répandus  dans  les  deux  colonies  avec  la  profusion 
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la  plus  déplorable.  A  la  Guadeloupe  seule ,  f  autorite  du  gou- 
vernement semble  avoir  pris  quelques  mesures  pour  arrêter 
ce  mal»  qui  tend  à  pousser  «une  partie  de  la  population  2  s'armer 
contre  l'autre. 

Les  colonies,  anglaises,  soumises  en  ce  moment  à  la  plus 
grave  expérience  qu  aient  encore  tentée  leur  gouvernement,  ne 
voient  pas  un  si  grand  changement  s'opérer  sans  commotions 
et  sans  troubles.  L'agitation  des  esprits  s'est  propagée  dans  plu- 
sieurs de  nos  îles;  die  a  rendu  plus  difficile  le  maintien  de  la 
paix  publique. 

La  commission  chargée  d'examiner  un  crédit  extraordinaire 
pour  1 8  3  5  n'a  point  à  s'occuper  des  grandes  questions  d'avenir 
que  peut  soulever  un  tel  ordre  de  choses. 

En  présence  d'un  besoin  immédiat  quelle  ne  peut  mécon- 
naître,  entredeux  genres  de  force,  l'une  répressive  et  fautre  pré- 
ventive, l'une  purement  militaire  et  l'autre  intimement  liée 
avec fordre  civil;  c'est  la  dernière  que  votre  commission  juge 
préférable. 

Depuis  1831,  la  gendarmerie  des  îles  était  entièrement 
soldée  sur  les  fonds  votés  par  les  conseils  coloniaux;  la  com- 
mission croit  plus  équitable  et  plus  avantageux  que  leur  solde 
d'Europe  soit  désormais  payée  sur  le  budget  de  la  métropole  : 
cette  troupe  conservera  nrieu*  l'esprit  impassible  que  pourront 
lui  donner  les. mœurs,  les  idées  et  les  sentiments  de  l'Europe. 

Nous  accordons ,  pour  six  mois  seulement ,  ia  solde  des 
200  gendarmes  qui  s  élèvera,  toute  dépense  comprise,  four- 
rages, frais  de  remonte ,  etc.,  à .  . 1 1 8,309  fr. 

Nous  accordons  pour  Ie£  frais  de  couchage 
et  de  casernement  des  hommes  envoyés  au  Sé- 
négal ,  et  pour  dés  travaux  de  casernement  indis- 
pensables à  Bourbon 45,691 

Accroissement  à  là  garnison  du  Sénégal. . . .      36,000 

Dépense  totale  accordée  par  la  commission.  200,000 

Économie  proposés,  par  la  commission. .  t .   250,000 
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Nous  sommes  heureux  d  annoncer  que  nos  réductions  ont 
été  sans  difficultés  acceptées  par  M.  le  ministre  de  h  marine 
et  des  colonies. 


[N°25.] 

Eitrajt,  en  ce  qui  concerne  la  marine,  du  rapport  fait  à  la  Gbambre 
des  Dépotes  an  nom  de  la  commission  1  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  au  règlement  définitif  des  comptes  de  Pexer- 
cice  1833,  par  H.  Félix  Real,  député  de  liséré.  —  Séance  du 
jeudi  36  mars  1835. 

La  loi  de  finances  du  21  avril  1832  avait  ouvert  au  minis- 
tère un  crédit ,  savoir  : 

Pour  le  service  ordinaire 61,269,266 f  00* 

Pour  le  service  extraordinaire. .  ; .  . .        4,039,800    00 

Total 65,309,006    00 

La  loi  du  24  avril  1833  lui  a  ouvert 
on  crédit  extraordinaire  de 416,000    00 

Total  des  crédits  législatifs 65,725,066    00 

La  dépense  payée  s'est  élevée  à .  \  . .      64, 1 5 7,233     1 6 

Excédant  de  crédit 1,567,832    84 

Les  crédits  non  consommés  par  les  dépenses  à  annuler  défi- 
nitivement sont  de l,492,975f  92e 

Les  crédits  non  consommés  par  les 
payements  représentant  les  résultats  à 
payer ]'.  .  .  .  367,176   19 

Total  à  annuler, 1,860,152   11 

A  déduire/  les  crédits  complémentaires 
demandés,  qui  sont  de 292>349  27  • 

Somme  égale 1,567,882  84 

1  Cette  commission  est  composée  de  MM*  Lacaze,  Félix  Real,  Pages 
(de  r Axriége  ) ,  Barbet,  le  tiaron  Tupmiér,  Toufgoet,  Besnay  père ,  Génin , 

Ofier. 


Digitized  by  VjOOQlC 


S?»  ANNALES  MARITIMES. 

L'exercice  1832  a  supporte  en  dépense  d'exercice  clos  la 
somme  de 54l,371f62e 

Et  il  a  laissé  à  payer  aux  exercices  suivants, 
ainsi  que  nous  venons  de  l'annoncer 367, 1 79  19 

II  en  résulte  un  soulagement  pour  l'avenir 
sur  les  charges  du  passé 174,198  41 

La  Commission  est  obligée  de  rappeler  que  l'article  6  de  la 
loi  du  24  avril  1833  avait  prescrit  au  ministre  le  devoir  (f  ouvrir 
dans  les  comptes  uo  chapitre  spécial  au  crédit  extraordinaire 
de  416,000  fr.  Il  y  a  eu  inobservation  de  cette  règle. 

D'autre  part,  il  apparaît  un  excédant  de  dépenses  au  cha- 
pitre 2,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  pour  lequel  un  crédit 
extraordinaire  avait  été  ouvert  par  ordonnance  royale,  le 
26  septembre  1833.  Cette  ordonnance,  intervenue  quatre 
jours  avant  l'expiration  de  l'exercice  1832,  n'avait  ouvert  ce 
crédit  qu'à  concurrence  de  25  5,000  fr, ,  et  la  dépense  a  été  de 
287,813  fr.  Le  ministre  n'a  donc  eu  aucune  autorisation 
régulière  pour  3  2, 8 1 3  fr. 

La  comptabilité  du  département  de  la  marine  n'a  été  établie 
sur  un  plan  nouveau  qu'à*  compter  du  budget  de  1833.  Les 
comptes  de  1832  sont  rendus  dans  la  forme  suivie  pour  la 
présentation  du  budget  de  la  même  année. 

Cette  circonstance  nous  dispense  de  l'obligation  de  faire 
ressortir  les  dérogations  aux  règles  d'une  bonne  comptabilité , 
telles  que  la  confusion  des  dépenses  du  personnel  et  du  maté- 
riel ,  les  emprunts  faits  à  un  chapitre  pour  payer  des  dépenses 
qui  appartient  à  un  autre,  la  dissémination  dans  plusieurs 
chapitres  de  dépenses  qui  auraient  dû  être  centralisées  dans  un 
seul,  toutes  irrégularités  qui  n'apparaissent  dans  les  comptes 
que  parce  qu'on  en  avait  toléré  l'introduction  dans  le  cadre 
même  du  budget. 

Ch.  Ier.  Le  chapitre  Ier,  qui  renferme  les  dépenses  de  f  admi- 
nistration centrale,  pour  le  matériel  et  le  personnel,  a  procuré 
une  économie  de  4,81 5fr.  20  a, bien  que  le  ministre  ait  trouvé 
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sur  un  crédit  affecté  à  ce  chapitre  une  somme  de  1 1,949 f  99e 
à  distribuer  aux  employés ,  pour  travaux  extraordinaires. 

Ch.  H.  La  solde  à  terre,  la  solde  à  la  mer  et  les  dépenses 
assimilées  à  la  solde.,  tant  pour  service  ordinaire  qu'extraordi- 
naire, ont  coûté  la  somme  de  20,021,85  0  f.  79  c.  et  présentent 
qd  excédant  disponible  de  72 1,582  fr.  Cet  excédant  provient 
d'un  nombre  de  congés  plus  considérable  qu'on  fie  Fa  vait  prévu, 
lors  de  la  rédaction  du  budget  et  de  l'incomplet  du  cadre  régle- 
mentaire des  officiers  de  vaisseau.  On  conçoit  en  effet  quelle 
btitude  a  eue  {administration  pour  les  congés  dans  un  service 
<[ui,siir  un  effectif  de  20,000  marins,  n'avait  eu  à  en  entre- 
tenir que  14,000. 

Le  nombre  de  bâtiments  qui  pendant  le  cours  de  Tannée  ont 
été  successivement  armés,  s'est  élevé  à  154;  mais  iï  n'y  en  a 
jamais  eu  en  mer  simultanément  au  delà  de  1 20. 

Les  forces  entretenues  ont  principalement  paru  dans  la 
Méditerranée.  Ancône,  et  ï affaire  hoflando-belge  sont  venues 
réclamer  un  développement  accidentel  dans  le  service  extraor- 


Ch.  III.  Hôpitaux.  Les  ports  maritimes  étaient  pourvus , 
en!832,  de  10  hôpitaux  susceptibles  de  recevoir  5,338  lits. 
Il  y  a  eu  624,566  journées  de  malades,  dont  201,884  appar- 
tiennent au  département  de  la  guerre.  La  journée  de  simple 
traitement  ressort  à  1  fr.  09  cent. 

Le  prix  de  la  journée  sur  la  base  de  la  dépense  générale 
ressort  à  1  fr.  87  cent 

La  dépense  totale  de  ce  service  s  est  élevée  pendant  Fannée 
î  954,1 34  frv  somme  inférieure  de  12 1,266  fr.au  crédit  alloué; 
cette  économie  a  pour  cause  le  plus  grand  nombre  de  congés 
«cordés. 

Ch.  IV.  Vivres.  Une  autre  cause  a  agi  sur  le  service  des 
vivres.  La  guerre  avait  fait  à  la  marine  sur  ce  service  des  em- 
prunts assez  considérables  ;  le  ministre  de  laguerre  ayant  apporté 
des  retards  dans  le  Remboursement,  le  ministre  des  finances, 
Tom.  1.  1835.  19 
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aux  termes  des  règlements,  s'est  prévalu  par  forclusion  des 
sommes  destinées  à  ce  remboursement 

Ce  chapitre,  doté  de  7,457,367  fr.,  n'a  offert  qu  un  excédant 
de  650,198  fr.  à  f annulation. 

Par  suite  de  cette  lenteur  dans  les  liquidations  avec  la  guerre, 
l'administration  de  la  marine  n'a  pu  opérer  ie  remplacement 
<le,$es  approvisionnements;  il  en  est  résulté  que  la  valeur  de 
ces  approvisionnements,  qui,  au  1er  janvier  1831,  était 
de " 6,536,840r 

S'est  trouvée  réduite  au  3 1  décembre  suivant 
à 6,228,320 

Différence 31  £,320 

Ch.  V.   Constructions y  armements  et  approvisionnements. 
Le  crédit  ouvert  à  ce  service  était  de.  .  . .    21,735,900 f 
La  dépense  a  été  de 2 1,624,366 

II  n'y  a  eu  de  non-emploi  que  pour. . .  .         1 1 1,504 

Cependant  la  commission  a  remarqué  que  les  constructions 
neuves  et  les  refontes  sont  restées  bien  au-dessous  des  prévi- 
sions du  budget.  Le  tableau  inséré  à  la  page  1 0  de  la  note 
préliminaire  du  compte  constate  que  ce  déficit  a  été  de  21/24 
de  vaisseau  ;  ce  qui  avait  donné  lieu  de  penser  que  l'économie 
sur  les  crédits  ouverts  aurait  dû  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable. 

Mais  il  a  été  expliqué  à  la  commission  que  les  2 1/24  de  cons- 
tructions neuves  et  de  refontes  qui  n'ont  pas  été  exécutées  ont  été 
remplacés  par  des  travaux  de  réparation  qu  H  a  fallu  faire  aux 
nombreux  bâtiments  qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition  d'Al- 
ger en  1 8  3  0,  et  dont  le  désarmement  s'était  effectué  en  1831. 

L'administration  de  la  marine,  afin  de  ne  pas  accroître  le 
«ombre  des  ouvriers  des  parts  dms  une  proportion  qui  aurait 
pu  devenir  embarrassante  pour  l'avenir,  et  afin  aussi  de  ne  pas 
-excéder  ses  crédits ,  a  préféré  ajourner  des  travaux  de  cons- 
truction qui  n'étaient  pas  d'une  urgence  absolue,  et  employer 
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*u  simples  réparations  des  bâtiments  désarmés  une  portion  de 
h  main-d'œuvre  que  ces  travaux  de  construction  auraient 
exigée. 

Cette  observation  sert  en  même  temps  à  expliquer  pourquoi 
fa  première  partie  du  chapitre  V  (  salaires  d'ouvriers  )  a  dépensé, 
en  1832,  5,5 18,679  fr.,  tandis  qu  eHe  n'avait  été  évaluée  dans 
lebudgetdumémeexercice  qu'a  5,032,000  fr.  Les  486,679  fr. 
de  pins  ont  été  prélevés  sur  la  seconde  partie  dû  même  chapitre 
(achats  de  matières),  ce  qui,  joint  aux  1 1 1,504  fr.  non  dé- 
pensés, a  porté  à  598,182  fr.  Féconomie  faite  sur  fes  achats 
de  matières. 

Au  surplus,  en  examinant  le  compte  du  matériel  de  la 
marine  pour  1 832,  on  voit  que  les  consommations  de  bois  de 
contraction  pendant  k  même  année  ont  été  de  34,  144  stères, 
undis  qu'au  compte  financier  on  n'en  a  payé  que  29,517  stères. 
Les  4,6 1 7  stères  manquants  représentent  une  valeur  d'environ 
540,000  fr.  :  H  n'y  a  donc  eu  que  58,000  fr.  de  reste  sur  les 
autres  parties  de  fapprovîsionnement. 

Votre  commission  avait  été  frappée  d'abord  du  défaut  d'as- 
sortiment qui  semblait  exister  entre  les  diverses  espèces  de 
fois  de  chêne  achetées  en  1832  pour  Fapp  ro  vision  nement  des 
ports.  On  voit  en  effet  à  la  page  1 42  du  compte  que  les  achats 
ont  consisté  en  ce  qui  suit  : 
Bob  droits  et  courbants  de  1™  espèce.  91   stères.  48 

Idem 2e 697  29 

Idem • 3e 5,245  «2 

Idem 4e 8,605  61 

Idem 5e 7,764  86 

Idem 6e 4,374  44 

Courbes  de  toute  espèce 349  '  80 

Petits  bois  et  tains 2,1 67  95 

Bois  divers  d'ancienne  extraction ....         220  18 

Total 29,517        r      22 

Dans  ces  quantités  de  bois,  ceux  de  la  première  et  de  la 

19. 
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deuxième  espèce  entrent,  comme  on  le  voit,  pour  bien  peu  de 
chose.  Mais  il  a  été  représenté  que  ces  deux  espèces  de  bois 
sont  en  quelque  sorte  exceptionnelles.  Dans  le  tarif  du  28  sep- 
tembre 1827,  elles  ont  remplacé  les  bois  de  la  première 
espèce  de  l'ancien  tarif,  auxquels  on  appliquait  des  primes  de 
14  fr.  et  de  7  fr  par  stère  quand  H  en  était  fourni  quelques 
pièces ,  toujours  fort  rares;  tandis  que  la  troisième  espèce  du 
nouveau  tarif  est  en  réalité  la  première  de  l'ancien  (sans  prime)  ; 
et  dans  les  vaisseaux  des  premiers  rangs  il  entre  des  bois  des 
troisième  et  quatrième  espèces  du  nouveau  tarif  à  peu  près  en 
égales  quantités,  tandis  que  les  frégates  et  les  bâtiments  plus 
petits  sont  construits  presquen  totalité  avec  des  bob  des 
quatrième»  cinquième  et  sixième  espèces.  C'est  pourquoi, 
dans  les  marchés  actuellement  en  cours  d'exécution ,  les  bois 
de  la  première  espèce  ne  figurent  que  pour  1  l/2  pour  cent, 
et  les  bois  de  la  deuxième  espèce  à  raison  de  5  pour  cent  en- 
viron dans  rassortiment  total  que  le  cahier  des  charges  impose 
aux  fournisseurs,  en  même  temps  que  les  bois  des  quatre 
espèces  y  entrent  pour  des  quantités  à  peu  près  égales  entre 
elles. 

La  commission  avait  cru  voir  aussi  dans  les  produits  des 
forges  de  la  Chaussade  divers  objets  que  te  ministère  de  la 
marine  était  convenu  de  ne  plus  tirer  de  cet  établissement; 
mais  elle  s'est  assurée  que  les  réductions  promises  avaient  été 
effectuées  depuis,  de  manière  à  ménager  autant  que  possible 
les  intérêts  de  la  population  ouvrière  de  Guérigny;  qu'une 
partie  dès  propriétés  accessoires  des  forges  avait  été  remise  à 
l'administration  des  domaines  de  l'État,  et  que  leur  fabrication 
se  trouve  réduite  aujourd'hui  aux  seuls  objets  dont  il  est  d'un 
haut  intérêt  de  ne  pas  abandonner  l'exécution  aux  hasards  des 
spéculations  industrielles. 

L'établissement  dlndrel  n'a  pas  échappé  non  plus  à  quelques 
critiques,  parce  qu  une  partie  du  crédit  que  le  budget  de  1 83  2 
y  avait  affecté  a  été  employée  à  terminer  l'installation  de  cette 
usine  ;  mais  if  importait  de  la  mettre  «n  mesure  de  donner  les 
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résultats  qu  on  en  attendait.  Depuis  deux  ans  elle  est  en  com- 
plète activité. 

Ch.  VI.  Artillerie.  Ce  service,  crédité  de  2,248,000  fr., 
a  absorbé  2,253,406  fr.  1 1  cent. ,  et  réclame  par  conséquent 
un  crédit  complémentaire  de  4,506  fr.  1 1  cent,  destiné  à  des 
dépenses  d'exercices  clos. 

Ch.IX.  Le  service  des  chiourmes  embrasse  pour  les  vivres, 
les  hôpitaux y  la  solde,  les  bâtiments ,  des  dépenses  qui  sont 
distribuées  dans  les  chapitres  II ,  III,  IV,  VQ.  On  a  ouvert  au 
chapitre  IX  un  crédit  pour  les  choses  accessoires,  telles  que 
r habillement,  la  chaussure,  le  chauffage,  etc. 

Ce  crédit  était,  pour  1332,  de 306,700f      00e 

La  dépense  à  la  charge  de  ce  crédit  s'est 
élevée  a 281,631        43. 

Économie.  ^ 25,068        57 

Le  nombre  moyen  des  forçats  a  été  de  7,251.  Une  note 
indicative  (page  16)  fait  ressortir  la  dépense  totale  des 
chiourmes  à 2,434,2l4f      73e 

L'évaluation  des  travaux  de  toute  es- 
pèce,  y  compris  ceux  des  bagnes,  est         , 
portée  à 1,589,657        89 

Excédant  des  dépenses  sur  les  tra- 
vaux.   .       844,556        84 

Cm.  XL  Services  colonies.  Le  crédit  alloué  était  de 
7,000,000  fr.;  savoir  :  1,000,000  fr.  pour  le  service  civil, 
6,000,000  fr.  pour  le  service  militaire.  Les  dépenses  ont 
excédé  ce  crédit  de  287,813  fr.,  16  cent.,  y  compris  170,055  fr. 
84  cent  pour  exercices  dos. 

Votre  commission  a  dû  examiner  les  motifs  sur  lesquels  le 
ministre  fonde  son  excuse  d  avoir  ainsi  outrepassé  ses  crédits* 

Le  ministre  dit  (  pages  17  et  18)  qu'une  ordonnance  du 
3 1  mai  1831  ayant  changé  le  système  de  garnison  à  entretenir 
dans  les  colonies,  et  ayant  statué  que  les  régiments  de  l'armée 
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de  terre  .y  seraient  remplacés  par  des  troupes  de  la  marine  v 
l'intérêt  du  service  avait  commandé  de  faire  avec  soin  et  ma- 
turité les  premiers  choix  d'où  devait  dépendre  l'avenir  des 
nouveaux  régiments;  que  l'organisation  s'étant  prolongée  avait 
fait  peser  sur  1832,  1  °  les  dépenses  de  trois  dépôts  de  1,000  à 
1,200  hommes  de  nouvelle  formation  pendant  un  mois,  terme 
moyen  ,  avant  leur  départ  ;  2°  les  dépenses  pendant  les  six 
premiers  mois  des  cadres  des  trois  régiments  de  l'armée  de 
terre,  avant  leur  rentrée  en  France. 

Ha  ajouté  que  le  mouvement  d'un  effectif  plus  nombreux  a 
accru  la  dépense  des  hôpitaux. 

La  commission  a  pensé,  messieurs,  que  vous  aviez  à  regretter 
que  l'innovation  ait  été  introduite  sans  appeler  sur  ce  chan- 
gement l'attention  des  chambres;  que  l'administration  aurait 
peut-être  pu  opérer  la  nouvelle  formation  dans  le  cours  de 
1831,  ou  retrouver  sur  les  autres  parties  de  ce  chapitre  des 
économies  pour  couvrir  cette  dépense  :  elle  a  remarqué,  par 
exemple,  à  l'article  1er  de  ce  chapitre,  état- major,  qu'on  a 
maintenu  pour  1832  une  dépense  de  86,000  fr.  pour  un 
effectif  de  vingt-deux  officiers  et  sous-officiers  du  génie,  alors  que 
dans  les  années  postérieures  52,000  fr.  ont  suffi  pour  un 
effectif  de  douze. 

Compte*  des  matières. 

L'article  10  delà  loi  du  24  avril  1833,  portant  règlement 
du  budget  de  l'exercice  1830,  veut  que  les  comptes  des  ma- 
tières appartenant  à  l'État  soient  chaque  année  imprimés  et 
soumis  aux  chambres  à  l'appui  des  comptes  généraux. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  annexé  ce  compte  au  compte  en 
deniers. 

Le  ministre  de  la  marine  en  a  produit  un  séparément  pour 
1832. 

Le  ministre  des  finances  produit  le  compte-matières  relatif 
aux  tabacs. 
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Le  ministre  de  la  justice  produit  le  compte  des  matières  de 
riaiprinerîe  royale. 

L'administration  des  poudres  a  produit  le  sien. 

Une  première  observation  a  frappé  la  commission.  Le 
ministre  de  la  guerre  a  considéré  avec  raison  que  la  loi  citée 
lui  imposait  f  obligation  de  comprendre  parmi  les  matières  le 
mobilier  des  bâtiments  dépendant  de  son  ministère. 

Cette  obligation  était  la  même  pour  tous  les  autres  ministres  : 
toutefois,  il  ne  parait  pas  qu'ils  s'y  soient  conformés. 

Le  compte  des  'matières  du  département  de  la  guerre ,  tel 
qa"3  nous  a  été  distribué,  comprend  les  états  de  développe- 
ment présentant  par  service  l'évaluation  de  ces  denrées,  effets 
et  matières,  existant  au  31  décembre  1832  dans  les  divers 
corps  et  établissements  dépendant  de  ce  ministère,  avecfindi* 
cation,  aussi  en  valeur,  des  mouvements  d'entrée  et  de  sortie 
pendant  fe cours  dé Tannée' î  8  32,  et  du  restant  au  31  décembre 
de  fa  même  année. 

En  voici  le  résumé  : 

La  valeur  rectifiée  du  matériel  de  la  guerre,  au  31  dé- 
cembre, était  de. v  ..... .    256>556,962f  99* 

Le*  cortféeft  p&rirtt  fanitàe  mb&é  j 
évaluées  à.  . . , .,  Jft,73M*7   15 

Les  sorties  à,/.    1*1,428,715  00}     »  i, 900,174  1& 

L'augmentation 
en  1832  a  été  de..      21,300,174   15, 


Ce  matériel  représente ,  au  31  dé- 
cembre 1832,  une  valeur  de 277,855,137   14 

Mais  le  compte  dç  guerre  ne  présente  les  matières  que  par 
des  évaluations  en  argent.  Les  quantités  n'y  sont  poitot  indi- 
quées. Or,  les  évaluations  n'atteignent  que  bien  imparfaitement 
ie  but  que  s'était  proposé  le  législateur.  Ce  sont  tes  quantités 
principalement  qu'3  importe  de  constater  ;  c'est  par  les  quantités 
qu  on  peut  apprécier  le  mérite  réel  dé  fa  gestion ,  et  détermines 
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ensuite  par  la  connaissance  exacte  des  approvisionnements, 
soit  la  quantité  des  consommations  opérées  d'un  exercice 
à  l'autre,  soit  les  besoins  de  Fa  venir. 

Le  compte  de  la  marine  ne  présente  point  une  semblable 
opiission.  Les  quantités  des  matières  sont  désignées  dans  des 
tableaux  spéciaux  avec  indication  des  lieux  où  ces  matières 
existent,  et  des  chapitres  du  budget  sous  lesquels  se  trouvent 
classées  les  dépenses  que  leur  confection  ou  leur  achat  avait 
occasionnées. 

La  commission  a  apprécié  les  efforts  extraordinaires  que  la 
comptabilité  des  matières  a  dû  coûter  à  l'administration  de  la 
marine. 

L'analyse  de  cet  immense  et  beau  travail  ne  peut  trouver 
place  dans  ce  rapport.  La  chambre  >  à  laquelle  il  a  été  récemment 
distribué,  verra  que  la  comptabilité  de  la  marine  est  parvenue , 
avec  les  ressources  financières  .ordinaires  qu  elle  a  eues  à  5a 
disposition ,  à  former  un  ensemble  de  tableaux  dans  lesquels 
viennent  se  ranger  méthodiquement  les  chiffres  qui  repré- 
sentent la  valeur  des  éléments  divers  de  notre  richesse  navale. 
Des  états  de  développement  présentent  en  outre,  par  port,  par 
nature  d'objets  et  par  quantités,  les  matières  à  fétat  brut ,  à 
letat  de  confection  préparatoire,  à  fétat  cfeffiefs  confectionnés, 
à  fétat  d'objets  ayant  déjà  servi  et  remis  aux  ateliers.  Enfin , 
des  tableaux  pour  chaque  chapitre  résument  la  comparaison  et 
la  concordance  du  compte  en  matières  avec  le  compte  en  de- 
niers de  f exercice  1832.  ; 

Voici  le  résumé  général  des  évaluations  du  matériel  de  la 
marine ,  au  3 1  décembre  1832. 

La  valeur  rectifiée  de  ce  matériel,  au  3 1  décembre  1831, 
était  de ...........    477,703,675f  78e 

La  valeur,  au  31  décembre  1832,  est 
de ......    485,520,836   19 

Augmentation 7,817,160  41 
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Laagmentation  avait  «té  de 8,382,3 77f  89e 

La  diminution  de 515,217  48 

Somme  égale. .  .  .    7,867,160  41 


Toutefois,  un  fait  reproduit  dans  tous  les  chapitres  de  ce 
compte  des  matières  a  préoccupé  votre  commission.  En  voyant 
dans  ce  compte  ces  emprunts  fréquents  qu'un  chapitre  fait  à 
an  autre  chapitre ,  nous  nous  sommes  demandé  si  ces  emprunts 
ne  constituaient  pas  de  véritables  dérogations  au  principe  de  b 
spécialité,  et  si  une  pareille  facilité  de  transposition  d'un 
chapitre  à  l'autre  dans  le  compte  en  matières  n'était  pas  com- 
plètement destructive  de  la  spécialité  que  nous  mettons  tant  de 
prix  à  conserver  intacte  dans  le  compte  en  deniers. 

Voici  ce  qui  nous  a  été  répondu  :  Ces  emprunts  n'altèrent 
point  la  spécialité  des  fonds  alloués  par  le  budget.  Toutes  les 
fois  que  ce  transport  a  lieu  d'un  chapitre  à  l'autre,  le  chapitre 
qui  reçoit  est  débité  sur  son  crédit  budgétaire  dune  somme 
égale  à  la  valeur  reçue.  Ce  crédit  ne  pourrait  pas  être  dépassé 
sans  que  Fexcédant  ne  ressortit  aussitôt  dans  les  comptes  en 
deniers.  Dans  ce  cas ,  il  n'y  a  qu'un  fait  nouveau  :  c'est  que  le 
ministre,  au  lieu  de  recourir  à  des  tiers  pour  l'achat  de  cer- 
taines fournitures,  se  les  procure  sur  l'approvisionnement  de 
îfctrt,  à  concurrence  du  crédit  ouvert  dans  son  budget. 

La  commission  a  dû  constater  son  observation  et  la  réponse 
<pi  efle  a  provoquée. 


[  N°  26.  ] 

La  Téléphonie,  ou  l'art  de  communiquer  au  loin  par  les  sons,  ap- 
plicable à  la  marine,  par  M.  Sudrb. 

Si  le  génie  consiste  à  concevoir  une  idée  neuve,  grande  et. 
utile,  à  en  saisir  tout  d'un  coup  la  portée ,  à  la  poursuivre 
sans  se  laisser  rebuter  par  les  obstacles,  à  la  développer,  à  la 
pousser  enfin  au  plus  haut  point  de  perfection  qu  elle  puisse  at- 
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teindre,  nous  ne  dirons  pas  que  M.  Sudre  est  un  homme  de 
génie,  de  peur  de  blesser  sa  modestie;  maïs  nous  dirons  qu'il 
est  doué  d'un  mérite  inventeur  très -remarquable.  Tout  le 
monde  sait  que,  depuis  1828,  époque  du  premier  rapport  fait 
à  l'académie  royale  des  beaux-arts,  que  le  Moniteur*  publié  dans 
sop  numéro  du  1 6  novembre  même  année ,  cet  artiste  dis- 
tingué s'est  constamment  occupé  à  étendre  et  a  perfectionner 
ta  différentes  applications  de  sa  méthode ,  comme  le  prouve  ie 
rapport  dont  nous  allons  foire  connaître  l'extrait  et  les  conclu- 
sions. Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  diverses 
expériences  auxquelles  nous  avons  assisté  le  92  février  k 
l'athénée  central,  et  qui  ont  excité  dans  tout  l'auditoire  une 
admiration  fondée,  et  d'autant  plus  flatteuse  pour  M.  Sudre, 
que  cette  réunion  se  composait  principalement  d'hommes 
éclairés  et  dignes  de  f apprécier. 

Le  système  de  M.  Sudre  consiste  à  exprimer  toutes  les  pen- 
sées possibles,  même  les  plus  abstraites ,  au  moyen  des  sept 
notes  de  la  musique;  et  Ton  conçoit  facilement  tout  le  parti 
qu'on  peut  tirer  d'un  tel  procédé,  surtout  dans  le  cas  où  il  est 
impossible  de  communiquer  par  écrit  ou  de  vive  von  :  c'est 
particulièrement  sur  les  champs  de  bataille,  dans  les  défilés  efc 
les  montagnes  ,-de  la  rive  dun  fleuve  à  l'autre ,  en  pleine  mer , 
entre  les  positions  de  terre  et  de  mer,  dans  l'obscurité  de  la 
nuit,  comme  pour  transmettre  des  ordres  à  droite,  à  gauche , 
à  lavant-garde  comme  à  larrière-garde ,  que  l'application  peut 
en  être  faite  avec  un  succès  complet  et  indubitable. 

Ce  n'est  pas  tout  :  M.  Sudre  ne  s'est  pas  contenté  de  perfec- 
tionner son  système  sous  le  rapport  de  l'utilité  militaire  et  ma- 
ritime ;  mais  d'autres  applications  non  moins  ingénieuses,  non 
moins  intéressantes,  doivent  lui  mériter  les  éloges  des  amis 
de  fhumanité,  comme  elles  lui  ont  captivé  les  suffrages  de  tous 
les  savants. 

D'abord,  ayant  converti  la  musique  en  une  langue  phoné- 
tique,' il  dicte,  à  l'aide  du  violon  ou  de  tout  autre  instrument, 
les  mots  ou  phrases  qu'on  lui  propose,  et  que  transcrit  son 
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élève,  qui  écoute  dans  une  salle  voisine.  Puis  à  lui  couvre  les 
yeux  avec  un  mouchoir ,  et ,  au  moyen  du  touché,  il  lui  trans- 
met également  toutes  les  idées*  Puis  enfin  il  les  lui  commu- 
nique avec  le  seul  secours  des  sept  notes  qu'il  articule  au  lieu 
de  les  chanter,  comme  s'il  parlait  dans  toute  autre  langue. 

Cette  dernière  application  nous  a  vivement  surpris ,  et  les 
résultats  en  paraîtront  immenses  à  tout  homme  qui  sait  que  les 
diverses  langues  ont  chacune  en  particulier  quatre  ou  cinq 
cents  sons  différents ,  nécessités  par  la  combinaison  des  voyelles 
et  des  consonnes;  tandis  que  M.  Sudre  n'en  emploie  que  sept, 
avec  lesquels  il  eiprime  néanmoins  toutes  les  combinaisons  de 
la  pensée. 

Son  système,  comme  on  le  voit,  formé  avec  des  signes, 
caractères  ou  sons,  qui  sont  communs  à  tous  les  peuples  ci- 
vilisés ,  et  qui  partout  offrent  à  l'œil  comme  à  l'esprit  les  mêmes 
ressources,  les  mêmes  résultats,  pourrait  peut-être  un  jour 
devenir  d'un  usage  général,  attendu  qu'il  exclut  toute  difficulté 
de  prononciation. 

Au  surplus,  voici  f  extrait  et  les  conclusions  du  dernier  rap- 
port fait  à  l'Institut  royal  de  France  : 

*M.  Sudre  a  présenté  à  f  académie,  en  janvier  1828,  un 
système  de  langue  musicale  qui  fut  l'objet  d'un  rapport  favo- 
rable. 

«Depuis  lors  il  s'est  occupé  à  étendre  et  à  perfectionner 
son  travail ,  qu'il  a  récemment  soumis  au  jugement  de  f  aca- 
démie. 

«En  créant  une  langue  artificielle,  M.  Sudre  a  voulu  réunir 
plusieurs  avantages  :  i  a  voulu  fournir  un  mode  de  commu- 
nication capable  d'exprimer  toutes  dos  idées;  il  a  voulu  que  fa 
nouvelle  langue  fut  susceptible  d'être  rendue  par  des  sons,  par 
des  caractères,  par  des  gestes;  qu'elle  pût  servir,  soit  à  com- 
muniquer de  près,  soit  à  communiquer  rapidement  au  loin; 
qu'elle  pât,  à  volonté,  être  employée ,  ou  pour  communiquer 
sans  mystère,  ou  pour  établir  des  communications  secrètes; 
en&i,  que  le  système  de  sons  ne  fût  pas  susceptible ,  comme 
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la  prononciation  des  langues  pariées,  de  changer  successive* 
ment  avec  le  temps ,  mais  qu'il  fut  de  sa  nature  inaltérable. 

«Vous  voyez,  Messieurs,  que  M.  Sudre  s  est  proposé  an 
problème  tellement  compliqué ,  qu'il  a  voulu  réunir  toutes  les 
conditions  que  se  sont  proposées  séparément  les  auteurs  de  lan- 
gues artificielles  qui  ne  s'occupent  que  des  signes,  et  qui  pré- 
sentent entre  elles  des  oppositions  si  fortes  qu'elles  paraissent 
devoir  s'exclure. 

«  Cependant  ce  problème,  M.  Sudre  Fa  résolu,  et  Ta  résolu 
dans  toutes  ses  parties. 

«  Peu  de  mots  suffiront  pour  nous  en  convaincre. 

«  Sa  méthode  est  alphabétique,  et  comme  il  peut  ainsi  re- 
présenter toutes  les  lettres  des  mots,  il  peut  rendre  tous  les 
mots  d  une  langue,  et  par  conséquent  exprimer  toutes  nos 
idées. 

«  Comme  les  signes  qu'il  emploie  sont  empruntés  à  la  mu- 
sique ,  il  est  évident  d'abord  qu'ils  peuvent  consister  dans  des 
sons  ou  des  caractères;  et  quant  au  langage  d'action,  il  rem- 
plit également  cette  condition  par  une  main  qui  représente  les 
barres  de  h  portée,  et  l'autre  main  qui  supplée  aux  signes  des 
notes. 

«  Ce  langage  (faction  peut  même  remplir  une  double  con- 
dition :  il  peut  s'adresser  à  la  vue  et  au  toucher ,  et ,  en  dernier 
ressort,  fournir  une  langue  commune  à  ceux  qui,  à  l'exemple 
des  aveugles  et  des  sourds-muets,  n'auraient  de  commun  qu'un 
seul  sens ,  le  toucher,  propre  à  communiquer  leurs  idées. 

«  Comme  la  langue  musicale  peut  être  rendue  par  tous  les 
instruments  de  musique,  on  y  trouve  toutes  les  nuances  dé  per- 
de son  qui  permettent,  soit  la  communication  de  près ,  soit  la 
communication  rapide  au  loin ,  aussi  brièvement  par  les  sons 
de  la  musique  que  par  la  parole  ou  par  l'exécution ,  et  de  créer 
ainsi  une  langue  secrète  dont  le  mystère  est  impénétrable ,  et 
dont  la  promptitude  peut  satisfaire  toutes  les  impatiences. 

*  Il  en  est  de  même  de  la  facilité  de  représenter  des  phrases 
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entières  par  un  seul  signe,  de  manière  que  ee  procédé  remplit 
également  la  condition  de  la  langue  des  signaux. 

■  Quant  à  l'inaltérabilité  des  sons  qui  lui  servent  de  signes , 
la  proposition  est  évidente ,  car  les  sons  de  la  musique  ne  sont , 
au  fond,  que  des  formules  mathématiques  exécutées  par  des 
mtfnnnents  de  physique,  et  qui  doivent  exister  autant  que  la 
srieoce  et  Fétat  actuel  de  la  nature.  » 

Lacommission  entre  ensuite  dans  de  grands  développements; 
efie  reconnaît  la  supériorité  de  la  langue  musicale  sur  le  porte- 
voix  :  «  Car,  dit-elle,  pour  se  servir  de  cet  instrument,  il  faut 
articuler  ;  or ,  toute  articulation  est  essentiellement  vicieuse  ;  H 
n'y  a  que  les  voyelles  qui  aient  de  1  edat  ;  quant  aux  consonnes , 
des  s  éteignent  facilement,  et  viennent  mourir  à  une  petite 
distance. 

«  Dans  f instrumentation ,  au  contraire,  tout  est  pour  ainsi 
dire  voyelles,  et  par  conséquent  distinct  et  sonore.  » 

En  comparant  la  téléphonie  à  la  télégraphie,  la  commission 
s  exprime  ainsi  : 

«Le  télégraphe  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  poste  fixe,  sur  des 
hauteurs,  où  tout  a  été  prémédité  >  essayé ,  réglé  d'avance  et  à 
loisir;  son  emploi  ne  saurait  être  improvisé,  et  il  est  absolument 
imposable  dans  une  foule  de  situations  et  de  temps. 

«La  téléphonie  peut  se  pratiquer  sur  terre  dans  presque 

fous  ta  lieux ,  dans  les  alternatives  du  jour  et  de  la  nuit ,  sans 

changer  de  méthode,  et  mieux  encore  la  nuit ,  à  cause  du  plus 

grand  silence  qui  régne  dors  sur  la  terre ,  lorsque  f  air  est  pur, 

ou  lorsqu'il  est  rendu  trouble  par  des  brouillards  épais.  » 

La  commission ,  après  avoir  rappelé  f  opinion  favorable  des 
offideregénéraux  et  supérieurs  qui  furent  chargés  par'  le  mi- 
nistre de  la  guerre  d'examiner  cette  méthode,  ainsi  que  celle 
non  moins  honorable  de  la  commission  maritime  présidée  par 
M.  Gallois,  capitaine  de  vaisseau,  ajoute  :  «La  multiplicité 
des  questions  théoriques  et  pratiques  que  présente  le  système 
ta  M.  Sudré,  Timportonce  des  applications  qui  concernent 
tftat,  a  exigé  de  la  part  de  votre  commission  la  plus  scrupu- 
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lease attention;  et,  tout  en  voulant  être  concise  dans  ses  rap- 
port, elle  n'aurait  pu  le  rendre  court  sans  mutiler  le  sujet  et 
manquer  à  son  devoir.  , 

«II  nous  reste  donc  à  réunir  les  conchuâons  éparses  de  ce 
rapport,  afin  de  les  soumettre  au  jugement  de  l'académie. 

«  Sous  le  rapport  de  la  partie  théorique,  votre  commission 
est  d'avis  que  h  langue  musicale  inventée  par  M.  Sudre, 

«  1  °  Fournit  un  mode  de  communication  susceptible  d  ex- 
primer toutes  nos  idées  ; 

«  2°  Quelle  est  susceptible  d'être  rendue  par  des  sons, 
par  des  caractères  et  par  des  ge êtes  ; 

«  3°  Qu'elle  peut  servir,  soit  à  communiquer  de  pris ,  soit 
à  communiquer  rapidement  au  loin; 

«  4°  Qu  elle  peut,  à  volonté,  être  employée  pour  commu- 
niquer sans  mystère,  ou  pour  établir  des  communications  se- 
crêtes; 

«  Enfin,  que  le  système  des  sons  n'est  pas  susceptible, 
comme  la  prononciation  des  langues  parlées,  de  changer  suc* 
cessivement  avec  le  temps ,  et  qu'il  est  de  sa  nature  inaltérable. 

»  Que,  comme  moyen  de  communiquer  rapidement  au  loin, 
elle  est  convaincue  de  son  utilité; 

a  Que  cet  -usage  de  la  langue  musicale ,  comparé  à  celui 
de  la  voix  humaine  seule  ou  aidée  d'un  porte-voix,  a  beau- 
coup plus  d'intensité  ; 

:  «  Que  non-seulement,  dans  leur  état  actuel,  mais  dans  1*8 
perfectionnements  dont  l'un  et  l'autre  procédé  sont  suscepti- 
bles, la  langue  musicale  doit  l'emporter; 

«  Que  la  téléphonie  peut  être  improvisée  dans  presque  tous 
les  lieux  et  tous  les  temps,  et  qu'elle  est,  pour  ainsi  dire,  la 
seule  praticable,  hors  les  conditions  de  hauteur  et  de  lignes 
préétablies  dont  nous  avons  parlé; 

«  Que  cette  généralité  d'applications  acquiert  une  nouvelle 
valeur,  lorsqu'on  considère  que  l'instrument  est  le  plus  por- 
tatif possible  y  qu  il  est  toujours  présent  dans  les  circonstances 
où  Ton  a  le  plus  grand  intérêt  à  s'en  servir;  et  que  celui  qui 
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s'en  sert  pour  d'autres  usages,  apprend  facilement  &  s'en  servir 
pour  celui-ci;  conditions  qui  sont  delà  plus  haute  importance 
pour  toute  application  pratique; 

«Que  les  circonstances  dans  lesquelles  l'utilité  de  la  télé- 
phonie parait  devoir  être  la  plus  prononcée  se  trouvent  dans 
les  temps  de  guerre ,  relativement  à  Tannée  de  terre; 

*  Qui  cet  égard,  sauf  les  conditions  de  hauteurs  et  de  li- 
gnes préétablies ,  la  téléphonie  est  seule  praticable; 

■  Que  son  utilité  est  d  ailleurs  constatée  par  une  commis- 
sion <f officiers-généraux  et  supérieurs; 

«  Que,  sunmer,  la  téléphonie  a  moins  de  portée  que  les  si- 
gnaux visibles  de  jour,  lorsqu'on  peut  s'en  servir; 

■  Mais  que  ceux-ci,  ne  pouvant  être  employés  que  pour 
transmettre  des  ordres  prévus ,  la  téléphonie  y  supplée  dans 
la  sphère  de  son  action  ; 

«  Qu'elle  doit  servir  à  étendre  les  signaux  de  nuit,  et  plus 
encore  ceux  de  brume. 

«Enfin  votre  commission,  considérant  d'une  part,  sous  le 
rapport  théorique ,  1  étendue  et  fa  fécondité  de  la  méthode  de 
H.  Sudre ,  fondée  sur  un  principe  si  simple  ; 

«Voyant,  d'autre  part,  qu'elle  complète  les  moyens  de 
communiquer  rapidement  au  loin,  et  que,  rendant  ainsi  ser- 
vice à  F  Etat  9  elle  ajoute  à  Fhonneur  du  pays  qui  a  inventé 
ta  deux  procédés  y  votre  commission  propose  à  V  Académie  de 
donner  son  approbation  au  travail  de  M.  Sudre  sous  tous  les 
rapports  que  votre  commission  vient  d'indiquer,  et,  voyant 
à  regret  que  Facadémie  ne  possède  pas  les  moyens  de  récom- 
penser directement  M.  Sudre,  elle  propose  que  facadémie 
feuille  bien  le  recommander  vivement  au  gouvernement. 

«Fait  au  palais  de  l'Institut,  le  14  septembre  1833. 

Signé,  è  la  minute,  MM.  db  Pront  bt  Fbbycinbt,  membres  de 
F  Académie  des  sciences;  Tibsot,  membre  de  FAcadémie  fran- 
çaise -,  comte  de  Labordb  et  Raoul-Rochettb»  membres  de 
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FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  EnwAaM,  membn 
de  F  Académie  des  sciences  mondes  et  politiques;  Chbrubini,  Ls 
gUBUByBBKTON,  Boîbldizu,  Adbeb,  Pabb,  membres  deTAci 
demie  des  beaux-arts. 

Signé,  de  Frstcikbt  et  Edwards,  rapporteurs. 
L'Académie  adopte. 
Le  bureau  était  ainsi  composé  : 

MM.  Berton,  président;  Cortot,  vice-président;  QuATanou 
dk  Quinct  ,  secrétaire  perpétuel. 
Pour  copie  conforme  : 

Quatremerb  DE  QoufCY,  secrétaire  perpétuel. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  des  témoignages  si  authenti- 
ques et  si  honorables. 


[N°  27.] 


NotB  sur  la  traversée  d'un  bateau  à  vapeur  de  la  compagnie  anglaise 
des  Indes-Orientales,  entre  Bombay  et  Suez. 

Les  journaux  de  FInde  anglaise  fournissent  des  détails  dignes 
d'intérêt  sur  la  célérité  des  communications  ouvertes,  par  la 
mer  Rouge,  entre  les  possessions  britanniques  en  Asie  et  en  Eu- 
rope, au  moyen  de  la  navigation  à  la  vapeur:  en  voici  un 
exemple.  Des  lettres  de  M.  Greenbaw,  secrétaire  du  comité  de 
navigation  à  la  vapeur  à  Calcutta,  datées  du  9  janvier  1834, 
expédiées  par  terre  à  Bombay,  et  delà,  par  le  Hugh-Linasty 
sont  arrivées  le  4  mars  à  Suez  (54  jours  ).  La  réponse  du 
consul  général  britannique  au  Caire  est  du  10  mars  :  le  /fyr 
Lindsay  n'a  quitté  Suez  que  ie  18  mars.  Le  jour  du  départ 
du  Hugh  -  Lindsay  de  Bombay  pour  Suez  n  est  pas  mentionne. 
Ce  bâtiment,  ayant  quitté  Suez  le  18  mars,  était  à  Gedd»; 
le  25  mars,  distance  parcourue,  690  milles  géographique  j 
à  Moka,  ie  lfr  avril,  1215  miflesj  à  Macufla,  le  îoa^j 
1,540  milles;  à  Bombay,  le  16  avril,  distance  de  Suez 3,01 
milles  ;  ce  qui  fait  29  jours  entre  Suez  et  Bombay. 
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Il  n'est  point  rendu  compte  du  temps  pendant  lequel  le 
Hugh-Lindsay  a  pu  s'arrêter  dans  les  escales  intermédiaires, 
ni  des  causes  qui  ont  retardé  sa  marche  entre  Moka  et  M a- 
culb,  dont  la  distance  n'est  que  de  320  milles,  qu'il  aurait 
mis  9  ou  10  jours  à  parcourir  s'il  avait  quitté  Moka  le  même 
jwHfift  est  arrivé. 

DeMacuQa  à  Bombay,  la  distance  est  de  1 540  milles  à  peu 
près.  Le  bateau  parait  avoir  mis  1 0  jours  dans  ce  trajet  :  c'est 
à  peu  près  6  milles  et  demi  à  f  heure.  II  n'est  pas  dit  combien 
ïapufcire  de  route  à  la  voile. 

lin  est  pas  dit  non  plus  comment  ni  à  quelle  date  sont  arrivés 
i  Suez  les  journaux  de  Paris  du  1 8  février  et  les  nouvelles  de 
Londres  du  même  jour.  Elles  avaient  donc  28  jours  au  départ 
k  Hugh-Lindsay  de  Suez;  elles  arrivèrent  en  57  jours  à 
Bombay  et  en  71  jours  à  Calcutta. 

Le  consul  général  du  Caire ,  dans  sa  lettre  du  1 0  mars  >  con- 
seille au  comité  de  diriger  les  bateaux  à  vapeur  de  Bombay  sur 
Suez  et  non  sur  Cosséïr ,  tant  pour  les  dépêches  que  pour  les 
passagers,  qui  peuvent  se  rendre  du  Caire  à  Suez  en  1 8  heures. 

I!  a  fallu  39  heures  au  Hugh-Lindsay  pour  arriver  de 
Cosséïr  à  Suez  :  dans  la  mauvaise  saison ,  le  trajet  peut  être  de 
3  jours;  de  Cosséïr  au  Caire,  par  terre,  le  voyage  est  pénible 

Don  ingénieurs  anglais,  au  service  du  pacha  d'Egypte, 

^occupaient,  au  1 0  mars,  de  faire  des  relèvements  entre  Suez 

et  fe  Caire,  pour  y  construire  une  double  route  à  rails,  qui 

unit /avantage,  outre  les  communications  rapides  avec  Suez, 

^  J  faire  passer  du  Caire  le  charbon  qui  d'Europe  arriverait  à 

4'eiaûdrie,  de  là  au  Caire  par  eau,  et  du  Caire  dans  la  mer 


Toib.  1,1835.  «0 
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[N°  28.] 

Notice  sur  la  ville  cPAgra,  désignée  pour  chef-iieu  de  la 
Quatrième  présidence,  dans  PInde  anglaise. 

Cette  vilfe  s  étend  sur  le  bord  S.  O.  de  ïa  Jumna,  en- 
viron 137  milles  par  terre  de  Delhi,  latitude  27°  111  N., 
longitude  77°  53'  E.;  Par  Abul-Fazel,  en  1582,  elle  est 
décrite  comme  suit  :  «  Agra  est  une  grande  ville,  dont  l'air 
est  très-sain.  La  rivière  Jumna  la  traverse  pendant  cinq  cosses. 
L'empereuf  Acber  f  fonda  une  ville  magnifique.  Dans  les 
tètops  anciens,  Agra  était  un  village  dépendant  de  Biana 
et  du  district.  Le  circar.  d'Agra  contient  33  mahals,  mesure 
9,107,622  bigas;  son  revêt. u,  191,719,265  dams;  Seyur- 
ghal,  14,566,818  dams.  Ce  circar  fournit  1 1,560  cavaliers 
et  100,800  fentassins.  » 

Les  maisons  d'Agra  se  composent  de  plusieurs  étages, 
côtnme  celles  de  Bériarès,  et  les  rues  sont  si  étroites  qu'un 
palanquin  a  peine  à  y  passer;  mais  la  plus  grande  partie  de 
cette  ville,  jadis  si  florissante,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'un 
amas  de  ruines,  presque  inhabité.  A  6  milles  au  N.  d'Agra , 
on  voit  ïe  mausolée  d' Acber,  à  Secundra.  En  face  du  sommet 
iiu  minaret,  l'œil  du  spectateur  peut  parcourir  un  grand  circuit 
du  pays,  non  moins  de  30  milles,  suivant  une  ligne  droite. 

La  totalité  de  cet  espace  est  plate,  et  remplie  des  débris  de 
son  ancienne  grandeur.  On  voit  la  rivière  Jumna  à  une  grande 
distance,  ainsi  que  les  tours  brillantes  d'Agra.  Dans  le  mois 
de  juin ,  ia  rivière  Junina,  à  Agra,  est  large  d'un  demi-mille, 
et  n'y  est'guéable  dans  aucune  saison.  La  ville  s'élève  sur  ses 
bords,  s  étendant  suivant  un  demi-cercle,  et  la  forteresse, 
dans  laquelle  se  trouve  le  palais  impérial,  est  très-grande.  En 
1813,  pour  la  surveillance  de  la  police,  des  portes  furent 
construites  à  différentes  entrées,  et  aux  extrémités  des  rues 
et  allées. 

Le  fort  d'Agra,  ou  Acberabad,  est  très-grand,  et  solide- 
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l     méat  bâti  avec  une  qualité  de  pierre  rouge,   très-dure  et 

(codeur  du  jaspe,  apportée  des  carrières  de  Fottpoor;  il  y  a 
un  fossé  très-profond  et  un  double  rempart  :  l'intérieur  est 
d'une  hauteur  prodigieuse ,  avec  des  bastions  à  des  distances 
i     réglées. 

|  Les  grandes  ruines  qui  entourent  Agra,  ajoutées  à  la  célé- 
brité de  son  nom ,  donnèrent  probablement  naissance  à  ridée 
exagérée  de  sa  présente  grandeur  et  population  ;  cependaat 
la  portion  de  la  ville  qui  est  habitée  est  comprise  dans  un  très- 
|  petit  espace:  il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait  fait  le  recensement 
■  des  habitants  ;  mais  si  le  montant  des  droits  d'une  ville  sur  le 
'  pin  importé  pour  sa  consommation,  comparé  avec  Furruc- 
bbad  et  Barcily,  peut  être  pris  pour  règle,  il  en  résulterait 
(juAgra  est  la  moins  populeuse  des  trois.  En  1813,  les  droits 
pour  Agra  furent  de  16,251  roupies;  pour  Furruckabad, 
22,000  roupies;  et  pourBarcily,  22,101  roupies.  Enfin  cette 
ville  peut  être  réputée  inférieure  en  population  à  Barcily, 
et  la  population  de  Mathura  et  Bindrabund ,  dans  le  district 
JAgra,  est  surpassée  par  celle  de  Pillibect  et  Shah-je  Hanpoor  : 
dans  celui  de  Barcily,  le  nombre  actuel  des  habitants  est,  sui- 
vant toute  apparence,  de. 60,000;  mais  on  peut  considérer 
que  cette  population  doit  augmenter,  par  la  facilité  qu  Agra 
fournit  au  commerce  de  FO.  de  f  Indoustan ,  qui  est  déjà  assez 
considérable  ,  comme  il  paraîtra  par  le  tableau  ci-dessous  de 
ce  qui  a  été  versé  au  trésor  pour  le  compte  des  droits  perçus 
à  la  douane  : 

En  1812  —  1813 673,006 

—  1813—1814... 922,157 

En  1818,  l'accroissement  des  affaires  commerciales,  en 
conséquence  de  la  tranquillité  du  Rajpootana,  fut  tel,  que  les 
droits  des  douanes  d'Agra  excédèrent  ceux  de  l'année  précé- 
dente de  130,000  roupies,  et  ils  ont  depuis  continué  à  aug- 
menter. Cette  ville  fut  beaucoup  agrandie  et  embellie  par 
f  empereur  Acber,  qui  en  fit  sa  capitale,  et  effe  a  eu  aussi 
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l'honneur  d'être  le  lieu  de  naissance  d'AbuI-Fazel,  son  premier 
ministre.  En  1813,  une  pension  de  50  roupies  par  mois  fut 
accordée  par  le  gouvernement  anglais  à  Mustaphan-khan , 
qui  demeurait  à  Agra,  et  un  des  descendants  de  ce  distingué 
ministre  :  pendant  la  domination  de  la  puissance  gallo-mah- 
ratte,  dans  l'Indôustan,  la  pension  de  cet  individu  avait  été 
réduite  à  la  misérable  pitance  de  1 5  roupies  par  an. 

Ledifice  le  plus  remarquable  dans  la  moderne  Agra,  est 
le  Tanje-mahal,  élevé  par  l'empereur  Shal-Ichan,  pour  le 
célèbre  Noor-Ichan- Béguin  :  il  est  situé  sur  les  bords  S.  de 
la  Jumna,  environ  3  milles  du  fort  d' Agra,  et  est  entièrement 
bâti  en  marbre  blanc;  il  est  renfermé  dans  un  espace  de 
300  yardes,  s'étendant  le  long  de  la  rivière,  et  il  a  à  peu 
prés  190  yardes  carrées  ;  le  dôme  s'élève  du  centre,  et  a  en* 
viron  70  pieds  de  diamètre.  La  conduite  du  gouvernement 
anglais  dans  l'Inde  étant  de  prévenir  les  dommages  ou  dila- 
pidations à  cet  édifice  célèbre  ;  en  1 800,  on  fit  les  réparations 
qui  furent  jugées  nécessaires ,  et  un   comité ,  composé  du 
magistrat,   du  collecteur,  et  de  l'officier  commandant,  fut 
nommé  pour  les  surveiller.  Des  mesures  furent  aussi  adoptées 
pour  placer  les  fonds  destinés  pour  l'entretien  de  l'édifice  d'une 
manière  plus  avantageuse,  et,  l'année  1 814  écoulée,  on  avait 
dépensé  un  lack  de  roupies  aux  réparations  de  Tanje-mahal 
et  du  mausolée  de  l'empereur  Acber,  à  Secundra  ;  mais  dans 
l'Inde, à  cause  de  la  nature  du  climat,  la  végétation  abondante 
et  autres  causes,  des  entreprises  de  cette  nature  peuvent  être 
considérées  comme  ayant  toujours  beaucoup  à  faire.  La  tombe 
de  Kundchru-Béguin  (  une  des  femmes  de  Shah  Jehan  )   n  a 
pas  été  aussi  bien  conservée,  car,  tandis  que  celle  de  sa  rivale 
a  été  réparée  et  embellie  avec  beaucoup  de  dépenses ,  l'autre 
est  souillée  par  la  présence  d'une  cour  de  justice  que  f  on 
y  tient. 

Agra ,  avec  le  reste  de  la  province ,  était  sous  la  puissance 
de  Madhajec-Sindia,  et  continua  d'être  possédée  par  les  Mah- 
rattes  jusqu'en  1803;  alors  elle  se  rendit  aux  Anglais,  sous 
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ie  commandement  de  lord  Laite.  Parmi  l'artillerie  qui  y  fut 
capturée,  il  y  avait  une  pièce  énorme,  appelée  le  grand 
canon  cPAgra,  qui  avait  les  dimensions  suivantes  :  le  calibre 
in  canon,  23  pouces  ;  métal  à  la  bouche ,  1 1  pouces  ~;  lon- 
gueur, 14  pieds  2  pouces;  longueur  du  calibre,  S  pieds 
8 pouces;  longueur  de  la  chambre,  4  pieds  4  pouces;  diamètre 
delà  chambre,  10  pouces;  poids  du  canon,  96,600  livres; 
poids  du  boulet  en  fer,  1,500,  Lord  Lake  fit  tout  ce- qu'il 
put  pour  lembarquer  et  le  conduire  comme  un  trophée  à 
Calcutta,  avec  f  intention  de  f  envoyer  ensuite  en  Angleterre r 
tuais  il  rompit  le  radeau,  et  coula  dans  les  sables  de  la 
rivière,  où  H  est  encore  probablement  :  on  n  a  pas  su  par  qui 
I  a  été  fabriqué.  Agra^  peu  après  sa  prise,  fut  le  chef- lieu 
d'un  établissement  civil  pour  l'administration  de  la  justice  et 
h  perception  des  revenus,  subordonné  à  la  cour  de  circuit 
de  Barcily.  Dans  le  fort,  il  y  a  une  forte  garnison  et  des 
cantonnements  militaires  :  ce  voisinage  a  occasionné  de  gravés 
inconvépients ,  les  vagabonds  y  trouvent  refuge,  éloignés  de 
la  juridiction  du  magistrat  ou  dune  police  régulière;  la  sur- 
Teiflance  de  la  dernière  éprouve  des  obstacles  par  la  positton 
locale  <T  Agfa  ,  dans  le  voisinage  de  chefs  natifs  indépendants, 
ayant  seulement  16  milles  de  distance  des  territoires  du  raja 
<ie  Churtpoor,  et  la  même  des  domaines  de  la  rana  de  Gohud. 
L'intérieur  des  fortifications  a  dernièrement  été  réparé ,  tant 
pour  la  distribution  que  pour  la  propreté  ;  on  a  mis  à  part 
ce  qui  avait  rapport  à  l'artillerie,  on  en  a  dégagé  les  cabanes 
des  natifs  qui  en  étaient  encombrées,  on  a  rebâti  et  réparé 
les  maisons  en  pierre  qui,  dans  Agra,  sont  remarquables  par 
un  travail  fini.  Les  parties  les  plus  élevées  du  fort  sont  de 
50  à  60  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  et  comme 
il  est  rempli  de  bâtiments  en  briques,  en  pierre  et  en  marbre, 
la  chaleur  y  est  excessive.  (R.  Turner,  Ker  Porter,  A.  Ross, 
sir  D.  Ochteriouy,  Thorn ,  etc.  etc.  ) 
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[N°  29.] 

ChàMBHB  de   commerce    du  Bengale,    instituée,  à    l'instar    de» 
chambres  de  même  nom  en  Europe.  (Calcutta,  avril  1834.) 

RÈGLEMENT. 

La  chambre  de  commerce  ayant  pour  but  de  veiller  aux 
intérêts  généraux  mercantiles,  tout  individu  négociant  ou 
simplement  engagé  dans  des  opérations  commerciales  au  Ben- 
gale pourra  être  admis  membre  de  l'association,  comme  îf 
est  dit  ci-après  :  après  acquittement  du  droit  d'admission ,  de 
souscription ,  et  sur  sa  déclaration  qu'il  accepte ,  pour  s  y  con- 
former, les  règles  et  règlements  de  la  société. 

La  chambre  aura  donc  à  recevoir  et  à  recueillir  tous  ren- 
seignements sur  les  matières  de  commerce,  soit  des  autorités, 
soit  des  particuliers;  déterminer  les  usages  et  les  coutumes 
dont  l'application  est  matière  à  discussion  ;  à  enregistrer  les 
décisions  y  relatives  pour  en  fixer  la  valeur;  à  former  ainsi 
un  code  de  pratique  pour  simplifier  et  faciliter  les  opérations 
commerciales;  enfin,  si  cela  est  possible,  décider  par  voie 
d'arbitrage  entre  parties  contestantes  qui  voudraient  éviter  les 
voies  judiciaires  ordinaires ,  et  s'en  rapporter  au  jugement  de 
la  chambre. 

L'admission  d'un  candidat  devra  être  proposée  par  un 
membre  et  soutenue  par  un  autre  ;  elle  sera  décidée  en  assem- 
blée générale  du  mois,  après  sept  jours  d'inscription ,  en  forme 
d'avis  sur  un  livre  tenu  à  cet  effet. 

Le  vote  par  procuration ,  ainsi  que  celui  des  membres  qui 
n'ont  point  acquitté  leurs  souscriptions,  est  de  nul  effet. 

La  chambre  se  réserve  de  rejeter  hors  de  son  sein ,  et  sur 
décision  prise  en  assemblée  générale ,  tout  membre  qui  devra 
cesser  d'en  faire  partie. 

Le  vote  étant  personnel,  les  associés  dune  maison  de 
commerce  devront  souscrire   individuellement,  (Un   seul 
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associé  souscripteur  ne  représenterait  pas  la  maison  \  la 
chambre.  ) 
flsera  pourvu  aux  frais  de  rétablissement  :  ,    . 

1°  Par  un  droit  d admission  de  100  roupies,  payable  par 
chaque  membre  à  son  entrée  (  à  sa  réception). 

2°  Par  une  souscription  mensuelle  de  J  2  roupies  pour 
tout  membre  résidant.  (La  chambre  décidera  en  assemblée 
générale  s'il  y  a  et  quand  il  y  aura  lieu  de  réduire  ou  d'aug- 
menter la  souscription  mensuelle.  ) 

3°  Par  telle  taxe  que  le  comité  général  jugera  convenable 
d'imposer  sur  les  rapports,  décisions,  etc. 

La  résidence  à  Calcutta  pendant  un  mois  plein  obligera 
tout  membre  à  l'acquittement  de  ladite  souscription  ±1' absence 
pendant  deux  mois  l'en  exemptera. 

Les  actes  de  la  chambre  seront  dirigés  par  un  comité, 
dont  les  membres,  au  nombre  de  vingt-un,  pourront,  vu  ce 
nombre,  se  distribuer  le  travail  et  le  répartir  en  subdi- 
visions. 

Afin  de  représenter  plus  efficacement  les  véritables  intérêts 
et  tous  les  établissements  commerciaux,  la  mêmev  maison  4e 
commercé  ou  les  intéressés  dans  une  même  affaire,  ne  pour- 
ront fournir  deux  membres  au  comité.  Aucun  membre  <Ju 
comité  ne  pourra ,  sous  peine  d'amende  de  souscription  double, 
refuser  de  remplir  la  part  du  travail  qui  lui  aura  été  affectée,  à 
moins  qu'il  ne  justifie  des  motifs  légitimes  de  ce  refus  au  co- 
mité général. 

Les  membres  du  comité  seront  élus  au  scrutin ,.  renouvelés 
par  tiers  tous  les  ans.  Les  membres  sprtapts  jie  devront  être 
réélus  qu'après  un  an  d'intervalle.  Les  vacances  qui  pou  riraient 
survenir  dans  l'année  seront  remplies  par  l'asemblée  générale 
du  mois. 

Il  y  aufa  un  président  et  un  vice-président  nomipés  par 
l'assemblée  générale  et  pris  parmi  les*  membres  du  .comité 
général;  la  présidence  sera  d'un  an  ;  îjs  pourront  être  ré<jlijs 
après  un  an  d'intervalle. 
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Le  comité  général  se  formera  : 

1°  En  comité  de  direction,  de  7  membres  siégeant,  pou- 
vant  siéger  à  3  ; 

2°  En  comité  de  correspondance,  de  9  membres,  pouvant 
siéger  à  5; 

3°  En  comité  d'arbitrage,  de  5  membres,  et  pouvant 
siéger  à  3. 

Le  président  de  la  chambre  sera  de  droit  président  du  co- 
mité de  direction,  lequel  est  chargé  des  affaires  intérieures  de 
la  chambre,  de  la  garde  du  matériel,  des  frais  de  rétablisse- 
ment, des  finances,  de  la  tenue  des  réunions  ou  assemhlées  , 
des  élections,  etc. 

Le  vice-président  sera  de  droit  président  du  comité  de 
correspondance,  lequel  recevra  toutes  les  communications  et 
tous  rapports  qui  seront  adressés  à  la  chambre  sur  les  ma- 
tières de  son  ressort,  il  fera  toutes  recherches  et  enquêtes, 
et  résoudra  toutes  questions  d'usage  ou  de  droit. 

Le  comité  d'arbitrage  nommera  son  président  ;  il  se  bornera 
à  décider  les  questions  contentieuses  que  lui  soumettront  les 
parties  qui  y  auront  recours  comme  voie  de  conciliation. 

Les  actes  du  comité  de  direction  et  les  comptes  du  trésorier 
serpnt  soumis  à  l'assemblée  générale  semestrielle ,  mais  ne 
seront  pas  soumis  à  la  sanction  du  comité  général. 

Les  actes  du  comité  de  correspondance  devront  être  soumis 
au  comité  général. 

Les  actes  du  comité  d'arbitrage  ne  seront  soumis  au  comité 
général  que  lorsque  les  parties  voudront  y  appeler.  «• 

Les  présidents  de  chaque  comité  ont  voix  prépondérante. 

Les  registres  de  la  chambre  et  les  livres  de  comptes  seront 
en  tout  temps  ouverts  à  l'inspection  de  tout  membre,  suivant 
les  formes  réglementaires  qu'adoptera  le  comité  général. 

Le  comité  général  dûment  composé  aura  le  droit  de  nom- 
mer au  scrutin  ses  chefs  d  emplois;  mais  la  chambre,  réunie 
en  assemblée  générale  mensuelle,  pourra  en  nommer  d'autre*, 
ou  en  assemblée  convoquée  ad  hoc. 
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Les  assemblées  générales  mensuelles  auront  lieu  le  premier 
mardi  de  chaque  mois,  ou  le  jour  suivant  si  ce  mardi  était 
un  jour  férié. 

Les  élections  de  candidats  se  feront  à  ces  assemblées. 

Les  actes  du  comité  de  correspondance  seront  exposés  sur 
h  table  à  F  inspection  de  tous  les  membres. 

Aux  assemblées  semestrielles  seront  présentés  les  comptes 
du  trésorier,  contresignés  par  le  comité  de  direction ,  ainsi  que 
les  actes  de  ce  comité. 

Les  modifications  jugées  nécessaires  aux  règlements  seront , 
après  avis  d'un  mois,  discutées  et  décidées  dans  ces  assemblées 
semestrielles,  à  la  majorité,  qui  ne  pourra  être  au-dessous  de 
h  moitié  des  membres  résidant  à  Calcutta. 

Aux  assemblées  générales  annuelles  seront  élus  les  membres 
sortant  du  comité,  le  président  et  le  vice- président. 

Dix  membres  résidants  pourront  demander  une  assemblée 
générale  spéciale,  après  avoir  fait  connaître  un  mois  à  f  avance 
l'objet  de  la  convocation  :  dans  ces  assemblées  pourront  être 
modifiées  ou  rapportées  les  dispositions  du  règlement  ;  le  rejet 
de  certain  membre  pourra  être  prononcé  à  la  majorité  de 
moitié  des  membres  résidant  à  Calcutta;  les  chefs  d'emplois 
aux  comités  pourront  être  révoqués  ou  suspendus. 

Les  fonds  de  la  chambre  seronfedéposés  à  ï uni an  banque; 
le  trésorier  devra,  pour  toutes  dépenses,  faire  contresigner 
%s  mandats  par  le  président  ou  le  vice-président,  et  lorsque 
Rencaisse  sera  de  1,000  roupies,  il  sera  investé  en  valeur 
h  gouvernement  aux  noms  du  président  et  du  vice-président 
en  exercice. 

Les  fonds  provenant  du  droit  d'admission  seront,  s'H  est 
possible,  mis  à  part  et  en  réserve  pour  servir  à  l'achat  et 
entretien  d'une  bibliothèque,  du  mobilier,  etc.  Le  produit  des 
souscriptions  sera  affecté  particulièrement  aux  dépenses  cou- 
rtes de  l'établissement. 

B  y  aura  un  secrétaire  aux  appointements  de  300  roupies 
pur  mois  d'abord,  lequel  travaillera  sous  la  direction  des  pré- 
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ùdenis  des  comités;  il  aura  la  correspondance,  les  rap 
des  actes  à  faire,  le  soin  des  rentrées  de  fonds,  etc.; 
tiendra  tous  fes  jours,  excepté  les  dimanches,  au  bureau,  d 
heures  avant  midi  à  cinq  heures  après  midi ,  et  de  plus 
pourra  être  engagé  dans  aucun  commerce  particulier. 

Le  comité  général  décidera  provisoirement  toute  discu 
à  {occasion  des  articles  du  règlement,  cette  discussion  d< 
être  reproduite  à  l'assemblée  générale  du  mois. 

Le  présent  règlement  adopté,  il  sera  imprimé  pour  ch 
membre  en  approuver  la  teneur  par  sa  signature. 

II  sera  fait  envoi  au  secrétariat  du  gouvernement  etât 
autorité  du  dehors  d'un  exemplaire  du  règlement,  pour  i 
connaître  le  but  et  l'institution  de  la  chambre. 


[  N°  30.  ] 

MOUVEMENTS   DES    BATIMENTS   DE    l'ÉTAT 
Pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'snnée  1834. 

'  La  frégate  l'Artémise,  commandée  par  M.  Laine,  capitaio 
f aisseau,  est  partie  de  Toulon  le  7  octobre;  ce  bâtiment  te 
dans  le  Levant. 

La  frégate  la  Syrène,  commandée  par  M.  le  comte  «FOjsom 
capitaine  de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Brest  le  1 5  octobre;  S.  A. 
prince  de  Jojnville  est  à  bord  de  ce  bâtiment. 

La  frégate  la  Bellone,  commandée  par  M.  Graëb,  capitair 
frégate,  est  partie  de  Toulon  le  15  novembre;  ce  bâtiment  se 
à  Alger;  il  y  porte  des  militaires;  de  retour  à  Toulon  le  2( 
vembre. 

La  corvette  de  guerre  la  'Thisbi,  commande'e  par  M.  Esp 
capitaine  de  frégate,  est  partie  de  Brest  le  25  novembre;  ce 
ment  se  rend  au  Brésil. 

La  corvette  de  guerre  la  Créole ,  commandée  par  M.  Do 
Thouars,  capitaine  de  vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  10  noveo 
ce  bâtiment  se  rend  aux  Antilles. 

La  corvette-aviso  la  Perle,  commandée  par  M.  Ollivicr  (H* 
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capitane  de  corvette,  est  partie  de  Toulon  le  19  novembre;  ce  bâti- 
ment «e  rend  à  Roses. 

La  corvette-aviso  la  Diligente,  commandée  par  M.  Lapierre, 
capitaine  de  corvette,  est  partie  de  Toulon  le  19  octobre;  elle  porte 
de  militaires  à  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  6  novembre,  elle  ade% 
tape  à  Marseille  des  militaires  provenant  d'Alger;  partie  de  Ton* 
fcnleS6  décembre;  elle  porte  a  Tripoli  de  Barbarie  M.  de  Bour- 
billon, consul  gênerai  de  France  en  cette  re'sidence. 

La  corvette-aviso  <&i  Bayonnaise,  commandée  par  M.  Ménétrier, 
capitaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  3  décembre;  ce  bâtiment 
Tient  da  Sénégal. 

La  corvette-aviso  la  Cérès ,  commandée  par  M.  Fournier  (Jac- 
(joe^Marie),  capitaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  99  no* 
rembre;  ce  bâtiment  vient  des  Antilles. 

Le  brick  le  Mèïêagre,  commandé  par  M.  Mollîer,  capitaine  de 
wrvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  Ier  novembre;  ce  bâtiment  vient  de 
Bonne;  le  1 5  novembre  appareille  pour  se  rendre  à  Alger;  de  retour 
«Toulon  le  95  novembre,  part  le  98  décembre;  il  se  rend  sur  les 
cotes  dltalie;  8  janvier,  arrive  à  Toulon. 

Le  brick  le  Cygne,  commandé  par  M.  Chieusse,  capitaine  de 
conette,  est  parti  de  Toulon  le  90  novembre;  ce  bâtiment  se  rend  à 

Alger. 

Le  brick  le  Grenadier,  commandé  par  M.  Bruat,  capitaine  de 
J^^est  arrive  à  Toulon  le  5  octobre;  ce  bâtiment  vient  d*A- 

ftuulrïe. 

Lebrick/e?  Voltigeur,  commandé  par  M.  Lesaulnierde  Vauhello, 
capitaine fc  corvette,  est  parti  de  Toulon,  dans  la  nuit  du  3  au  4 
"ptenibt;ce  bâtiment  se  rend  dans  le  Levant;  arrive  à  Toulon  le 
*4  fembre  ;  ii  a  quitté  Alexandrie  le  90  novembre. 

k  brick  le  Palynurcy  commandé  par  M.  Vermot,  capitaine  de 
w^Jtte,  est  arrivé  à  Toulon ,  dans  la  nuit  du  18  au  19  novembre  ; 
ce  Moment  vient  de  Tripoli  de  Barbarie. 

Le  brick  TOreste ,  commandé  par  M.  le  comte  de  Gourdon,  capi- 
^nc de  corvette,  est  arrivé  à  Brest  le  90  octobre;  ce  bâtiment  vient 
ta  côtes  d'Espagne;  appareille  de  Brest  le  98  décembre,  pour  se 
^reanxAntflfes. 

k  brick  le  Hussard,  commandé  par  M.  Bernard,  capitaine  de 
^ette,  est  arrivé  en  rade  de  file  d'Aix  le  8  décembre. 
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Le  brick  le  iAssas,  communié  par  M.  Barthélémy,  capit 
de  corvette,  est  arrivé  à  Brest  le  15  octobre;  ce  bâtiment  vien 
Terre-Neuve. 

Le  brick  le  Cuirassier,  commandé  par  M.  de  Braix,  capit 
de  corvette,  est  parti  de  Brest  le  10  novembre;  ce  bâtiment  se  r 
ans  Antilles. 

Le  brick  T Inconstant ,  commandé  par  M.  Danguillecourt,  c 
taine  de  corvette,  est  parti  de  Brest  le  9  novembre;  ce  bîtimen 
fend  à  Lisbonne  ;  arrive  à  Brest  le  7  décembre;  appareille  le  35 
cambre,  pour  se  rendre  au  Sénégal. 

Le  brick  le  Zèbre,  commandé  par  M.  Bellanger  (Michel),  a 
taine  de  corvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  10  novembre;  ce  titràx 
était  parti  d'Alger  le  7  du  même  mois. 

Le  brick  le  Rusé,  commandé  par  M.  Brindejonc-Tregïodè,  ci 
taine  de  corvette,  est  parti  de  Toulon  le  %  octobre;  ce  bâtiment 
rend  à  Bonne. 

Le  brick  le  Sylphe,  commandé  par  M.  Ducampe  de  Rostn 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  3  novembre  ;  ce  b 
ment  vient  de  Roses;  le  98  novembre  appareille  de  Toulon, pou 
rendre  dans  le  Levant. 

Le  brick  le  Dupetit-Thouars ,  commandé  par  M.  Magre,^ 
nant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  15  novembre;  ce  balim 
était  parti  de  Napoli  le  5  du  même  mois. 

Le  brick  le  Dttpetit-Tkouars ,  commandé  par  M.  La  Roau* 
Chanfray,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  fédece 
bre;  il  se  rend  dans  le  Levant. 

Le  brick  la  Flèche,  commandé  par  M.  Fourteu-Nauton,hei 
nant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  3  novembre;  ce  bathneo 
rend  a  Alexandrie;  de  retour  à  Toulon  le  13  janvier  1835. 

Le  brick  la  Comète,  commandé  par  M.  Allègre  ( Michel  Je 
Baptiste  ) ,  lieutenant  de  vaisseau ,  est  arrivé  à  Toulon  ie  1 6  jan' 
1835;  ce  bâtiment  vient  d'Oran. 

Le  brick  la  Capricieuse,  commandé  par  M.  Collet,  lieutcnani 
vaisseau,  est  arrivé  à  Brest  le  3  janvier  1835;  ce  bâtiment  vi 
des  Antilles. 

Le  brick  le  Lutin,  commandé  par  M.  de  Marqué,  lieutenant 
vaisseau,  est  arrivé  à  Brest  le  31  octobre;  ce  bâtiment  vient  de  &a 
Sébastien  ;  appareille  de  Brest  le  %%  décembre,  pour  se  rendre 
les  cotes  d'Espagne. 
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Le  brick  le  Borda,  commande  par  M.  Lnczot,  lieutenant  de  vais- 
seau, est  parti  de  Bayonne  le  1 1  octobre  ;  relâche  à  File  d'Abc  le  17 
octobre;  appareille  de  llle  cPAîx  le  14  novembre;  il  se  rend  tories 
cètes  d'Espagne. 

La  canonnière-brick  la  Malouine ,  commandée  par  M.  Lefrotter 
{Omîtes- Joies) ,  lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivée  à  Toulon  le  10 
décembre  ;  ce  bâtiment  vient  de  la  Corse;  le  99  décembre,  appareille 
pour  retourner  en  Corse. 

La  goélette  la  Dauphinoise ,  commandée  par  M.  Amyot,  lieute  • 
aant  de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  11  octobre;  ce  bâtiment 
rient  d'Alger;  -appareille  le  19  décembre  pour  Roses;  le  30  décem- 
bre, de  retour  à  Toulon. 

La  goélette  F  Iris,  commandée  par  M.  Guérin  (Nicolas-François), 
lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  le  4  novembre  ;  ce  bâti- 
ment se  rend  dans  le  Levant  ;  de  retour  à  Toulon  le  97  décembre. 

La  goélette  la  Toulonnaise ,  commandée  par  M.  Gatier,  lieute- 
nant de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  15  octobre;  ce  bâtiment 
vient  de  Terre-Neuve;  appareille  de  Brest  le  95  novembre,  pour  se 
rendre  à  Cayenne. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Fulton ,  commandé  par  M.  Alliez  (Théo- 
bald),  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Brest  le  1 4  décembre;  re- 
lâche à  Gibraltar  le  9 1  ;  remet  sous  voiles  le  30  ;  arrive  à  Toulon  le 
3  janvier  1835. 

Le  bateau  à  vapeur  la  Salamandre,  commandé  par  M.  Dupare 
(LéW) ,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  19  octobre  ; 
ce  bâtiment  se  rend  à  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  30  octobre  4  le 
93  novembre,  appareille  pour  Alger;  arrive  à  Toulon  le  3  décembre; 
appareille  pour  Bougie  le  1 0  décembre  ;  de  retour  à  Toulon  le  99  ; 
appareille  pour  Naples  le  11  janvier;  revient  à  Toulon  le  31  jan- 
vier 1835. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Crocodile,  commandé  par  M.  Janvier, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  7  octobre;  ce  bâti- 
ment vient  d'Alger;  le  9  novembre  appareille  pour  Alger,  avec  des 
militaires;  de  retour  à  Toulon  le  18;  part  le  30  novembre  pour  Al- 
ger; arrive  à  Toulon  le  9  décembre  ;  appareille  le  14  décembre  pour 
Alger;  de  retour  à  Toulon  le  99  ;  part  le  1 1  janvier  pour  Alger  ;  ar- 
me à  Toulon  le  19  janvier  1 835. 

Le  bateau  a  vapeur,  le  Pélican,  commandé  par  M.  Bournisien  de 
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Vaimont,  lieutenant  de  vaisseau,  est  arrive'  à  l'île  d'Aix  le  i€  octobre  ; 
ce  bâtiment  vient  de  Toulon. 

Le  bateau  à  vapeur  la  Chimère,  commande'  par  M.  Foucber 
d'Aubigny,  lieutenant  de  vaisseau ,  est  parti  de  Toulon  le  5  octobre  ; 
ce  bâtiment  porte  à  Alger  M.  le  contre- amiral  de  La  Breton nière , 
commandant  des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et 
tous  les  officiers  sous  ses  ordres;  de  retour  à  Toulon  le  91  octobre  ; 
le  19  novembre  part  pour  Alger,  avec  des  militaires. 

Le  bateau  à  vapeur  l'Éclaireur,  commande' par  M.  Besson  (An- 
toine-Paulin ) ,  lieutenant  de  vaisseau ,  est  parti  de  Toulon  le  1 9  oc- 
tobre; ce  bâtiment  se  rend  à  Alger;  il  y  porte  des  militaires;  arrive 
à  Toulon  le  16  décembre;  le  31  décembre,  appareille  pour  Alger. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Nageur ,  commande,  par  M.  Grandjeari  de 
Fouchy,  lieutenant  de  vaisseau,  est  arrive' à  Toulon  le  10  novembre'; 
ce  bâtiment  vient  ô° Alger. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Ramier,  commande  par  M.  Lugeol  (Alexis), 
lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  98  septembre;  ce  bâ- 
timent se  rend  à  Alger  ;  de  retour  à  Toulon  dans  la  nuit  du  1 3  au 
14  octobre,  avec  des  militaires;  le  9  novembre ,  appareille  pour  Al- 
ger; le  11  novembre  arrive  à  Toulon;  appareille  pour  Alger  le  98 
décembre  ;  de  retour  à  Toulon  le  8  janvier. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Castor,  commande  par  M.  Paris,  lieute- 
nant de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  9C  octobre;  ce  bâtiment  se 
rend  à  Alger  ;  il  y  porte  des  militaires;  de  retour  à  Toulon  le  4  no- 
vembre; appareille  pour  Alger  le  16;  arrive  à  Toulon  le  95;  part 
pour  Alger  le  7  de'cembre;  revient  à  Toulon  le  94;  appareille  pour 
Algérie  4  janvier  1835. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Coureur,  commande'  par  M.  Dispan ,  lieu- 
tenant de  vaisseau ,  est  arrive'  à  Toulon  le  9  novembre  ;  ce  bâtiment 
vient  de  Bougie,  et  en  dernier  lieu  de  Saint-Pierre  de  Sardaigne. 

La  corvette  de  charge  l'Agate,  commandée  par  M.  Jouglas,  capi- 
taine de  fre'gate,  est  arrivée  à  Toulon  le  8  octobre;  ce  bâtiment  vient 
d'Alger,  et  en  dernier  lieu  de  Marseille ,  où  il  a  débarque  des  mili- 
taires; part  de  Toulon  le  1er  novembre  pour  Alger;  revient  à  Toulon 
le  8  novembre,  avec  des  militaires. 

La  corvette  de  charge  la  Caravane,  commandée  par  M.  La- 
chaise,  lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  le  1er  novembre  - 
ce  bâtiment  se  rend  à  Alger;  il  y  porte  des  militaires;  arrive  à  Tou- 
lon le  94  novembre,  venant  de  Bonne  ;  appareille  ie  30  décembre  pou  r 
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Bonne,  Bougie,  Alger  et  Oran  ;  elle  porte  dans  ces  différents  ports  des 
militaires  et  des  objets  d'approvisionnement. 

La  corvette  de  charge  la  Fortune,  capitaine  Roux  (Antoine-An- 
dré), lieutenant  de  vaisseau ,  est  arrive'e  à  Toulon  le  M  octobre  ;  ce 
bâtiment  vient  de  NapoK;  appareille  pour  Alger,  le  7  décembre, 
avec  400  militaires. 

La  corvette  de  charge  la  Marne,  commandée  par  M.  Corbet, 
lieutenant  de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  8  octobre  ;  ce  bâti- 
ment vient  de  Bonne,  et  en  dentier  lieu  de  Marseille,  où  il  a  débarqué 
des  militaires  ;  part  de  Toulon  le  20  octobre  pour  Alger;  arrive  à 
Marseille  le  13  décembre,  avec  des  militaires. 

La  corvette  de  charge  l'Oise,  commandée  par  M.  Lefebvre  d*A- 
bancourt,  lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  4  octobre; 
ce  bâtiment  vient  de  Toulon;  appareille  le  10  novembre  de  Brest, 
poorPondichéry;  il  y  porte  M.  de  Saint-Simon,  gouverneur  de  cette 

colonie. 

La  corvette  de  charge  l'Abondance,  commandée  par  M.  Mallet, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  S 4  octobre;  ce  bâti- 
ment se  rend  aux  Antilles. 

La  gabare  la  Loire,  commandée  par  M.  Desfossés  (Romain); 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  2  octobre;  ce  bâti- 
ment vient  de  Toulon;  le  30  octobre  appareille  pour  ce  port,  avec 
153 marins;  arrive  à  Toulon  le  35  novembre;  elle  a  relâché  à  Mar- 
seille; part  pour  Brest  le  29  novembre,  arrive  à  Brest  le  31  dé- 
cembre. 

La  gabare  la  Vigogne,  commandée  par  M.  Fabvre,  lieutenant 
de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  14  octobre;  ce  bâtiment  vient  de 
Terre-Neuve;  appareille  ie  513  novembre,  pour  se  rendre  aux  An- 
tilles. 

La  gabare  V Emulation  ,t  commandée  par  M.  Belvèze,  lieutenant 
de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  1er  décembre  ;  ce  bâtiment  vient 
de  Roses. 

La  gabare  ?  Astrolabe,  commandée  par  M.  Cfiarner,  lieutenant 
ta  vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  9  octobre  ;  ce  bâtiment  vient 
ffAlger  ;  appareille  pour  Oran  le  30  octobre  ;  arrive  à  Toulon  le  516 
novembre;  elle  a  débarqué  des  militaires  à  Marseille  ;  part  le  30  dé- 
cembre pour  Bougie  ;  arrive  à  Marseille  le  31  décembre;  10  janvier 
1835  de  retour  à  Toulon. 

La  gabare  la  Lamproie,  commandée  par  M.  Chaudru  de  Trélissae, 
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lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  le  6  novembre;  ce  bâ- 
timent se  rend  à  Tripoli. 

La  gabare  le  Finistère,  commandée  par  M.  Blasson  de  Saint- 
Amand,  lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  le  12  octobre; 
ce  bâtiment  se  rend  à  Bonne  ;  elle  y  porte  des  militaires  ;  de  retour  à 
Toulon  le  14  novembre;  elle  a  débarqué  des  passagers  à  Marseille; 
part  de  Toulon  le  99  novembre  ;  elfe  se  rend  à  Roses;  arrive  à  Tou- 
lon le  SI  décembre. 


[  N°  31.  ] 

MOUVEMENTS  DES   BATIMENTS   DE   L'ÉTAT 
'pendant  les  trois  premiers  mois  de  l'année  1835. 

Le  brick  la  Gazelle,  commandé  par  M.  Loque,  lieutenant  de 
vaisseau ,  est  parti  de  Brest  le  9  janvier  ;  ce  bâtiment  se  rend  au  Sé- 
négal. 

La  canonnière-brick  la  Bordelaise,  commandée  par  M.  Coude 
(Louis-Marie^,  lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Cherbourg  le  9 
janvier;  ce  bâtiment  se  rend  au  Sénégal. 

La  Flore,  frégate  de  3e  rang,  commandée  par  M.  Mouiac,  ca- 

Sitaine  de  vaisseau,  part  de  Brest  le  30  janvier;  ce  bâtiment  se  rend 
'abord  à  Rio-Janeiro ,  puis  à  Valparaiso. 

La  Créole,  corvette  de  guerre  de  24  canons,  commandée  par 
M.  Lemarié,  capitaine  de  frégate,  arrive  à  Brest  le  19  février,  ve- 
nant du  Port-au-Prince,  d'où  elle  était  partie  le  90  janvier. 

La  Favorite ,  corvette  de  guerre,  commandée  par  M.  Hamelin, 
capitaine  de  frégate ,  arrive  à  Toulon  le  30  janvier,  venant  de  Rio- 
Janeiro. 

La  Cirés,  corvette-aviso  de  18  canons,  commandée  par  M.  De- 
saint,  capitaine  de  corvette,  appareille  de  Brest  le  99  janvier,  pour 
se  rendre  à  New- Yorck ,  et  de  là  à  la  Martinique. 

La  Perle,  corvette-aviso  de  18  canons,  commandée  par-M.  OHi- 
vier  (EIzéard),  capitaine  de  corvette,  arrive  à  Toulon  le  4  février, 
venant  de  Roses;  le  93  mars  part  pour  Roses. 

L'Egléj  corvette-aviso  de  18  canons,  commandée  par  M.  Bécha- 
meil,  capitaine  de  corvette,  arrive  à  Toulon  le  6  avril,  venant  de 
Roses. 
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1a  Hussard,  brick  de  90  canons,  commande  par  M.  de  Cara- 
bray,  capitaine  de  corvette,  part  de  l'île  cTAîx  le  19  janvier  pour  se. 

rendre  sur  les  câtes  d'Espagne;  arrive  à  Brest  le  99  janvier. 

i  • 

LeD'Âssas,  brick  de  90  canons ,  commande' par  M.  Daguenct, 
capitaine  de  corvette ,  part  de  Brest  le  90  janvier  pour  se  rendre 
va  États-Unis  d'Amérique. 

Le  Voltigeur,  brick  de  90  canons,  commande  par  M.  Lesaul- 
oierde  Vauhello,  capitaine  de  corvette,  part  de  Toulon  le  4  mars 
pour  Bonne;  le  98  mars  arrive  à  Marseille,  ayant  à  bord  des  mi- 
litaires; à  Toulon  dans  la  nuit  du  30  au  31  mars. 

LeMeliagre,  brick  de  90  canons,  commandé  par  M.  MoHier, 
cipitaine  de  corvette,  part  de  Toulon  le  9  janvier  pour  se  rendre 
tories  côtes  d'Italie;  ae  retour  à  Toulon  le  5  avril. 

L'Alaerity,  brick  de  90  canons,  commandé  par  M.  Dupont,  ca- 
pitaine de  corvette,  part  de  Toulon  le  97  février  pour  se  rendre  à 
Athènes,  et  faire  partie  de  la  station  du  Levant. 

Le  Dragon,  brick  de  18  canons,  commandé  par  RI.  Herpin  de 
Fremont,  capitaine  de  frégate,  part  de  Toulon  pour  Alger  le  96 

ftrier. 

Le  Cuirassier,  brick  de  1B  canons,  commandé  par  M.  Oflivier, 
capitaine  de  corvette,  arme  à  Brest  le  90  février,  venant  du  Port- 
u-Prince. 

L'Inconstant,  brick  de  16  canons,  commandé  par  M.  Danguille- 
coart,  capitaine  de  corvette,  est  arrivé  à  Brest  le  98  février,  venant 
<fa  Sénégal. 

Le  Borda,,  brick  de  10  canons,  commandé  par  M.  Luczot,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  mouillé  en  rade  de  l'île  d'Ai*  le  9  février,  ve- 
nant de  Santona;  le  90  mars  appareille  de  l'île  d'Aix  pour  Santona. 

La  Comète,  brick  de  10  canons,  commandé, par  M.  Dupont, 
lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  9  avril  pour  ae  rendre  à 
Alger,  avec  «les  militaires. 


La  Capricieuse ,  brick  de  10  eanoas,  commandé  par  M.  Collet  t 
lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Brest  le  91  mars  pour  les  Antilies. 

La  Flèche,  brick  de  10  canon*,  commandé  par  le  capitaine  Four- 
teu-Nauton,  lieutenant  de  vaisseau»,  part  de  Toulon  le  4  avril  pour 
le  Levant. 

L'Alcyone,  briek  de  10  canons,  commandé  par  M.  de  Cbam? 

Tonvl.  1*35.  91 
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pCftuk-LabouIty,  fieutewant  de  vaisseau ,  arrive  à  Tonfon  le  3  avril 
venant  d'Alger,  d'oà  il  était  parti  le  99  mut.  ' 

Le  Sylphe,  brick  de  10  canons,  commande' par  M.  Ducampe  Ae 
Rosamel,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  94  février,  ve- 
nant d'Athènes ,  d'où  il  e'tait  parti  le  i  du  même  mois. 

La  Malouine,  canonnière-brick  de  8  canons,  commande'  par 
M.  Lefrotter  (Charles-Jules),  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Tour- 
ion  le  9  mars ,  venant  de  Bastia;  le  9  part  de  nouveau  pour  la  Corse, 
où  eile.retourne  eu  station. 

La  Chimère,  bateau  à  vapeur  de  160  chevaux,  commande  par 
M.  Foucher  d'Aubigny,  lieutenant  de  vaisseau,  part  d'Alger  le  S9 

,   janvier  pour  Bonne. 

Le  Crocodile,  bateau  à  vapeur  de  160  chevaux,  commande  par 
M.  Janvier,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  8  février  pour 
se  rendre  à  Alger,  avec  la  correspondance  et  des  militaires  ;  rentre 
le  même  jour  à  Toulon  à  cause  du  mauvais  temps  et  d'avaries  dans 
ses  chaudières  ;  le  99  mars  part  pour  Alger,  avec  des  militaires. 

La  Salamandre y  bateau  à  Tapeur  de  160  chevaux,  commande 
par  M.  Duparc  (Léon),  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le 
15  fe'vrier  pour  Alger,  avec  la  correspondance  et  des  militaires;  à 
Toulon  le  19  mars,  avec  des  militaires;  part  de  nouveau  de  Tou- 
lon pour  Alger. 

Le  Styx,  bateau  à  vapeur  de  160  chevaux,  commande  par 
1M.  Alliez  (Adolphe),  lieutenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Lorient 
le  91  mars  pour  se  rendre  à  Toulon;  arrive' à  Toulon  le  9  avril. 

Le  Fulton,  bateau  à  vapeur  de  160  chevaux,  commande  par 
"M.  Alliez  (Théobald),  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le 
95  janvier  pour  Alger,  avec  des  militaires;  de  retour  à  Toulon 
le  9  février;  le  13  envoyé  sur  les  îles  d*Hyères,  pour  retirer  deux 
bâtiments  de  commerce  échoués  ;  le  17  part  de  Toulon  pour  Alger, 
avec  fa  correspondance  et  des  militaires;  de  retour  à  Toulon  le 
13  mars  ;  part  de  ce  port  pour  Alger  le  5  avril,  avec  des  militaires. 

Le  Ramier,  bateau  à  vapeur  de  150  chevaux,  commandé  par 
M*  Lugeol  (Alexis),  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  ta 
janvier  pour  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  30;  part  de  nouveau 
de  ce  port  pour  Alger  le  94  février,  avec  des  militaires  et  la  cor- 
respondance; de  retour  à  Toulon  le  11  mars. 

Le  Castor,  bateau  à  vapeur  de  190  chevaux,  commandé  par 
M.  Paris,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  dans  la  Huit  du 
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Il  au  13  janvier,  il  ramène  d'Alger  dm  maliaaires;  part  de  Ton» 
ion  le  1er  février  pour  Alger,  avec;  la  4»rr«spondaaee  et  des  uûV 
litaires  ;  .de  retour  à  Toulon  le  18,  avec  l'équipage  du  Rusé,  qui 
a  naufragé  à  Bonne;  port  de  Toulon  pour  Alger  le  37 >  avec  des 
militaires;  le  13  mars  de  retour  à  Toulon;  part  de  ce  port  pour 
Alger  le  20  mars,  avec  des  militaires;  à  Toulon  le  1er  avril,  avec 
des  passagers. 

Le  Brasier,  bateau  à  vapeur  de  4  PO  cfrewu*»  commandé  p>u> 
M.  Laêderich ,  lieutenant  de  vaisseau,  part  d'Alger  ,1e  34  janvier 
pour  Oran;  arrive  à  Oran  le  30  janvier;  à  Toulon  lé  94  février, 
irec  la  correspondance  et  des  militaires;  le  3  mars  part  de  ce 
port  pour  Alger,  avec  (a  correspondance  et  des  militaires. 

Le  Coureur,  bateau  à  vapeur  de  80  chevaux,  commandé  par 
HDispan,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  15  mars 
pour  Alger,  avec  la  correspondance  et  des  militaires  ;  dé  retour 
à  Toulon  dans  la  nuit  du  9S  au  99  mars  avec  des  militaires. 

L'Abondance,  corvette  de  charge  de  800  tonneaux ,  commandée 
par  M.  Maliet,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  31  janvier, 
renant  de  la  Martinique;  part  de  Brest  le  91  mars;  se  rend  d'a- 
bord au  Sénégal  et  ensuite  à  Cayenne. 

La  Fortune,  corvette  de  charge  de  800  tonneaux,  commandée 
far  M,  Roux  (Antoine-André),  .lieutenant  de  vaisseau,  arrive  a 
Toulon  le  Xi  janvier,  venant  d'Alger;  le  93  février  appareille 
pour  Alger,  avec  des  militaires;  de  retour  à  Toulon  le  19  mars; 
part  de  ce  port  le  99  pour  Alger,  avec  des  militaires. 

La  Caravane,  eervette  de  charge  de  800  tonneaux,  comman- 
dée par  M.  Lachaise,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  i  Toulon  le 
l"mars,  venant  de  Marseille;  part  de  Toulon  le  99  mars  pour  Al- 
ler, avec  des  militaires. 

L'Agate ,  corvette  de  charge  de  800  tonneaux,  commandée  par 
M.  Jouglas,  capitaine  de  frégate,  part  de  Toulon  le  31  janvier 
pour  le  Levant,  avec  des  vivres  et  des  objets  de  rechange  pour 
les  bâtiments  de -la  station. 

La  Marne 7  corvette  de  charge  de  800  tonneaux,  commandée 
par  M.  Corbet,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  5  fé- 
vrier pour  aller  stationner  à  Alger. 

La  Loire,  gabare  de  559  tonneaux,  commandée  par  M.  Des- 
foaies  (Romain) ,  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  10 
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février  pour  se  rendre  en  Sénégal,  à  Cayenne,  et  de  là  à  k 
Martinique,  d'où  efle  reviendra  à  Brest. 

La  Vigogne,  gabare  de  550  tonneaux,  commandée  par  M.  Fabre, 
lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  16  mars,  venant  des 
Antilles. 

La  Durante,  gabare  de  467  tonneaux,  commandée  par  M.  Mé- 
donif  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Marseille  le  S 9  janvier,  ve- 
nant (P Alger;  i  Toulon  le  1er  février}  part  de  ce  port  le  %%  mars 
pour  Alger,  avec  des  militaires. 

La  Lamproie,  gabare  de  380  tonneaux,  commandée  par  M.  Le- 
frotter,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  è  Toulon  le  3  mars,  venant 
de  Malte. 

L'Émulation,  gabare  de  360  tonneaux,  commandée  par  M.  Bei- 
vèze,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  pour  Roses  le  18  fé- 
vrier. 

L'Astrolabe,  gabare  de  380  tonneaux,  commandée  par  M.  de 
Gasquet,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  SIS  janvier  pour 
Roses  ;  de  retour  A  Toulon  le  8  mars. 

Le  Finistère,  gabare  de  300  tonneaux,  commandée  par  M.  Mas- 
son  de  Saint-  Amand,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  pour 
Alger,  le  94  février. 

La  Ménagère,  gabare  de  900  tonneaux,  commandée  par  M.  De- 
nans,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  5  février  pour 
Oran;  de  retour  à  Toulon  le  96;  le  11  mars  part  de  ce  port  pour 
Bonne,  avec  des  colis;  à  Toulon  le  30. 

La  Désirée,  gabare  armée  commercialement,  part  de  Brest  le 
*  février  pour  Toulon;  à  Toulon  le  96  ;  part  de  ce  port  le  4  avril 
pour  Brest;   • 


[  N°  32.  ] 
Banc  db  sable  singalé  devant  Portbndick. 

Le  19  juillet  1834,  le  brick  leDunois,  commandé  par 
M.  Lévéque,  lieutenant  de  vaisseau,  louvoyant  devant  Por- 
tendick,  toucha  par  deux  brasses  l/S  sur  un  banc  de  sable 
dont  l'existence  n  étah  pas  indiquée  sur  les  cartes.  Le  Dunois 
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étant  resté  mouillé  près  de  ce  banc  pendant  48  heures,  on  a 
pu  déterminer  exactement  la  position  de  ce  danger.  Le  pal- 
mier de  Portendick,  le  seul  qui  existe  aujounTbui,restait  au  N. 
65*  E.  du  compas.  La  latitude  fut  observée  de  18°  15'  N. 
et  fa  variation  de  1 8°  O.;  il  existe  entre  ce  banc  et  la  côte  un 
canal  dans  lequel  il  y  a  4  brasses  d'eau. 

Ce  banc  a  été  placé  d'après  ces  renseignements  sur  la  carte 
delà  côte  occidentale  d'Afrique  comprise  entre  le  cap  Blanc 
et  le  cap  Verd  (  n°  297  de  l'Hydrographie  française),  et  sur  la 
carte  générale  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  depuis  le  cap 
Bojador  jusqu'aux  Mes  de  Los ,  n°  395. 


[N°  33.] 


Emploi  du  deutochloride  de  mercure  pour  prévenir  la  pourriture 
sèche  qui  attaque  les  bois  de  charpente. 

Les  ravages  causés  par  la  pourriture  sèche  (dry-rot),  ma- 
ladie qui  s'attaque  aux  bois  les  mieux  choisis  et  les  plus  so- 
lides, qui  les  ronge  et  les  dévore  en  secret,  et  parvient  à  les 
détruire  en  si  peu  de  temps,  ont  fixé  f  attention  d'un  grand 
nombre  de  chimistes»  de  médecins,  de  physiciens.,  qui  tous 
ont  proposé  des  remèdes  différents,  et  assigné  des  causes  di- 
verses à  cette  maladie  du  bois,  véritable  gangrène  contre  la* 
quelle  l'art  n'avait  jusqu'ici  découvert  aucun  topique  sati$&i- 
ont.  Selon  les  uns,  la  végétation  des  Conçut,  nés  d'un  seste 
d'humidité  indestructible;  selon  d'autres,  la  seule  putréfaction 
des  sucs  végétaux  renfermés  dans  les  plus  profondes  fibres  de 
l'arbre,  occasionnait  cette  maladie*  Aentendreceux-ci>  fa  source 
du  mal  résidait  dans  f  aubier,  plus  riche  en  sucs  végétauxqjue  fo 
autres  couches  ligneuses;  d'autres  prétendaient  a»  cont-fm 
fie  la  corruption  se  cachait  dans  le  coeur  même  du  bois*  Lee 
systèmes  de  guérison  n'étaient  pas- moins  variés  que  les  theo* 
ries  hasardées  sur  les  causes  premières  de  la  maladie. 

Bonaparte  pensait  que  la  coupe  des  bois*  ne  devait  avoir  lie* 
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que  pendant  les  trois  mois  d'hiver,  à  iepoqae  eè  iés  forces 
végétales  sont  paralysées  et  endormies.  Quelques  naturalistes 
veulent  que  foa  enlève  do  bois  sa  première  erivefoppe,  s» 
couche  extérieure,  dépositaire  d'une  fermentation  active.  Tour 
à  tour  on-  à  essayé  de  prévenir  ie  mal  par  h  dessiccation ,  par 
l'immersion  dans  Feau  courante  ou  dans  Tean  salée,  par  m» 
enduit  de  substances  oléagineuses;  faux  remèdes,  palliatifs  inu- 
tiles, auxquels  la  pourriture  sèche,  véritable  peste,  conta- 
gion itfcWabfe,  a  toujours  résisté. 

Dans  la  plupart  de  nos  chantiers,  ies  constructeurs  ont  adopté 
le  procédé  de  la  dessiccation  par  l'air  atmosphérique,  taais  sans 
obtenir  beaucoup  de  succès.  Presque  toujours  la  surface  exté- 
rieure du  bois  est  restée  saine,  pendant  que  la  corruption T 
s  emparant  du  cœur  même,  dévorait  a  loisir  les  parties  cen- 
trales du  bois.  Ainsi,  sous  une  apparence  de  vigueur  et  de 
force,  un  navire  cachait  souvent  sa  destruction  commencée. 
Dans  le  cœur  de  chêne  le  plus  solide,  la  fermentation  secrète 
des  suds  végétàil*  qui  s'y  trouvaient  comprimés,  faisait  naître 
uft  véritable  uléère.  Peu  à  peu  le  mal  gagnait  du  terrain;  if 
détendait  chaque  jour,  et  finissait  par  atteindre  toute  la  péri- 
phérie d*  F  arbre. 

Détruire  cette  puissance,  aftéantir  cette  fermentation,  tef 
était  fe  pfoirfème  à  résoudre.  En  tain-  â-t-on  essayé  d  y  parve- 
nir par  TinHtoersidh  du  bots  dans  Feau  commune.  Cette  force 
vitale  don*  le  développement  cause  la  potf  triture  sèche  ou  hu- 
aride,'*  bravé  tdfts  les  essais  et  leur  a  survécu.  Quant  à  Fim- 
mrsion  daflsl'èati  salée,  non-seulement  elle  expose  le  vaisseau 
à  tomber  ett  centres ,  anéanti  par  la  poorritude  humide,  mais 
éHè  rouillé  et  ttmgè  les  feirements,  et  compromet  la  santé  de 
féijiwpëgé: 

*  If  y  «quelques  années,  le  céfè&re  sir  Httmphrey  Davy  Chercha 
fesboyené  de  conêervet*  les  insectes  desséchés,  sans  qu'il  se 
moisissent  et  se  réduisissent  en  poussière.  H  raisonna  d'après 
cet  axiome  fm&asabfe  que  :  *  C'est  précisément  le  principe  de 
vie  qui  deviem  l'instrument  et  lé  mobile  de  là  déSorganisa- 
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ùoa.  t  Au  moyen  du  sublimé-corrosif ,  il  parvint  à  détruire 
raltan^n,  dernier  principe  vital  qui  subsiste  dans  le*  corps, 
après  Ja.mort  même.  Cette  expérience  une  fois  laite,  #  crut 
qu'if  ne  serait  pas  impossible  de  l'appliquer  à  la  conservation 
des  bois,  et  devina  que  le  seul  moyen  de  prévenir  la  pourri- 
ture sèche  était  d'anéantir  totalement  les  derniers  fermenta  de 
végétation  contenus  dans  le  bqis  employé  pour  la  charpente. 
8  jeta  pour  ainsi  dire  au  vent  cette  conjecture,  qui  ne  fut  re- 
cueillie par  personne,  et  f  on  ne  songea  plus  à  extirper  le  der- 
m  élément  de  la  vitalité  des  arbres,  c  est-à-dire  à  les  proté- 
ger et  à  les  conserver  contre  la  moisissure  et  la  pourriture  sèche, 
»  moyen  du  deutochloride  de  mercure.  Le  procédé  de  sir 
DaYy,  véritable  découverte,  ne  fut  expérimenté  par  personne* 
Ctsl  en  1833  que  M.  Kyan,  distillateur  de  Londres,  lequel 
dit -on,  n'avait  jamais  entendu  parler  de  la  découverte  de 
ar  Humphrey,  s'avisa  de  son  côté  du  même  moyen  proposé 
par  le  savant,  et  tenta,  au  moyen  du  deutochloride  de  mer- 
cure, plusieurs  expériences  qui  réussirent  complètement. 

Dans  les  chantiers  de  Woolwich  se  trouve  ce  quoi* appelle 
le  Puits  des  jungus;  c'est  un  qiveau  très-humide,  où  Je 
gaz  acide  carbonique  se  développe  avec  une  rapidité  extrême; 
là,  ie  bois  tombe  en  pourriture  peu  de  temps  après,  qu'on  l'y 
a  déposé.  Ce  caveau  est  d'une  très-grande  ressource,  non  pour 
la  conservation  des  bob,  mais  pour  le  repos  des  ministres. 
Depuis  environ  dix  ans  une  fouie  de  gens,  qui  prétendent 
guérir  la  pourriture  sèche,  encombrent  les  carton»  du  gourer* 
nement  de  leurs  traités  et  de  leurs  théories,  sur  les-  moyens 
de  conserver  les  bois  de  charpente.  Dès  que  f  un  d'eux  paraît, 
oa  le  renvoie  au  Puits  des  fiingus.  C'est  une  admirable  ûtve»~ 
lion,  une  pierre  de  touche  efficace,  qui  ne  tarde  posa  réduire 
an  silence  tous  le*  bâtisseurs  de  système».  Dans  ce  réceptacle 
commun,  on  jette  les  poutres  vernissées,  enduites,  dessé- 
chées, selon  b  recette  de  chaque  docteur.  Au  bout  de  trns-pe* 
de  temps,  tous  ces  échantillons  si  bien  médieanenftés  moi- 
«sent  et  tombent  en  poussière.  Nous  avons  nous*méme  vU 
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site  ce  caveau  délétère.  Quand  ia  trappe  fut  ouverte,  une 
bougie  que  nous  abaissâmes  s  éteignit  à  six  pouces  au-dessous 
de  sa  surface.  La  combustion  ne  put  s'opérer  qu'une  demi- 
heure  après  l'ouverture  de  la  trappe. 

M.  Kyan  et  son  deutochloride  de  mercure  furent  néces- 
sairement soumis  à  répreuve  du  caveau  des  fungus»  Des 
morceaux  de  bois  de  toutes  lès  dimensions  et  de  toute  espèce 
(chêne,  ormeau,  sapin,  frêne,  etc.),  préparés  avec  la  solution 
de  deutochloride  de  mercure,  d'après  le  procédé  de  M.  Kyan  9 
ont  été  plongés  dans  le  fatal  abîme  et  livrés  à  faction  de  ce  gaz 
acide  carbonique,  qui  est  pour  le  bois  ce  que  l'acide  prussique 
est  pour  l'homme.  Après  cinq  années  de  séjour  au  milieu  de 
tous  ces  bois  vermoulus,  ils  n'offrirent  pas  le  plus  léger  symp- 
tôme de  putréfaction  ou  de  décomposition.  Des  pièces  de  toile, 
des  morceaux  de  calicot  imprégnés  de  la  même  substance  et 
jetés  dans  le  trou  fatal ,  résistèrent  comme  le  bois  à  l'influence 
de  ce  caveau  empoisonné. 

Tout  semble  donc  prouver  que  cette  grande  découverte  est 
enfin  accomplie,  et  que  la  conservation  du  bois  de  charpente 
pourra  s'opérer  facilement.  Plusieurs  questions  restaient  ce- 
pendant à  résoudre  :  faction  du  temps  et  celle  de  Fatmosphère 
ne  parviendront-elles  pas  à  neutraliser  la  force  du  deutochlo- 
ride de  mercure?  Combien  de  temps  cette  vertu  sera-t-elle  ef- 
ficace? Le  subIm*é»corrosif,  qui  est  essentiellement  un  poison, 
ne  se  dégagera-t-tf  pas  des  fibres  du  bois  qui  le  renferment,  et 
se  mêlant  à  F  air  environnant ,  n  affectera-t-il  pas  dune  manière 
désastreuse  la  santé  de  l'équipage? 

On  a  fait  différentes  expériences  chimiques  destinées  à  ré- 
soudre ces  problèmes;  et,  jusqu'à  ce  moment,  les  résultats  ont 
été  satisfaisants.  M.  Kyan  a  reconnu  que  le  sublimé-corrosif, 
en  se  mêlant  aux  sucs  végétaux  qui  proviennent  de  Falbumen  , 
forme  une  troisième  combinaison  mixte,  un  tertium  quid, 
tenant  à  ia  fois  de  Fune  et  de  l'autre  substances ,  mais  qui  n'a 
pas  ia  dangereuse  énergie  du  sublimé-corrosif.  Des  morceaux 
de  toile  et  de  calicot,  trempés  dans  le  deutochloride  de  mer- 
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cure,  ont  été  lavés  ensuite  dans  Teau;  cette  eau  n était  point 
empoisonnée,  et  M.  Kyan  est  resté  convaincu  que  nulle  va- 
peur délétère  ne  peut  se  développer  du  sein  des  substances 
préparées  ainsi. 

Noos  lavons  dit,  cette  découverte  est  immense.  La  pourri- 
tare  sèche  désole  notre  marine,  et  cause  des  ravages  dont  Féten- 
Jue  devient  chaqufe  jour  plus  effrayante.  La  marine  anglaise 
comptait  en  janvier  1833  cinq  cent  soixante-quatorze  vaisseaux' 
aimés.  II  faut  annuellement ,  pour  mettre  ces  vaisseaux  en  état 
de  tenir  la  mer,  cent  vingt-cinq  millions  de  charges  de  bois. 
Aujourd'hui  le  bois  employé  à  la  construction  des  navires  ne 
dure  pas  plus  de  sept  ou  huit  années,  terme  moyen.  Que  la 
découverte  de  M.  Kyan  soit  réelle  et  applicable,  que  cette 
panacée  contre  la  pourriture  sèche  ne  soit  pas  illusoire,  il  en 
résultera  une  économie  de  cinquante  mille  charges  de  bois  par 
an.  Citons  un  seul  exemple  qui  frappera  plus  vivement  l'ima- 
gination du  lecteur  que  tous  les  calculs  possibles.  Le  Benbow 
fut  construit  en  1 8 1 3  ;  la  pourriture  sèche  l'attaqua.  II  fallut 
le  réparer  en  1 8 1 8 ,  à  Portsmouth;  et  sans  avoir  jamais  été  en 
mer,  il  avait  déjà  coûté  45,000  liv.  st.  (1,125,000  fr.)  de 
réparations. 

La  pourriture  sèche  attaque  aussi  la  charpente  des  édifices, 
spécialement  de  ceux  que  Ion  ne  chauffe  pas  habituellement. 
On  a  été  forcé  de  démolir,  il  y  a  peu  de  temps,  le  palais  de 
Kew  et  le  rendez-vous  de  chasse  du  parc  de  Windsor,  édifices 
de  construction  récente,  et  que  cette  maladie  avait  attaqués. 
Le  dommage  qu'elle  cause  dans  tous  les  pays  humides  est  in- 
calculable, et  nous  pensons  que,  si  la  découverte  de  M.  Kyan 
peut  vaincre  les  différentes  épreuves  auxquelles  on  la  soumet 
encore,  le  palais  et  la  chaumière  en  ressentiront  également  Je 
bienfait1. 

1  Non*  recommandons  à  nos  lecteurs  la  petite  brochure  publiée  à  Londres, 
«  1834,  sons  le  titre  :  A  lecture  on  the  préservation  ef  timber  by  Kian's 
patent  for  prceenting  dry  rot;  deUvercd  by  doctor  Birkbêck  at  the  Society  of 
•rts;  december9, 4834. 
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[N#34.] 
Anvers.  —  Société  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

Il  vient  de  se  former  à  Anvers,  sous  le  titre  de  Première  so- 
ciété d'Anvers  pour  la  pêche  de  la  baleine,  une  compagnie 
ayant  pour  objet  de  faire  la  pèche  de  la  baleine,  du  cachalot  et 
autres  cétacés  à  lard,  tant  dans  le  N.  que  dans  le  S. 

On  voit  par  les  statuts  de  cette  société,  publiés  le  20  août 
1 834,  que  sa  durée  est  fixée  à  quinze  au  nées  entières  et  con- 
sécutives, et  que  chaque  action  sera  de  2,000  francs.  Quant 
au  nombre  des  actions,  il  dépendra  de  la  somme  qu'on  jugera 
nécessaire  pour  rarmement  de  plusieurs  jiavires  de  300  à  500. 
tonneaux. 

Un  compte  simulé  d'armement  d'un  navire  de  400  ton- 
neaux, annexé  aux  statuts ,  évalue  à  39  p.  o/o  environ,  les  bé- 
néfices qu'on  peut  attendre  (Tune  semblable  expédition. 

Principalement  encouragés  par  les  succès  qu'a  obtenus  en 
France  la  pèche  de  la  baleine,  les  fondateurs  de  la  nouvelle 
société  se  flattent  de  trouver,  auprès  du  gouvernement  belge, 
une  protection  efficace.  Ils  basent,  en  outre,  les  brillants  résul- 
tats indiqués  dans  leur  prospectus  sur  l'emploi  varié  et  tou- 
jours croissant,  en  Belgique,  de  l'huile  de  baleine;  et  en  dotant 
le  pays  des  avantages  de  l'approvisionnement  direct,  ils  espè- 
rent procurer  aussi,  à  la  marine  marchande  d'Anvers,  les 
moyens  de  recouvrer  son  ancienne  prospérité.  La  marine  de 
ce  port  et  celle  cTOstende  ne  pouvant,  dans  leur  état  présent, 
fournir  les  éléments  des  expéditions  projetées  par  la  société, 
c'est  dans  les  ports  de  France  et  d'Angleterre  quelle  devra  s'as- 
surer, sinon  des  navires,  au  moins  des  capitaines  et  équipages 
à  employer  dans  ses  armements. 
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[  N»  35.  ] 

Danemarck.  —  Formation  cPune  cpmpagnie  pour  te  commerce  du 
Groenland. 

Le  commerce  du  Groenland  a  toujours  été  en  monopole. 
Depuis  la  dissolution ,  en  1 7  74 ,  de  la  compagnie  qui  en  avait 
obtenu  la  concession,  H  avait  été,  conformément  à  un  règlement 
du  2  juillet  1781,  exploité  au  profit  du  gouvernement  danois, 
par  des  employés  résidant  à  Copenhague,  et  formant  une  di- 
rection à  laquelle  le  commerce  des  lies  Feroë  était  aussi  confié 
pour  être  également  exploité,  au  compte  du  gouvernement, 
par  des  factoreries  établies  sur  les  lieux.  Ce  monopole  vient  de 
subir,  ert  ce  qui  concerne  fe  Groenland ,  une  modification  par* 
tieile.  Le  gouvernement  a,  par  ordonnance  du  30  avril  1 834, 
«cordé  a  la  maison  Van-der-Pahien  et  Kall,  de  Frederikshaven 
enJutland,  le  privilège  de  trafiquer  avec  le  Groenland,  peu* 
<hnt  dix  années  consécutives  qui  ont  commencé  à  courir  du 
I"  janvier  dernier,  sur  un  espace  de  5  degrés  géographiques  ou 
75  milles  danois  de  la  côte  occidentale  du  Groenland ,  où  se 
trouvent  situées  les  factoreries  de  Hoisteenberg,  de  Jukkestop- 
pen,  etc.  Toutefois,  quelques  restrictions,  et  entre  autres  fin* 
terdiction  de  la  chasse  de  tout  genre  dans  le  pays ,  ont  été 
apportées  à  ce  privilège,  II  paraît  que  le  terrain  concédé  est 
très-convenable  aux  relations  commerciales ,  les  cotes  étant  li- 
tres de  glaces  pendant  neuf  mois  de  Tannée.  C'est  surtout  à  la 
pêche  de  la  baleine,  des  chiens  de  mer,  etc. ,  que  les  conces* 
mnnaires  ont  l'intention  de  se  livrer.  MM.  Pahlen  et  Kaïï, 
qui  ont  le  droit  dé  prendre  les  indigènes  à  leur  service  et  de 
fe  payer  en  denrées  européennes,  sans  pouvoir  toutefois  faire 
fflcune  espèce  de  commerce  avec  eux,  se  sont  associés  avec* 
plusieurs  maisons  de  Copenhague.  M.  Kali  a  résidé  sept  ans  att 
Groenland,  au  service  de  la  compagnie  royale  :  il  est  parti  de 
Copenhague,  le  1 3  juin  dernier,  sur  le  brick  Les  Deux-Sœurs, 
»mé  à  cet  effet,  pour  prendre  possession  du  district  concédé, 
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commerce  sera  beaucoup  plus  lucratif,  et  ptudni 

grands  avantages,  lorsque  les  [ 

part  {Extrait  des  archives  du  eauumeree.) 


[  K#  36.  ] 

Bavnurr  «Tau  rapport  sur  on  voyage  aux  Ses  Maorie 
bon,  par  F.  Joixst, capitaine  du  navire  UMercmre^ 

Nous  publions  cet  extrait  pour  éveiller  l 
des  navigateurs  sur  f existence  d'un  danger 
ne  peut  pas  encore  donner  la  position  exact 

Le  39  avril  à  midi,  latitude  observée  37°  50'  i 
tude  depuis  le  27  du  même  mois  19*  10'  E.;  le 
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kN.  E.,  petite  brise ,  ciel  nuageux ,  mer  très-houleuse.  Le 
navire  au  pfais  près ,  bâbord  sous  toute  ia  voilure  possible 
jusqu'à  minuit,  fait  une  route  de  67  mifles  au  S.  77°  E.  De 
minuit  A  4  heures  fait  une  route  de  1 7  mifles  au  S.  80°  E.  Le 
vent  mollissait  insensiblement ,  à  4  heures  il  faisait  calme  et 
cet  a  continué  jusqu'à  6  heures  du  matin.  Alors  ie  vent 
commençant  à  fraîchir  du  N.  E.,  j  ai  continué  la  route  au  plus 
près  bâbord. 

Dés  le  point  du  four  j'ai  aperçu  des  brisants  à  ia  distance 
de  5  ou  6  mifles  vers  le  N.  et  s  étendant  très-loin  vers  fE. 
Jai  cru  d'abord  que  ce  n'était  qu'une  vaine  apparence  produite 
par  quelque  fit  de  courant,  et  je  n'y  ai  porté  que  peu  ou  point 
{attention.  Mais  les  brisants  s  augmentant  comme  la  brise  et 
Pendant  de  plus  en  plus  foin  vers  le  S.  E. ,  j'ai  lait 
tout  ce  que  j'ai  pu  pour  m'en  écarter  le  plus  promptement 
possible.  Le  vent  notait  pas  régulier,  le  temps  avait  mauvaise 
apparence,  la  mer  était  trè&bouieuse;  ces  circonstances  me 
prescrivaient  impérieusement  de  ne  pas  différer. 

J'ai  gouverné  au  S.  du  compas  ou  au  S.  27°  E.  du  monde, 
et  lait  8  milles  dans  cette  direction;  alors,  me  croyant  dégagé 
4e tout  danger,  j'ai  voulu  revenir  au  plus  près  bâbord,  mais 
après  avoir  (ait  3  ou  4  milles  vers  fE.  S.  E.  du  compas,  j'ai 
aperçu  d'autres  brisants  qui  m'ont  contraint  d'altérer  encore 
ma  route  pour  les  contourner  à  une  distance  raisonnable: 
▼ers  10  heures  j'étais  libre  de  tout;  de  8  heures  à  midi,  fat 
note  a  valu  le  S.  44°  E. ,  fait  1  7  milles. 

Ail  heures  1'  la  longitude,  déterminée  par  deux  séries 
d'observations  de  distances  de  la  lttne  au  soleil,  étak  de  19° 
19'  l"  E. 

À  midi,  la  latitude ,  déterminée  parla  hauteur  méridienne 
AisoleB,  était  de  3  8°  1 1'  1". 

De  ces  observations,  en  ayant  égard  au  chemin  fait  et  à 
la  distance  supposée  des  brisants  au  navire,  je  conclus  ia  po- 
rtion de leur  extrémité  S.  E.  par  38°  2',  latitude  S.,  et  19° 
13'  longitude  E.  H  est  possible  qu'il  y  ait  quelques  minutes 
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d'erreur  dans  ta  longitude,  les  observations  de  ce  jour  étant 
douteuses  en  raison  de  l'état  du  cîeL 

II  y  a  une  grande  différence  entre  la  longitude  observée  ce 
jour  et  celle  estimée  depuis  les  observations  du  27  ;  mais  ces 
différences  sont  fréquentes  dans  ces  parages,  tous  les  naviga- 
teurs les  ont  éprouvées. 

La  partie  aperçue  des  brisants  peut  avoir  1 5  nulles  de 
longueur  et  suit  la  direction  S.  E.  1/4  S.,  et  N.  0.  l/4  N. 
vrai  gisement  ;  mais  il  est  probable  qu'ils  s  étendent  beaucoup 
plus  loin  O.  N.  O.,  ie  capitaine  en  2e,  P.  Meflusaeau,  ayant, 
pendant  son  quart  de  minuit  à  4  hennés ,  reçu  plusieurs  coups 
de  mer  qui  semblaient  annoncer  des  hauts- fonds. 

Si  la  mer  avait  été  moins  grosse,  ie  vent  plus  fixe  et  plus  ' 
régulier  et  le  temps  plus  certain,  j  aurais  passé  quelques  heures 
a  sonder  les  environs,  soit  avec  le  navire ,  soit  avec  les  em-  ; 
barcations;  mais  ce  n  était  malheureusement  pas  le  cas.  D'un  : 
autre -côté,  s'il  avait  fait  beau  temps  je  n  aurais  probablement  i 
rien  vu,  car  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  là  un  banc  échouable,  ; 
mais  bien  un  fond  un  peu  élevé  sur  lequel  la  mer  ne  se  n 
brise  que  dans  les  mauvais  temps,  et  il  est  probable  que  grand 
nombre  de  bâtiments  sont  passés  dans  les  mêmes  pacages  sans 
rien  von\ 

Quoi  qui!  en  soit,  si  ce  banc  ou  haut*fond  est  celui  déjà 
découvert  et  connu  sous  le  nom  de  banc  de  Télémaque,i 
se  trouve  mal  placé  tant  en  latitude  qu'en  longitude,  sur , 
la  carte  française  de  F  Atlantique  méridionale  publiée  en  1818; 
et  sur  fa  carte  anglaise  à  grande  échelle  du  capitaine  P.  Hewood, 
de  la  marine  royale  britannique,  il  est  parfaitement  bien  en 
latitude,  mais  il  est  porté  trop  àl'E.  de  1*  15'« 

Nota.  En  1821  le  bâtiment  anglais  le  Htron  a  fart  une 
recherche  spéciale  du  banc  Télémaque;  ses  foutes,  comprises 
à  peu  près  entre  14°  et  '23°  de  longitude,  E.,  dt  $7* et  S9* 
de  latitude  S.,  sont  tracées  sur  la  carte  des  côtes  méridionales 
d'Afrique  levée  par  le  capitaine  Owep,  carte  quia  été  repro- 
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dans  ie  n°  793.de  ^Hydrographie  frmnçmUe.  Dons 
Pespace  parcouru  par  fe  Héron,  on  n'a  jamais  trouvé  fe 
quoiq*  oft  art  généraJetoent  sondé  par  1 5  0  et  î*o  brasse*; 
*kmt  cornue  les  routes  de  œ  bâtiment  sont  nécessaire- 
assez  éloignées  les  unes  des  autres,  que  la  position  assi- 
par  je  capitaine  Jottet  aux  brisants  qu'il  a  vus  se  trouve 
lise  entre  deux  de  oes  routes  et  à  1 8  mBïes  au  moins  de 
s  proche,  et  que,  jmsi  que  ce  capitaine  le  fait  observer,  H 
obaMe  qoe  de  beau  te»p*ce  tenc  neferise  pas,  les  recheiv 
ki  Héron  ne  prouveraient  rien  contre  [existence  dtau 
fond  dans  cet  endroit  :  mais,  d'un  autre  oôté,  des  ïm- 
indiquent-ils  nécessairement  une  élévation  de  fond?  c«st 
ut  il  est  permis  de  douter.  Dans  tous  le»  cas,  cette  an- 
►  doit  engager  les  navigateurs  qui  passeraient  dans  ces 
s»,  par  £8°  de  latitude  S.  et  1 9°  ou  20°  de  longitude  E., 
ainer  attentivement  le  mouvement  de  la  nier,  et  même 
1er,  s'd  est  possible,  plusieurs  fois  :  de  semblables  obser- 
&  souvent  répétées  et  publiées  finiront  par  lever  Fincer- 

qui  existe  sur  ce  point. 

B™  H AMELÏN 


[N°  37.] 


pratique  d'architecture  navale  ,  ou  Exposé  des  procèdes 
\s  dans  les  clian  tiers  de  la  marine  militaire  et  marchande,  avec 
appendice  sur  les  bateaux  à  vapeur;  par  M.  Mazauiher, 
e'meur  des  constructions  navales  au  port  de  Toulon;  1  vol.  in-8°, 
c  atlas  in-4  ,  d'environ  100  figures.  Paris,  1835 ,  au  dépôt  des 
es,    chez  DEZAUCriE;  et  à  Tonton,  dbéfc  Bbllcjb,  librarre- 


eor. 


s  traités  spéciaux  composés  sur  rarchitedture  navale  re- 
nt  tous  à  une  époque  que  fon  peut  déjà  considérer 
e  ancienne,  si  Ton  a  moins  égard  au  temps  écoulé 
progrès  d'un  art  qui ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  rap- 
t  au  service  de  ïa  marine ,  a  pris  d'immenses  dévelop- 
Lts.  Cest  surtout  la  partie  matérielle  qui  a  participé  à  ce 
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grand  mouvement.  Les  changements  importants  quelle  a 
subis  avaient  besoin  d  être  consignés  dans  un  corps  d'ouvrage 
oit  l'on  pût  les  trouver  tous  réunis.  Tel  est  le  but  que  s'est 
-proposé  M.  Mazaudier,  en  publiant  le  Guide  pratique  de 
f  architecture  navale.  U  renferme  les  détails  de  la  pratique 
des  arsenaux  concernant  le  charpentage,  le  perçage ,  le  cal- 
fatage, la  recette  des  bob  de  construction.  On  y  donne  le 
tableau  des  rangs  des  bâtiments  qui  doivent  composer  h  flotte 
et  leur  artillerie,  d'après  les  décisions  ministérielles  les  pius 
récentes ,  ainsi  qu'un  aperçu  de  la  dépense  en  matières  et  en 
main-d'œuvre  que  nécessite  leur  construction ,  d'après  les  docu- 
ments les  plus  authentiques. 

Un  chapitre  spécial  très-étendu  a  été  consacré  à  la  marine 
marchande;  un  autre  traite  de  la  navigation  par  la  vapeur, 
et  contient  la  description  succincte  des  machines  établies  à 
bord ,  ainsi  que  les  principes  a  suivre  dans  la  composition  des 
plans  que  f  on  dresse  pour  la  construction  des  navires  de  ce 
genre. 

L'auteur  se  plaît  d'ailleurs  à  reconnaître  qu'il  est  redevable 
de  plusieurs  renseignements  précieux  sur  la  marine  marchande 
à  M.  Lombard ,  constructeur  du  commerce  au  port  de  la  Seyne, 
près  Toulon. 

[  N°  38.  ] 

Le  26  avril  1 835 ,  la  corvette  la  Recherche  ,  commandée 
par  M.  Tréhouart,  lieutenant  de  vaisseau,  a  appareillé  de 
.Cherbourg  pour  Dunkerque,  et  de  là  elle  se  rendra  dans  les  mers 
du  N.,  où  elle  doit  employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
retrouver,  soit  en  Islande,  soit  au  Groenland,  les  traces  de 
la  Lilloise,  si  vainement  cherchée,  l'année  dernière,  par  la 
Bordelaise. 

Nous  entretiendrons  incessamment  nos  lecteurs  de  cette 
seconde  tentative  faite  pour  répondre  à  l'intérêt  que  la  marine 
et  le  monde  savant  portent  au  sort  du  jeune  et  intrépide 
Jules  de  Blosseville. 
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[N°  89.] 

CoSW>ebàtions  générales  sur  I«  marine,  par  un  officier  de  marine. 

Dans  une  lettre  publiée  par  un  journal  d* un  de  nos  grands 
ports,  an  officier  général  a  dit  que,  s'A  n  avait  pas  accepté  le' 
portefeuille  de  la  marine,  c'était  à  cause  du  peu  de  sympathie 
accordée  à  cette  arme  en  France ,  et  parce  qu'A  est  plus  per- 
suadé que  qui  que  ce  soit  des  fâcheuses  conséquences  de  cette 
défaveur.  Nous  pensons  que  fauteur  de  cette  lettre  n'a  pas 
bien  apprécié  l'état  de  Fopinion  publique  sur  son  arme  ;  peut- 
être  nous  saura-t-oh  gré  de  présenter  à  nos  lecteurs  quelques 
considérations  générales  sur  la  situation  de  cette  branche  im* 
portante  de  la  force  publique ,  et  sur  les  causes  qui  se  sont  op- 
posées depuis  longtemps  et  qui  s  opposent  plus  que  jamais  à 
sa  prospérité*:  ces  causes  sont  fîgnorance  où  Ton  est  en  France 
des  choses  de  la  marine  et  les  vices  des  institutions  de  cette 
ame. 

La  marine  n'est  point  en  défaveur  dans  notre  pays  ;  mats  efle 
y  est  profondément  ignorée.  La  principale  cause  de  cette  igno» 
rance  vient  de  ce  que ,  îa  Frariee  ayant  toujours  été  considérée 
comme  puissance  continentale,  on  ne  s'est  sérieusement  occupé 
de  la  marine  que  dans  les  circonstances  où  Ton  en  a  eu  un 
besoin  pressant,  et  Ton  a  cessé  d'y  songer  dès  que  le  but  qu'on 
s'était  proposé  a  été  atteint  ou  qu'on  a  dû  y  renoncer. 

Cette  ignorance,  cette  insouciance  ne  sont  pas  particulières 
à  notre  époque  ;  sous  l'ancien  régime,  on  disait  également  que 
notre  élément  naturel  était  la  terre  et  que  là  seulement  crois- 
saient les  lauriers.  Par  une  conséquence  naturelle  de  cette 
trrenr,  les  grands  noms  envahissaient  les  postes  élevés  de 
l'armée,  y  attiraient  les  grâces  de  la  cour  et  les  récompenses 
fc  famotor-propre  :  ainsi  f  attention  du  gouvernement  était 
détournée  de  la  marine,  qui  ne  se  recrutait  que  de  noms  obs- 
curs fX  de  quelques  cadets  à  miace  légitime.  Mais  par  une  de 
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ces  contradictions  qu'il  est  plus  fccHe  de  constater  que  d'expli- 
quer ,  les  classes  élevées  elles-mêmes  ne  refusaient  pas  leur  ad- 
miration à  cette  marine  quelles  ne  comprenaient  pas,  car 
elles  n  avaient  pas  même  les  notions  élémentaires  qui  devraient 
entrer  dans  toute  éducation  libérale. 

«  Les  marins,  dit  un  historien  de  la  révolution,  déployèrent 
un, courage  vraiment  héroïque  pendant  cette  guerre  qui  fut  si 
funeste  à  la  marine  ;  aussi,  n'est-ce  pas  à  eux  qu'il  fout  attribuer 
nos  défaites;  c'est  à  la  désorganisation  de  leur  arme:  l'emploi 
de  la  marine  ne  fut,  pendant  cette  période,  subordonné  à 
aucune  vue ,  à  aucun  plan.  Indépendamment  de  la  trahison  de 
Toulon,  qui  l'avait  affaiblie  en  livrant  une  Botte  entière  aux  An- 
glais, d'autres  causes ,  qui  tiennent  à  la  manière  dont  cette  par- 
tie de  la  force  publique  a  presque  toujours  été  envisagée  et 
administrée,  arrêtèrent  son  développement  et  ne  permirent  pas 
d'en  attendre  de  grands  résultats.  »  Et  ailleurs  il  dit  encore  :  «Ces 
tristes  résultats  prouvent  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé  d'improviser 
une  marine  militaire  que  des  armées  de  tçrce;  car  encore  une 
(ois  ce  ne  fut  ni  le  courage  ni  le  dévouement  qui  manquèrent  à 
nos  marins  :  dans  toutes  les  occasions  ils  firent  des  prodiges  de 
valeur;  mais  les  ports  sont  éloignés  de  Paris,  et  les  triomphes 
de  nos  armées  faisaient  qu'on  donnait  peu  d  attention  aux  revers 
et  à  l'anéantissement  de  nos  Hottes.  »  Ainsi  ce  sont  les  institu- 
tions qui  sont  mauvaises  et  non  les  marins  qui  sont  inhabiles. 
Elles  sont  mauvaises,  parce  que  la  marine  est  ignorée,  parce  que 
Paris  n'est  pas  port  de  mer,  et  qu'on  n'y  ressent  pas  immédiate- 
ment les  conséquences  des  revers  ou  des  succès  des  flottes.  Si 
Paris  était  port  de  mer,  en  effet,  la  France  dominerait  les  mers 
et  le  monde. 

C'est  probablement  la  préoccupation  de  ces  revers,  dont  il 
ne  lui  était  pas  donné  d'apprécier  la  véritable  cause,  qui  a  fait 
dire  à  Mme  de  Staël  *  »  que  la  France  ayant  de  plus  grandes 
sources  naturelles  de  prospérité  et  beaucoup  moins  de  puissance 
et  d'habileté  sur  mer  (que  l'Angleterre),  c'est  la  paix  qui  la 

•*  Considérations  sur  les  principaux  Irénements  de  h  révolution  française. 
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t  la  goerte  maritime  qui  la  ruine.  »  Cette  opinion  Vs 
relie  de  la  majorité  en  France ,  et  nous  en  trouvons  tin  < 
lans  un  rapport  soumis  à  la  chambre  de  commette  de 
lentm,  a  pippoede  la  question  de  la  prohrbitu>n*t«k 

inbiables  préjugés,  répandus  et  accrédités  pafdé£&rî- 
talent,  sont  une  chose  déplorable;  la  légèreté  *t  fo]  i 
qu'on  met  à  les  alimenter  sont  plus  déplorables  encan  . 
des  sources  naturelles  de  prospérité  là  oipftw'y  tfpas 
uchés  proportionnels?  Ces  débouchés  ne  céâleftîent- 
étre  possibles  dès  qu'il  n'y  aurait  plus  de  sécurité^  i 
iies  exploiteraient?  Parce  que  fa  France  a  désavantages 
sont  propres,  est-ce  une  raison  pour  en  négliger  d'aï 
sont  à  s*  disposition  î  Et  pais ,  FAngteterre  «ewdje  lu 
lissstnce  maritime  avec  laquelle  nous.puission&  avoir  des 
à  débattre  ?  L'intervention  des  escadres  n  esfréBé  pas  à 
instant  nécessaire  pour  décider  des  questions  d'un  ha; 
ou  pour  faire  pencher  en  faveur  de  ceux  qui  en  ont 
ce  diplomatique?  D'ailleurs,  la  guerre  maritime*,  ainsi 
autres  guerres,  n'est  pas  un  état  permanent  ;  ctet  un 
tdans  la  vie  des  nations.  Une  guerre  maritime ,  si- elle 
fflue  nécessaire,  ne  ruine  queqqand  eHea  été  imprévue 
fie  est  mal  faite.  -      ...... ,-!.:•. 

France  est  baignée  par  trois  mers;  les  ports  nombre  i 
qu'elle  possède  sur  un  littoral  de  plus  de  600  lieues, 
tbppt ment  toujours  croissant  de  son  industrie  et  lé  pro 
s  douanes,  disent  assez  de  quelle  importance  est  4a  na 
pour  la  prospérité  commune.  Mais  si ,  dans  {intérieur 
lu  pays*  on  est  obligé  d'entretenir  une  forte  armée  pour 
m  l'ordre,  et  des  gendarmes  pour  la  sûreté  desraute  , 
>ntestera*paa  assurément  la  nécessité  cFaraoir  des  vaisseu 
"otéger  le  commerce  à  l'étranger ,  assurer  la  sécurité  de 
ption  et  (aire  la  police  parmi  les  équipages  des  bâtîmen  t  s 
tnds.  Une  force:  navale  imposante  est  donc  indispensable 
ospérité  comme  à  la  sécurité  de  notre  pays,  et  c'est  ce 
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uy  U  jppwte  de  béenlrite  comprendre  à  k  nation  tout  e* 

tWG,...;.- 

JU  France  a  et»  puisaante  au*  mer  toutes  les  tas  <jue  son 
fNWqroemtoU  fa  voulu  avec  constance,  et  elle  neét  fanais 
cessé  de  f  être  si  la  marine  eût  eu  des  institutions  fortes  et  du- 
ttbto/Nev*  dommwns  sur  toutes  le*  mec»  en  16*0  et  plus 
4wd  qnedre,  parce  que  les  destinées  de  la  marine  étaient  oon- 
Sée&ih  4*  mains  habile  *  Dans  f année  1 64 1 ,  dît  Vofairt, 
il  6e.  traire  1 98  v*îs6eaflix<de  guérie,  en  oomptant  les  allèges, 
-f*  3i0  galères  dani  le  port  de  Toulon ,  ou  armées  ou  prêtes  i 
fétre*  1 1,000  hommes  de  troupes  réglées  servent  sur  les  ?arâ- 
jpfni*;  les  galèrese»  ont  3>000. 11  y  a  1 60,000  homm&d'eth 
jçktfe*  pour  tom  te*  aenrices  divers  de  la  marine.  »  Nous  ariens 
<toiijpiii*  été  vainqueurs  en  bataille  rangée  jusqu'en  1 60£.  La 
Jbltaifle  de  la  Jfoqgue*  .il  est  vrai,  fut  un  .échec  terrible,  mais 
itl  n'était  pas  irréparable,  et  il  y.  a  cette  différenxe  avec  une  puis- 
•  aaote  voisine,  quW  revers  semblable  dans  une  guerre  maritime 
A*  compromettrait  an  dernier  point,  en  laissant  «on  commerce 
jr4éçewr*rt. 

..  '.  Sous  Je  ministère  du  cardinal  de  Efeury ,  la  manne  fut  aban- 
dbnnée;  les  approvisionnements  amassés  par  Louis  XIV  furent 
*emb**.  Le  commerce,  resté  sans  protection,  fut  anéanti,  et 
nos  colonies  et  le  reste  de  nos  vaisseaux  furent  pris  pendant 
tttte  guerre  désastreuse,  qui  fit  regardera  paix  honteuse  de 
1 7A&  comme  un.  tyenfcit. 

.  .  Mais  telles  float  les  ressources  de  k  France  qu'un  nouveau 
«igné  ^ttt  bientôt  repaie  nos  pertes  ,  et  dans*  la  guerre  de 
1778  nos  flottes  Jaillirent  compromettre  la  puissance  anglaise. 
TeiétMt  alors  l'enthousiasme  des  Fiançais  pour  la  marine 
qu'ils  ne  Comprenaient  cependant  pas,  que  plusieurs  des  étals 
provinciaux  donnèrent  des  vaisseaux  au  gouvernement, 
•.-;  Aptes  les  désastres  maritimes  de  ia  ré  voiertion ,  Napoléon 
neniuliftciuer  des  armée*  navafes,  et  d  y  parvint  as$ez  rapi- 
dement,  malgré  une  gueirre  générale  qui  ne  permettait  pas  aux 
«acohands  d'approvisionner  nos  arsenaux.  C  est  que  la  France 
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prwfqtt  Spafcprès  tous  les  matâfaux  nécessaires  à-fa  nupiri* 
ttqae  bnatitrê  fa  faite  puissance  maritime.  Les  artftéermM 
vite  qui  s  exerçaient  à  Anvers  et  i  Toulon  commençaient1  fr 
damer  de  sérieuses  inquiétudes  à»  l'Angleterre ,  lorsque  vint 
k catastrophe  de  1814,  ••  •    :!  \|?.:ïï»* 

La  France  peut  donc  et  doit  rrvoîf  une*  marine  miSiaiw} 
kinsi  root  pensé  le  cardinal  de  Richelieu,  iegraml  tihlitftë 
Coftert,  Sully,  fe  ministre  économe;  te  cardinal  d-Ossdt;,  de 
bBotissaye,  etc.,  et  généralement  tous  lès. hommes  d'état  d». 
(juelque  portée.  .  •  - 

Or,  qui  veut  la  fin  veut  its  moyens  :  tfts  que  fa  nécessité 
fooir  une  marjne  militaire  est  prouvée  et  admise,  il  faut  ad-» 
mettre  en  même  temps  les  moyens  de  fa  recruter  et  de  iftâiri-» 
Mur  l'ordre  et  la  discipline  parmi  les  étatsunajors  et  les  équi~* 
pages;  mais  fa  marine  ne  sourattse  recruter  convenablement  ]ta? 
famoyensordinoires,  etles  pénalités  reconnue*  suffisantes  pote* 
l'année  de  terre  ne  fe  sont  pfûs  pour  des  hommes  enfertriéf 
ans  des  vaisseaux,  vivant  dé  privations,  et  dont  fe  genre  d# 
ne,  sans  rapport  avec  fes  circonstances  ordinaires  de  la**!* 
citife,  est  en  quelque  sotte  contre  nature.  ■.«* 

Nous  avons  dit  que  les  pénalités  suffisantes  pour  F  armée  dé 
terre  ne  fêtaient  pas  pour  la  marine,  ou,  en  d'autres  termes, 
qo'H  faut  à  fa  marine  un  code  spécial ,  ce  qui  est  reconnu  de* 
pois  longtemps  etna  pas  besoin  d'être  démontré;  mais  ceqtr'fl 
importe  de  prouver,  c'est  la  nécessité  de  châtiments  sévères 
pour  un  service  rigoureux  qui  a  lui-même  été  longtemps  eon- 
«dàfé comme  un  moyen  de  punition,  et  f insuffisante  et  Fm^ 
perfection  du  code  actuellement  en  vigueur. 

Ce  code  est  un  amas  indigeste  dFordonnances  et  de  décrets 
de  toutes  tes  époques,  qui  s  étend  longuement  sur  des  choses 
de  peu  d'importance  et  ne  précise  rien  sur  la  plupart  des  cas 
ordinaires  du  service;  ce  qui  est  cause  que  fa  discipline  des 
bâtiments  manque  d'uniformité;  On  y  cherche  vainement  Un 
irtide  applicable  à  un  capitaine  qui  a  méconnu  son  devoir 
tas  un  moment  critique  ou  fui  devant  F  ennemi  eju  H  vtit  êà 
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attaquer»  *La  désobéissance  dun  matelot  envers  un  officier  ma- 
twie*  est  «classée  dans  les  peines  et  délits,  mais  il  nîest  pas  fait 
fcientipn  de  la  peine  qui  devra  être  appliquée.  Dés  matetotsr 
peuvent  enlever  une  embarcation  et  s  enfuir  avec  elle ,  en  lais- 
sant après  eux  des  hommes  dont  la  perte  est  assurée ,  sans  que 
le<*xte  précise  une  peine  applicable  à  ce  grave  défit,  etc.  Les 
lapptfts  4e  la  marine  militaire  avec  la  marine  marchande,  en 
ge>  qui  concerne  la  police  du  commerce,  demandent  à  être 
précise^  pour  établir  un  ordre  uniforme  dans  toutes  les  sta- 
tions. 

:Ce  code  renferme  d'ailleurs  des  châtiments  qui  sont  le  fruit 
dftine  autre  époque  (  nous  voulons  parler  des  peines  de  la  cale 
et  c[e  la  bouline),  et  qui  doivent  disparaître  avec  la  masse  de 
dépêches  ministérielles  intervenues  pour  interpréter  nos  lots 
pénales.. C'est  un  travail  entièrement  à  refaire;  mais  pour  le 
refaire  avec  fruit  etde  manière  à'  ce  qu  ri  répondît  aux  besoins 
du  service  maritime,  H  faudrait  que  les  législateurs  connussent 
bien  la  marine  et  ses  nécessités  impérieuses  ;  il  faudrait  qu'ils 
eussent  vécu  de  la  vie  du  bord,  qu'ils  eussent  pratiqué  les 
hommes  de  mer  et  qu'ils  connussent  les  mœurs  des  popula- 
tions maritimes;  et  nous  avons  déjà  dit  que  toutes  ces  choses 
étaient  profondément  ignorées  en  France  :  or,  comment  les 
faire  connaître  ?  qui  voudra  le  premier  prononcer  le  mot  de 
peines  coërcitives  à  une  époque  de  préoccupations  philanjS 
thropiques?  Essayons  cependant. 

i .  Les  marras  sont  exposés  à  une  multitude  de  situations  diffi- 
ciles et  souvent  dangereuses ,  qui  font  peser  sur  la  tête  des  ca- 
pitaines une  immense  responsabilité  :  pour  que  ceux-ci  puissent 
surmonter  les  obstacles  que  les  éléments  opposent  à  l'accom- 
plissement des  missions  qui  leur  sont  confiées ,  il  faut  que  l'o- 
béissance à  leurs  commandements  soit  immédiate  et  constante , 
que  leurs  ordres  n'éprouvent  ni  retards  ni  commentaires,  que 
leur  voix  ne  soit  jamais  méconnue;  car  sur  eux  seuls  reposé 
la  responsabilité  des  événements  qui  pourraient  résulter  dé  la 
non»exécution  de  leur  mission,  dont  seuls  aussi  ils  ont  la  pensée. 
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Uarriye  souvent  à  la  mer  qu'une  circonstance  critiqua  ou 
périlleuse  se  proionge;ies  hommes ,  déjà  fatigués,  épuisés,  dé- 
courages  même  quelquefois  par  des  travaux  multipliés,  et  dé- 
moralises par  f  imminence  du  danger,  peuvent  ne  pas  com- 
prendre la  nécessité  de  travailler  encore  pour  le  saiut  commun  ; 
l'insubordination  alors  connaîtrait  d'autant  moins  de  bornes 
que  les  châtiments  qui  lui  seraient  applicables  seraient  plus 
éloignés  ou  moins. sévères.  La  punition  la  plus  immédiate 
qu'on  puisse  infliger  en  cas  pareil,  est  celle  des  fers  :  elle  est 
sévère;  mais  dans  fétat  moral  où  ils  sont,  cette  purtitkm  est 
regardée  par  eux  comme  un  temps  de  repos,  car  elle  est  beau-, 
coup  moins  pénible  qu'on  ne  le  croit  généralement;  leurs 
camarades  sont  plus  punis ,  puisqu'ils .  sont  surchargés  de 
travail  et  restent  exposés  à  toute  la  violence  des  éléments 
conjurés  contre  le  bâtiment  D'ailleurs,  si  le  nombre  des 
hommes  punis  ainsi  devenait  considérable,  les  travaux  à 
faire  seraient  inexécutables,  et  cependant  le  salut  de  tous  et 
celui  du  bâtiment  est  attaché  à  de  nouveaux  efforts  qu'il  faut 
obtenir  à  tout  prix;  car  les  matelots  eux-mêmes  en  seront  re- 
connaissants plus  tard.  L'emploi  des  moyens  coercitifs  devient 
donc  d'une  absolue  nécessité  dans  les  cas  extrêmes ,  et  dans 
d'antres,  encore  dont  il  serait  facile  de  démontrer  toute  l'im- 
portance. 

En  Angleterre,  on  apprécie,  sans  doute,  comme  dans  notre 
pays  le  prix  d'une  législation  bienveillante  et  paternelle,  et 
cependant  on  a  reconnu  la  nécessité  de  moyens  coercitifs  pour 
la  marine;  toutes  les  marines  existantes  ont  inscrit  cette  peine 
dans  leurs  codes.  Aux  États-Unis  même ,  sous  le  régime  répu- 
blicain démocratique,  les  moyens  coercitifs  sont  peut-être  plus 
sévères  qu'ailleurs  :  c'est  qu'on  comprend  dans  le  Nouveau- 
Monde  que  la  marine  est  une  exception  qui  a  ses  exigences 
impérieuses,  et  que  la  liberté  civile  doit  s'arrêter  au  seuil  du 
Wtiment,  pour  n'y  laisser  entrer  qu'une  soumission  absolue  k 
une  législation  rigoureuse.  Nôtre  république  de  1793,  si  dé- 
socratique ,.  conserva  cependant  les  châtiments  corporels  fan  s 
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le  oodkt  pénal  maritime  ;  eft*<  aggrava,  interne  les  Jevériftts  <fe  ce 
code  par  un  décret  de  là  Convention  nationale  do*  16  nirfae 
an  il ,  rendu  sur  le  rapport  de  deux  de  ses  membres,  alors*  «a 
mission  sur  les  côtes  deBretagne.  La  Convention  fit  ce  sacrifice 
a  la  nécessité  de  rétablir  la  discipline  dans  Tannée  navale, 
mais  elle  ne  considéra  son  décret  (art.  41  )  que  comme  jar#* 
visoire  >  car  il  ne  pouvait  être  justifie  que  par  la  nécessité  du 
moment.  Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  ce  luxe  de  châ- 
timents soit  nécessaire ,  mais  il  faut  reconnaître  que ,  dans  bien 
des  cas ,  les  capitaines  ont  besoin  d'employer  deô  moyens  d  une 
extrême  rigueur  pour  remplir  la  tâche  qui  leur  est  imposée 
dams,  l'intérêt  du  pays.  Dira-ton  qu'alors  il  vaudrait  mieux 
périr  que  de  sévir?...  Non,  sans  doute;  et  pourtant,  quand  \\ 
faudra  que  le  législateur  inscrive  dans  le  codé  pénal  maritime 
le  droit  d'user  de  ces  moyens  de  sévérité,  il  hésitera,  peu£4tte 
même  refusera-t-il  sa  voix,  et  il  aura  compromis  des  intérêts 
précieux,  parce  qu'il  ignore  la  marine,  son  importance  et  ses 
besoins. 

La  sévérité  dans  la  discipline  n'est  pas  seulement  néces- 
saire pour  les  marins  et  les  officiers  mariniers,  efie  feat 
également  pour  f  état-major  de  h,  flotte.  Rien  n'est  plus  dange- 
reux que  les  mauvais  exemples  donnés  par  ceux  qui  soirf  ap- 
pelés à  agir  si  puissamment  sur  le  moral  des  équipages.  H  n'y 
•  point  de  secrets  à  bord  d'un  bâtiment;  tout  s'y  passe  au  grand 
jour,  toute  parole  imprudente  ou  inconvenante  a  de  l'écho; 
tout  manque  de  subordination  de  h  part  de  ceux  qui  donnent 
des  ordres,  est  un  appel  à  f  insubordination  de  ceux  qui  obéis- 
sent; l'inertie  même  est. coupable  dès  quelle  est  volontaire. 
II  n'y  a  de  succès  possible  en.  marine  que  par  le  concoure  vo- 
lontaire ou  forcé  des  officiers  avec  les  capitaines,  des  capitaines 
avec  Famiral;  la  chaîne  de  f  autorité  pourrait  se  rompre  vie- 
lemment  si  quelques-uns  des*  anneaux  éttterit  de  tiiauvgisé 
qualité.  L'autorité  supérieure  doit  donc  être  année  de  moyens 
suffisants  pour  empêcher  de  semblables  accidents. 

Mais  h  sévérité  seule  de  la  loi  serait  impuissante  si  ceux  qui 
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jeu*  afpeléfca  Fippliqtier  nesç  pénétraient  pari  bien  de  toute 
l'importance  de  leurs  fonctions  ;  or,  les  conseil*  ou  tribuaaas 
maritime*  instituée  datis  le*  ports»,  ou  cem  désigne»  peor  juger 
des  cas  particuliers r  ne**  sont  p»  toujours  montres  à  fc  tien* 
leur  de  ces  fonctions;  un  esprit  de  pusillanimité ,  une  philan- 
thropie pe*  éclairée  ou  de  hautes  influences  ont  trop  soufrent 
dicté  lents  jugements.  Le  gouvernement  lui-même  ne  s'est  pts 
toujours  montre  âsiet  sévère  dans  le  choix  qu  il  a  bit  des  nom- 
nés-  appelés  à  occuper  les  hauts  grades  de  la  marine  et  à  corn» 
aander  les  bâtiments  ;  les  exemples  en  sont  milhetaraiseÉteat 
trop  nombreux. 

Cest  par  les  instilutions  que  les  nations  prospèrent  ou  pc* 
rissent;  c'est  par  les  institutions  et  fc  discipline  que  les  armées 
Ibat  de  grandes  choses  si  elles  sont  bonne* ,  ou  quelles  com- 
promettent la  sécurité  du  pays  si  elles  sont  inanratses.  Tontes 
les  fiais  que  (histoire  parle  d  un  grand  capitaine ,  eDe  dit  :  «  H 
rétablit  la  discspfine  et  marcha  à  la  victoire.  *  Punir  sévètfé- 
ment,  récompenser  magnifiquement,  voila  tout  le  secret  des 
(rendes1  actions  des  armées,  dès  que  le  fanatisme  de  la  liberté  a 
cessé  d'être  leur  mobile  :  or,  le  fanatisme  ne  peut  avoir  qu'un 
temps,  et  les  institutions  doivent  veiller  sans  ce&e. 

Trois  escadres  de  nations  différentes,  maïs  alliées,  côcnbët* 
tirent  Ie*Turcs  à  Navarin»  :  le  capitaine  du»  cutter  anglais  se 
comporte  lâchement;  iitfat  wnmétfiatement  démonté  par  son 
nasal  et  cassé  ensuite  par  l'amirauté.  Le  commedotie,  qui  avait 
arboré  son  guidon  de  commandement  sur  le  vaisseau  le  Génoaf 
ht  tué  pendant  Faction;  son  corps  fut  mis  dans  un  tonneau  4e 
rhum  et  laisse  à  bord  du  Genou  :  ce  vaisseau,  en  se  rendant 
en  Angleterre  r  conaesva  la  marque  distinctive  de  commande* 
nent  de  son.  chef  défunt,  métne  en  présence  d'un  autre  corn* 
modore  qui  amena  la  sienne.  Les  chambres  anglaises  ont  voté 
ies  fonds  ^our  les  marina  de  l'escadre  aux  ordres  de  ¥ amiral 
Codringften;  voilà  coamiean  punit  es  comme  on  rébempens* 
ea  Angleterre. 

La  marine  ne  peut  pas  se  recruter  convenablement  avec  les 
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moyftn*  actuellement  en  usage,  avons-nous  (fit  :  l'expérience 
qui  en  a  été  faite  depuis  1 835  en  serait  une  preuve  suffisante  ; 
mais  nous  allons  reprendre  les  choses  de  plus  haut  et  de  plus 
loin ,  pour  arriver  plus  sûrement  aux  conséquences  que  nous 
en  vouions  tirer. 

Autrefois  l'inscription  maritime  seule  était  appelée  à  former 
les  équipages  des  vaisseaux  ;  on  avait  compris  alors  que ,  pour 
un  service  tout  exceptionnel,  tout  spécial,  H  fallait  des  hommes 
qui  y  fussent  préparés  dès  leur  enfonce,  ou  du  moins  par  les 
traditions  du  foyer  paternel:  c'était  tout  naturellement  le 
littoral  qui  fournissait  les  équipages  de  h  flotte;  on  naissait 
marin  ou  susceptible  de  le  devenir,  à  moins  qu'on  ne  renonçât 
i  la  navigation.  En  revanche,  les  habitants  des  quartiers  mari- 
times jouissaient  de  certains  avantages  et  privilèges  que  n'a- 
vaient pas  ceux  des  autres  parties  du  pays,  «  Les  commissaires 
préposés  à  l'enrôlement  des  matelots,  dit  l'ordonnance  de 
1689,  tiendront  la  main  à  ce  que  les  matelots  jouissent  des 
exemptions  et  privilèges  qui  leur  sont  accordés.  » 

Le  régime  des  classes  date  de  1665  ;  il  fut  d'abord  essayé 
dans  les  provinces  cTAunis,  de  Poitou  et  de  Saintonge;  les 
résultats  en  forent  si  satisfaisants,  qu'il  fut  étendu  à  tout  le 
littoral  et  à  certaines  rivières  du  royaume,  par  une  ordonnance 
de  1668.  La  belle  ordonnance  de  1689,  publiée  sous  le  mi- 
nistère de  Coibert,  pour  les  armées^pavales  et  arsenaux  de 
marine,  acheva  de  régulariser  le  système  des  classes,  et  donna 
à  Fadministration  les  moyens  d'opérer  régulièrement  les  levées  : 
les  marins  se  formèrent  au  service  de  l'État,  qui  eut  bientôt 
une  mine  féconde;  notre  marine  acquit  une  habileté  et  une 
importance  qui  fêtèrent  un  grand  lustre  sur  cette  époque  de 
notre  histoire  :  on  ne  disait  pas  alors  que  les  Français  n'avaient 
pas  d'habileté  sur  mer! 

Pendant  les*  règnes  suivants,  jusqu'à  la  révolution,  des 
modifications  importantes  furent  encore  apportées  au  régime 
des  classes  par  les  ordonnances  de  1 776  et  S 1  octobre  1784; 
les  règles  à  suivre  pour  le  classement  furent  mieux  précisée*,  les 
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letfee»  attirent  a*eo  pfaà  de  régularité  ***le  justice,  ksrjrécom- 
ptustsà  Accorder  aux  gens  de  mer ,  aux  véuviea  et  aux  enfants: 
deceox  qui  éUieittiffortssur  les  bâtiments  de  F  État,  Jfarenl  dé-, 
tenainées  ,  4e  même  que  les  ces  où  les  trorios  étaient  suscep- 
tibles dabtenir  la  pension  des  invalides,  etc.  En  168  V,  cent 
aille  marins  et  ouvriers  étaient  inscrits  dans  les  quartiers,  et. 
les  Anglais  avaient  adopté  un  grand  nombse  des  disposition» 
de  noire  régsne4es  etasaés  :  ptus  tard,  Je  nombre  des  inscrit» 
rogmeiitaeneoré. 

Hais  fa  révolution  et  ses  défaites  nombreuses  sur  mer  eurent 
bientôt  fêté  dans  les  pontons  d'Angleterre ,  comme  dans  un 
ml  de  basse-fosse,  ces  hommes  de  njer  avec  lesquels  d'habHes 
officiers  n'auraient  rien  trouvé  d'impossible.  Plus  tard  encore , 
Napoléon  envoya  l'élite  de  ce  qui  restait  à  la  grande  armée,  où. 
ik  se  montrèrent  toujours  des  hommes  courageux  et  pleins  de 
ressources: 

L'inscription  maritime  se  trouva  ainsi  épuisée  ou  dénaturée; 
mais  cotnme  Napoléon ,  tout  en  poursuivant  le  cours  de  ses 
victoires ,  pensait  à  la  marine ,  bien  que  d'une  içanière  secon- 
daire, et  qu'il  faisait  creuser  dçs  ports  et  construire  des  vais* 
seaux ,  il  créa ,  pour  aimer  ces  derniers,  des  équipages  de  haut 
bord  et  de  flotille ,  où  il  fit  entrer  des  hommes  de  toutes  les 
nations  alors  alliées  ou  soumises  à  la  France;  mais  au  moins., 
d  les  faisait  embarquer  à  un  âge  où  ils  pouvaient  encore  se 
former  aux  habitudes.de  la  mer,  et  la  permanence  (Je  ces 
équipages  offrait  des  avantages  précieux. 

La  restauration  vint  ensuite,  avec  ses  idées  pacifiques ,  son 
abnégation  de  la  dignité  de  la  France ,  son  ignorance  profonde 
de  Fesprit,  des  intérêts  et  des  besoins  du  pays.  On  sait  avec 
quelle  légèreté ,  pour  ne  pas  dire  plus ,  un  frère  du  roi  aban- 
donna à  l'étranger,  qui  le  ramenait,  une  partie  de  notre  maté- 
riel  et  de  no?  vaisseaux  à  flot;  le  reste  rentra  dans  les  ports  du 
royaume  amoindri;  les  équipages  furent  congédiés,  quelques 
marins  trouvèrent  du  pain  et  du  travail  au  logis  paternel  ;  mais 
les  autres,  et  ceux  en  plus  grand  nombre  encore  qui  revinrent 
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des  pontons  d'Angtam**  MS  *  abhués  de  pfrmMfaa*,  &-< 
mondèrent  en  vain  à  un  état  auquel  Ms  avaient  voué  fca»  m 
un*  existence  qui  à  il  prison  même  ieur était  atfu ré*;  ffa  ne 
trouvèrent  rien  ! ....  Le  gouvernement  le*  repoussa,  et*  febr 
disant  ;  «  Vous  êtes  des  bonapartistes!  !  I  »  et  il  se  ptéparaft  à 
donner  un  milliard  aux  émigrés] . . .  /et  et»  malheureux  se 
filent  forces  de  fuir  une  patrie  ingrate,  où  plutôt  un  gduvén- 
Nëment  barbare  qui  les  laissait  mourir  de  tan  :  les  étrangers 
les  accueillirent,  et  ils  armèrent  en  partie  leybâtiœeVitttffeteur 
commerce. 

Ce  Fut  le  dernier  coup  porte  a  fmtaription  maritime ,  et 
par  conséquent  a  notre  marine  militaire,  puisqu'elle  n'avait 
plus  d  autre  moyen  de  composer  les  équipages.  Lest  armements 
de  guerre  et  de  commerce  furent  si  peu  nombreux  pendant 
les  années  suivantes-,  que  fes  débris  de  i'itteeriptibn  purent  en- 
core y  suffire;  mais  bientôt  on  reconnut  la  nécesstef'tfe  re- 
courir à  d'atrires  moyens  :  ce  fut  alors  qu'on  diéa  le*  quatre 
premiers  équipages  de  ligne  avec  des  enrôlés  volontaires 
mêlés  à  des  frjarins  des  classes  ;  cet  essai  ne  fut  pas  heofanr , 
et  son  résultat  le  plus  étident  fut  -d'altérer  encore  fa  disci- 
pline. 

Cependant  if  fallait  absolument  recomposer  Je  personnel 
delà  moffirre  :  en  1*25  on  fit  concourir  le  recrutement  avec 
fes  ressources  qu'offrait  encore  l'inscription ,  seule  base  sur 
laquelle  on  pouvait  s'appuyer  pour  ne  pas  compromettre 
entièrement  la  sûreté  des  vaisseaux.  Les  départements  tfuédi- 
tertanés  fournirent  leur  contingent  d'hommes,  qui  a/Hvèrcnt 
ttu  corps  à  l'âge  de  21  à  23  ans.  On.iés  incorpora  date  des 
compagnies  qui ,  réunies  par  quatre  sotts  le  commandement 
dé  capitaines  de  frégate,  cotopos&etit  ce  quoi*  appela  dès 
équipages  de  ligne.  Ils  forent  hégis  par  une  administration 
particulière  dont  fes  opérations  fareftt  «fabord  âssfei  simples 
pour  être  comprises  dé  tous.  Les  équipages1  ftrrértt  fôgéTdans 
des  vàisseaut-casérnes  placés  près  des  quais,  et  né  conservant 
rien  de  ce  qui  aurait  pu  familiariser  ieS  hommes  aVéc   les 
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faftwfc*<fe  bmfl  qu'il  eut  ittk  leur  Ain*  contracter  de  suite  : 
en  s'attacha  au  contraire  à  leur  donfter  iuitf  jftstroetion  toute 
militaire,  qui  fut  poussée  jusqu'aux  grandes  maiweuvres  dm- 
faterit.  Tels  étofoM4tafti'engwieiii*U  et  lareugletaent  de 
«rtansaffiew-s  pour  les  soldats  marins,  qu'on  officier  général 
inspecteur  les  ayant  vu  déftier  en  tiroir,  écrivît,  dons  soft 
aihottaasœe,  au  ministre  de  la  marine  :  «Le  problème  des 
«fuipages  de  ligne  est  résolu  !  «Il  fallut  donner  à  ces  amphibies 
fane  Hoarelle  espèce  une  tenue  mijtte,  qui  ne  les  rendit  pas 
trop  ridicules  comme  soldats  et  qui  fut  compatible  avec  le 
service  du  bord  :  on  ajouta  donc  à  leur  uniforme  un  ebapeau- 
aqse  à  «henifle  de  crin  études  guêtres ,  une  casquette  et  une 
ceinture  de  giberne,  dite  à  la  Robin  des  bois ,  et  un  col  noir  : 
ta  matelots  eurent  une  patience,  une  épingle tte,  un  tourne- 
ra, on  nécessaire  d'armes;  que  saisie  encore?  tout  1  attirail 
disoidat;  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  antipathique  pour  ùh 
urin  dea  classes.  Les  parades  et  la  vie  de  corps  de  garde 
«tarèrent  de  dégoûte*  entièrement  les  boulines  de  l'inscrip- 
tion du  service  deVÉm  K  4 

Le  régime  alimentaire  à  terre  fut  différent  de  celui  du  bord; 
fa  matelots  eurent  f  ordinaire,  la  chambrée,  le  tour  de  cuisine. 
Les  punitions  différèrent  également,  et  la  même  faute  ou  le 
même  délit  furent  punis  diversement,  suivant  que  le  marin 
s'en  était  rendu  coupable  en  montant  la  garde  à  terre  ou  en 
faisant  Je  quart  à  bord  :  aussi  le  régime  du  bord  fut-il  pour 

1  Ii  y  a  quinze  ans,  une  personne  attachée  au  département  de  la  narine 
flqoi  occupe  aujourd'hui  un  rang  élevé  dans  Tordre  politique  et  àdmïnis- 


»»tf,»oua  adressa,  sousie  nom  tie  PkXonaute,  plusieurs  lettres  sur  U 
vtessité  d'une  marine  en  général,  4t  plus  particulièrement  suri*  marine 
■Waùf,  sur  Us  améliorations  qui  s'exécutaient  à  bord  des  bâtiments  de 
•État,  sur  les  équipages  permanents  ou  de  haut  bord  et  les  compagnies 
imisrs  militaires,  et  sm  les  moyens  de  rétablir  alors  cet  corps-,  sans 

aitUIBEJLE  SYSTEMS  DBS  CLASSES,  etc. 

ÎPW  ceux  qui  s'intéressent  À  «es  .graves  matières  reliront  aujourd'hui  avec 
'pins  vif  intérêt  ces  ring  articles,  que  nous  avons  publiés  en  1821 ,  pages 
r\  3S6,JH5r  549  et  410.  (Note du  rédacteur  des  Annales  maritimes.) 
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eux  un*  nouyeH*  étude  ?  une  nouvelle  vie  >  pfab  puûBfe  pou 
.  le»  hommes  du  jrocruteaenjL 

Cependant  on  ne  tarda. pas  à  modifier  encore  ce  System 
•déjà  si  vicieux  :  aux  équipages  de  ligne,  on  substitua  des  cono 
pagnies  permanentes ,  qui  ne  relevèrent  plus  que  du  dépx5 
général ,  qui  changea,  dan^cbaque  port;  son  titre  en  celui  d 
division  des  équipages  de  ligne.  La  nouvelle  admiiustrattoi 
eut,  pour  les  effets  d'habilletatntâ ,  des  anticipations ,  des  plus 
durée,  des  plus-value-,  que  très-peu  comprirent,  et  qui  em 
brouillèrent  tellement  les  choses  qu'il  a  fallu  un  temps  consi 
dérable  pour  liquider  le  décompte  des  hommes,  quand  on  i 
été  forcé  d'y  reponcer.  Enfin ,  on  en  est  revenu  a  peu  près  s 
la  comptabilité  de  1 826  ,  mais  en  conservant  les  compagnie; 
permanentes. 

Tel  est  en  abrégé  l'historique  des  divers  modes  de  formcrtioi 
des  équipages  des  vaisseaux  depuis  que  la  marine  de. Franc 
a  commencé  à  faire  des  armements  réguliers,  et  Ton  peu 
affirmer  qu  a  aucune  époque  les  bâtiments  n'ont  été  aussi  ma 
armés  qu'aujourd'hui.  Cet  état  de  choses  demande  uaranédt 
prompt  et  efficace.  Déjà  plusieurs  systèmes  ont  été  proposés 
en.  attendant  que  les  officiers  généraux  de  la  marine  et  h 
ministre  lui-même  s'occupent  de  faire  comprendre  air 
Chambres  la  nécessité  d  une  législation  exceptionnelle  pou 
la  marine,  nous  essaierons,  dans  ce  qui  va  suivre,  d\ 
présenter  quelques  vues  générales  sur  cette  important 
matière. 

On  a  pu  dire,  à  une  autre  époque ,  «  périssent  les  colonie 
plutôt  qu'un  principe,  »  mais  nous  espérons  qu'on  ne  dira  pa 
de  nos  jours  :  a  périsse  la  marine  plutôt  que  de  lui  donner  na 
législation  conforme  à  ses  besoins.  » 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  divers  modes  qu'on  a  sui 
vis  jusqu'à  ce  jour  pour  armer  les  vaisseaux,  et  si  fon  a  égaai 
surtout  aux  succès  obtenus,  9  semble  que  le  système  de  fini 
crrption  maritime  est  de  beaucoup  préférable  aux  autred 
cependant,  en  l'examinant  avec  attention,  on  s  aperçoit  que 
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outre  de  Fin  justice  de  disposer  habituellement  d'un  homme 
pendant  toute  sa  vie,  il  a  des  inconvénients  graves  qui  rions 
font  {référer  le  mode  des  équipages  permanents,  mais  avec 
d'importantes  ;  modifications,  que  nous  indiquerons  plus 
tard. 

A  l'époque  où  le  régime  des  classes  fut  établi ,  le  roi  était  le 
maître  de  tout;  il  avait  ou  s  arrogeait  tous  droits  sur  ses  sujets, 
d  en  disposait  à.  peu  près  suivant  son  bon  plaisir;  il  pouvait 
donc  y  par  ordonnance,  émanée  de  sa  science  certaine,  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  en  forcer  une  partie  à  servir  sur 
ses  vaisseaux  jusqu'à  l'âge  de  60  ans,  bien  qu'à  cet  âge,  et 
longtemps  avant  cet  âge ,  un  homme  ne  soit  plus  propre  au 
service  de  matelot. 

La  loi  du  3  brumaire  an  IV  réduisit  à  50  ans  1  âge  auquel 
les  marins  inscrits  cessaient  d'être  réputés  propres  au  service  de 
TiÊtat;  mais  cette  amélioration,  bien  qu'importante,  n'en  laissait 
pas  moins  au  gouvernement  le  droit  de  disposer,  à  tout  instant, 
ies  hommes  ciassés  depuis  l'âge  de  1$  ans ,  avec  la  faculté  de 
les  lever  ou  de  les  congédier,  sans  autre  indemnité  que  des 
frais  de  route  pour  se  rendre  au  port  d'armement  ou  retourner 
dans  leurs  foyers.  Cet  ordre  de  choses  dure  encore  et  empê- 
che les  marins  de  former  des  établissements  ou  entreprises  de 
quelque  durée;  aussi,  en  est-il  beaucoup  qui  passent  à  l'étran- 
ger, pu  ils  trouvent  généralement  de  plus  forts  salaires  et  une 
sécurité  plus  grande. 

Le  besoin  de  marins  peut  exister  en  même  temps  pour  le 
service  de  l'État  et  pour  les  bâtiments  marchands.  Si  le  gouver- 
nement fait  des  levées  considérables,  il  doit  en  résulter  des 
perturbations  dans  les  armements, du  commerce;  ces  marins, 
détournes  ainsi  de  leurs  intérêts,  arrivent  dans  les  ports  mé- 
contents et  peu  disposés  à  servir  avec  zèle  et  dévouement ,  ils 
sont  immédiatement  pourvus  d'effets  d'habillement  pour  une 
somme  assez  considérable ,  qui  réduit  de  beaucoup  leur  solde 
<t  les  empêche  detubvenir  aux  besoins  de  leurs  familles. 

Étrangers,  pour  la  plupart,  au  service  militaire,  à  la  disci- 
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-pline  et  a*x  exercices  du  bord,  ce  Vfcftt  qu'après  un  ctefiam 
temps  passé  dans  les  rades  qu'on  pourrait  envoyer  à  la  mer  des 
UUtnients  ainsi  armés,  si  l?pn  étjûk  en  guerre  et  susceptible  de 
rencontrer  l'ennemi  en  Boitant  du  port.  Si  <ï*s  trottines  sont 
levés  en  temps  de  paix,  comme  ils  le  sont  à  des  époques  diver- 
ses ,  pour  un  temps  limité  et  assez  court,  ieur  congédiement 
«tratrrèdesmutatkmssaoscesée  renouvelées,  qui  empêchent  Ces 
bâtiments  de  s'organiser  convenablement  et  de  faire  faire  aux 
hommes  du  recrutement  tous  les  progrès  désirables*  Le  r^ine 
des  classes  ne  convient  donc  plus  comme  moyen  unique  de 
recrutement  pour  les  équipages  de  la  flotte.  D'iûHeurs  les  res- 
sources qu'if  offre  ne  sont  plus  suffisantes.  D'après  fc  dernière 
inspection  générale,  le  chiffre  total  des  hommes  inscrits  fie  &'é- 
lève  plus  qu'à  90,040 ,  sur  lesquels  35,000  seuleœentpeuvent 
servir  comme  matelots  ou  sous-officiers  mariniers;  car,  feien 
que  la  loi  oblige  le*  inscrits  au  service  jusqu'à  60  ans,  ce  n'est 
guère  que  jusqu  à  3,5  ou  44)  ans  au  plus  que  les  matelots  peu- 
vent être  embarqués  utBement.  Passé  cet  âge,  H  en  est  peu  <jut 
aient  encore  l'agioté  et  la  santé  nécessaires  pour  feire  campa- 
gne. Les  officiers  mariniers  seuls  peuvent  être  employée  jusqu'à 
la  Jimitè  prescrite,  et  encore  estai  rare  qu  a  cet  âge  ils  puissent 
-être  utiles,  excepté  dans  les  fonctions  de  premiers  maîtres. 

Mais  il  convient  cependant  de  régulariser  ce  mode  et  de  ie 
consterver,  d'abord  comme  moyen  d'ordre  et  de  police  pour 
les  armements  du  commerce,  ensuite  comme  ressource  auxi- 
liaire, pour  les  armements  de  la  marime  militaire j  il  demeu- 
rera d'ailleurs  indispensable,  tant  qu'un  bon  système  d'équipa- 
ges permanents  n'aura  pas  été  établi  avec  des  moyens  convena- 
bles pour  le  recrutement  de  la  marine,  et  pour  mettre  en  œuvre 
ces  ressources. 

Nous  disons  que  1  inscription  maritime  doit  être  conservée 
comme  moyen  auxiliaire  pour  la  marine  militaire  ;  car ,  quel- 
que nombreux  que  soit  le  personnel  des  équipages  permanents 
entretenus  en  temps  de  paix,  fl  ne  sera  jffnais  suffisant  pour 
le  temps  de  guerre.  Or,  H  n'en  est  pas  deia  marine  comme  de 
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ftraéede  ierjre,  où^avec  de  bon*  cadrps  et  des  cees&ife, wtfu  t 
des  tegiments  p*s#ble$ ,  et  au  bout  d'un  ta  de»  fgidatft  «w»- 
eés.  It  fait  4  ou  ,5  ans  pour  former  des  matelots  QOD*Ms«»t 
toutes  le»  parties  do  leur  métier, et  0apabie3.de. ftiHftouter  les 
difficultés  si  grandes  et  si  fréquentes  qu'offre  la  navigation  ;  et 
tfiaot  que  le  moral  deoes  hommes  soit  bien  habitue  au*  dangets 
etsuspérdspour  oombattreavec  sangtfroid  Aumitieu  duacbMep 
de  carnage  qui  ne  les  abandonne  point.  A  terre»  on  avance  ou  on 
maie  d'ordinaire  ei>  combattant,  et  les  cris  des  blessés,  les 
gémissements  dea  mourants  s'éloignent  et  se  perdent  dans  lee 
lire;  mais  à  bord,  c'est  aw  milieu  de  oas  cris,  c'est  en  glissant 
dans  h  sang  et  en  foulant  des  membres  et  des  ead?  ypes  *uûa 
<juoa marche  à  la  victoire.  Ncstril  pas  nécessaire  que  des  hom- 
bks  soient  aguerris  d'avance  pour  conserver  leur  courage,  en 
pareille  situation  ? 

La  nécessité  de  faire  ressource  de  l'inscription  peut  encore 
se  rencontrer  sans  qu'il  y  ait  guerre  durable.  H  peut  arriver 
qu'en  pleine  paix  une  expédition  par  mer  devienne  toutàrcoup 
nécessaire ,  comme  par  exemple  celle  d'Alger  après  l'insulte 
faite  au  pavillon  parlementaire  que  portait  le  vaisseau  ia  Pro- 
nonce ,  et  qu'il  faille  armer  un  grand  nombre  de  vaisseau*.  Lès 
moyens  ordinaires  du  temps  de  paix  seraient  insuffisants  pour 
on  aussi  grand  déploiement  de  forces,  et  pourtant  ce  ne  serait 
pas  avec  des  recrues  qu'on  pourrait  suppléer  à  cette  insuffit 
saocs;  il  faudrait  donc  avoir  recours  à  l'inscription,  puisqu'elle 
seule  pourrait  fournir  des  ressources  temporaires.  Nécessité 
fait  loi. 

Le  commerce  maritime  ne  peut  prospérer  qu'à  Fombre  du 
drapeau  national,  promené  sur  les  mers  par  les  vaisseaux  de 
guerre  ;  sans  cette  protection ,  qui  lui  a  toujours  été  accordée 
use  empressement  par  la  marinç  militaire,  le  commerce  serait 
*ns  casse  menacé,  inquiété,  compromis  même;  il  n'aurait 
wame  sécurité  pour  ses  opératiaanj.  H  doit  donc,,  en  retour* 
déférence  et  sacrifices,  quand  ils  deviennent  nécessaires,  dût* 
2  tat.ob)igé  de  diminuer  ses  équipages  et  de  désarmer  quel- 
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qués-uns  de  ses  bâtiments.  Un  malade  se  laisse  couper  on 
membre  pour  sauver  le  reste.  D ailleurs,  lorsque  la  guerre  est 
déclarée  et  que  le  commerce  a  ralenti  ses  expéditions,  c'est 
encore  la  marine  militaire  qui  est  la  ressource  des  marins  non 
employés  «Les  capitaines  eux-mêmes  trouvent  un  utile  emploi 
de  leurs  talents  dans  l'état- major  de  la  flotte,  où  ils  peuvent  en- 
trer comme  officiers  auxiliaires;  et,  à  certaines  conditions,  comme 
officiers  entretenus. 

Mais,  dhra-t-on,  les  hommes  inscrits,  par  cela  seul  qu'ils 
se  sont  voués  à  ia  navigation,  seront  dans  une  position  excep- 
tionnelle. Or,  on  n'est  pas,  en  quelque  sorte,  libre  d'être 
marin  ou  de  ne  I  être  pas  ;  c'est  la  condition  et  la  position  dans 
lesquelles  on  naît  qui  en  décident.  Cela  est  vrai  jusqua  un  cer- 
tain point  ;  mais  il  existe  à  nos  yeux  quelque  chose  de  plus 
important,  de  plus  sacré  encore  que  le  droit  individuel,  c'est 
le  droit  de  la  société,  qui  comprend  et  doit  dominer  tous  les 
droits  particuliers.  Or,  là  où  l'intérêt  du  pays  parle,  les  inté- 
rêts individuels  doivent  se  soumettre;  il  suffit  seulement  que 
k  lof  1  ait  réglé  ainsi. 

Un  auteur  a  dit:  «  II  faut  regarder  comme  un  principe  que 
dans  les  grands  bouleversements  politiques ,  où  il  ne  s'agit  plus 
seulement  de  la  conservation  des  individus ,  mais  de  la  conser- 
vation du  pays  et  du  corps  social ,  la  partie  peut  être  sacrifiée 
au  tout.  C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  des  hommes  sont 
désignés  pour  défendre  la  société,  les  armes  à  la  main,  même 
aux  dépens  de  leur  vie.  »  Dans  cet  état  et  pour  ce  but,  les  choses 
se  règlent  d'après  le  droit  politique  et  non  le  droit  civil.  Ce 
même  principe  doit  encore  guider  le  législateur  quand  il  s'agit 
de  satisfaire  aux  nécessités  d'un  service  reconnu  indispensable 
à  la  sécurité  et  à. la  prospérité  du. pays,  et  c'est  l'application 
dé  ce  principe  que  nous  invoquons  en  faveur  de  la  marine ,  qui 
est  une  chose  toute  exceptionnelle  et  qui  ne  saurait  se  passer  de 
ressources  également  exceptionnelles  pour  remplir  sa  destina- 
tion. 
.    Nous  avons  déjà  dit  que  cette  exception  devait  porter  sur 
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»t  snr  l'inscription  maritime;  maintenant ,  nous  allons 
quelle  doit  encore  s  étendre  au  recrutement  de  lu 

ue  ia  guerre  est  déclarée,  les  chances  de  succès  sont 
puissance  qui  a  mieux  et  plus  promptement  préparé 
nts  du  combat  ;  l'année  qui  peut  prendre  l'initiative  de 
a  des  avantages  immenses ,  sans  compter  l'effet  moral 
iplie  ses  forces. 

i  est  vrai  pour  les  armées  de  terre,  cest  encore  plus 
ries  armées  navales;  car  cest  au  début  de  la  guerre 
nient  les  coups  les  plus  efficaces,  puisqu'ils  s  attaquent 
nies  et  au  commerce;  c'est-à-dire  aux  sources  de  ia 
:  or,  pour  faire  ia  guerre ,  il  faut ,  aujourd'hui  encore 
utrefois ,  de  l'argent ,  de  l'argent ,  et  encore  de  large  n 
donc  à  primer  aussi  dans  les  armements,  lorsque  la 
st  déclarée  ou  qu'elle  est  pressentie,  que  doivent 
es  efforts  des  nations  que  leur  position  géographi- 
ites  puissances  maritimes.  Mais  les  éléments  de  cette 
e  ne  s'improvisent  pas;  il  faut  les  préparer  à  l'avance 
gue  main,  afin  d'être  en  mesure  de  mettre  en  mer 
»  suffisantes  pour  assurer  la  rentrée  des  bâtiments 
lerce ,  protéger  et  approvisionner  les  colonies ,  et  faire 
al  possible  à  l'ennemi  en  pressant  ses  bâtiments,  et  en 
même  la  guerre  dans  ses  possessions  lointaines, 
suitat  n'est  pas  aussi  difficile  à  obtenir  qu'on  pourrait 
e  penser  ;  car  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  des  forces 
sidérables  au  début ,  surtout  si  Ton  avait  affaire  à  un 
font  les  possessions  d'outre-mer  fussent  très-étendues , 
audrait  que  les  premières  escadres  mises  en  mer  fus- 
i  commandées,  bien  armées,  et  surtout  bien  exercées , 
nuées  navales  n'ont  de  force  collective  réelle  qu'autant 
ont  pu  s'exercer  en  pleine  mer. 
équipages  permanents  sont  éminemment  propres  à  al 
ce  but,  puisque  leur  organisation  permet  d'en  disposer 
atement.  II  n'en  est  pas  de  même  des  levées  de  marins 
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d*  l'inscription  ;  ces  levées  ne  peuvent  s  opérer  que  lentement 
quand  qti  agit  sur  une  grande  échelle ,  et  elles  ne  produisent 
que  des  hommes  qu'il  faut  d'abord  façonner  aux  exercices  mili- 
taires avant  de  les  envoyer  au  combat  ;  mais  ces  marins  seraient 
utilement  employés  sur  les  bâtiments  de  la  flottille ,  et  bientôt 
ils  pourraient  remplacer  ceux  que  le  combat  aurait  moissonnés 
et  concourir  à  l'armement  de  nouvelles  forces. 

Si  l'ennemi  n'a  pas  eu  la  même  prévoyance,  ou  si  l'organi- 
sation de  sa  marine  ne  présente  pas  des  ressources  aussi  immé- 
diates, H  ne  pourra  mettre  en  mer  qu  avec  lenteur;  ses  bâti- 
ments ,  armés  d'éléments  divers  et  assemblés  à  la  hâte,  ne  seront 
pas  aussi  bien  disposés  pour  le  combat;  ses  colonies  auront  pu 
être  ravagées,  et  ses  convois  arrêtés  avant  qui!  ait  été  en  me* 
sute  de  s'y  opposer  :  ses  escadres  pourront  être  bloquées  ou 
attendues  à  leur  sortie  du  port,  avant  qu'elles  aient  été  exer- 
cées ;  à  l'abri  des  escadres  qui  tiendront  la  mer,  les  armements 
en  course  ruineront  ie  commerce.  Les  premières  opérations 
dé  la  guerre  auront  donc  été  désavantageuses  à  f  ennemi  ;  les 
prisonniers  faits  soht  une  ressource  dont  il  sera  privé;  il  aura 
essuyé  des  doihmages  irréparables,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
les  ressources  futures  dont  il  pourra  disposer. 

Quand  oh  s'occupe  de  la  marine  militaire,  c'est  tout  natu- 
rellement à  l'Angleterre  qu'on  compare  les  moyens,  et  on 
s'effraie  trop  facilement  de  cette  comparaison.  On  est  généra- 
lement trop  préoccupé  en  France  des  immenses  ressources  ma- 
ritimes de  f  Angleterre  et  de  notre  prétendue  impuissance  ;  on 
juge  de  l'avenir  par  un  passé  récent,  sans  avoir  égard  aux  cir- 
constances. A.  l'époque  où  l'Angleterre  bloquait  dans  nos  ports 
notre  marine  renaissante,  les  vaisseaux  anglais  tenaient  la 
mer  depuis  longtemps,  et  ils  avaient  une  supériorité  réelle 
en  nombre  et  en  talent  :  leurs  équipages  étaient  composés 
d'hommes  de  toutes  les  nations,  que  l'interruption  générale  du 
commerce,  l'appât  des  parts  de  prises,  ou  la  violence,  avaient 
jetés  sur  leurs  vaisseaux.  En  serait-il  de  même  au  début  d  une 
guerre  maritime  ?  le  commerce  anglais  désarmerait-il  ses  bâ- 
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tifflinUpour  armer  la  flotte?  La  presse  serait-elle  de  nos  jour» 
un  moyen  bien  effitaœ  pour  recruter  les  équipages  des  vais- 
seaux? et,  avec  de  pareils  éléments,  ces  vaisseaux  pour* 
raient- ils  se  présenter  immédiatement  au  combat  contre  un 
ennemi  bien  armé  et  bien  exercé?...  N'exagérons  donc  pas 
trop  fe  forces  de  nos  adversaires  en  dépréciant  les  nôtres  ;  $ 
n'y  a  Je  ni  vérité  ni  patriotisme.  Faisons  comme  eux,  sachons 
faire  des  sacrifices  pour  en  retirer  de  grands  avantages;  donnons 
a  k  marine  les  lois  et  les  institutions  qui  lui  sont  nécessaires , 
préparons  nos  moyens,  ayons  confiance,  usons  de  nos  res- 
sources, elles  sont  immenses. 

Mais,  pohr  organiser  des  équipages  permanents ,  capables  de 
rendre  de  bons  services ,  il  faut  que  les  jeunes  français  destinés  - 
à  servir  dans  la  marine  y  arrivent  à  un  âge  où  ils  puissent  être 
façonnés  aux  habitudes  de  la  mer,  et  qu'ils  puissent  s'attacher, 
se  passiooae*  même  pour  cet  état  honorable,  mais  pénible. 

Le  service  de  b  marine,  nous  ïavorçs  déjà  dit,  est  sans 
rapport  avec  les-  circonstances  ordinaires-  de  la  vie  civile  ;  les 
marias  se  connaissent  point  r.  en  quelque  sorte,  de  temps  de 
paix  'r  car  r  pour  eux  fe  paix  est  souvent  plus  active  et  plus  des- 
tructive «pie  I*  guerre  :  le  passage  subit  d'une  latitude  à  une 
autre;  l'inclémence  des  climats,  l'intempérie  des  saisons,  et 
les  maladie»  épidétnîques ,  qui  sont  si  fréquentes  aux  lieux  où  se 
fcitle  pfaas  grand  commerce  et  où  séjournent  les  stations  mi- 
litaires; les  périls  de  la  navigation ,  tout  concourt  à  faire  de  la 
wdes  marins  une  vie  de  privations  et  de  dangers.  Les  marins 
ne  connaissent  arôme  la  nuit ,  si  douce  et  si  favorable  pour  (es 
autres,  qu'en  ce  qu'elle  rend  leurs  fonctions  plus  pénibles,  et 
leurs  dangers  plus  grands  ;  car  les  travaux  ne  sont  interrompus 
si  par  F obscurité ,  ni  par  les  orages  ou  les  tempêtes;  il  veillent 
et  travaiHeet  sans  cesse  :  une  moitié  de  l'équipage  est  sur  le 
pont  jusqu'à  minuit  ;  à  quatre  heures  du  matin  elle  y  revient 
encore,  après  avoir  reposé  quelques  moments  dans  ces  toiles  sus- 
pendues qu'on  appelle  hamacs:  heureux  si  les  redoublements 
Je  la  tempête  ne  les  en  arrachent  pas  pour  venir  en  aide  à  leurs 
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camarades  !  Et  pourtant  ce  métier  si  rude ,  cette  vie  de  priva- 
tions, on  l'aime,  on  se  passionne  pour  elle  quand  on  l'a  em- 
brassée dès  1  enfance  :  c'est  qu'il  y  a  quelque  chose  de  grand  et 
de  sublime  à  lutter  sans  cesse  contre  les  éléments. 

Mais  on  conçoit  facilement  que,  pour  mener  une  vie  aussi 
agitée,  H  faut  y  être  accoutumé  de  bonne  heure;  aussi,  les 
conscrits  qui ,  désignés  par  le  sort  >  à  l'âge  de  2  0  à  2 1  ans ,  n'ar- 
rive!) t  le  plus  ordinairement  au  corps  que  dans  leur  23e  année , 
sont-ils,  pour  la  plupart,  impropres  au  service  de  la  mer  : 
quelques-uns  seulement  deviennent  matelots  passables;  maïs 
la  presque  totalité  n'arrive  jamais  qu'à  une  instruction  incom- 
plète ,  et  ils  manquent  toujours  de  cette  agilité ,  de  cette  har- 
diesse, de  cette  témérité  indispensables  au  matelot.  De  beau 
temps  o\i  sur  les  rades ,  les  apparences  peuvent  encore  séduire  ; 
mais  vienne  une  croisière  d'hiver  dans  le  nord,  vienne  la 
pleine  mer  et  la  tempête,  et  le  bâtiment  reste  abandonné  à  la 
fureur  des  éléments  ;  nous  en  avons  de  récents  et  trop  malheu- 
reux exemples. 

Les  hommes  du  recrutement,  à  Fâge  où  ils  arrivent  main- 
tenant dans  ia  marine,  sont  donc  impropres  au  service  de  la 
mer  ;  ils  ne  s'y  attachent  aucunement ,  et  ne  soupirent  qu'après 
leur  débarquement  et  leur  congé-.  Sur  900  hommes  congédiés 
récemment  dans  un  de  nos  ports,  un  seul  s'est  réengagé,  et 
encore  a-t-il  mis  pour  condition  qu'il  resterait,  comme  précé- 
demment, barbier  à  bord  de  son  vaisseau  ! 

Il  faut  donc  donner  à  la  marine  des  éléments  dont  elle  puisse 
tirer  parti  ;  c'est-à-dire  des  hommes  assez  jeunes  pour  qu'ils 
puissent  s'habituer,  se  former  au  métier  de  marin,  et  H  faut 
qu'Hs  restent  au  service  assez  longtemps  pour  que  leur  instruc- 
tion soit  profitable  ;  car  no»  avons  dit  qu'il  faut  quatre  ou 
cinq  ans  pour  qu'un  matelot  sache  et  exécute  bien  toutes  les 
parties  de  son  métier. 

Mais,  comme  il  faut  aussi  que  ces  hommes  aient  la  force 
nécessaire  pour  supporter  les  fatigues  de  la  mer  et  rendre 
tout  de  suite  des  services,  nous  pensons  qu'il  convient  de  les 
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lever  à  dix-huit  ans  (  en  faisant  tirer  à  la  conscription  à  1 7  )  et 
de  les  garder  au  service  pendant  huit  années  effectives^ 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  ma- 
nière dont  cette  conscription  devrait  être  exécutée  ;  si  elle  se- 
rait étendue  à  toute  la  France ,  ou  restreinte  .seulement  aux 
départemens  littoraux ,  ce  qui  serait  bien  avantageux  ;  com- 
ment cette  conscription  serait  déduite  de  la  conscription  géné- 
rale, qui  continuerait  d'avoir  lieu  à  20  ans  pour  l'armée-  de 
terre;  cela  nous  entraînerait  trop  loin  et  hors  de  notse  sujet; 
c'est  d'ailleurs  l'affaire  des  législateurs.  Nous  supposerons  donc 
que  la  marine  recevra  des  conscrits  pour  ia  recruter,  que  ces 
conscrits  arriveront  au  corps  à  dix-huit  ans  r  et  pas  plus  laid , 
et  qu'ils  seront  obligés  de  servir  pendant  huit  ans*  Voyons 
comment  il  convient  d'organiser  et  d'instruire  ces*  jeunes1  gens 
pour  en  tirer  tout  le  parti  possible  et  préparer  des  succès  à  h 
flotte. 

Ce  qui  nous  reste  encore  à  dire  sur  les  équipages  perma- 
nents ne.  saurait  d'ailleurs  qu'être  indiqué  sommairement,  car 
la  détails  dans  lesquels  il  faudrait  entrer  sur  l'organisation , 
la  comptabilité  et  les  exercices  ne  pourraient  convenablement 
trouver  place  que  dans  un  mémoire  spécial  et  d'une  certaine 
étendue. 

Nous  dirons  donc  d'abord  que  le  mode  qu'on  a  suivi  depuis 
que  (on  a.  fait  concourir  le  recrutement  à  la  formation*  des 
équipages  des  vaisseaux  est  essentiellement  vicieux,  en  ce 
qu'on  a  cru  pouvoir  former  des  matelots  qui  seraient  en  même 
temps  soldats  i  on  n'a  fait  ni  Funni  l'autre.  ; 

Les  hommes  embarqués  sur  les  bâtiments  de  guerre  doivent 
être  à  la  fois  matelots,  canonniers  et  timonniers,  parce  que 
ces  trois  choses  sont  l'essence  du  métier.  Ce  sont  ces  tirais 
choses  principales  .que  l'on  doit  avoir  sai\s  cesse  en  vue  dans 
leur  instruction.  Les  marins  doivent  savoir  aussi  se  servir  des 
armes  qu'on  leur  délivre  pour  le  combat  et  l'abordage ,  par 
conséquent  on  doit  leur  apprendre;  les  exercices  du  fusil,  du 
sabre >  du  pistolet,  etc.  j  mais  ces  exercices  ne  doivent  pas  être 
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poufciés  plus  loin  que  .fe  strict  nécessaire*  du  âmàtsfa^*  a  oe 
que  riastnictiôndans  les  autres  parties  soit  taès*avancée.  Ainsi* 
c'est  aux  choses  dont  nous  avons  parlé  d abord  qu'on  devra  s 'at- 
tacher principaiemettt,  part»  que  là  est  la  force  du  feérimcmt  : 
La  moMBuvre,  im  navigation  et  h  cmnhtU. 

Mais  «s  exercices  demandent  beaucoup  de  temps  et  «ne 
application  soutenue;  par  conséquent  toute  occupation  quâ 
tend  à  m  distraire  trop  souvent  fes  hommes  doit  être  écartée» 
Ainsi  tes  marias  cesseront  de  faire  ie  aeraiceaniiiMhpeKJii  de 
garnison  à  terre*  D  «Heure,  ta  ne  de  corps  de  garde  et  dfe  ca- 
serne énerve  ies  matelots  ;  ies  habitudes  de  cabaret  les  démons 
Usant  >  et  comlne  ie  Métier  qu'il*  font  érige  <qu'ib  soient  pius 
payés  que  les  soldats  ,ib  peuvent  se  livrer  plus  fréquemment 
qu'eux  à  Fiittempératice.  lis  éprouvent  alors  de  r éloigneaaet* 
pour  fesenrice  du  bord,  pour  les  rudes  travaux  qui  s  y  enécti- 
tent  et  pour  les  dangers  qu  on  y  court.  Après  un  certain  tempe 
passé  à  le  caserne,  les  marins  du  recrutement  sont  à  peu  près 
perdus  pour  1»  marine;  ce  ne  sont  plus  que  de  mauvais  soldats 
payés  trop  cher* 

Les  exercices  auxquels  on  doit  occuper  «ans  retàcfee  les 
contents  <qm  sont  destinée  à  servir  dans  là  marine  ne  peuvent 
être  exécutés  avec  succès  qua  bord  des  bâtiments}  c'est  est 
sade^  sundes  vaisseaux,  qu'il  convient  de  les  placer  d'abord ,  et 
nom  à  teere  ou  près  de  terre;  ne  fûl-cc  même  que  pour  les 
habituer  aie  suite  a  cette  vie  du  bord  qui  sera  détenueis  ht 
feur. 

Ces  exercices  doivent  être  les  mêmes  dans  tous  les  ports  et 
fteanétoemode  doit  servir  de  régie  am  officiers  ckarçés  delins- 
traction ,  afin  que  le  mélange  des  marins  dus  divers  ports  n'a- 
mène jamais  aucune  confusion»  11  faut  donc  régler  à  favanoe 
«ns  enerciees  -et  -en  irien  préciser  tous  les  détails;  mais  cettme 
il  n'y  a  rien  de  statué  i  cet  égard ,  il  conviendrait  qu'une  com- 
mission composée  d'officiers  qui  aient  bien  et  longtemps  navi- 
gué ékt  chaigée  d'élaborer  oe  travail^  et  ^ue  le  mktisine  en 
ptescrivét  ensuite  la  stricte  exécution,  sous  des  peines  sévères. 
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lt  fmdrait  aussi  que  iesjnspecteurs  généraux  y  tinssent  la  maki 
avec  fermeté,  et  que  leurs  inspections  ne  furent  fias  de  impie* 
fammfilés  remplies  pour  parier  aux  yeux. 

Mai*  pour  amverà  cette  régularité  dans  le*  exercices  et  à 
cette  uniformité  dans  l'instruction,  il  serait  nécessaire  que  les 
ordres  et  h  surveillance  parussent  toujours  de  la  même  source. 
Le  pins  sèr  moyen  de  parvenir  à  ce  résultat  serait  de  faire  ar- 
borer sur  les  vaisseau  ou  surf  un  des  vaisseaux-écoles,  le  pe* 
du  préfet  maritime  du  port.  De  là  partiraient  tons  les 
i,  ià  aérait  ia  surveillance  continue  qui  régulariserait 
tentes  chose*  et  uniformiserait  tous  les  mouvements  de  ia  rade. 

Saur  <ye  vwseaa  serait  embarqué  un  capitaine  de  vaisseau 
qui  exercerait  iss  fondions  fie  chef  detat-mafor  de  M.  le  préfet, 
et  en  nséme  temps  celks  de  <^vmaiandant  du  dépendes  marins; 
i  aanit  «mis  ses  ordres  un  nombre  defficiere  suffisant  pour  les 
besoins  du  service  :  là  aussi  serait  placée  l'administration  du 
dépôt  générai* 

Les  éqmpages  régulièrement  organisés  pour  chaque  espace 
de  grands  bâtiments  ne  peuvent  convenir  que  lorsqu' ï  y  a  «n 
grand  nombre  -de  ces  bâtiments  armés  et  que  les  armements 
sont  durables.  En  temps  ordinaire,  ces  équipages  sont  trop  sou- 
vent disséminés  pour  que  Je  but  qu'on  s'était  proposé  dans  f  or- 
ganisation de  IMS  puisse  être  atteint;  ii  convient  donc  d'y 
renoncer  et  de  n'organiser  fcs  marins  en  corps  particuliers  que 
lorsqu'ils  seront  sur  des  vaisseaux  ot  frégates,  Pendant  ie 
temps  de  la  durée  de  {armement ,  ie  commandait  du  batinmft' 
unit  fe  chef  de  œ  corps. 

En  temps  de  pane,  les  besoins  du  service  nécessitent  l'nr- 
mement  d'un  grand  nombre  de  petits  bâtimentsjAur  lesquels 
il  ne  fiwt  qne  des  fractions  d'équipages  'de  «raisflauflc  on  fré- 
gates :  xfèst  à  bord  ée  «ces  petits  bâtiments  surtout  que  se  fbr- 
nemtfas  jeunes marins,  parce  que  ià  tout  est  plus  en  rapport 
avec  iem  moyens,  et  qu'Us  sont  sasis  cesse  sous  les  yeux  de 
Fantmté,  qui  peut  mieux  surveiller  leur  instruction;  il  con- 
vient donc  qu'en  letnpe  de  paix  ies  hommes  soient  tuès-tno- 
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biles ,.  afin  qu'on  puisse  les  détacher  facilement  sur  ces  petits 
bâtiments.  Il  le  faudrait  encore  en  temps  de  guerre,  pour  l'ar- 
mement des  prises,  pour  remplacer  les  hommes  moissonnés 
par  le  combat  ou  ceux  laissés  aux  hôpitaux.  Or,  pour  que  cela 
eût  lieu  avec  le  moins  d'inconvénients  possible,  il  faudrait 
que  la  comptabilité  fût  très-simple,  que  les  livrets  des  marins 
fussent,  avec  la  matricule  du  dépôt  et  le  rôle  d'équipage  du 
bord,  à  peu  de  chose  près  toute  la  comptabilité. 

Les  marins  de  recrue  ne  devraient  jamais  être  embarques 
avant  d  avoir  reçu  une  première  instruction  au  dépôt  :  on  ne 
met  pas  des  conscrits  dans  les  rangs  avant  qu'ils  sachent  un 
peu  l'exercice. et  marcher  au  pas.  Après  avoir  passé  un  temps 
convenable  au  dépôt ,  ils  devraient  être  placés  de  préférence 
sur  des  petits  bâtiments  qui  font  campagne  :  autant  que  pos- 
sible on  ne  les  embarquerait  sur  les  vaisseaux  et  grandes  fré- 
gates que  quand  ils  auraient  navigué. 

Auprès  des  vaisseaux  écoles  il  conviendrait  d'avoir  de  petits 
bâtiments  destinés  à  exercer  les  recrues  ;  ces.  bâtiments  pour- 
raient être  gréés  avec  les  manœuvres  qui  ne  sont  plus  jugées 
propres  à  faire  campagne,  et  qui  sont  remises  au  port  par  les 
bâtiments  qui  naviguent  ;  il  en  serait  de  même  des  voiles  :  ces 
armements  ainsi  exécutés  seraient  très-peu  dispendieux. 

Les  petits  bâtiments-écoles  appareilleraient  fréquemment  et 
reviendraient  au  mouillage  chaque  soir.  Pendant  la  belle  sai- 
son, on  pourrait  en  augmenter  le  nombre  de  manière  à  en  for- 
mer dans  chaque  grand  port  de  petites  escadres  d'évolution , 
où  seraient  exercés  les  officiers  non  embarqués  :  ces  escadres 
auraient  leur  utilité,  en  attendant  qu'on. pût  en  armer  de  plus 
considérable. 

Les  mams  ne  seraient  donc  plus  formés  en  compagnies 
permanentes,  en  tant  qu'ils  ne  seraient  pas  embarqués  pour 
faire  campagne;  ils  le  seraient  en  compagnies  provisoires,  par 
classes,  et  commandées  par  des  officiers  et  sous-officiers  de  la 
manière  accoutumée.  La  comptabilité  ayant  été  simplifiée  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  l'intervention  des  capitaines  de  compa- 
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gnie  n'aurait  plus  lieu  que  comme  contrôle  des  opérations 
de  f administration ,  et. serait  bornée  aux  livrets  des  marins, 
qoi  devraient  contenir  tous  les  détails  relatifs  à  la  solde,  aux  dé- 
légations, à  l'habillement ,  aux  journées  d'hôpital,  etc. 

Les  marins  seraient  embarqués  sur  les  bâtiments  armés  d'a- 
près leur  rang  description  ;  aucune  considération  ne  pour- 
rait faire  changer  cet  ordre,  si  ce  n'est  pourtant  la  taffle  pour 
i« bâtiments  de  la  plus  grande  dimension.  Au  désarmement, 
éprendraient  la  queue  des  compagnies  ou  un  rang  dépendant 
k  la  durée  de  Mb*  embarquement. 

Pendant  leur  séjour  en  rade,  les  matelots  seraient  exercés 
m  pratiques  du  matelotage ,  à  la  manœuvre  des  embarcation*? 
m  apparaux ,  au  canonnage  et  à  tous  les  travaux  qui  y  sont 
relatifs;  ils  apprendraient  la  boussole  et  son  usage,  à  jeter  le 
loch,  à  gouverner ,  etc.  II  y  aurait  des  écoles  élémentaires  sur 
les  vaisseaux. 

Les  marins  déjà  exercés  seraient  employés  dans  les  arse- 
naux à  tous  les  travaux  compatibles  avec  leur  instruction  et 
leur  destination;  ifs  entretiendraient  les  bâtiments  désarmés, 
à  négligés  dès  qu'ils  sont  au  repos  sur  leurs  amarres;  ils  fe- 
raient l'armement  des  bâtiments  en  commission ,  et  Ton  ne 
ferrait  plus  des  forçats  occupés  sur  ces  bâtiments,  tandis  que 
les  matelots  paradent  sur  les  places,  mootentia  garde  ou  se. 
vantait  dans  les  cabarets. 

En  temps  de  paix ,  lorsque  l'instruction  des  marins  serait 
achevée  et  que  les  besoins  du  service  le  permettraient,  en 
pourrait  en  envoyer  un  certain  nombre  en  congé,  soit  pour 
aHer  dans  leur,  famille  ou  pour  se  livrera  la  pèche  et  au  ca- 
botage sur  la  côte  voisine  de  leur  port.  Pendant  ce  temps,  ils 
ae  recevraient  qu'une  portion  déterminée  de  leur  solde.  Huit, 
*roées  sont  longues  à  passer  sans  avoir  la  faculté  de  visiter  sa 
foiHe,  et  c'est  peut-être  une  des  causes  qui  éloignent  encore 
avantage  les  marins  du  recrutement  du  service  de  la  marine. 

Nous  ne  dirons  pas  la  part  que  devraient  avoir  les  marins  de  # 
inscription  à  la  formation  des  recrues;  ils  seraient  leurs  in&- 
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tracteurs  et  concourraient  pour  un  nombre  assez  considi 
aux  armements  des  premières  années  ;  mais  après  ce  ten 
seraient  libérés  du  service  et  pourraient  se  livrer  aux  vn 
fructueux  du  commerce  jusqu'à  la  guerre ,  ou  jusqu'à  ce  q 
circonstance  importante  obligeât  à  des  armements  nomL 
Nous  bornerons  la  nos  réflexions  sur  le  meilleur  mode 
traire  et  de  former  des  marins.  Finissons  cet  article,  déjà 
long,  par  ce  qui  regarde  les  mousses ,  et  disons  quelques 
sur  l'état-major  de  la  flotte. 

Bien  que  nous  n'ayons  fait  qu'indiquer  à  grarfds  traitslara 
à  surroe  pour  organiser  le  personnel  des  équipages  de 
sur  une  base  mieux  appropriée  aux  besoins  et  à  l'esprit  de 
époque ,  H  convient  cependant  de  comploter  cette  esquiss 
disant  de  quelle  importance  est  pour  la  marine  militai! 
pépinière  des  mousses.  Cest  de  là ,  en  effet ,  que  provien 
les  meilleurs  matelots  et  presque  tous  les  sous-offidersji 
ger  cette  ressource  serait  se  priver  des  élc'men ts  les  plus  i 
tiek  à  la  navigation  :  les  bons  gabiers  et  les  bons  officie 
nier*. 

Avant  la  révolution,  on  s'attachait  à  faire  naviguer l< 
grand  nombre  possible  de  ces  enfants  sur  les  bAtimentsd 
et  sur  ceux  du  commerce  ;  car  c'était  un  moyen  dm 
le  chiffre  des  inscrits.  L'ordonnance  de  1786  portai 
serait  embarqué  80  sur  tes  vaisseaux  de  premier  rang, 
les  frégates  de  36  canons,  et  un  nombre  proportionne! 
autres  bâtiments.  Aujourd'hui,  les  enfants  abondent  d 
ports  et  H  serait  possible  d'en  rattacher  un  grand  nom 
marine  militaire.  Les  soins  qu'on  prend  d  eux  maintenu 
d'ailleurs  une  garantie  pour  les  familles. 

L'ordonnance  du  28  mai  1 820,  concernant  les  équipa* 
ligne ,  a  établi  dans  chacun  des  cinq  grands  ports  mHita 
compagnies  de  mousses,  dont  on  pourrait,  avec  quelque 
fieations,  obtenir  d'heureux  résultats,  si  beaucoup  de 
fants,   après  avoir  été  instruits  aux  frais  du  gouverna 
n'étaient  pas  retirés  du  service  par  leurs  parents.  Pour  rcii 
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mvénient  grave,  if  conviendrait  que  les  législateurs 
ent  pour  régler  la  durée  obligée  du  service  quede- 
re  les  enfants  qui  seraient  élevés  aux  frais  de  l'État 
coles. 

ncore  une  autre  source  à  laquelle  on  pourrait  puiser; 
mis  parler  des  hospices*  Cette  idée  n'est  pas  nouvelle  ; 
de  181 1  mettait  à  la  disposition  du  ministre  de  la' 
enfants  de  ces  hospices  âgés  de  12  ans.  Depuis,  il 
m  s'en  est  occupé  encore,  mais  on  a  reculé  devant 
n  corps  qui  se  recruterait  ainsi,  même  en  partie,  serait 
ux  moqueries  des  autres  corps  et  en  recevrait  une 
îu  flatteusse.  Toutefois,  cette  source  mérite  une  atten- 
:ulière. 

qui  précède  à  ce  que  nous  allons  dire  la  transition 
itre  singulière;  cependant  nous  ne  nous  arrêterons 
onsidération  aussi  peu  importante,  et  nous  allons 
d'émettre  quelques  idées  sur  l'état-major  delà  flotte, 

mer  nos  observations  générales  sur  le  personnel  de 

caractères  de  notre  nation  est  assurément  Imstabi- 

s  choses;  la  marine  en  offre  des  exemples  remar- 

t  qui   sont  la  cause  principale  des  alternatives  de 

le  revers  qu'elle  a  subies  depuis  qu'elle  a  cessé  d'être 

^ordonnance  de  1 689 ,  ce  chef-d'œuvre  du  ministre 

J«e  les  ordonnances  subséquentes  n'ont  fait,  pour  la 

lu'accommoder  aux  caprices  des  temps.  Après  avoir 

77  ans  le  catéchisme  maritime  le  plus  complet 

dans  toute  l'Europe,  on  substitua  à  cette  ontonnance 

65  qui  en  reproduisait  tous  les  articles  avec  quelques 

s  de  mots  et  quelques  transpositions;  puis  à  l'or- 

e  1 772,  qui  accordait  tant  de  prérogatives  aux  offi- 

nimstration ,  aux  ingénieurs  constructeurs  et  aux 

î  port,  succéda  bientôt  celle  de  1 774,  qui  rétablit  à 

wque  corps  de  la  marine  dans  ses  attributions.  Elle 

'ns  après,  remplacée  cHe-mcmo  par  l'ordonnance  de 
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1776,  dont  le  système  administratif  était  entièrement  opposé 
à  celui  de  1 772  en  ce  qui  regarde  le  personnel.  Vient  ensuite 
l'ordonnance  de  1 7  86 ,  réunion  d'ordonnances  particulières  où 
furent  apportées  des  modifications  importantes  au  système  de 
1689,1790,  1791,  1792,  1793,  Tan  IV  et  fan  VIII  furent 
autant  d époques  de  changements,  quelquefois  considérables, 
dans  les  institutions  de  la  marine»  Sous  l'empire,  H  y  eut  plus 
de  fixité,  mais  la  restauration  remit  souvent  les  choses  en 
question.  De  181 4  à  1819,  il  y  eut  quatre  organisations  suc- 
cessives; en  six  années  tious  avons  eu  trois  systèmes  .différents 
d'équipages  de  ligne. 

Le  personnel  des  officiers  de  vaisseau  a  dû  nécessairement 
participer  à  cette  mobilité  d'institutions.  L'ordonnance  de  1786 
supprima  les  capitaines  de  vaisseau  et  de  port ,  les  lieutenants 
de  vaisseau  et  de  port,  les  capitaines  de  brûlots,  les  enseignes 
de  vaisseau ,  les  enseignes  de  vaisseau  et  de  port ,  les  lieutenants 
de  frégate  et  les  capitaines  de  flûte ,  et  elle  établit  le  grade  de 
major  de  vaisseau,  supérieur  à  celui  de  lieutenant  de  vaisseau  ; 
le  grade  de  sous-lieutenant  de  vaisseau  et  ceux  de  lieutenant 
et  de  sous-lieutenant  de  port.  En  1791,  le  grade  de  major  fut 
supprimé  ;  les  lieutenants  de  vaisseau  furent  divisés  en  trois 
classes  :  les  sous-lieutenants  prirent  le  titre  d  enseignes  de  vais- 
seau; tous  les  capitaines  au  long  cours  reçurent  des  brevets 
d  enseignes  non  entretenus  ;  il  n'y  eut  plus  de  grades  if  officiers 
de  port.  En  Tan  IV ,  les  lieutenants  de  vaisseau  ne  formèrent 
plus  qu'une  classe  et  Ton  créa  le  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Enfin  en  1831  on  a  ajouté  un  grade  nouveau  qu'on  a  appelé 
capitaine  de  corvette.  Les  enseignes  de  vaisseau  s  appellent 
maintenant  lieutenants  de  frégate. 

D'où  vient  cette  instabilité  dans  les  choses  de  la  marine  1 
Nous  l'avons  déjà  dit  :  de  ce  qu'on  méconnaît  sans. cesse  sa  des 
tination  et  ses  besoins  spéciaux,  et  parce  que,  de  nos  jours  , 
on  a  été  saisi  de  la  manie  de  tout  assimiler,  de  tout  niveler, 
Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  cause  à  la  création  du  grade 
de  capitaine  de  corvette.  On  s'est  plaint  que  dans  la  marine  on 
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franchissait  deux  grades  à  la  fois  en  devenant  de  lieutenant  de 
vaisseau  capitaine  de  frégate,  ou  lieutenant-colonel ,  et  vite  on 
a  dit  des  chefs  de  bataillon; 

A  défaut  de  bonnes  raisons  pour  motiver  cette  création  ,*  le 
ministre  a  dit,  dans  son  rapport  au  Roi  qui  précède  l'ordon- 
nance du  1er  mars  1831,  que  dans  la  marine  il  est  nécessaire 
de  multiplier  les  échelons.  Rien  n'est  plus  hasardé  que  cette 
opinion,  et  nous  allons  le  démontrer.  Quels  sont  en  effet  les 
besoins  du  service  maritime?  Des  amiraux  pour  diriger  les  es- 
cadres, des  capitaines  pour  commander  les  bâtiments,  et  des 
lieutenants  pour  le  service  de  ces  bâtiments.  Voilà  toute  la 
hiérarchie  nécessaire.  Mais  il  est  convenable  que  les  amiraux 
soient  divisés  ea  deux  classes  ou  grades  (nous  ne  parlons 
pas  ici  de  la  haute  dignité  d  amiral  ou  de  maréchal  de  France) , 
suivant  l'importance  des  commandements.  Nous  admettrons 
encore  qu'il  y  a  utilité  de  conserver  le  grade  de  capitaine  de 
corvette,  qui  est  en  quelque  sorte  1  école  du  commandement; 
mis  quelle  peut  être,  nous  le  demandons,  l'utilité  du  grade 
de  capitaine  de  frégate?  Un  grade  ne  peut  être  réellement  utile 
en  marine  qu'autant  qu'il  trouve  son  emploi  à  bord  des  vais- 
seaux de  ligne.  Or,  d'après  les  ordonnances  en  vigueur,  les 
capitaines  de  frégate  ne  peuvent  y  être  embarqués  que  dans 
des  cas  bien  rares,  c'est  quand  ils  sont  attachés  à  letat-major 
d'un  amiral.  Ils  ne  peuvent  donc  jamais  être  appelés  à  rempla- 
cer les  capitaines  de  vaisseau  dans  le  combat  ou  en  cours  de 
campagne.  A  quoi  servent  alors  les  officiers  de  ce  grade?  Le 
voici  :  à  commander  quatre  ou  cinq  petites  frégates  et  autant 
de  corvettes  de  24  à  32  pièces  de  canon.  Or,  comme  ils  sont 
au  nombre  de  70 ,  ils  ont  la  perspective  de  commander ,  c'est* 
wlirede  servir  activement,  tous  les  10  ou  12  ans.  Ce  grade 
est  donc  inutile,  et  s'il  est  inutile  il  est  nuisible;  ce  n'est  plus 
<jtfun  temps  d  arrêt  dans  la  carrière,  une  véritable  superféta- 
*>n ,  un  moyen  de  désapprendre  le  métier  ;  et  cependant,  c'est 
de  là  que  doivent  sortir  les  capitaines,  de  vaisseau,  et  par  suite 
des  officiers  généraux. 
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La  vie  de  bord  use  promptement  l'existence  de  ceux  qui 
naviguent  ,  et  il  faut  naviguer  activement  pour  avoir  de  f  habi- 
leté. C'est  donc  une  étrange  erreur  que  de  croire  qu'il  faille 
créer  des  entraves  et  faire  vieillir  les  officiers  dans  les  positions 
inférieures  pour  les  rendre  plus  propres  à  bien  servir  leur  pays 
dans  les  grades  élevés;  il  faut, au  contraire,  jeunesse,  force  et 
santé  pour  bien  remplir  toutes  les  conditions  que  la  carrière 
de  la  marine  impose.    • 

II  convient  donc  de  supprimer  ie  grade  de  capitaine  de 
frégate  et  de  composer  ainsi  le  personnel  de  letatmajor  de  la 
flotte  :  des  amiraux,  des  vice-amiraux ,  des  contre-amiraux,  des 
capitaines  de  vaisseau,  des  capitaines  de  corvette,  des  lieute- 
nants de  vaisseau  et  des  lieutenants  de  frégate.  Ce  dernier  grade 
v  n'est  pas  absolument  nécessaire,  mais  il  est  passé  dans  nos  habi- 
tudes et  dans  nos  mœurs  maritimes. 

Nous  voudrions  pouvoir  étendre  davantage  nos  observations 
Sur  le  personnel  de  f état-major  de  la  flotte;  mais  il  est  temps 
de  nous  arrêter.  Nous  demanderons  cependant  encore  pour- 
quoi, depuis  l'an  vin,  les  officiers  de  la  marine  ont  toujours  été 
traités  plus  défavorablement  que  ceux  des  autres  corps  spéciaux. 
Le  ministre  Forfait  voulut,  dit-on,  forcer  les  officiers  à  naviguer, 
en  ne  leur  laissant  pas  les  moyens  de  vivre  à  terré.  Mais  il  n'en 
est  plus  ainsi  de  nos  jours;  les  officiers  demandent  au  contraire 
à  embarquer  ;  d'ailleurs  les  exigences  du  gouvernement  à  leur 
égard  ont  encore  augmente.  L ordonnance  de  1827  veut  que 
les  officiers  subalternes  aient,  en  embarquant,  des  instruments, 
des  livres  et  des  cartes  marines,  dont  le  coût  se  monte  k  la 
somme  de  750  francs,  et  ce  n  est  que  le  strict  nécessaire  -  Avec 
quoi  achèteront-ils  ces  objets  si  on  ne  leur  accorde  que  ce  qui 
est  indispensable  à  leur  existence  et  à  leur  entretien?  En  cas 
de  naufrage,  ils  reçoivent,  pour  indemnité  d'effets  perdus, 
deux  mois  de  solde.  Cest  à  peu  près  autant  qu'il  est  accordé 
pour  entrer  en  campagne  avec  un  porte-manteau  on  une 
musette. 

Nous  demanderons  encore  pourquoi  f  état-major  de  la  flotte 
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tst  le  réceptacle  de  ceux  qui  n'ont  pas  pu  réussir  à  entrer  dans 
les  autres  carrières.  Jusqu'à  ce  jour  on  est  entré  dans  ta  marine 
par  sept  portes  différentes.  Un  commis  d'administration,  dont 
îes  études  avaient  sans  doute  été  dirigées  vers  la  comptabilité; 
a  été  jugé  apte  à  pratiquer  la  science  navale.  Ceux  que  le  Com- 
merce n'a  pas  cru  devoir  employer  au  commandement  de  ses 
navires,  ont  pu  être  admis  sans  difficulté  dans  le  corps* des 
officiers  de  vaisseau;  les  élèves  refusés  à  l'examen  d'entrée  ou 
3  celui  de  sortie  de  l'école  polytechnique  ont  trouvé  égale- 
ment un  refuge  dans  la  marine.  II  y  a  aussi  des  officiers  prove- 
nant des*  volontaires,  des  sous-officiers,  des*  examens  libres, 
etc.  Comment  pourràit-il  y  avoir  de  l'émulation ,  de  l'homogé- 
néité ,  de  l'esprit  de  corps ,  avec  de  tels  éléments?    . 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  élèves,  cette  pépinière 
qu'il  est  si  important  de  bien  instruire.  Nous  nous  bornerons 
a  dire  que  c'est  avec  regret  que  nous  avons  vu  les  ministres  de 
la  marine  renoncer  à  faire  faire  aux  élèves  sortant  du  vaisseau- 
école  une  campagne  d'application  sur  des  bâtiments  spéciale- 
ment destinés  pour  cela.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  occupent 
aujourd'hui  les  grades  inférieurs  de  la  marine,  on  reconnaît 
aisément  ceux  qui  ont  fait  campagne  sur  des  corvettes  d'ins- 
truction. 

La  conclusion  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  est  simple  et 
peut  se  réduire  à  peu  de  mots  :  faire  connaître  en  France  la 
marine,  son  utilité  et  ses  besoins ,  et  lui  donner  les  institutions 
qui  lui  sont  nécessaires  ;  le  génie  national  fera  le  îeste. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  les  circonstances  sont 
peu  favorables  pour  faire  adopter  nos  opinions  sur  la  marine 
militaire;  car  leur  réalisation  occasionnerait  d'abord  un  accrois- 
sement de  dépenses,  et  notre  époque  est  essentiellement  préoc- 
cupée d'économies  ;  mais  c  est  un  germe  que  nous  déposons 
'ians  l'espérance  qu'il  fructifiera  plus  tard ,  car  on  finira  par  * 
-ûmpréndre  en  France  que  la  marine  militaire,  qui  protège  un 
mouvement  commercial  qui  fait  traverser  annuellement  la  mer. 
à  1  milliard  1 7  millions  de  valeurs  (et  ce  chiffre  tend  de  jour 
Tom.  1.  1835.  M 
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en  jour  à  s  accroître) ,  est  un  élément  indispensable  de  sécurité 
qu'on  ne  saurait  négliger  plus  longtemps  sans  s'etposer  aux 
plus  fâcheuses  conséquences.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
la  cargaison  <fi*n  bâtiment  représente  le  plus  souvent  la  for- 
tune de  plusieurs  familles ,  et  qu'un  grand  nombre  de  ces  bâti- 
latents  pourraient  être  pris  à  la  fois  si  la  marine  n'était  pas  en 
ftesurq  de  les  protéger  en  temps  opportun. 

Nous  ne  demandons  pas  que  des  sacrifices  incompatibles  avec 
l'état  actuel  du  trésor  soient  faits  immédiatement,  mais  nous 
pensons  que  la  marine  militaire  doit  occuper  sérieusement  nos 
hommes  d  état ,  et  qu  il  est  de  leur  devoir  de  {acheminer  gra- 
duellement vers  un  avenir  de  grandeur  et  de  puissance  eq  rap- 
port avec  l'importance  politique  et  commerciale  du  p*ys. 

Un  officier  de  la  marine 


[N-  40.] 


Nouvelle  théorie  des  parallèles,  par  J.  F.  B.  Lbmoxnibr,  cheralier 
de  ia  Légion  d'honneur,  et  professeur  d'hydrographie  au  port  à* 
Cherbourg, 

INTRODUCTION. 

La  théorie  des  parallèles  touche  aux  fondemens  de  la  géo- 
métrie ;  sans  elle  >  ïétude  de  cette  science  se  trouvant  arrêtée 
dès  son  principe  deviendrait  stérile.  De  là  ces  efforts  de  tant 
de  géomètres  célèbres,  pour  eh  acquérir  la  certitude  par  le 
raisonnement;  mais,  dans  cette  lutte,  il  s  est  présenté  une 
difficulté  qu'on  a  regardée  comme  insurmontable  *. 

Euclidc  Favait  éludée  par  la  onzième  maxime  de  son  pre- 
mier livre  f.  Bézout,  à  Fexemple  de  ce  grand  mathématicien, 
crut  devoir  adopter  ia  conviction  par  le  sens  intime,  craignant 

1  Introduction  à  la  philosophie,  par  M.  Laurentie,  page  4?f. 
.  *  De  cepostulatum  peu*  surgir  toute  la  théorie  de*  parallèles.  Le  P.  D*- 
challes  s'est  refusé  en  quelque  sorte  a  l'accorder  à  son  auteur ,  et  n'a  rien 
gagné  a  une  substitution  qui  se  rattache  au  système  «Tfinclide.  (Traduction 
|t*  Cléments  d'Euclide ,  page  14.  ) 
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sans  doute  de  se  jeter  dans  des  voies  inextricables.  Legendre, 
peu  satisfait  de  ces  ménagements ,  et  voulant  atteindre  la  ri- 
gueur mathématique ,  a  fait  plusieurs  tentatives ,  mais  sans  fen  - 
retirer  les  fruits  qui!  s'en  était  promis.  Bertrand  de  Genève ,. 
seul,  a  paru  mieux  inspiré ,  et  avoir  triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles :  cependant  sa  marche  n'a  pas  la  rectitude  désirable.,  en  cei 
quelle  a  le  défaut  d admettre  la  comparaison  entre  des  espaces 
infinis  de  nature  différente  *. 

Ces  considérations  n'étaient  guère  propres  à  me  stimuler  : 
néanmoins ,  fax  médité  attentivement  sur  un  sujet  si  impor*  ' 
tant.  Et  d  abord  il  ma  semblé  que  la  difficulté  consistait  à  éta- 
blir les  deux  propositions  suivantes ,  touchant  deux  lignée  pa- 
rallèles :  1*  toute  perpendiculaire  à  Fune  lest  à  l'autre;  2* 
les  perpendiculaires  menées  de  Tune  sur  l'autre  sont  égales 
entre  elles.  Ensuite  je  me  suis  aperçu  que  les  géomètres  mo- 
dernes avaient  donné  constamment  ia  priorité  à  ia  même  pro- 
position :  d'où  vient  cette  persévérance?  pourquoi  n'avoir  pas 
interverti  i  ordre  des  propositions  ci-dessous  ?  Quoi  qu'il  en  soit , 
j'ai  voulu  examiner  l'effet  de  ce  déplacement ,  et  c'est  ainsi  que 
je  suis  parvenu  à  trouver  une  théorie  nouvelle,  que  je  fins  pa- 
raître aujourd'hui ,  dans  la  pensée  quelle  pourra  contribuer  au 
progrès  des  sciences  exactes. 

Fus,  i. 


r               ! 
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*  Voir  la  note  qmi  est  à  la  page  93  des  Eléments  de  géométrie ,  par 
Lacroix ,  4«  édition. 

U. 
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NOUVELLE  THÉORIE  DES  PARALLÈLES. 

Deux  droites,  tracées  sur  un  même  plan ,  sont  dites paraDél 
lorsqu'elles  ne  peuvent  se  rencontrer,  à  quelque  distance  qu'< 
les  imagine  prolongées  ;  telles  sont  deux  perpendiculaires 
une  même  droite. 

Théorème  V*. 

Si  deux  lignes  B'B  et  D'D  (Jig.  /re  ) ,  sont  à  la  fois  pei 
pendicuiaires  à  une  même  droite  AC ,  et  par  conséquent  pa 
raflèles  entre  elles,  je  dis  1°  que  toute  perpendiculaire  EF, 
abaissée  sur  lune  D'D  d'un  point E,  pris  à  volonté  sur  Tautn 
B'B  ,  sera  égale  à  AC;  2°  que  EF,  qui  coupe  DDi  angle 
droits ,  en  fera  autant  à  l'égard  de  B'B. 

Menons  par  le  point  E  sur  EF  une  perpendiculaire  indé 
finie  G'G  :  alors  nous  aurons  deux  lignes  G'G  et  D'D  qui 
coupant  perpendiculairement  EF ,  ne  sauraient  se  rencontrer 
en  sorte  que  f  espace  compris  entre  elles  sera  susceptible  <fa 
extension  infinie  des  deux  côtés  de  EF  :  un  autre  espace 
B'D'DB  existe  pareillement  entre  les  perpendiculaires  BB  et 
D'D ,  de  part  et  d'autre  de  AC.  Mais  il  arrivera  de  deux  chose 
Tune  :  ou  G'G  se  dirigera  suivant  B'B  ou  s'en  écartera;  dans 
le  premier  cas,  les  espaces  G'D'DB  n'en  feront  qu'un  seul; 
dans  le  deuxième  cas,  ils  seront  équivalents;  car  ils  auront 
une  partie  commune  EG'D'DB ,  tandis  que  leurs  parties  res 
tantes  seront  les  espaces  angitfaires  B'EG'  et  GEB ,  que  Ion 
pourra  faire  coïncider.  Cela  posé ,  si  EF  n  était  pas  égale  s 
AC ,  il  est  évident  qu'elle  serait  plus  grande  ou  plus  petite  qw 
celle-ci.  Supposons  d'abord  que  EF  soit  plus  grande  que  AC. 
et  continuons  cette  dernière  jusqu'en  H,  de  manière  que  Cfl 
soit  égale  à  EF;  puis  élevons  au  point  H,  sur  CH,  la  perpen 
diculaire  indéfinie  ÏÏ  qui  n'atteindra  B'B  d'aucun  coté,  à  caus^ 
que  B'B  est  aussi  perpendiculaire  sur  CH.  Maintenant  uou. 
aurons,  par  cette  construction ,  un  nouvel  espace  l'D'DI  qui 
sera  superposable  sur  G'D'DG  :  en  mettant  le  point  C  sui  « 
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CH ,  dans  h  direction  de  FE ,  et  comme  ces  droites 
s ,  il  en  résulte  que  le  point  H  se  placera  en  E  ;  en 
ips  se  fera  dune  part  la  jonction  des  angles  droits 
C  et  F  ;  de  f  autre  celle  des  lignes  II  et  G'G,  qui 
ont  à  la  fois  perpendiculaires  sur  EF,  au  même 
Mais  l'espace  I'DT)I ,  couvrant  ainsi  G'D'DG ,  sera 
à  B'D'DB  ;  de  sorte  qu'on  aura  la  partie  égaie  au 
«  impossible;  donc  EF  ne  saurai!  surpasser  AC. 
erait ,  dune  manière  analogue,  que  EF  ne  peut  et  < 
[ue  AC  ;  donc  ces  lignes  sont  égales  entre  elles, 
rouver  la  seconde  partie  du  théorème ,  prenons ,  su* 
;ement  de  CF ,  une  partie  FM  qui  soit  égale  à  CF  ; 
levons,  au  point  M,  sur  D'D,  la  perpendiculaire 
[ua  la  rencontre  de  AB  en  un  point  L  :  cette  per- 
ire  sera  égale  à  CA,  en  vertu  de  ce  qui  précède 
lent ,  si  Ion  fait  un  pli  dans  la  ligue  FE %  et  que  l'on 
espace  FL  sur  f  espace  FA ,  FM  se  dirigera  selon  FC , 
ue  les  angles  en  F  sont  droits,  et  le  point  M  coïnci- 
le  point  C,  du  moment  que  FMb=FC;  d adieu; 
Ira  la  direction  de  CA ,  par  l'effet  de  la  perpendtc  1 


Fig.  3. 
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Iarité  des  lignes  LM  et  ÀC  sur  D'D  ;  et  comme  LMa=*ACÎ,  le 
point  L  "occupera  la  position  du  point  A.  D'un  autre  côté ,  le 
.point  E  étant  resté  commun  an*  droites  EA  et  EL,  ces  lignes 
se  confondront;  dès  lors  les  angles  FËL  et  PE A  se  couvriront 
mutuellement,  ce  qui  déterminera  leur  égalité  ;  mais  ces  angles 
étant  adjacents,  seront  nécessairement  droits;  doue  EF  sera 
perpendiculaire  sur  B'B ,  aussi  bien  que  sur  D'D. 

D'où  Ton  voit  que  deux  lignes  parallèles ,  B'B  et  D'D ,  sont 
également  éloignées  lune  de  l'autre,  et  que  leur  distance  uni- 
que est  essentiellement  représentée  par  EF,  ou  par  toute  autre 
droite  qui  serait  menée  semblftbiement. 

Théorème  II. 

Si  deux  lignes  parallèles,  AB  et  CD  (Jig.  J),  sont  coupées 
par  une  troisième  ligne  EF,  que  Fort  appelle  sécante,  il  ré- 
sultera cinq  propriétés  ; 

1  °  L'égalité  de  deux  angles  coûime  ÀGH  et  GHD ,  appelés 
alternes-internes;  3°  etc. 

Pour  le  démontrer,  abaissons,  du  milieu  I  de  GH,  une  per- 
pendiculaire IL  sur  CD  ;  puis  prolongeons  IL  jusqu'en  K ,  à  h 
rencontre  de  AB  ;  nous  aurons  ainsi  une  ligne  KL  qui  cou- 
pera AB  perpendiculairement  (théor.  /"*).  Maintenant  super- 
posons f  espace  IHL  sur  l'espace  IGK,  de  telle  sorte  que  le 
point  I  reste  commun,  et  que  IH  prenne  la  direction  de  IG; 
ces  lignes  étant  égales  entre  eHes,  le  point  H  se  placera  sur 
le  point  G ,  tandis  que  IL  se  couchera  sur  IK ,  puisque  les  an- 
gles HIL  et  KIG  sont  égaux.  Cela  étant,  si  le  point  I  ne 
tombait  pas  sur  le  point  K  ,  il  tomberoit  quelque  part  en  0; 
alors  il  s'ensuivrait  que  d un  point  G ,  pris  hors  dune  droite 
KL,  on  pourrait  abaisser  deux  perpendiculaires  GK  et  GO, 
sur  cette  droite,  ce  qui  est  absurde;  donc  le  point  L, viendra 
se  joindre  avec  le  point  K  :  dès-lors  HL  se  confondra  avec  GK; 
et  h  coïncidence  des  angles  IGK  et  IHL  se  trouvera  effectuée  ; 
donc  les  angles  AGH  et  GHD,  qui  ne  diffèrent  pas  des  précé- 
dens,  sont  égaux  entre  eux.  0 
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Cette  première  propriété  étant  démontrée ,  les  autres  en 
dfoderent  naturellement.  On  établira  ensuite  facilement  les 
propositions  auxquelles  ces  propriétés  servent  de  fondement. 


[N°  41.] 

EjrpKDittdK  4t  la  corvette  U  Recherché,  commandée  par  M.  Taé- 
boqait,  lieutenant  de  vaisseau,  ayant  pour  objet  de  retrouver 
des  traces  de  la  Lilloise  disparue  dans  les  mers  dislande  et  du 
Groenland,  depuis  ie  mois  d'août  1833. 

On  a  vu,  page  9  du  tome  Ier  des  Annales  maritimes  de 
1834,  que  }a  cannonière-brick  la  Lilloise,  commandée  par 
H.  Jules  de  filossevilie,  lieutenant  de  vaisseau ,  partit  de  Dun- 
ierque  dans  la  nuit  du  2  au  3  juillet  1 833  ;  que  le  7  elle  ar* 
riva  dans  la  baie  de  North-Fiord ,  côte  est  de  l'Islande ,  et  que, 
le  29,  M.  de  Blosseville  découvrit  dix  lieues  de  la  côte  orien- 
tale du  Groenland  de  68°  34'  à  68°  65'  de  latitude  nord,  et  de 
27'  1 Y  à  28*  2'  de  longitude  ouest.  II  imposa  des  noms  fran- 
pis  4  divers  points  de  cette  côte.  La  distance  à  laquelle  il  avait 
été  arrêté  par  les  glaces  ne  permet  pas  sans  doute  de  regarder 
ces  déterminations  comme  très-exactes  :  voici  ce  qu'il  en  disait 
dans-une  lettre  datée  de  Vapna-Fiord ,  le  4  août  1 833. 

«La  côte  du  Groenland,  que  fat  vue,  est  placée  d'après 
«  tfo  seul  relèvement,  et  une  distance  estimée  ;  niais  cette  dis- 
"  tance  ne  peut  pas  être  très-fautive ,  les  relèvements  de  Sco- 
tt resby  croisant  les  miens  au  cap  Barclay.  Depuis  Dunfcerque 
«je  n'ai  pu  régler  mes  montres  ;  mais  un  jour  de  soleil  à 
■North-Fiord,  et  un  autre  à  Vapna-Fiord,  m'ont  donné,  dans 
8  ces  deux  endroits ,  la  longitude  juste  de  la  carte  danoise  ;  ainsi 
«la  marche  n'a  pas  varié.  Le  27  juillet,  il  n'y  a  pas  eu  d'ob- 
*  nervation  de  latitude;  mais  les  corrections  ont  été  faites 
'd'après  la  veille  et  le  lendemain  où  le  soleil  a  paru.  Le  20 , 
'te  observations  ont  été  complètes;  mais,  resserrés  par  les 
«glaces ,  nous  n'avons  eu  qu'une  route  mai  estimée ,  et  il  a  été 
le  de  courir  pour  tracer  une  base.  Je  retourne  au* 
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«  même  parages  ;  je  vais  tâcher  de  revoir  les  mêmes  points ,  et 
«  de  continuer  la  reconnaissance  vers  le  sud,  en  m  approchant 
«  le  plus  possible»  Mon  premier  souhait  est  pour  un  temps 
«  clair;  mais  c'est  être  bien  présomptueux  que  de  concevoir 
«  une  telle  espérance  sur  la  cote  du  Groenland ,  où  nous  avons 
«  trouvé  tous  les  vents  brumeux.  » 

Le  5  août ,  M.  de  Blosseville  quitta  Vapna-Fiord  pour  exé- 
cuter son  projet,  et  ce  même  jour  et  le  lendemain  6  il  écrivit 
à  son  frère ,  M.  Ernest  de  Blosseville,  deux  lettres ,  datées  de  la 
cote  nord-est  d'Islande ,  dont  nous  avons  donné  la  substance, 
page  204  du  tome  II  des  Annales  maritimes  de  1 834. 

Depuis  lors ,  on  n'a  plus  reçu  de  lui  aucune  nouvelle. 

Vers  le  milieu  du  printemps  de  1834,  le  Roi  ordonnât 
d'envoyer  à  sa  recherche  la  canonnière-brik  la  Bordelaise , 
commandée  par  M.  Du  taillis,  lieutenant  de  vaisseau.  Ce  bâ- 
timent part  de  Dunkerque  le  7  mai ,  et  se  dirige  sur  Vapna- 
Fiord  ,  où  il  arrive  le  22.  Il  appareille  le  26  ,  et  tente  vaine- 
ment de  pénétrer  dans  les  baies  du  N.  et  de  10.  de  l'Is- 
lande, obstruées  par  les  glaces.  Le  28,  il  cherche  à  con- 
tourner l'île,  en  passant  par  le  S.  Il  apprend  de  plusieurs  ba- 
leiniers que,  du  12  au  14  août  1833,  selon  les  uns,  et  du 
20  au  25,  selon  les  autres,  la  Lilloise  a  été  vue  à  l'entrée 
de  Segundo-Fiord ,  courant  au  plus  près  O.  S.  O. ,  et  quelle 
a  été  bientôt  perdue  de  vue  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  La 
Bordelaise  se  dirige  vers  l'O. ,  relâche  à  Talkna-Fiord ,  appa- 
reille le  1 4  juin  1 834 ,  relâche  à  Dyre-Fiord,  puis  à  Scutuls- 
Fiord ,  et  en  divers  autres  endroits  de  l'Islande.  Après  avoir 
constaté  la  présence  de  la  Lilloise  dans  ces  mers  jusqu'à 
l'époque  où  il  était  à  croire  qu  elle  allait  opérer  son  retour  en 
France,  et  bien  persuadé  que,  si  elle  a  disparu,  ce  ne  peut 
être  sur  les  côtes  du  Groenland ,  M.  Dutaillis  revient  lui- 
même  à  Dunkerque. 

Toutefois ,  le  ministre  de  la  marine ,  qui  ne  voulait  négli- 
ger aucun  moyen  d'avoir  des  renseignements  sur  le  sort  de 
M.  de  Blosseville  et  de  son  équipage ,  avant  même  d'envoyer  la 
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se  sur  ses  traces,  avait,  dès  le  mois  de  décembre 
krrit  au  consul  de  Fiance  à  Stockolm,  qui  obtint 
lu  gouvernement  suédois  que  Ton  fît,  mais  en  vain  , 
recherches  sur  les  cotes  septentrionales  du 
ileinent,  pendant  l'été  de  1834,  des  paysans  trouve- 
les  cotes  de  Norwège  une  petite  caisse  contenant  des 
le  le  magistrat  auquel  ils  les  remirent  supposait  avoir 
i  à  la  Lilloise.  Elles  furent ,  la  même  année  ,  envo- 
ris,  examinées  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  îa  ma- 
e  résultat  de  cet  examen  n'a  plus  permis  de  croire 
nssent  de  la  canonnière-brick  présumée  perdue.  PIu- 

efFet,  portaient  le  timbre  de  M.  Dezauche,  ce  qui 
1  elles  étaient  sorties  de  ses  magasins.  Or,  les  cartes 
la  Lilloise ,  lui  avaient  été  délivrées  par  le  dépôt  de 
,  et  ne  portaient  point  le  timbre  Dezauche,  Une  de 
indiquait  le  tracé  dune  route  du  Havre  vers  le  nord; 
e  n'a  pas  fait  cette  route.  Parmi  les  caries  recouvrées, 
des  cartes  hollandaises;  elles  ont  été  trouvées  dans 
I  caisse;  celles  de  la  Lilloise ,  réunies  en  atlas,  ou 
irton  à  dos  mécanique,  étaient  renfermées  dans  une 
icoup  plus  grande.  Enfin ,  quelques-unes  des  cartes 
portent  des  numéros  que  des  cartes  semblables 
plus  au  dépôt  à  l'époque  où  en  sont  sorties  celles 
hise.  H  fut  ainsi  bien  prouvé  que  les  cartes  re- 
ur  les  côtes  de  Norwège  ne  provenaient  pas  de  la 
)e  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  a  fallu  con- 
l'incertitude  qui  règne  depuis  deux  ans  sur  le  sort 
mière-brik  la  Lilloise ,  expédiée  au  commencement 

833  ,  pour  les  côtes  d'Islande  et  du  Groenland ,  n'a 
ée  par  aucun  renseignement  précis,  puisque,  d'un 
ission  de  la  Bordelaise ,  envoyée  à  la  recherche  de 
;,  n'a  eu  que  des  résultats  à  peu  près  nuls,  et  que, 
rt,  les  cartes  contenues  dans  la  caisse  trouvée  en 
nom  pas  appartenu  à  ce  bâtiment. 
>nc  parce  qu'il  n'existe  encore  aucune  preuve  maLé- 
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rielle  sur  sa  perte,  aucun  renseignement  positif  sur  son  tort, 
que  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Trehouart  va,  par  ordte  du 
Roi,  entreprendre  cet  été  1835,  sur  la  corvette  la  Recherche, 
qu'il  commande,  une  seconde  campagne,  dont  l'objet  principal 
est  de  retrouver  des  traces  de  la  Lilloise. 

Jusqu'ici  tous  les  avis  recueillis  sur  ia  marche  de  M.  de 
Blosseville ,  n  ont  établi  que  deux  faits ,  savoir  :  sa  réapparition 
sur  la  cote  N.  O.  de  l'Islande,  du  9  att  14  août  1833 ,  et  sa 
présence  par  le  travers  du  cap  Staalbierg ,  à  Feutrée  du  golfe 
de  Breede^Bugt ,  le  25  du  même  mois.  Rien  ne  constate, 
d'ailleurs,  si ,  postérieurement  h  cette  époque,  M.  de  Blosseville 
a  entrepris  d'attaquer  la  Banquise ,  et  de  se  porter  au  Groen- 
land ,  oit  si ,  cédant  aux  difficultés ,  îl  a  cherché  à  gagner  la 
pleine  mer.  Le  seul  renseignement  qui  puisse  fournir  fe  ce 
Sujet  matière  à  une  supposition  à  été  donné  à  M.  Dtttailiis 
par  deux  personnes  dignes  de  foi  ;  elles  lui  ont  dit  :  «  qu  en 
«  juin  1833,  un  brick  de  guerre  français,  semblable  à  la  &or* 
«  delaise,  avait  été  vu,  par  un  bâtiment  hollandais,  dans  fe 
«  golfe  de  Bfeede-Bugt  ;  ce  navire  coulait  bas  d'eau,  et  disparut 
dans  la  nuit,  dans  qu'on  ait  pu  savoir  Ce  qu'il  était  devenu.» 
Mais  ii  faudra  s'assurer  si  ce  fait  a  eu  lieu  après  ie  28  août;  car, 
autrement,  il  ne  serait  pas  d'accord  avec  les  information*  qui 
précèdent.  If  sera  donc  essentiel  de  vérifier  ce  fait  sur  les  lieux. 

Si  nous  sommes  bien  informé,  et  à  moins  que,  dès  ie 
commencement  de  la  campagne,  M.  Trehouart  ne  recueille 
des  indications  nouvelles  et  propres  à  éclairer  ses  recherches 
et  à  diriger  sa  marche  sur  quelques  points  déterminés,  tout 
semble  indiquer  qu'il  attaquera  d'abord  la  côte  orientale  cf  Is- 
lande, et  qu'il  prolongera  ensuite  tout  le  sud  de  cette  Hé  jus- 
qu'au havre  de  Reiktaveig,  dans  Je  golfe  de  Faxe-Bugt,  où  il  y 
a  le  plus  de  probabilité  d'avoir  des  renseignements  auprès  du 
gouvernement  du  pays. 

Après  avoir,  s'il  y  a  lieu,  réparé  dans  cette  relâche,  et 
installé  convenablement  son  bâtiment,  il  se  portera  satts 
doute,  et  toujours  en  supposant  qui!  n'ait  aucune  raison  de 
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changer  de  direetiott*  dans  le  golfe  dé  Breede-Bugt;  en  fera 
l'exploration  >  et  prendra,  sur  ses  divers  points,  toutes  les 
informations  possibles.  C'est  le  moyen  de  découvrir  si ,  réel- 
lement, la  Lilloise  a  paru  en  1833  dans  ce  golfe,  si  elle  y 
a  péri ,  ou  si ,  après  y  avoir  paru ,  eHc  Ta  quitté  pour  continuer 
sa  mission  ou  revenir  en  France. 

Dans  le  cas  où  rien  n'indiquerait  la  perte  de  la  Lilloise 
dam  ie  golfe  de  Breéde-Bugt,  nous  pensons  qu'alors  la 
Recherche  profitera  des  moments  les  plus  ftivorabies  pour 
aller  explorer  la  Banquise,  qui  s  étend  le  long  des  côtes  du 
Groenland.  Si  le  bâtiment  au  secours  duquel  on  envoie  direc- 
tement et  spécialement  cette  seconde  expédition  n  a  pas  péri  ; 
m  on  ne  le  trouve  cependant  sur  aucun  point  de  l'Islande,  où 
Ton  avait  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fût  retenu  par  la  ceinturé 
des  glaces  qui  s'accumulent,  en  hiver,  le  long  de  ces  côtes, 
ce  n'eat  plus  que  sur  celles  du  Groenland  qu'il  faut  espé» 
1er  de  le  retrouver.  Fasse  le  ciel  qu'une  saison  propice  et 
une  mer  libre  secondent  les  tentatives  du  commandant  de  la 
Recherche,  dont  la  mission,  qui  n'est  pas  sans  de  grands 
dangers,  va  maintenant  partager  nos  craintes  et  nos  espérances 
poctr  ki  Lilloise.  Car,  d'un  coté,  lorsque  M.  Trehouart  est 
destiné  à  braver  une  navigation  difficile,  pour  sauver,  s'il 
est  temps  encore,  des  marins  français  qui  sont  peut-être  ahan« 
donnée  sans  ressources  sur  des  plages  inhospitalières,  de  Fau- 
tre  on  est  saisi  d'une  juste  anxiété ,  en  pensant  que  son  devoir 
est  d'éviter  d'exposer,  par  trop  de  témérité,  les  hommes  qui 
montent  son  bâtiment.  Mats  quel  honneur  et  quelle  inexpri- 
mable satisfaction  si  l'intelligence  et  la  persévérance  de  écs  in- 
vestigations sont  couronnées  de  quelque  succès  !  quelle  ré* 
cottpenae  de  ses  efforts  !.. 

A  cet  objet  principal  de  sa  mission ,  nous  croyons  que 
if.  Trehouart  doit  en  joindre  deux  autres,  secondaires  sans' 
doute ,  mais  qui  ont  aussi  leur  importance.  Le  premier,  c'est 
d'offrir  aux  navires  français  occupés  à  la  pêche  de  la  morue 
anr  les  côtes  d'Islande  la  protection  dont  Hs  pourraient  avoir 
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besoin  contre  les  attaques  d  armements  étrangers,  quoique  rien 
ne  porte  à  penser  qu  aucun  danger  de  ce  genre  les  menace 
dans  ces  mers,  et  qu'il  existe,  là  comme  ailleurs,  peut-être, 
aucune  cause  de  rivalités  et  de  mésintelligences  :  il  aura  égale- 
ment à  veiller  au  maintien  de  la  bonne  harmonie  parmi  nos 
propres  pécheurs;  à  prévenir,  autant  que  possible,  tout  sujet 
de  querelles;  à  réprimer  au  besoin  l'insubordination  des  équi- 
pages, et  toutes  infractions  aux  réglemens  et  lois  en  vigueur; 
enfin  à  assister  dans  tous  leurs  besoins,  autant  que  ses  moyens 
le  lui  permettront,  les  navires  qui  seraient  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  lui. 

Le  second  objet  parait  être  de  tirer  de  ce  voyage ,  dans  des 
parages  dont  rhydrographie  française  ne  s'est  pas  encore  occu- 
pée, tout  le  fruit' qu'on  peut  en  attendre  pour  le  progrès  de 
l'art  nautique  et  des  sciences  naturelles.  Le  commandant  de 
f  expédition  devra ,  dans  ce  but ,  saisir  toutes  les  occasions  de 
faire  la  reconnaissance  hydrographique  des  points  qu'il  visitera, 
surtout  lorsqu'il  apercevra  qu'ils  sont  imparfaitement  décrits 
sur  nos  cartes  ou  sur  celles  des  autres  marines.  Cet  officier  jus- 
tifiera encore  la  confiance  que  l'on  a  dans  ses  lumières  et  dans 
le  zèle  qu'il  a  déjà  montré  dans  ses  précédentes  campagne* , 
en  rassemblant  le  plus  grand  nombre  possible  d'observations 
physiques  et  météorologiques,  tandis  que  M.  Gaimar,  chirur- 
gien-major de  la  corvette,  s'occupera  de  son  côté  d'enrichir  de 
nouvelles  collections  les  diverses  branches  de  l'histoire  natu- 
relle:, dont  ses  travaux  antérieurs  et  si  avantageusement  con- 
nus lui  ont  rendu  l'habitude  familière. 

Puisse,  nous  le  répétons,  cette  expédition,  si  intéressante 
sous  tant  de  rapports,  satisfaire  aux  vœux  de  la  science,  et 
surtout  remplir ,  quant  à  l'objet  principal,  l'attente  publique  I 

Ce  ne  serait  pas  un  des  événemens  les  moins  heureux  et  les 
moins  remarquables  de  notre  époque. 

Bajot. 
À  peine  avions-nous  terminé  l'article  qui  précède,  que 
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ton  nous  a  communiqué  le  numéro  de  mai  1835,  de 
ï  United  Service  Journal,  journal  maritime  et  militaire 
tjui  se  publie  tous  les  mois  à  Londres,  et  compte  déjà 
6  i  7  ans  d'existence. 

Nous  y  avons,  dès  le  commencement,  trouvé  sous 
hltw.Nortkren  Research,  un  résumé  des  expéditions 
polaires,  que  Ion  pourra  comparer  avec  les  nombreux 
«ticles  qui  ont  paru  depuis  1 8  ans  dans  les  Annales 
untimes  sur  le  même  sujet. 

Quant  aux  réflexions  relatives  à  l'expédition  de  la 
Melaise ,  qui  terminent  ce  résumé ,  quelles  qu'en 
soient  l'amertume  et  l'injustice  >  nous  n'avons  pas  cru 
taoir  les  supprimer  ;  le  jugement  du  lecteur  saura  le$  i 

Wuire  à  leur  valeur. 

RECHERCHES   AU    POLE    NORD. 

De  tous  les  motifs  qu'on  a  feit  valoir  en  faveur  des  recher- 
taaupole  nord  ,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus  bizarre  que 
Ai  qu'invoqua  Paracelse ,  lorsque,  s  appuyant  sur  un  passage 
du  Livre  de  Job  où  il  est  dit:  a  L'or  vient  du  septentrion,  » 
«t  auteur  soutenait  que  dans  cette  région  devaient  se  trouver 
ta  montagnes  qui  renfermaient  ce  précieux  métal ,  l'argent  et 
tapienes  précieuses.  L'expérience  a  démontré  que  cet  ingé- 
nu* empirique  se  trompait  grossièrement;  mais  si  Ton  n'a 
w  découvert  ces  rares  trésors  que  renferme  le  sein  de  là 
m*)  la  gloire  qui  a  couronné  l'entreprise  de  nos  intrépides  et 
^gables  marins  a  été  bien  autrement  profitable  à  notre 
tys.  Depuis  l'époque  des  premières  recherches  que  l'on  essaya  * 
tosles  contrées  septentrionales  du  globe,  recherches  encou- 
rs par  l'appât  du  gain  et  stimulées  peut-être  par  l'influence 
»  puissante  encore  de  la  curiosité,  elles  ont  présenté  un  in- 
wtqui  leur  appartient  en  propre ,  intérêt  rehaussé  dans  les 
^iers  temps  par  le  point  de  vue  sous  lequel  on  les  a  consi- 
9*s  et  le  but  plus  vaste  et  plus  important  que  Ton  s'est  pro- 
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pote  d'atteindre.  Dans  le  triste  désert  du  nord ,  iron-senlemeot 
le  navigateur  a  travaillé  à  élargir  le  domaine  de  la  géographie, 
à  combler  les  lacunes  de  nos  connaissances  topographiques, 
mais  il  y  *  cherché  l'explication  des  deux  grands  phénomènes 
de  la  nature ,  le  magnétisme ,  en  déterminant  la  position  du 
pôle  magnétique,  et  V électricité ,  dans  la  théorie  de  l'aurore 
boréale.  D'un  autre  côté,  tandis  que  ïe  commerçant  qui  tentait 
les  hasards  de  la  mer  augmentait  ses  richesses ,  de  zélés  mis- 
sionnaires s  empressaient  de  répandre  dans  les  contrées  dont  on  ' 
leur  ouvrait  l'accès  les  lumières  et  les  bienfaits  du  christianisme.  ! 
-  De  toutes  parts  on  réunit  ses  efforts  pour  pénétrer  plumant  ! 
dans  les  régions  du  nord;  et ,  quoiqu  après  un  travail  de  près  | 
de  trois  siècles  pour  découvrir  le  pôle  ou  un  passage  au  nord'  > 
ouest,  on  naît  pas  atteint  le  but  principal,  les  détails  donnés 
sur  cette  entreprise  ont  été  si  variés,  le  tableau  des  danger» 
divers  qui  l'ont  accompagnée  est  si  piquant,  et  en  outre  cette 
histoire  donne  une  si  haute  idée  de  la  nature  de  l'homme,  qu'il 
n'est  pas  un  de  ces  détails  qui  soit  dépourvu  d'intérêt.  Si  donc 
le  récit  de  ces  voyages  occupe  un  rang  distingué  dans  la  litté- 
rature, il  doit  également  remplir  quelques-unes  des  pages  les 
plus  intéressantes  de  l'histoire  du  monde. 

C'est  à  la  Grande-Bretagne  qu'appartient  l'initiative  Je  cesi 
découvertes;  et  lorsque,  dans  le  14e  siècle,  le  commerce  avec 
l'Inde  commença  à  importer  en  Europe  les  richesses  de  \cst,i 
nos  navigateurs  furent  des  premiers  qui  essayèrent  de  trouver 
au  nord  de  l'Europe  ou  de  f  Amérique  un  chemin  qui  put  rac- 
courcir l'ennuyeux  et  périlleux  passage  autour  du  cap  de  Bonn* 
Espérance.  Après  quelques  essais  infructueux,  on  pensa  quense 
dirigeant  vers  le  nord-ouest ,  il  y  aurait  plus  d'espoir  de  sucris; 
alors  quelques  navigateurs  intrépides ,  Baffin ,  Hudson ,  Fro- 
biaher  et  d'autres,  s'engagèrent  à  trouver  un  nouveau  chemf 
pour  arriver  à  Cathay,  tout  en  se  proposant  de  faire  bon* 
capture  de  l'or,  des  diamans  et  de  toutes  les  richesses  qui* 
trouveraient  sur  leur  route.  Rien  n'est  amusant  comme  le 
vieilles  chroniques  et  les  relations  de  ces  héros,  dont  la  a* 
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<Jule  superstition  ne  peut  être  comparée  qu'a  leur  intrépide 
persévérance.  Dans  le  journal  de  cette  expédition,  Hudson 
nous  trace  l'histoire  dune  sirène.  On  y  trouve  des  détail* 
pbsde  charmes  sur  cette  nymphe  ou  naïade,  qui,  selon  Fau- 
teur, était  dune  beauté  incomparable  ;  mais  hélas  1  après  un 
4k t qui  nous  promettait  des  merveilles ,  quel  est  notre  désap- 
pointement, lorsque  nous  apprenons  que,  «  sans  respect  pour 
-cette belle,  dit  la  chronique,  la  mer  soulève  brusquement 
»«seaui  et  T engloutit  »  au  moment  où  Ton  pouvait  s'apercevoir 
pelle  avait  une  queue  diaprée  comme  celle  du  maquereau» 

Vers  l'année  1586,  Saconderson  construisit  quelques 
grande?  sphères  sur  lesquelles  i|  traça  avec  une  sévère  exacti- 
tude tous  Je$  détails  géographiques  connus  à  cette  époque.  Ce* 
instrument*  excitèrent  une  grande  attention,  On  était  persuadé 
(et  qui  de  nous  en  considérant  attentivement  le  cercle  polaire 
septentrional  ne  fa  pas  pensé?)  qu'on  pouvait  se  frayer  un  ohfr 
nin  dans  cette  direction.  Il  importe  de  remarquer  que,  dans  ce 
temps,  l'hydrographie  avait  fait  tant  de  progrès,  quenotre  poète 
Shalspeare  n'a  pas  craint  d'employer  cette  métaphore  dans  un 
tasesouvrages,  lorsqu'il  dit  :  «  quand  il  contracte  les  traits  de  son 
a  visage,  on  y  voit  autant  de  plis  qu'il  y  a  de  signes  sur  la  Nou* 
1  velle-Mappemonde,  augmentée  de  la  découverte  des  Indes.  » 
La  reine  ÊJizabeth ,  qui  aimait  à  encourager  tout  ce  qui  pou- 
v^ ^croître  notre  gloire  maritime ,  autorisa,  cette  année,  {a 
formation  dune  compagnie,  et  en  conséquence  Davis  entreprit 
***  trois  expéditions,  dont  l'insuccès  n'a  pu  ternir  sa  gloire  ni 
diminuer  sa  célébrité.  II  serait  superflu  de  raconter  les  diverses 
^constances  et  les  malheurs  de  ces  voyages  et  d'autres  qu'il 
entreprit.  H  n  est  point  de  lecteur  qui  ne  connaisse  le  courage 
îéroïque  de  ces  navigateurs,  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  et  le* 
ftlheureux  résultats  de  tant  de  travaux  ;  mais,  pour  rendre  à 
*  braves  marins  la  justice  qui  leur  est  due,  nous  devons  re- 
muer combien  les  connaissances  géographiques  ont  fait 
^parativement  depuis  eux  peu  de  progrès ,  si  on  met  en 
W  de  compte  les  énormes  dépenses  du  trésor  public  et  le& 
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connaissances  acquises  dans  les  derniers  temps,  relativement  au 
passage  du  nord-ouest  et  au  bassin  du  pôle.  Nous  ne  disons  rien 
des  exploits  de  nos  navigateurs  modernes,  qui,  au  caractère  en- 
treprenant qui  distingua  leurs  prédécesseurs ,  ont  ajouté  un 
esprit  éclairé  par  une  profonde  philosophie  et  un  vaste  savoir. 
Les  lauriers  qu'ils  ont  moissonnés  et  l'éclat  qu'ils  ont  répandu 
sur  l'Angleterre  et  la  marine  britannique  ne  se  terniront  jamais; 
le  souvenir  des  services  qu'ils  ont  rendus  est  toujours  pré- 
sent à  notre  mémoire.  La  dernière  expédition  fut  confiée  à  fa 
direction  du  capitaine  (aujourd'hui  le  chevalier)  John  Ross. 
Quoique  un  mémoire  n'ait  pas  encore  été  publié1,  d'après  la 
lettre  adressée  k  l'amirauté  et  les  preuves  soumises  à  la  com- 
mission nommée  par  la  chambre  des  communes,  nous  avons 
le  droit  de  conclure  qu'il  a  découvert  la  communication  des 
côtes  occidentales  de  l'Hôt  du  Prince-Régent  avec  le  pays 
quiavoisine  Repulse-Baye;  ajoutant  ainsi  un  espace  de  6  ou 
700  milles  a  ce  que  nous  connaissions  de  l'étendue  de  ces 
côtes  ;  et  il  a  démontré  en  fait  que  le  passage  ou  nord-ouest 
n'est  point  dans  la  direction  de  cet  îlot  :  conséquemment  if  a 
rétréci  l'espace  à  parcourir,  lorsqu'on  se  livrerait  à  des  recher- 
ches ultérieures,  et  a  indiqué  la  vraie  situation  du  passage. 
*  Indépendamment,  dit  le  rapport,  de  la  carrière  que  cette  ex- 
pédition ouvrira  à  nos  connaissances  magnétiques  et  ipinéra- 
îpgiques ,  votre  comité  ne  peut  pas  ne  point  arrêter  ses  regards 
sur  ïe  service  qu'elle  rendrait  aux  pays  maritimes,  surtout  en 
temps  de  paix,  en  mettant  sous  les  yeux  du  public  les  résultats 
d'une  entreprise  hardie,  le  courage  qui  aura  bravé  les  fatigues, 
tableau  qui  excite  la  sympathie  du  pays  et  ranime  chez  tous 
un  goût  décidé  pour  les  expéditions  maritimes  les  plus  hasar- 
deuses. » 

Tels  sont  les  sentiments  que  partageront  tous  les  amis  du 
pays  ;  ils  sont  dignes  des  législateurs  anglais.  Uîi  royaume 
situé  au  milieu  des  mers  ne  peut  pas  trop  généreusement  ré- 

1  Ce  mémoire  vient  de  paraître  en  mai  1835.  Voir  à  la  fin  de  cet  article  ïe 
compte  succinct  que  nous  en  rendons». 
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compenser  tous  les  efforts  tendant  à  rehausser  sa  gloire  navale 
ou  ne  pas  veiller  trop  attentivement  sur  ce  qui  peut  lui  assurer 
la  suprématie  des  mers,  seule  condition  de  son  existence. 

A  quoi  bon?  a-t-on  dit;  qui  découvrira  jamais  les  profonds 
secrets  de  la  nature?  qui  jamais  réalisera  l'impossible?  Et 
(Tailleurs,  doit-on  sacrifier  notre  argent  et,  ce  qui  est  plus  pré* 
deux  encore,  la  vie  de  nos  marins,  pour  résoudre  un  futile 
problème  de  géographie  ?  D'abord  ,  nous  répondrons  à  cette 
objection  d'une  manière  générale ,  en  adressant  à_  nos  adver- 
saires une  autre  question.  Dans  un  siècle  bien  moins  éclairé 
que  le  nôtre,  si  on  eût  raisonné  daprès  de  semblables  prin- 
cipes, Gama,  Colomb,  Magellan  et  Cook,  auraient-ils  fait  leurs 
précieuses  découvertes  et  appelé  de  nouveaux  mondes  à  l'exis- 
tence ?  Mais  nous  allons  examiner  en  détail  sur  qyoi  reposent 
ces  objections. 

Personne,  nous  le  présumons ,  ne  sera  assez  hardi  ni  assez 
ignorant  pour  mettre  en  question  les  avantages  que  la  philo- 
sophie pratique  a  retirés  des  expéditions  faites  dans  les  régions 
polaires.  Elles  ont  directement  contribué  à  étendre  les  bran* 
ches  de  la  science,  non-seulement  de  celles  qui  se  rattachent 
spécialement  à  la  navigation,  telles  que  les  expériences  du  chro- 
nomètre, les  observations  astronomiques,  les  observations 
faites  sur  le  pendule  et  Faimant  ;  mais  elles  ont  encore  faciïité\ 
les  progrès  de  Fétude  de  l'histoire  naturelle,  comme  fa  zoologie, 
Ta  botanique  et  la  minéralogie.  Nous  allons  donc  considérer 
maintenant  la  question  sous  le  point  de  vue  de  l'économie,  qui 
milite  le  plus  en  faveur  de  ces  entreprises. 

Le  commerce  de  la  baleine  occupe  en  ce  moment  plus  de 
ÎOOO  bâtiments  au  Groenland,  où  la  pèche  du  nord,  sans 
compter  d'autres  avantages,  augmente  de  beaucoup  les  revenus 
du  pays.  Autrefois  les  baleiniers  ne  poussaient  point  leur  marche 
au  delà  du  Groenland;  ils  n'essayaient  jamais  de  s  écarter  des 
côtes  orientales  de  ce  pays  pour  passer  dans  l'île  de  Disco ,  on 
jugeait  impossible  de  pénétrer  au  delà  des  barrières  de  glaces 
qui  occupent  le  milieu  de  la  baie  de  Baffin.  Ce  n  est  qu'aux* 
Tojm.I.  1835.  S5 
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recherches  infatigables  et  aux  tentatives  hardies  et  heureum 
de  notre  navigation  que  Ton  doit  d  avoir  triomphé  de  ces  diffi- 
cultés et  ouvert  un  nouveau  pays  à  notre  commerce;  ce  qui 
est  d'autant  plus  important  que,  depuis  quelques  années,  ce 
genre  de  commerce  était  absolument  nul.  Jadis  on  ne  devait 
trouver  les  baleines  en  grand  nombre  que  dans  les  baie*  et  dans 
l$es  eaux  tranquilles,  où  elles  ne  pouvaient  manquer  detre  prises 
quand  elles  étaient  assez  imprudentes  pour  s'y  réfugier;  mais, 
sanp  cesse  pourchassés ,  ces  timides  animaux  ont  peu  à  peu 
abandonné  ces  retraites  pour  chercher  ailleurs  plus  de  sécurité. 
Dans  la  pêcherie  du  Groenland  (ainsi  nommée  à  juste  titre);  et 
qui,  soit  dit  en  passant,  est  une  propriété  exclusive  de  la  cou- 
ronne de  Danemark,  on  en  voit  peu  maintenant;  et  un  fait  remar- 
quable, c'est^  que,  de  1 0  2  9  navires  qui  firent  voile  pour  ce  pays 
en  1 8  2  0,  il  n'y  en  eut  que  2  qui,  en  1834,  exploitèrent  sur  cet 
ancien  fonds.  Tous  les  autres  se  dirigèrent  vers  le  détroit  de 
Davis  et  la  baie  de  Baffin.  De  ces  derniers,  plus  de  40  atteigni- 
rent la  petite  île  du  Prince-Régent ,  tandis  que  les  autres  s'éloi- 
gnèrent de  plus  de  200  milles  de  l'entrée  du  détroit  de  Laa- 
castre  et  s'avancèrent  vers  celui  de  Barrow.  En  1834,  il  était 
difficile  de  rencontrer  une  baleine  au  delà  de  rétendue  de  no* 
découvertes,  et  on  a  calculé  que  le  produit  des  huiles,  qui  «éle- 
vait à  un  capital  de  2  millions,  a  été  porté  bien  au  delà,  et  qu* 
les  expéditions  dans  les  mers  de  Terre-Neuve  ont  produit,  en 
une  saison ,  plus  d'argent  qu'il  n'en  faudrait  pour  payer  les  fraii 
de  toutes  nos  expéditions  dans  le  nord  réunies.  Ce  fait  doit 
suffire  pour  calmer  les  scrupules  du  plus  rigide  économiste,  et 
il  doit  en  outre  se  tranquilliser  quand  il  saura  que  la  dépense 
d'une  de  ces  expéditions,  qui  alimentent  Je  goût  ftational  pour 
lés  vastes  entreprises,  et  qui  nous  ont  valu  tant  de  gloire  et 
d'avantages,  est  bien  au-dessous  de  ce  que  coûte  l'armement 
d'une  frégate  qui  est  envoyée  pour  tenir  station  dans  te*  port* 
des  Indes- Orientales  et  la  mer  Pacifique. 

Nous  allons  examiner  maintenant  les  dangers  auxquels  on 
-nous  accuse  d'exposer  la  vie  de  nos  officiers  et  t|e  nos  marin*: 
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vkotts  réfuterons  aisément  ce  reproche,  et  il  nous  suffira  de- 
tahiir  en  fait  que,  pendant  le  laps  de  temps  qu'ont  duré  nos 
découvertes  récentes,  ta  mortalité  dans  le  N.  n'a  paâ  été 
plus  grande  qua  bord  de  nos  bâtiments  de  guerre  datte 
d'autres  contrées  ;  et  il  faut  même  espérer  quç,  grâce  aux  expé- 
riences faites  sur  la  qualité  et  la  durée  des  approvisionnements 
et  aux  observations  médicales  recueillies,  et  qui  permettent 
de  modifier  l'influence  morbifique  de  ctd  climats,  on  parvreff- 
dru  simultanément  à  défendre  nos  marins  contre  certaine* 
maladies  et  à  prolonger  la  durée  de  leur  existence. 

«La  différence,  dit  sir  Humphry-Gilbert ,  au  sujet  dtx 
passage  du  nord-ouest,  la  différence  qui  distingue  la  brute  de 
l'homme  bu  l'ignorant  du  savant,  c'est  que  la  brute  ne  juge 
que  par  ses  sens  et  ne  conclut  la  certitude  que  de  ce  qrfH  à  vu, 
senti,  entendu,  touché,  goûté  ou  flairé;  tandis  que  l'homme 
sage  emploie  non-seulement  ses  sens,  mais  encore  sa  raison 
pour  acquérir  la  certitude  des  choses  avant  mâtoe  qu'il  ait  pU 
les  soumettre  au  critérium  de  l'expérience.  » 

Nous  sommes  pleinement  d'aceord  avec  ce  brave  et  infor- 
tuné chevalier,  qui  s'est  sacrifié  à  son  zèle,  et  qui,  jugeant  tout 
«  la  fois  d'après  la  raison  et  l'expérience ,  affirma  que  l'existence 
d'un  passage  praticable  est  maintenant  plus  certaine  que  ja- 
»ais*,  conviction  fondée  sur  la  concentration  des  courants  de 
«es  mère  vers  un  point  particulier.  On  s'attend  à  ce  que  le 
capitaine  Back ,  qui  est  informé  du  retour  de  Ross ,  et  qui 
a  en  quelques  notions  de  ses  découvertes,  parcourra  dans 
le  cours  du  printemps  les  220  milles  que  Ton  suppose  réunir  le 
promontoire  Tu  mage  in  de  Franklin,  avec  Ie9  parties  du  pays 
<m  est  parvenu  le  commandant  Ross.  Ainsi ,  à  l'exception  de 
1  50  milles  qui  s 'étendent  de  l'autre  extrémité  du  promontoire 
de  Franklin  et  Beecbey  jusqu'au  détroit  dé  Behring,  toute 
ie  a&te  septentrionale  du  continent  de  l'Amérique  aura  été 
tracée,  et  il  est  peu  permis  de  douter  que  si  Parry ,  étant  dans 
file  de  Melvjlle,  en  eût  eu  connaissance,  il  ne  fût  retourné 
en  Angleterre  par  l'Océan  Pacifique. 

st. 
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Devons-nous  donc,  par  ignorance,  timidité  ou  une  sordide 
économie ,  jeter  loin  de  nous  les  fruits  de  seize  ans  d'expé- 
rience et  dédaigner  la  juste  récompense  de  nos  travaux?  As- 
surément cela  n'est  pas  permis.  Le  pays  ne  souffrira  pas  que 
les  choses  restent  à  ce  point.  Tandis  que  des  citoyens  s  offrent 
à  payer  les  frais  d  une  expédition ,  comme  le  fait  sir  Félix  Boot , 
qui  n'a  d  autre  but  que  de  rehausser  Fhonneur  de  son  pays, 
d  étendre  les  progrès  de  la  science,  il  ne  peut  être  juste  que  le 
gouvernement  les  détourne  de  remplir  ce  devoir  sacré  et  per- 
mette tacitement  aux  Russes,  aux  Suédois  ou  aux  Améri- 
cains de  s'implanter  surie  sol  que  nous  avons  ensemence,  et 
•de  s'emparer  de  la  moisson  qui  nous  a  coûté  de  si  pénibles 
travaux.  Le  capitaine  Jean-Clarke  Ross,  jeune,  officier  plein 
de  courage  et  de  talent,  affirme  qu'il  a  navigué  pendant  qua- 
torze étés  et  huit  hivers  sur  ces  mers,  et  soutient  que  le  voyage 
dirigé  par  son  oncle  a  prouvé,  plus  que  jamais,  la  certitude 
«dun  passage  au  N.  O.  Nous  espérons  donc  que  f  amirauté  ne 
laissera  pas  passer  un  autre  été  sans  profiter  de  cet  avis ,  et 
que,  se  confiant  aux  promesses  de  cet  officier,  elle  lui  don- 
nera la  direction  de  cette  entreprise. 

On  a  fait  récemment  beaucoup  d'efforts  pour  dénigrer  fa 
dernière  expédition  du  capitaine  Ross  dans  la  région  polaire , 
et  pour  diminuer  le  mérite  des  avantages  quil  en  fait  ressortir 
dans  sa  relation.  Il  est  possible  que  ses  dépositions  offrent 
quelques  inexactitudes  et  même  quelques  contradictions,  et 
ceux  qui  prennent  intérêt  à  ia  chose  doivent  regretter  le  re- 
tard apporté  à  la  publication  de  son  rapport;  mais  nous  sommes 
disposés  à  passer  légèrement  sur  ces  fautes  et  à  nous  souvenir 
seulement  que  cette  entreprise  a  pris  naissance  dans  un  hono- 
rable dévouement  de  ia  prrtd'un  officier  anglais,  quelle  a  été 
mise  à  -exécution  par  le  patriotisme  d'un  négociant  anglais, 
et  accomplie  par  des  marins  anglais ,  au  milieu  de  périls  et  de 
privations  inouïes  dans  les  annales  de  la  marine1. 

f  Voir  ia  lettre  de  M.  Barrow,  page  518  du  tome  II  de  fa  IIe  partie  des 
Annales  maritimes  de  1833. 
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La  question  soulevée  relativement  au  passage  dû  N.  O. 
a,  depuis  peu ,  tellement  fixé  {attention  publique,  qua 
peine  avons-nous  eu  nous-méme  le  temps  de  nous  occuper 
dés  expéditions  faites  dans  le  nord  et  des  recherches  scienti- 
fiques que  Ton  a  entreprises  sur  d'autres  points.  Nous  voulons 
parier  spécialement  de  l'expédition  faite  par  le  gouvernement 
danois,  sous  le  commandement  du  capitaine  Graah,  et  de  la 
mission  confiée  en  France  à  l'infortuné  de  BIossevHIe ,  com- 
mandant le  brick  la  Lilloise.  Le  capitaine  danois  était 
chargé  d'explorer,  par  terre,  les  côtes  inconnues  de  ce  cjuW 
appelle  Lost+Groenland,  et  f officier  français  devait  faire  ses* 
découvertes  par  mer  sur  la  côte  opposée.  Autant  que  les  ren- 
seignements parvenus  à  notre  connaissance  nous  le  permet-' 
iront,  nous  allons  tâcher  de  donner  quelques  détails  sur  ces 
deux  expéditions. 

La  cote  occidentale  du  Groenland  d'où  partit  le  capitaine 
Graah  borde,  de  ce  côté,  la  baie  de  Baffin  et  le  détroit  de- 
Davis,  et  est  beaucoup  moins  directe  et  moins  dangereuse  que 
la  côte  orientale.  Nos  voyageurs  l'ont  visitée,  et  on  sait  qu'elle 
a  été  longtemps  colonisée  par  les  Danois.  Les  factoreries  Sont 
rares  et  improductives ,  mais  étant  habitées  par  une  secte  re- 
ligieuse particulière,  leshernhutts  ou  quakers  allemands,  elle» 
sont  devenues  d  une  grande  utilité  aux  esquimaux  natifs ,  race 
nomade  qui  a  porté  les  connaissances  et  la  religion  au  point 
Jepfus  rapproché  du  pôle.  Que  ces  établissements  soient  un 
fardeau  pour  la  métropole,  cela  est  hors  de  doute;  mais  les 
bienfaits  que  le  Danemark  prend  soin  de  faire  répandre  par 
leur  intermédiaire,  tout  en  excitant  l'admiration  du  voyageur, 
dédommagent  et  au  delà  ce  gouvernement  éclairé  et  philan- 
thropique. 

II  y  avait  deux  points  intéressants  relatifs  à  la  côte  orien- 
tale, que  le  capitaine  Graah  se  proposait  dedaircir,  lorsqu'il 
entreprit  son  voyage.  Sous  le  rapport  géographique,  une 
grande  partie  de  la  côte  n'ayant  jamais  été  tracée  sur  les 
«nies,  il  était  &  désirer  que  tout  ce  que  l'on  disait  d extraôr- 
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dmaire  du  Loit-Groenland  fût  éltacidé  d'Une  maniera  mtnbi- 
sante.  Les  recherches  nécessaires  pour  y  parvenir  eussent-elles 
été  ieutiles,  n'en  étaient  pis  moins  propnes  à  piquer  une  rai* 
soqnable  curiosité;  et  c  est  précisément  parce  quel' histoire  Je 
ce  pays  était  aussi  vague  et  aussi  imparfaite ,  qu'il  importait  de 
lever  tous  tes  doutes  qu'avaient  fait  naître  les  rapports  ies  {dus 
étranges  et  les  plus  propres  à  exciter  l'intérêt. 

Il  est  de  tradition  que ,  vers  Tannée  800,  une  colonie  venant 
d'Islande  s  établit  à  Garde,  dans  la  province  etàf£.deBugbt, 
entre  le  00*  et  le  65e  degré;  qu'un  évéché  y  fut  établi  et qu'ony 
bâtit  une  cathédrale;  circonstances  qui,  appuyées  encoredequef- 
ques  autres  détails,  annonceraient  ï existence  d'une  colonie  des 
plus  florissantes.  Le  Saga  islandais,  ou  la  chronique,  est  la  prin- 
cipale autorité  qui  ait  donné  des  détails  sur  cet  établissement; 
mais  si  on  examine  attentivement  ce  fragment  de  la  littérature 
scaldique,  rien  n'est  plus  obscur  et  plus  contradictoire.  D'après 
le  rédacteur  de  oe  rapport,  la  végétation  aurait  été  si  active  dans 
ce  pays»  que  cela  lui  aurait  valu  le  nom  de  Groenland  (pays 
vert),,  sous  lequel  on  l'a  désigné;  mais  tandis  qu'A  nous  affirme, 
d'un  côté,  que  les  chênes  portent  des  glands  aussi  gros  que 
des  pommes,  il  dit  ailleurs  que  le  froid  est  si  vif  quête 
arbres  ne  peuvent  pas  se  développer.  Le  nom  de  East-Bught 
donné  à  cette  province  est  la  seule  autorité  q«i  nous  permette 
de  croira  qu'elle  était  située  sur  les  côtes  de  l'Océan  adaatique. 
On  rapporte  que  ces  malheureuses  colonies  furent  dévastées 
par  une  épidémie  terrible ,  qui  se  répandit  dans  le  N.  dt 
l'Europe  en  1348.  On  dit  aussi  que,  vers  le  16e  aiède,  un 
prélat  s'étant  embarqué  pour  se  rendre  dans  la  ville  métro- 
politaine, la  trouva  Bntooréed  une  vaste  plaine  de  glaces  amon- 
celées et  formant  un  rempart,  un  mur  qui  s'élevait  à  une  hau- 
teur si  prodigieuse  que,  dès  gc  moment,  3  ne  put  plus  conunu» 
mquer  *Vec  ses  diocésains.  H  est  certain  que,  pendant  l'espace 
de  trois  siècles  a  dater  deoette  époque,  on  n'a  plus  entendu  pari* 
des  habitants  de  ce  pays,  si  oe  n'est  dans  le  rapport  de  féveqo* 
Attend  de  SkaBioït,  en  Islande,  où  il  est  dit,  que  vers  l'année 
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MO,  ayuutété  jeté  par  iatampéle  wr  les  oèies  de€i*euiàiid, 
il  vit  vers  fc  soir  tes  hafcitaftts  qui  conduisaient  leurs  bestiaux . 
Iwrn  dç  Sfcardsa ,  Mandais,  qui  rapporte  ce  fait ,  affirme  en 
nu*  que Jon  Gremlaftder,  marin  4e  Hambourg,  fat  fêté  trois 
•fris  sur  Icscdtes  du  Groenland,  qu'il  y  aperçut  des  huttes 
;  «mbkiUes  à  celles  que  l'on  élève  en  Islande ,  mais  qu'il  ne  vit 
aucun  habitant.  On  a  recueilli  de  temps  à  autre  quelques  dé- 
■te-de  m  vires;  on  a  trouvé  un  aviron  sur  lequel  étaient  tracés 
en  caractères  runiques  ces  mots  :  «  que  de  fatigues  j  ai  essuyées 
fumd  je  nae  servais  de  toi  !  *  et,  en  1645,  un  canot  (ou  selort 
k  rapport  de  Scoresby  ) ,  un  navire  dont  toutes  les  pièces 
étaient  jftirrtes  au  moyen  «de  vis  et  de  chevilles  en  bois  fut  jeté 
sur  h  café  <Tfcrfande. 

En  172 1,  ie  gouvernement  de  Danemark  aeoorda  des  lettre* 
patenta  à  unecompagnfe<fa<«iroënfan%  qui  s  établit  à  la  côte 
0. ,  la  série  partie  habitable  de  cette  région.  Un  grand  nom- 
ire  de  sectaires  religieux  affluèrent  à  ces  comptoirs,  où  l!ou 
ttttpte  aujourd'hui ,  en  y  comprenant  les  naturel*,  uue-popu<» 
ktion  d'environ  1 6><6&0  individus.  De  nombreuses  tentatives 
ont  été  fortes ,  depuis  f  époque  de  ce  second  établissement ,  pour 
«îfAorer  le  territoire  supposé  de  la  colonie  fabuleuse.  Egede 
noDsa  laissé  le  récit  des  essais  infructueux  entrepris  fant  pair 
foi  cp*e<par  d'autres.  H  était  réservé  au  capitaine  Graah,  officier 
Aekuarine  danoise,  de  résoudre  le  problème  dans  ses  deux 
derrière  voyages. 

Parfont  de  FredérkksrtaH ,  sur  la  céte  ouest,  H  longea  cette 
«toe,  tantôt  par  tfcwè,  tantôt  par  -mer ,  depuis  le  cap  Farewéll 
/wquati  66* y  parallèle,  à  peu  près  en  face  le  cap  N.  de  Fls- 
hnde.  Suivant  son  Ttfpport ,  H  ne  découvrit  ni  traces  ni  vestiges 
&  civilisation ,  et  M  établit  clairement  que,  dans  fout  l'espace 
parcouru  par  lui,  il  n'a  jamais  pu  exister  ni  vHIes,  ni  églises, 
fc'  monuments  surjette  terre  désolée.  II  rencontra  sur  sa  route 
lyriques  Esquimaux  errants,  au  nombre  de  5  à  600  atrplu*. 
Ces  hqtnqies delà  nature;  dit-if,  étaient  d'un  naturel  doux  et 
Jénéreux,  et  remarquable  par  la  loyauté  et  l'hospitalité.  Mafe 
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bien  que  Graàh  n'ait  pas  atteint  le  but  de  ses  recherches,  il  reste 
toujours  quelque  chose  de  mystérieux  à  édaircir.  Les  habitants 
qu'il  rencontra  avaient ,  à  la  vérité ,  le  langage  et  les  vêtements 
des  Esquimaux;  mais  il  rapporte  qu'ils  offraient  néanmoins  un 
autre  aspect  que  celui  qui  caractérise  en  générât  les  indigènes 
Américains  depuis  le  cap  N.  jusqu'aux  points  ies  plus  reculés 
vers  le  pôle.  Il  ne  les  décrit  pas ,  ainsi  qu'un  ancien  auteur 
italien  peignait  les  Norvégiens,  leurs  ancêtres  supposes,  comme 
des  sauvages  dont  la  figure  ressemble  à  celle  d'un  chien  »  ; 
mais  il  dit  que,  «  leur  teint,  spécialement  chez  les  femmes  et  les 
enfants ,  était  aussi  blanc  et  aussi  pur  que  celui  des  Européens, 
et  que  beaucoup  avaient  les  cheveux  châtains ,  ce  qui  ne  se 
voit  jamais  chez  ies  au  très  habitants  du  Groenland.»Dans  ses  der- 
niers rapports,  le  capitaine  Graah  annonçait  devoir  continuer 
de  se  livrer  à  ses  recl^phes  dans  les.  mêmes  régions.  Ainsi,  il 
doit  avoir ,  en  ce  moment  même ,  accompli  sa  pénible  entre- 
prise. H  est  déjà  reconnu  que  le  point  le  plus  N.  où  cet  offi- 
cier ait  pénétré  est  sous  le  66*  y  parallèle.  Maintenant,  comme 
Scoresby  et  autres  ont  exploré  cette  côte  depuis  le  cap  Barclay, 
sous  le  69e  degré,  en  remontant  au  N.,  jusqu'à  la  terre  de  Gaie 
Hamke,ce  sont  seulement  3  degrés  y,  soit  338  milles  en  ligne 
directe,  qui  restent  désormais  à  explorer. 

Cette  portion  de  la  cote  du  Groenland,  a  longtemps  occupe 
1  attention  des  officiers  de  la  marine  française,  qui,  depuis  1771, 
époque  où  ie  capitaine  de  KerguelenTremarecëcrivit  sa  relation, 
ont  fréquenté  ces  parages,  pour  la  protection  et  la  surveillance 
de  la  pèche  de  la  morue.  En  L8  2 1 ,  le  chevalier  de  Fiéminvifle, 
lieutenant  de  vaisseau,  dans  un  mémoire  publié  par  lui,  disait: 
a  j'ai  navigué  moi-même  dans  les  mers  qui  séparent  l'Islande 
du  Groenland,  et  je  les  ai  trouvées  libres  de  glace.  La  recon- 
naissance de  ces  côtes ,  a  joute- 1- il  >  ferait  honneur  à  la  France. 
.L'Angleterre,  dans  ces  trois  dernières  années,  a  envoyé  des 
expéditions  de  découvertes  <ians  IeN.;  cette  puissance  rivale 
aura-t-elle  seule  la  gloire  d'éclairer  la  science  géographique  sur 
cette  partie  du  globe  ?  »   . 
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Ce  fut  au  milieu  de  ces  vœux  et  de  ces  espérances  que  M.  de 
Bbsevilie  ftit  choisi,  à  raison  de  sa  réputation  scientifique^ 
poor  commander  le  bride  de  guerre  la  Lilloise  y  destiné  pour 
k  côte  d'Islande.  Ce  bâtiment,  armé  à  Dunkerque,  partit  pour  sa 
destination  dans  fêté  de  1833.  Le  19  juillet,  M.  de  Biosseviiie 
«rivait  à  son  frère,  en  France,  une  lettre  datée  deNorth-Fiord, 
sur  la  côte  E.  dislande.  II  avait  déjà  lait  quelques  collections 
•  intéressantes ,  et  il  préparait  un  rapport  pour  le  ministre  de  la 
f  narine.  Le  style  simple  et  sans  apprêts  de  cet  officier  révèle 
I  «ne  énergie  et  un  talent  remarquables ,  et  justifie  la  haute  ré* 
putation  qu'il  s'était  déjà  acquise.  JLe  5  août,  H  écrivit  en  quit- 
tant Vapna-Fiord;  et  le  lendemain  encore ,  de  la  côte  N.  E.,  il 
annonce  que,  ie  19  juillet,  il  avait  découvert  1 0  lieues  de  la 
cote  du  Groenland  (depuis  68°  34'  jusqu'à  68°  55'),  cest-à- 
<iire  dans  la  partie  qui  n  a  encore  été  décrite  par  aucun  navp> 
gateur  :  f  e  plan  de  cette  étendue  de  côte  est  parvenu  au  dépôt 
de  la  marine  à  Paris.  A  la  date  de  sa  dernière  lettre ,  il  se  trou- 
vait au  même  point,  et  brûlait  de  poursuivre  et  de  compléter 
ses  découvertes.  «  La  glace ,  écrivait-il ,  est  impénétrable  ;  ainsi 
c'est  sans  danger,  en  la  contournant  extérieurement  comme 
une  côte ,  que  j'espère  d'ici  à  20  jours  achever  mes  observations 
et  tous  en  envoyer  le  résumé,  s'il  se  trouve  encore  quelque? 
bâtiments  pêcheurs  dans  ces  parages.»  Depuis  lors  jusquaujow- 
<V\ïui,<m  n'a  plus  entendu  parler  de  Blosseville  et  de  ses  comt- 
pagnons. 

La  Lilloise  ne  revenant  pas  à  l'hiver,  comme  elfe  en  avait 
reçu  l'ordre,  les  amis  du  voyageur  durent  s  alarmer.  Mais 
comme  on  savait  que  le  bâtiment  avait  des  vivres  jusqu'à  oc- 
tobre, et  qu'on  pouvait  les  faire  durer  un  an  ;  comme  aussi  un 
naufrage  dans  les  glaces  n'est  pas  toujours  accompagné  d  une 
perte  totale,  la  famille  et  les  amis  de  Blosseville  conservèrent 
an  reste  d'espérance  dans  la  providence  divine  ;  et  le  gouver- 
nement français ,  instruit  de  ces  faits ,  décida ,  au  printemps  de 
1834,  qu'un  bâtiment  serait  envoyé  à  la  recherche  de  Im. 
Lilloise  7  ou  du  moins  pour  s'assurer  du  sort  de  tant  d'infor- 
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tmifi  compatriotes.  Nous  1'ran  pas  connu  les  déuib  deh 
moment  de  /a  ifondeto' ae,  non  pins  que  les  antres  disputai 
relatives  à  r expédition  de  ee  bétimoni  ;  «Mis  nous  n'Weiu* 
pas  à  déclarer  que  nous  n'avons  jamais  rien  vu  d  aussi  pitoyiU 
qne  la  manière  dont  cette  mission  a  été  dirigée  ,  lira  dam 
odieux  que  son  abandon. 

Le  rapport  officiel  de  M.  Dutadlis ,  commandant  itlaBu 

deùumt,  a  été  publié;  et  M  est  écrit  d'un  style  qui  prepa 

en  quelque  sorte  le  lecteur  au  résultat.  H  est  daté  de  Du 

berqa»,  ÎA  septembre  1634,  et  adressé  au  ministre  de  lia* 

.rine.  Le  commandant  s'exprime ainsi  : 

«  £n  recevant  de  votre  excellence  l'honorable  jaision  è 
découvrir»  sur  des  côtes  peu  connues,  les  traces  du  brick  k 
LtUoise  y  eur  le  sort  duquel  le  gouvernement  et  la  «âeace  osl 
conçu  les  plus  jumes  alarmes ,  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  fin 
portance  de  l'expédition  que  fêtais  appelé  à  diriger.  Pour  m 
montrer  digne  dune  telle  marquede  confiance,  j'oubliai  bienÉ 
ks  difficultés  naturelles  qui  s  attachaient  à  cette  entreprise,  p«* 
savoir  en  vue  que  le  résultat  qu'il  était  encore  permis  d'espérç  | 
et  dès  ce  moment  tous  mes  efforts,  toutea-mes  pensées,  fora* 
dirigés  vers  ce  but.  Privé  de  dates,  d  «formations  exact* 
propres  à  me  guider  et  à  éclairer  mes  opérations,  jedtisf*waft| 
pour  règle  de  conduite  les  réflexions  et  les  inspiration  dn  mo- 
ment. A  défont  des  éléments  qui  me  manquaient,  fespèrey 
avoir  suppléé  par  le  zèle  et  l'activité  ;  et  j'ose  croire  ff*  «? 
Bordelaise  a  épuisé  toutes  les  ressources  dont  efle  pouvait^ 
pnaer  pour  atteindre  le  butde  son  expédition.  » 

Ce  qui  veut  dire  que,  hien  que  dépourvu  de  renseignement 

et  souvent  obligé  de  ne  prendre  que  don  inspiration  p<* 
guide ,  il  a  fait  tout^e  que  le  zèle  et  l'activité  réunis  pouvait 
accomplir.  Eh  bien ,  nous  allons  tacher  de  prouver ,  d'api*  *l 
propre  témoignage ,  oombien  peu  il  a  tenu  sas  pra»*8* 
combien  peu  il  a  mérité  les  éloges  qu'il  se  croît  fondé  à  i*** 
diquer.  Disons  que,  dansie  cours  de  Mi  examen,  nous  a**5 
été  cruellement  surpris  de  voir  que  cet  officier  n'avait  p* 
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a  possession  un  document  essentiel  ,  le»  iuetiructioas  de  Bios-/ 
xrrrfte.  «  filles  ne  m'ont  point  été  communiquées ,  »  dit-il  ;  mai», 
irâeons  cela ,  quant  à  présent.  Partie  4e  Dttnkerque,  le  7  mai, 
ii  Bârdelméè  atteignit  VfcpnarFiord  ie  82  du  uaéme  mots: 
?Aait  le  port  d'où  Rlossevilie  avait  écrit  sa  dernière  lettre.' 
Le  cap  Lûnganess  portait  à  dix  lieues  au  N.  O. ,  et  ia  côte  vert 
quelle  il  se  dirigeait  était  située  dans  la xnéfne  direction,  à  la 
kuice  de  230  milles  environ.  Si  nous  avions  à  tirer  une 
ndoction  négative  de  la  lettre  de  BlosseviHe ,  nous  diri«as<qoe 
i  vent  était  favorable  ;  mais  cela  est  inutile,  puisque  tous  fes< 
iocuments,  toutes  les  observations  s  accordent  à  prouver  in*»- 
Dnlestableraent  cpielaUilois*  faisuit  route  pour  le  nord  ;  elle 
peut  s'être  détournée  de  sa  route  après  avoir  doublé  le  cap  Lan- 
<mess ,  pour  touchera  Grf insey ,  île  inhabitée,  au  N.  de  Rei* 
anick  ;  mais  quelle  ait  ensuite  remonté  au  N. ,  cestee  qui  parafe 
ùfer  jusqu'à  l'évidence*  Dans  de  telles  circonstances,  il  était  natu- 
rel de  s'attendre  que  le  cèle  et  l'activité  de  M.  DutaiHis  je  porter 
'aient  a  prendre  le  même  chemin  ;  mais  quelle  est  notre  sur* 
prise d apprendre , de  lui- même, qu'en quittant Vapna-Fiord , ie 
&•  mai,  il  "prend  deux  jours  après  la  route  directement  cort-s 
taire ,  et,  gouvernant  au  S.  de  l'Islande ,  6e  rend  à  Talkna-Fiord, 
wr  la  cote  O.  de  cette  île.  Nos  lecteurs  se  demanderont  I* 
aise  de  cette  conduite.  L'explication  est  simple  :  il  se  trouvait 
sur  fa  route  un  fantôme  de  glace ,  fruit ,  à  ce  qu'il  parait ,  de 
cette  inspiration  dont  nous  parlions  plus  haut  ;  car  M.  Du  taillis 
ne  nous  dit  pas  qu'il  lait  jamais  aperçu.  Le  28  mai ,  il  dit  : 
'J acquis  la  certitude  (il  ne  dit  pas  comment)  que  ia  glace 
'étendait  du  N.  à  l'O.  S.  O.,  et  que  tout  passage  vers  leN.  de 
^Islande  était  impossible.  »  Impossible!  Eli  pourquoi? Méma 
*>  admettant  qufl  avait  rencontré  la  glace  le  27,  assuré* 
toent  l'expérience  de  24  heures  ne  l'autorisait  pas  à  avance* 
^H  y  avait  impossibilité,  ou  de  la  contourner,  ou  de  péné-» 
ter  à  travers. 

Cependant  M.  DutaiHis  eut  bientôt  sujet ,  dit-il ,  de  sappiau* 
w  de  sa  pénétration  ;  et  ce  n'est  pas  à  tort  que  nous  avons  tout 
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à  l'heure  employé  le  terme  de  fantôme;  car,  sur  4a  côte  O.  r\ 
qu'apprit- H  de  nouveau ,  si  ce  n'estl'histoire  du  Hollandais  vo- 
lant1, cette  terreur  inévitable  de  tous  les  bons  matelots?  voici 
le  fait  :  A  peine  arrivé,  il  apprend  du  patron  Dearanjo,  du 
navire  F  Enviée,  qui ,  par  parenthèse,  avait  hiverné  en  France 
Fannée  précédente  avec  M.  DutaiHis,  et  qui  parlait  de  mé- 
moire (car,  s'il  avait  mentionné  le  fait  dans  son  journal  de 
bord,  ce  fait  aurait  été  alors  bien  établi  ).  H  apprend  donc  que,  le 
14  août  i833,  vers  le  soir,  il  aperçut  au  large  de  Zuganda- 
Piord  une  voile,  sur  la  côte  O.,  sous  pavillon  français.  Ce 
navire ,  et  il  n'en  manquait  pas  sur  la  côte ,  faisait  ,raute  au  S.  » 
ayant  contre  lui  un  vent  grand  frais;  mais  l'obscurité  et  le 
mauvais  temps  le  dérobèrent  bientôt  à  la  vue,  et  il  disparut 
Probablement  ce  navire,  comme  1  ombre  d'Hamlet,  «s était 
évanoui  au  chant  du  coq.  » 

Ensuite  le  capitaine  d'un  autre  bâtiment,  la  GabrieUe, 
lui  a  assuré  de  la  manière  la  plus  formelle  que ,  le  20  août 
1833,  entre  les  3  0'  et  4  o'  du  6  5e  degré,  à  la  distance  de  5  milles 
l/2,  vis  à  vis  d'une  anse  de  sable  qui  devait  cacher  aux  yeux  le 
corps  du  navire,  il  avait  vu  aussi  un  navire.  Ce  renseigne- 
ment, si  un  tel  fait  mérite  ce  nom,  pourra  paraître  passable- 
ment vague  ;  mais  que  diront  nos  fecteurs  quand  nous  leur 
apprendrons  que  sous  ce  parallèle,  ainsi  que  le  prouve  le  beau 
travail  dé  relèvement  fait  avec  soin  par  les  Danois,  il  ne  se 
trouve  pas  une  seule  anse  de  sable  sur  la  côte  ouest?  A  Talkna- 
Fiord  il  n'y  en  a  aucune  ;  il  y  a ,  à  la  vérité,  un  banc  de  sable  à 
Patrhc-Fiord,  suivant  la  carte  détaillée  publiée  pour  les  ports  de 
ce  côté;  mais  nous  ne  pouvons  pas  supposer  que  ce  soit  de 
celui-Ia  que  le  capitaine  pécheur  voulût  parler,  puisque 
M.  DutaiHis  nest  pas  allé  dans  ce  port.  Peut-être,  comme  on 
n'indique  pas  la  longitude ,  a-t-on  voulu  parler  de  bancs  de 
sable  sur  la  côte  du  Groenland.  Mais  ici  la  même  objection 
se  présente  :  nous  ne  pouvons  admettre  l'explication ,  car  h 
Bordelaise  n  a  été  ni  a  la  côte  ni  près  de  la  côte  du  Groenland. 

*  Fiying  Dutchman. 
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<7est  sur  des  informations  de  cette  force  que  M.  Dutaiiïis 
irait  pouvoir  établir  deux  points:  d'abord,  que  les  deux  navires 
aperçus  ne  sont  qu'un  seul  et  même  navire,  et  ensuite  que  ce 
navire  est  la  Lilloise.  Mais  comme  nous  différons  de  M.  Du- 
taîHis  et  de  ses  deux  auteurs ,  quant  aux  conclusions  à  tirer  des 
prémisses ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  nou?  en  rap- 
porter à  Pontopidan ,  qui,  ayant  traité  longuement  de  tous  les 
phénomènes  surnaturels  des  mers  glaciales,  pourra  sans  doute 
nous  mettre  tous  d'accord.  II  rapporte  que,  suivant  Debes,  les 
matelots,  réduits  à  ne  pouvoir  expliquer  certaines  illusions  de 
leurs  yeux,  finissaient  par  les  attribuer  au  diable  en  personne. 
Mais  le  digne  prélat,  incapable  de  blâmer  qui  ne  le  mérite  pas, 
et  de  laisser  peser  un  soupçon  injuste  sur  la  tête  même  de  son 
plus  mortel  ennemi,  insinue  naïvement  que  fauteur  de  ces 
visions  trompeuses  pourrait  bien  n'être  pas  le  diable,  mais  la 
divinité  favorite  de  nos  frères  américains,  le  grand  serpent  de* 
eaux.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  motif,  après  coup,  pour  quitter  la 
côte  E ,  «  cette  apparition  sur  la  côte  O.,  »  expressions  de 
M.  DutarHis  lui-même,  non-seulement  convainquit  cet  officier 
que  son  inspiration  ne  lavait  pas  trompé;  mais  elle  le  con* 
firma  dans  sa  prédétermination  de  ne  pas  aller  au  N. ,  réso- 
lution qui  peut  nous  sembler  regrettable,  à  nous  qui  ne  croyons 
pas  au  grand  serpent,  attendu  que,  d  après  son  propre  témoi- 
gnage, les  caboteurs  de  l'Islande  avaient  doublé  le  cap  N. 
le  25  juillet,  ne  rencontrant  que  quelques  bancs  de  glace  dé* 
tachés  ça  et  là.  D'ailleurs  nous  ne  sommes  pas  sans  notions  su* 
ce  qui  se  passe  à  la  côte  N.  de  l'Islande,  Kerguelen  nous  in- 
fojrme  que  la  pêche  habituelle  de  la  morue  s  étend  de  la  pointe 
Srederwick,  à  FO.,  jusqu'au  cap  Langaness,  à  !'£,,  «  remontant 
par  le  cap  N.  et  par  l'île  de  Grimsey.  »  Scoresby  dit  :  «  au 
mois  d'août,  la  mer  sur  la  côte  d'Islande,  est,  je  crois, 
presque  invariablement  franche  de  glaces,  même  dans  le 
N.  O.,  où  on  s'approche  le  plus  des  glaces  éternelles.  »  Bieq, 
plus,  d'après  ce  rapport,  trois  navires  français,  au  mois  d'août, 
doublèrent  le  cap  N. ,  et  M,  Dutaillis  suppose  que  deux  d'entff 
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eux  ont  été  retenus  par  l*t  glaces,  attendu  apparemment  qu'on 
était  en  France  sans  nouvelles  d'eux,  à  là  date  du  13  aep- 
fembne! 

-  En  résumé ,  le  rapport  de  M.  Dotaillis  s'exprime  ainsi  :  «  Si 
ôtt  considère  lés  difficultés  résultant  dune  langue  qui  nous 
-était  inconnue  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  langue  da- 
noise «  (la  langue  latine  est  familière  au*  prêtres  islandais  et  * 
beaucoup  d'habitants,  et  elle  fait  partie  des  connaissances  que 
fon  exige  en  France  pour  être  admis  dans  la  marine);  si  cm 
se  rend  également  compte  de  tous  les  obstacles  suscités  par  ia 
àatttfe  du  pays ,  et  de  ceux  qui  en  dernier  lieu  nous  ont  été 
particulièrement  opposés  par  un  temps  d'exeeptî&n,  contre  le- 
quel nous  n'avons  pas  cessé  d  avoir  à  lutter,  A  sera  facile  d'ap- 
précier la  persévérance  qu'il  nous  a  falhi  déployer  pour  arriver 
même  aux  résultats  que  nous  avons  obtenus.  »  Dana  un  autre 
endroit,  revenant  à  ce  sujet  pour  la  denstève  fois,  le  &  aont: 
«  Je  fis  voile  pour  le  N.  ;  mais  le  vent  d'E.  soufflant  avec  vior 
lerice  et  la  forée  de  la  mer  «  (le  vent  soufflait  de  terre,  et  en 
général  avec  ce  vent- la  mer  est  belle  )  »  me  forcèrent  à. y  renon- 
cer; *  et  H  se  résotat  à  regagner  k  France»  la  mauvaise  Saison 
avançant  de  plus  en  plus,  ta  pluie  et  la  neige  tombant  contî» 
nueMemenf. 

Nos  lecteurs  le  croiront-ils?  A  cetta  époque  même,  oit  ia  ri- 
gueur de  ta  saison  est  invoquée  comme  un  motif  pourabaadoa- 
ner  h  recherche  du  malheureux  BlosaeviHe  et  de  son  équipage, 
la  Mcmchc,  Floieet  ofy&trow  ,  était  en  relâche  à  Reikiavick , 
capitale  éé  Ole,  et  M.  Barrow,  dont  on  vient  do  publier  la 
relation,  Brisai*  des  exeitfsiqns  continuelles  dans  l'intémur  du 
pays,  uftiquemertt  pour  se  divertir.  Ainsi,  dès  fe  44  août,  .le 
capitaine  de  l*  Bordelaise  semble  avoir  dit  avec  Alomo ,  d«at 
h*  Tempête: 

*  Je  renonce  désormais  à  toute  espértnœ,  et  ne  veux  plus 
me  bisser  beteet  par  elfe.  If  est  noyé  oeioi  que  noua  cher* 
chonsf,  et  h  mer  9e  fit  de  nos  irçins  efforts.  Adie«  donc  !  * 

Nous  pourrions  continuer  et  montrer  combien  sont  peu 
l&ndes  les  itioffë  pa*  fe*qu$ls  M.  Dutaillis  oberefc*  à  prouva 
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imatifit*  de  toute  recherche  nouvelle.  De  BlossevHle ,  s'il  re** 
pire  encore,  n'aura  pas  peur  sa  part  à  l'en  remercier  :  mais 
nous  croyons  que  ce  qui  précède  suffit  à  nos  lecteurs ,  et  nous 
ae  nous  serions  pas  même  si  longuement  étendu  sur  cette 
matière  s'il  se  fut  agi  dan  simple  sujet  de  curiosité. 

Heureusement  les  convictions  de  M.  DutaîIIis  n'ont  pas  été 
partagées  par  fe  gouvernement  français,  et  nous  apprenons 
qui»  nouveau  bâtiment  doit  être  incessamment  expédié  pour 
le  N.  de  l'Islande.  Un  fait  nouvellement  révélé  tend  d'ail* 
tsursà  lever  tous  les  doutes ,  quant  au  naufrage  de  la  Lillois* 
dans  ces  parages.  Lé  consul  français  à  Stockholm  écrit,  à  fa  date 
du  14  août  1  g&4  ,  qu'un  coffre  a  été  recueilli  à  Romsdafi,  sut 
b  céte  de  Norwégc ,  et  qu'il  contient  quelques  fragments"  de 
cartes  portant  le  timbre  du  dépôt  de  fa  marine,  à  Paris.  Sur 
une  carte  d'Islande,  quelques  points  tracés  au  romps}*,  quel* 
(pes  marques  au  crayon,  indiquent  la  route  que  les  malheu* 
reux  navigateurs,  quels  qu'ils  fussent,  se  dirigeant  au  N.,  Sui- 
virent jusqu'aux  abords  de  l'île  Grimsey.  Là  s'arrête  ce  funèbre 
document.  Puisse*t*ii  ne  pas  avoir  un  mm  plus  funeste  que 
celui  qu'on  peut. encore  y  attacher  !  Puissent  ces  infortunés 
avoir  trouvé ,  dans  l'hospitalité  du  bon ,  simple  et  courageux 
Mandais,  l'assistance  qui  leur  a  si  cruellement  manqué  de  fJh 
part  de  leurs  propres  compatriotes1  ! 

Nous  espérons  que  ces  observations ,  dictées  par  le  senti- 
ment du  devoir,  tomberont  sous  les  yeux  de  l'officier  qui  vu, 
cet  été,  renouveler  ou  plutôt  commencer  la  recherche  delà 
malheureuse  Lilloise.  Même  ne  la  trouvât-t-il  pas  sur  la  côte 
N.  de  l'Islande,  et  si,  se  rendant  au  Groenland,  il  ne  peut 
<pe  constater  le  naufrage,  qu'il  ne  désespère  pas  encore  de 
Ulrouve*  et  de  sauver  lesnaufragés.  A  la  fin  du  dernier  siècle, 
une  division  entière  de  baleiniers  se  perdit  k  h  Terre-de-Gale- 
Hamke;  mais  après  d'innombrables  périls  et  un  long  voyage 
par  terre,  plus  d'un  tiers  des  naufragés  atteignirent  un  établisse- 

1  Ni»  Uçêntn  p«tmaf  •»  rfporter.  qwat  t  c«  que  dit  «i  V*m*r  tirais, 
*  ce  qu*  mm  itmm  nouMiém  cjf  oef  p*f»  361.  (Noi«  du  rédn«te*r  d«*. 
4nnoh$  maritimes.) 
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ment  danois.  En  1821 ,  huit  baleiniers  anglais  et  trois  ecosa 
se  perdirent  dans  le  détroit  de  Davis.  Mais  grâce  à  la  Proi' 
dence  et  aux  circonstances  particulières  qui  accompagnent  I 
naufrages  dans  les  glaces ,  après  d'horribles  souffrances  et  mil 
privations,  tous  les  hommes  de  ces  onze  navires,  sans  en  e 
cepter  un  seul,  parvinrent  à  se  sauver. 
,  .  Le  résultat  absolument  nul  de  t expédition  de  la  Bordelcn 
rappelle  à  notre  mémoire  le  récit  du  fameux  navigateur  Magti 
Henningsen,  que  Frédéric  II  envoya,  en  1 578 ,  à  la  rechercl 
àé$  colonies  perdues  du  Groenland.  Et  nous  ne  craignons  pi, 
d  avouer  que  le  naïf  rémora  de  Magnus  est  à  nos  yeux  préft 
rable  à  tous  les  raisonnements  sophistiques  de  M.  Dutaillis 
La  relation  dit  qu'après  avpir  couru  beaucoup  de  dangers  «  pa 
les  glaces  et  les  mauvais  temps  »,  i  réussit  à  venir  en  vue  A 
terre.  Mais  ne  voilà-t-il  pas  qu'il  fut  obligé  de  s  en  retourner. 
Le  navire,  dit-il,  s'arrêta  tout  court,  et  aucun  effort  ne  put 
réussir  à  le  faire  marcher ,  bien  que  le  vent  «  fut  des  meilleurs  ». 
et  bien. qu'on  ne  trouvât  pas  de  fonds  à  la  sonde.  Quelques- 
uns  attribuaient  ce  miracle  à  la  présence  de  quelque  roche 
sous-marine;  mais  le  naïf  Magnus  affirma  qu'un  rémora  (un 
suceur  )  avait  saisi  la  quille  du  navire  avec  ses  mâchoires  et 
t'avait  arrêté  :  or  le  malin  narrateur  de  ce  fait  donne  à  en* 
tendre  que  la  force  attractive  de  la  terre  natale ,  ou  encore 
l'effet  répulsif  de  la  glace  sur  son  courage,  furent  les  véritables 
causes  du  retour  subit  de  Magnus  Henni ngsen, 


[N°  42.] 
Narrative  ofa  second  voyage  insearch  of  a  North-West  passage 
and  of  résidence  in  the  arctic  régions,  during  the  years  1 899-1 833, 
by  captain  John  Ross  :  in-4°  London.  —  Relation  du  second 
voyage  du  capitaine  John  Ross,  à  la  recherche  d'un  passage  au 
Nord -Ouest,  et  de  son  séjour  dans  les  régions  arctiques,  de 
1899  à 18331. 

Le  capitaine  Ross,  qui  était  parti  d'Angleterre  en   mai 

1  La  traduction  de  ce  voyage,  en- deux  volumes  in-8«,  a  été*  mise  en  vente 
en  mai  1836,  à  Paris,  chez  Beiihsrd,  Bartbès.  etc.,  rue  de  VerncnH,  n*  1. 

Prii,18fr. 
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1829,  arrive  le  13  août  au  lieu  du  naufrage  de  la  Fury, 
double  le  cap  Gary,  passe  le  72°  de  latitude.  Sur  le  94°  de 
longitude,  il  est  arrêté  par  les  glaces,  séjourne  le  1er  octobre 
au-dessous  du  70°  de  latitude  et  sur  le  91°  de  longitude;  H 
trouve  un  bon  port  qu  il  nomme  le  port  Félix. 

En  janvier  1 830 ,  il  établit  des  relations  avec  les  indigènes, 
et  s'assure,  d'après  leurs  renseignements,  que  k  terre  ferme 
qui  sépare  les  deux  océans  n'a  pas  cinq  milles» 

Les  hivers  de  1830  et  1831  sont  extrêmement  rigoureux; 
mais  celui  de  1832,  qu'ils  passent  dans  une  hutte  couverte  et 
entourée  de  neige,  leur  occasionne  des  souffrances  inouies. 
Le  23  août  1833,  ayant  repris  la  mer,  ils  sont  accueillis  par 
UsabeUe. 

En  résultat,  le  passage  n'a  pu  être  trouvé;  mais  on  a  fait  de 
nouvelles  découvertes  eh  géographie  et  en  histoire  naturelle. 

On  peut,  par  l'extrait  suivant,  avoir  une  idée  de  le  navi- 
gation dans  les  mers  polaires. 

«  Quand  on  n'a  pas  vu  FOcéao  arctique  dans  une  saison 
d'hiver,  on  n'a  aucune  idée  de  ce  qu'éprouve  le  navigateur 
dans  ces  parages.  Qu'on  se  représente  que  la  glace  est  un  rQ- 
cher,  flottant  quand  le  courant  l'entraîne,  solide  cotnme  un 
promont9ire.de  granit  quand  il  touche  le  fond.  Qu'on  se  fi- 
gure, s'il  est  possible,  ces  immenses  montagnes  de  glace  em- 
portées dans  une  passe  étroite ,  se  rencontrant,  comme  le  pour* 
raient  des  montagnes,  avep  le  bruit  du  tonnerre,  détachant 
réciproquement  des  fragments  de  leurs  masses  respectives,  ou 
se  brisant  en  deux,  de  sorte  que,  perdant  leur  équilibre,  elles 
chavirent  sur  elles-mêmes,  font  jaillir  au  loin  les  lamés  et 
creusent  des  gouffres  immenses  où  la  mer  se  précipite  en 
bouillonnant,  etc.  etc. 

«  II  n'est  guère  plus  facile'  de  se  peindre  notre  impuissance 
absolue  en  pareille  occurrence.  Aucune  prévision  n'est  possible. 
Chaque  instant  peut  être  le  dernier,  et  f  instant  d'après  peut 
vous  sauver  et  vous  reridre  la  confiance.  Etrange  postât»,  qui 
se  compose  d'alternatives  continuelles,  de  craintes*  terribles  et 

Tom.  t.  1835,  *6 
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d'èSpérftnftes  Soudaines;  position  vraiment  inexplicable  où, 
dans  le  milieu  du  fracas  et  du  désordre,  on  éprouve  des  ver- 
tiges, où  F  attention  troublée  à  chaque  moment  par  la  vue  du 
péril  qui  s'offre  sous  mflfe  feceà  à  la  fois,  vous  plonge  dansb 
stupeur,  puis  vous  en  arrache  par  la  nécessité  de  pourvoira 
votre  conservation!  Cependant,  après  tout  cela,  et  c'est  ia  partie 
b  plus  pénible  du  rôle,  il  n'y  a  rien  à  faire,  aucun  effort  à 
tenter;  et  quoique  l'aspect  seul  du  mouvement  qui  l'environne 
Suffise  pour  engager  le  marin  à  s  agiter,  sans  parler  de  l'instinct 
qui  ftôUs  porte  à  repousser  te  périt,  il  doit  prendre  patience 
«ottune  s'il  était  simple  spectateur,  et  attendre  du  mieux  qu'if 
pttit  sa  destinée,  quelle  qu  elle  puisse  être. 

«  Telle  est  la  glace;  mais  elle  a  en  même  temps  ses  compen- 
sations aux  fréquents  assauts  qu  elle  livre  aUx  navigateurs  et 
aux  obstacles  dont  elle  les  entoure.  Le  mal  est  loin  d'être  sa» 
ttmède,  et,  tout  bien  calculé,  je  ne  dirai  rien  de  trop  en  affir- 
mant qu'elle  nous  a  plus  souvent  présenté  des  moyens  de  saint 
quedô  perte.  Nous  ne  pouvions,  il  est  vrai,  commander  aux 
tnongagtes  de  glacé  de  nous  prendre  à  ia  remorque,  de  s'ar-  ! 
ttngttr  autour  de  nous,  de  manière  à  nous  former  un  bassin 
Waaquille  au  milieu  d'une  mer  en  foreur,  ni,  quand  nous  avions 
Besoin  duri  abri,  de  venir  à  notre  aide  et  de  nous  entourer  de 
montagnes  de  cristal;  mais  elles  semblaient  recevoir  les  ordres 
de  celui  qui  commande  à  toute  la  création ,  et  elles  obéissaient.  » 


[N-  43.] 


PrjWÀ4b  partie  du  rapport  de  M.  Barbotin,  capitaine  de  cor- 
vette, sur  son  système  de  cabestan  à  double  engrenage. 

Rocbefort,  le  17  novembre  1934. 

Moksibur  le  Ministre,  les  changements  que  j'ai  fait 
subira  taon  .système  de  cabestan,  depuis  son  applications 
feo^d  du  vaisseau  k  Duquesne,  soit  par  la  suppression  des 
épipriHôns  des  chaînes,  suppression  approuvée  et  ordonnée 
par  voir  excellence,  soit  par  les  observations  que  j'ai  faites 
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sur  fe  jeu  en  grand  de  cette  machine,  ont  rendu  inexacts  et 
incomplets  1°  le  mémoire  qui  accompagnait  le  rapport  de  la 
commission  de  Rochefort,  du  4  juillet  1832;  2°  la  note  que 
j'ai  adressée,  en  février  1833,  à  MM.  les  membres  de  la 
commission  de  Brest;  3°  mon  rapport  du  15  mars  1834, 
ainsi  que  les  tracés  qui  y  étaient  joints.  Le  nouveau  rapport 
que  j'ai  f  honneur  de  faire  parvenir  à  votre  excellence  sur  l'en- 
semble de  mon  travail  est  donc  aujourd'hui  iAdispensabfe 
pour  rectifier  {es  erreurs  que  j'ai  commises,  erreurs  communes 
à  tous  les  systèmes  avant  la  sanction  de  {expérience;  pour 
développer  mon  procédé  cl  une  manière  plus  étendue  que  je 
ne  Fai  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  enfin  pour  faire  connaître  tous 
les  avantages  qu'on  peut  en  tirer* 

Utilité  du  nouveau  cabestan. 

On  reconnaissait  depuis  longtemps  dans  la  marine  les  nom- 
breux inconvénients  inhérents  à  la  manœuvre  des  câbles,  in» 
convénient?  accompagnés  trop  souvent  d'événements  malheu- 
reux. L'emploi  des  chaînes  à  bord  des  bâtiments,  en  offrant 
plus  de  sécurité  pour  I  ancrage  et  en  dégageant  les  batteries, 
augmenta  les  difficultés  de  l'appareillage  dans  certains  cas  et 
rendit  les  accidents  plus  fréquents. 

M.  Béchameil,  convaincu  de  cette  vérité  par  l'événement 
arrivé  sur  {a  rade  de  Bourbon  à  {a  frégate  la  Terpsichore ,  a 
beaucoup  facilité,  par  l'heureuse  et  belle  invention  de  son 
iinguet,  b  manœuvre  des  chaînes,  et  a  surtout  rendu  par  là 
un  service  épiinent  à  {'humanité  *. 

Malgré  l'application  de  ce  {inguet  sur  les  bâtiments  de  la 
flotte %  il  restait  encore  bien  des  inconvénients  à  prévenir  daes 
ia  manœuvre  des  câbles-chaînes;  on  sentait  pardessus  tout  fe 
besoin  d'avoir  des  cabestans  dont  le  mouvement  fût  constant 
et  uniforme,  et  qui  ne  pût  être  arrêté  que  par  la  résistance  de 
f  ancre.  Tel  était  le  vwm  des  officiers  de  notre  marine,  tel  est 
ftossi  le  but  vers  lequel  ont  été  fixées  tontes  mes  idées  depuis 

1  *•**  i  PH«  440  du  to*e  1  de  la  He  partie  des  Annales  maritime*  de  1 833> 
tt  description  de  ee  aouTeaw  tiagnet  de  M.  BéchameH.  36* 
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Y  expédition  d'Alger,  oîi  l'expérience  est  venue  confirmer  l'opi- 
nion que  j'avais  depuis  longtemps  que  les  moyens  employés 
%  ta  manœuvre  des  câbles  en  général  étaient  insuffisants  et  dan- 
gereux. 

'  Le  moyen  îe  plus  convenable  pour  résoudre  cette  question, 
et  qui  s'est  présenté  le  premier  à  mon  esprit,  a  été  la  sup- 
pression de  ia  tournevire  dans  la  manœuvre  des  câbles-chaînes. 
Je  prévenais  par  là  le  choquage,  qu'on  n'avait  encore  pu  évi- 
ter, ïe  rîpage  des  garcettes,  ia  consommation  considérable 
qu'on  fait  de  ces  dernières,  dont  la  valeur  augmentera  chaque 
jour  par  la  rareté  du  vieux  filin;  j'économisais  les  bras  et  le 
tenipSf  enfin  je  rendais  au  pont  l'élite  de  l'équipage ,  dont  la 
présence  y  est  souvent  indispensable  au  moment  d'appareiller. 
Tels  étaient  les  résultats  que  j'attendais  de  la  solution  du  pro- 
blème que  je  m'étais  proposé,  résultats  obtenus  aujourd'hui 
par  mon  nouveau  cabestan,  et  constatés  par  les  commissions 
de  Rochefort  et  de  Brest ,  par  le  conseil  supérieur  des  travaux 
maritimes,  par  l'expérience  cjue  M.  Casy ,  capitaine  de  vais- 
seau commandant  le  Dttquesne,  fait  de  cette  machine  depuis 
le  mois  de  mars  J 833,  et  enfin,  monsieur  Je  ministre,  par 
l'approbation  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  donner  à  mon  tra- 
vail ,  en  ordonnant  l'application  de  mon  système  à  tous  les 
bâtiments  de  la  flotte. 

A  cette  question  principale  sont  venues  se  joindre  plus 
tard;  comme  conséquences  naturelles,  1°  le  moyen  d'agir  sur 
un  grelin  en  fer  pour  embosser  un  bâtiment;  2°  d'employer 
une  tournevire-chaine  pour  virer  sur  un  câble-chanvre;  3°  en- 
fin de  pouvoir  se  servir  du  cabestan  dans  fa  manœuvre  des 
mâts  de  hune,  en  employant  des  gumderesses  en  fer,  manœu- 
vres réglementaires  depuis  le  1  "  juin  1833. 

Description  des  pièces  qui  composent  le  système. 
Pièce  principale  on  roue  à  engrenages. 

C'est  une  rose  dentée ,«  ou  couronne  en  fonte  de  fer,  à  dou- 
Me^engrenage,  dont  le$  diverses  projections  -sont  représentées 
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par  les  figures  1,  2,  3  et  4  du  tracé  qui  accompagne  ce  rap- 
port. Elle  est  fixée  à  la  base  de  la  cloche  d'un  cabestan  {fig.  /) 
par  six  boulons  PPP,  etc.  (fig*2),  semblables  à  celui  AB 
(  fis-  O  >  ct  dont  «Ile  embrasse ,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  un 
peu  plus  que  la  partie  occupée,  dans  les  cabestans  en  usage, 
par  les  {inguets.  La  cloche,  malgré  cette  addition,  peut  eneore 
servir  à  virer  sur  un  filin  quelconque,  car,  en  suivant  les  plans 
des  cabestans  de  M.  Leroux ,  ingénieur  de  la  marine ,  il  res- 
tera encore  55  centimètres  (20  pouces)  de  hauteur  de  cloche 
au  cabestan  d'un  vaisseau  de  120  canons,  qui  est  celui  dont 
la  couronne  a  le  plus  d  épaisseur,  et  cette  hauteur  de  cloche 
est  suffisante  pour  manœuvrer  les  grelins  de  halage,  les 
orîns  de  galères  et  les  aussières  réglementaires  à  ce  rang  de 
bâtiments.  Comme  on  le  voit  {fig.  4  ),  la  couronne  est  re- 
couverte par  les  taquets  et  les  entretoises  du  cabestan ,  de 
toute  la  quantité  EU  (yîg.  /) ,  épaisseur  de  sa  joue  supérieure^ 
La  mèche  en  bois,  ou  noyau  du  cabestan,  est  coupée  dans 
toute  la  longueur  de  CD,  épaisseur  de  la  couronne,  en  exa- 
gone  semblable  à  celui  de  ia  figure  2.. 

L  engrenage  inférieur  sert  à  la  manœuvre  des  câblés-chatqes, 
et  l'engrenage  supérieur  à  celle  du  grelin  de  la  tournevhre  et 
des  guinderesses.  La  ligue  ponctuée  XY  représente  le  pont. 

Toutes  les  mèches  en  fer  de  même  calibre  ne  pouvait  avoir 
des  dimensions  en  grosseur  qui  soient  exactement  égales ,  et 
ne  pouvant  aussi,  <Tun  autre  côté,  compter  sur  un  semblable 
retrait  du  fer  pour  toutes  les  roues  du  même  numéro,  lors  de 
la  fonte  de  ces  pièces,  j'ai  pensé  que >  pour  faciliter  ajustage 
des  couronnes  à  ia  base  des  cabestans ,  il  était  plus  convenable 
de  fixer  les  dimensions  des  mortaises  des  roues  sur  celles  des 
mèches  en  bois  que  sur  celles  des  mèches  en  fer;  ce  qui,  sans 
porter  atteinte  à  la  solidité  du  système ,  diminue  beaucoup  le 
poids  des  couronnes.  £ 

La  figure  2  représente  les  projections  horizontales  de  la 
moitié  de  chaque  engrenage  de  la  figure  1 ,  en  sijpposatjt  que 
ces  engrenages  aient  été  coupés  par  un  plan  passant  par.iç 
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milieu  des  gorges  eu  rainures  GHIK  (fig:  /).  Ces  rainures 
existent  dans  tout  ïe  contour  de  îa  roue  ;  elles  séparent  en  detn 
parties  les  dents  des  engrenages,  que  je  nomme  aussi  points 
d'arrêt.  La  largeur  de  ces  rainures  est  déterminée  dans  chaque 
engrenage  par  le  diamètre  du  fer  des  maillons  des  chaînes,  et 
leur  profondeur  par  la  largeur  de  ces  mêmes  mariions  ;  de 
sorte  <fue  lés  mailles  horizontales,  en  entra  ht  deprofif  dans  ces 
gorges,  ne  peuvent  en  toucher  ni  les  côtés  ni  fe  fond.  Les  arcs 
de  cercle  de  la  figure  2 ,  dont  les  f ayons  sont  AC,  représen- 
tent le  fond  de  ces  gorges.  Le  contour  des  dents  ou  points 
d'arrêt  est  formé  par  les  deux  arcs  FGH  et  IGK  (fig.  %  )  ;  le 
premier  décrit  du  point  L  comme  centre  avec  un  rayon  égal 
a  LG ,  et  le  second  du  point  M  avec  un  rayon  égal  à  celui  du 
fef  des  chaînes.  Ces  deux  arcs  sont  tangents  à  la  droite  NO. 
L'espace  LMNOPQ  (  fig.  4  ) ,  compris  entre  deux  points  <f  ar- 
rêt consécutifs,  a  la  forme  du  maillon  ;  c'est  une  coupe  ellipti- 
que dont  la  hase  est  une  surface  plane,  figurée  par  la  ligne  JK 
(fig*  2) y  qui  reçoit  les  maillons  verticaux,  dont  le  grand 
diamètre  est  égal  à  la  longueur  totale  du  maillon,  plus  le  jeu 
nécessaire  à  l'engrenage ,  et  dont  le  petit  diamètre  a  quelque 
chose  de  plus  que  la  largeur  totale  du  maillon. 

J'ai  augmenté  autant  que  j'ai  pu  le  jeu  dans  le  sens  du 
grand  dîafnètre,  non-seulement  pour  faciliter  celui  de  l'engre- 
nage, mais  aussi  à' cause  de  la  différence  observée  dans  la 
longueur  des  mailles  de  toutes  les  chaînes. 

ÀB  {fig-  2  )  est  le  rayon  du  cercle  circonscrit  à  Texagone 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

AC  est  celui  du  cercle  qui  fixé  la  profondeur  des  rainures 

A©  est  le  rayon  du  cercle  représenté  par  l'arc  RQUGL  et 
tfuî  est  circonscrit  à  un  polygone  de  1 6  côtés ,  dont  la  corde 
QG  est  un  des  huit  grands  côtés,  et  la  corde  QR  un  des  huit 
petits. 

AE  est  le  rayon  du  contour  extérieur  de  la  roue  ou  rayon 
ées'fàues.  ' 
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La  figure  3  est  la  projection  verticale  d'une  coupe  faite 
dans  toute  épaisseur  de  la  couronne  par  un  plan  passant  par 
le  rayon  AS  (Jig.  2  )  et  le  milieu  des  cases  elliptiques  des 
deux  engrenages. 

La  figure  4  est  la  projection  verticale  d  une  coupe  fçite 
dans  toute  l'épaisseur  de  fe  couronne  par  un  plan  suivapt  le 
rayon  AE  et. le  milieu  d'un  point  d  arrêt  de  chaque  engrenage. 
Les  couronnes  sont  évidées  à  leurs  faces  opposées,  ain§j 
que  le  déterminent  les  lignes  ponctuées  RSTV  de  la  figure  1 
et  les  coupes  EF6  de  la  figure  3,  afin  d'en  diminuer  Iç 
poids.. 

Comme  on  le  voit  par  les  figures  1  et  4 ,  les  rainures  oj* 
gorges  s  élargissent  à  partir  des  points  BC  (Jig.  4) ,  points  ou 
l'aie  QG  (Jig.  M  )  des  maillons  vient  s  appuyer  sur  les  points 
d'arrêt  jusqu'aux  sommets  HK  (fig*  4)  des  dents.  L'évasemeut 
de  ces  rainures  en  facilite  l'entrée  aux  chaînes. 

Les  deux  arcs  ponctués  SH  et  Kl  (fig*  4)  indiquent  que, 
en  construisant  les  modèles  pour  couler  les  couronnes ,  il  faut 
ménager  des  congés,  que  Ion  ne  peut  déterminer  djms  ce 
tracé  sans  rendre  la  figure  1  trop  compliquée. 

Les  lignes  rouges  OP,  IN,  QR  (fig*  Jfet4)  déterminent: 
les  quatre  parties  qui  composent  le  modèle  de  chaque  cou- 
ronne, 

Pour  se  rendre  parfaitement  compte  de  l'un  des  engrenages 
d'une  roue  dentée,  H  faut  se  figurer  que ,  sur  le  contour  d'un 
cylindre  en  terre  glaise ,  il  existe  une  rainure  ou  gorge  dont 
la  largeur  est  un  peu  plus  grande  que  le  diamètre  du  fer  d'une 
chaîne,  et  dont  la  profondeur  est  égale  aux  0,7  environ  de 
la  largeur  du  maillon,  prise  de  dehors  en  dehors?,  et  qu'ensuite 
oa  applique  la  chaîne  sur  le  cylindre,  de  manière  qiie  les 
maillons  verticaux  entrent  dans  la  gorge  .et  que  les  horizon- 
taux enfoncent  dans  la  terre  glaise,  jusqu'à  ce  que  la  terre  les 
débonde  d  une  quantité  égaie  à  peu  près  au  demi-diaœètre  du 
1er  du  naîflon.  En  retirant  la  chaîne  de  dçs&us  jç  cyij^dçe* 
chiqBe.mafHon  horâontai  laisse  soneippremte  sur  {a  t£rne,  qui 
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est  précisément  la  case  elliptique  LMNOPQ  de  la  figure  1, 
et  f  intervalle  ou  séparation  des  deux  empreintes  forme  en  re- 
fief ce  que  je  nomme  point  d'arrêt.  Te!  est  le  procédé  que  j'ai 
employé  pour  arriver  à  la  forme  des  roues  à  engrenage. 

Dans  la  couronne  du  Duquesne ,  le  polygone  inscrit  au 
cercle  représenté  par  farc  RQUGL  (fig.  2)  était  de  dix-huit 
côtés,  j'avais  pris  dix-huit  fois  la  longueur  intérieure  du  mail- 
lon de  la  chaîne  de  ce  vaisseau  pour  développement  de  la 
roue;  ce  développement  approchant  le  plus  de  celui  de  la 
circonférence  moyenne  du  cabestan  que  j  avais  sous  les  yeux. 
Votre  excellence  ayant  demandé ,  par  sa  dépêche  du  1 0  juil- 
let !  833 ,  que  le  nombre  de  mailles  dont  se  composera  chaque 
chaîne  fût  fixé  de  manière  à  concorder  autant  que  possible 
avec  les  dimensions  des  cabestans,  et  comme  je  n'ai  trouvé 
d'autres  données  fixes  sur  les  dimensions  de  ces  machines  que 
le  travail  de  M.  Leroux,  ingénieur  de  la  marine,  j'ai  du  m'en 
servir  comme  d'un  point  de  départ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  approu- 
vé par  votre  excellence.  Seize  fois  la  longueur  intérieure  et  ré- 
glementaire des  maillons  de  chaque  chaîne  étant  le  nombre 
qui  approche  le  plus  du  développement  des  circonférences 
moyennes  des  cloches  des  cabestans  de  cet  ingénieur,  c'est  sur 
ce  nombre  seize  que  j'ai  calculé  les  rayons  AD  [fig*  2  )  de 
toutes  les  couronnes.  < 

Du  massif  circulaire. 

Les  figures  5  et  6  représentent  cette  pièce;  la  première 
suivant  le  plan  horizontal  et  la  deuxième  suivant  le  pian  qui 
passerait  par  la  ligne  BM  (fig.  5).  Ce  massif  est  fixé  sur  le 
pont,  en  arrière  du  cabestan ,  dont  il  embrasse  un  peu  moins 
que  la  demi-circonférence ,  par  cinq  boulons  à  écrous  OO,  etc. 
{fig.  S).  Dans  tout  le  contour  de  sa  surface  extérieure  existe 
une  gorge  pour  recevoir  les  maillons  horizontaux  de  la  chaîne, 
dont  GHK  (fig.  6)  est  le  profil,  et  dont  ïe  creux  est  déter- 
miné par  Tare  ponctué  GHK  (fig.  ô  ).  La  profondeur  cfe  cette 
gorge  a  été  calculée  de  manière  que,  fa  chaîne  embrassant  le 
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massif  elles  maillons  horizontaux  touchant  le  fond  de  la  gorge, 
les  maillons  verticaux  ne  pussent  exercer  aucun  frottement  sur 
les  parties  BG  et  KA!(fig.  6)  de  cette  pièce.  La  partie  inté- 
rieure du  massif  comprise  entre  les  arcs  DEF  et  LMN  (Jig.  J), 
est  évidée  suivant  la  courbe  EOM  (fig.  6)>  afin  que,  dans 
le  jeu  du  cabestan ,  la  chaîne  ne  puisse  toucher  le  massif. 
Quand  on  met  le  massif  en  place,  il  faut,  autant  que  faire  se 
peut ,  que  Tare  LMN  soit  dans  le  même  plan  vertical  et  circu- 
laire que  la  circonférence  du  bourrelet  du  cabestan,  en  sorte 
que  le  massif  soit  éloigné  de  la  couronne  dune  quantité  égale 
à  AB"  (Jig.  (  ) ,  largeur  de  l'embase  ou  bourrelet  du  cabestan. 
Le  vide  qui  en  résulte  est  rempli  par  un  taquet  en  bois  dont 
l'épaisseur  est  égale  à  LM  {fig*  6  ).  La  distance  du  massif  à  la 
couronne  ne  peut  être  déterminée  d  une  manière  fixe;  mais 
aussi  die  ne  peut  être  plus  petite  que  AB"  (Jig.  /)  ;  car  alors 
le  jeu  du  cabestan  serait  gêné  par  le  massif.  En  général ,  cette 
distance  est  dépendante  de  celle  du  pied  de  Taxe  du  cabestan 
au  premier  barreau  du  .faux-pont,  sur  Tanière,  et  cette  der- 
nière n'étant  pas  exactement  la  même  pour  tous  les  bâtiments 
de  même  rang,  il  en  résulte  que  le  massif  sera  plus  ou  moins 
porté  sur  Tanière,  afin  que  trois  de  ses  boutons  au  moins,  tels 
que  OC  (fig-  6)>  traversent  le  barreau  du  faux-pont,  chose 
indispensable  pour  la  solidité  de  cette  pièce. 

A  bord  de  quelques  bâtiments  à  batterie  barbette ,  il  sera  - 
impossible  de  se  servir  du  massif  circulaire,  faute  d'espace 
entre  le  cabestan  et  Tune  des  écoutilles.  Je  ferai  connaître , 
dans  la  deuxième  partie  de  ce  rapport ,  le  moyen  de  remplacer, 
dans  ce  cas ,  cette  pièce. 

Du  désengreneur. 

Le  désengreneur  est  représenté  par  les  figures  7  et  8  :  je 
ne  puis  déterminer  aucune  de  ses  dimensions,  parce  que  sa 
longueur  dépendra ,  à  bord  de  chaque  bâtiment,  de  la  distance 
du  pied  de  Taxe  du  cabestan  au  premier  barreau  du  faux-pont , 
sur  l'avait,  et  son  épaisseur  B  C  (fig.  8)  de  la  largeur  de 
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"la  rainure  G  H  I  K  {Jig.  /).  De  toutes  les  pièces  qui  com- 
posent mon  système,  celle-ci  étant  h  seule  qui  soit  en  fer 
forgé,  H  sera  facile,  dans  les  arsenaux,  au  moment  de  fa 
mettre  en  place,  de  fixer,  non-seulement  ses  dimensions , 
mais  encore  sa  forme ,  toutes  choses  dépendantes  des  localités. 
Chaque  engrenage  comporte  deux  désengreneurs.  lis  sont 
placés  sur  f avant  du  cabestan ,  à  f opposé  du  massif  circulaire, 
où  ils  sont  élevés ,  à  la  hauteur  de  la  rainure  de  la  couronne, 
par  un  billot  de  bois,  sur  lequel  Hs  sont  fixés  au  point  A 
(Jig.  7  et  S),  chacun  avec  un  très-fort  boulon  à  écrou  qui 
traverse  le  pont  et  le  barreau  le  plus  près  du  cabestan  sur 
l'avant  Ce  boulon  leur  sert  aussi  de  pivot.  Leur  extrémité  B 
{Jig.  7  )  doit  seule  toucher  le  fond  de  la  rainure  de  la  roue, 
et  doit  être  tangente  à  V extrémité  de  son  diamètre*  Le  plan 
incliné  C  D  {Jig.  7  )  fett ,  lors  du  mouvement  du  cabestan, 
l'office  du  coin.  Le  maillon  horizontal ,  étant  forcé  de  suivre 
k  direction  de  ce  plan ,  se  trouve  bientôt  hors  de  f  engre- 
nage, et  entraine  avec  lui  le  maHIon  vertical,  qui,  par  l'effet 
de  ia  résistance  de  l'ancre,  exerce  par  fois  une  assez  forte 
pression  sur  le  point  d  arrêt. 

Du  plan  incline. 

Cette  pièce ,  dont  je  crois  inutile  de  donner  le  dessin , 
est  formée  d'un  morceau  de  bots  coupé  en  plan  incliné,  garni 
à  sa  surface  supérieure  par  une  plaque  en  tôle  ;  et  placée  sur 
le  côté  du  cabestan ,  dans  la  direction  que  suit  la  chaîne  pour 
se  rendre  à  la  roue. 

Son  utilité  est  d  élever  peu  à  peu  la  chaîne  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'engrenage.  Un  plus  long  détail  devient  inutile, 
puisque  chaque  port  est  muni  d'un  modèle  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer  sur  l'ensemble  et  ies  diverses  parties  de  ce  système, 
en  ce  qui  concerne  la  manœuvre  des  câbles-chaînes  dans  l'en- 
grenage inférieur  des  couronnes;  mais,  comme  le  plan  incliné 
dont  je  viens  de  parler  ne  pourrait  maintenir  le  grelin ,  la 
tournevîre  et  tes  gumderesses  dans  le  plan  de  f  engrenage 
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viens  de  parier.  Ce  grave  inconvénient  fut  signalé  aussi  à  la 
même  époque  (mars  1833)  par  M.  Kerdrain ,  commandant 
le  vaisseau  le  Suffren ,  qui  fut  obligé  de  faire  changer  les 
garnitures  des  écoutiflons,  du  puits  de  ce  vaisseau. 

Du  tourniquet. 

L  emploi  de  cette  pièce  a  pour  but  d'éviter  le  frottement 
des  chaînes  sur  les  hiloires  des  écoutifles  et  sur  les  pompes , 
et  de  les  maintenir  dans  le  même  plan,  depuis  les  pompes 
jusqua  la  roué. 

La  figure  11  est  la  projection  horizontale  du  tourniquet,  et 
la  figure  12  en  est  la  projection  verticale.  Dans  tout  le  con- 
tour ,  et ,  à  égale  distance  des  deux  bases  du  tourniquet , 
existe  une  gorge ,  pour  recevoir,  comme  celle  du  massif  cir- 
culaire, les  maillons  horizontaux  des  chaînes.  La  profon- 
deur de  celte  rainure  ou  gorge  est  déterminée  par  le  cercle 
ABC  (Jtg.  //).  On  fixe  sur  le  pont ,  au  point  où  ion  veut 
placer  cette  pièce,  une  plaque  de  tôle,  par  des  vis  à  bois; 
cette  plaque  est  traversée  par  le  boulon  qui  sert  de  pivot  au 
tourniquet ,  et  c'est  sur  elle  que  porte  sa  base  D  E  {fig.  12  ). 

Pour  que  la  chaîne  entre  avec  facilité  dans  l'engrenage,  il 
faut  que  les  maillons  qui  doivent  se  loger  dans  la  rainure  de 
la ,  couronne  passent  premièrement  dans  celle  des  tourni- 
quets placés  devant  les  pompes,  et  à  l'angle  de  l  ecoutille,  dite 
de  la  cale  au  vin. 

Des  chaînes. 

Les  chaînes  se  composent  de  trois  pièces  différentes  :  l.° 
Le  chaînon ,  ou  maillon ,  ou  maille  ;  2°  la  manille  ou  pièce 
d'assemblage  j  3°  enfin  I  emérillon  ou  pièce  tournante. 

La  réunion  d'un  grand  nombre  de  maillons  forme  la  chaîne 
proprement  dite ,  la  manille  et  l'émérillon  n'ayant  d'utilité 
obligatoire  que  dans  les  câbles-chaînes,  en  usage  dans  la  ma- 
rine. 

Les  dimensions  de  ces  trois  pièces  sont  déterminées,  par 
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un  tarif  y  d après  la  grosseur  du  fer  des  chaînes;  grosseur  qui 
fixe  Tespèce  et  la  destination  de  ces  chaînes. 

Du  chaînon ,  on  maillon,  ou  maille. 

li  existe  dans  les  chaînes-câbles  trois  espèces  de  maillons  : 
1°  Le  maillon  ordinaire,  £°  le  maillon  sans  étai ,  qui  reçoit 
le  collet  de  la  manille,  3°  le  maillon  à  renfort,  que  je 
nomme  aussi  maillofi  extrême  ,  dans  lequel  passe  le  boulon 
de  la  manille.  Le  tarif  des  chaînes  détermine  la  forme  et 
les  dimensions  des  deux  premiers ,  sans  rien  fixer  pour  le 
troisième.  L'impossibilité  de  faire  entrer  le  boulon  de  la  ma- 
x  nitte  dans  un  maillon  ordinaire ,  sans  en  faire  sauter  Fêtai , 
avait  amené  a  augmenter  beaucoup  la  longueur  du  maillon 
h  renfort;  mais,  comme  sa  largeur  étoit  restée  (à  même,  le 
boulon  de  la  manille,  qui  est  en  fer  méplat,  ne  pouvait 
tourner  dans  l'extrémité  du  maillon  à  renfort.  La  manille  et 
ce  maillon  ne  jouaient  plus  librement  Fun  dans  Fautre,  comme 
le  font  cfeux  maillons  successifs ,  et  ne  formaient  souvent 
qu'une  barre  de  fer  inflexible;  ce  qui  devait  amener,  dans 
certaines  positions  dés  chaînes,  la  rupture  de  Fune  de. ces 
pièces.  Pour  prévenir  cet  événement,  qui  a  été  signalé  par 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Casy ,  et  que  mon  procédé  a  fait 
reconnaître,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer,  M.  le  mi- 
nistre, dans  mon  rapport  du  22  juillet  1834  ,  de  donner  aux 
maiHons  à  renfort  la  forme  représentée  par  la  figure  13 ,  et  les 
dimensions  portées  au  tableau  (n.*  5),  ce  que  votre  excel- 
lence a  eu  la  bonté  d'approuver  par  sa  dépêche  du  24  sep- 
tembre dernier. 

Les  chaînons  sont  mariés  de  telle  sorte,  que  deux  consé- 
cutifs sont  toujours  dans  deux  plans  respectivement  perpen- 
diculaires. De  cette  position  constante,  et  de  l'uniformité  ap- 
proximative dé  la  longueur  intérieure  des  maillons  dune 
même  chaîne ,  naissait  la  possibilité  de  manœuvrer  cette 
chaîne  âvefc  une  roue4  à  engrenage,  dont  la  forme  et  les 
dimensions  seraient  dépendantes  de  h  forme  de  la  chaîne  et 
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des  dimension^  moyennes  de  ses  mailles.  En  Usant  avec  atten- 
tion la  méthode  développée  dans  le  dictionnaire  technologique 
des  arts  et  métiers ,  sur  la  manière  de  faire  les  chaînes ,  j'ai 
reconnu  que  les  maillons  d  une  chaîne  ne  peuvent  avoir  de 
différence  que  dans  leur  longueur  intérieure ,  et  que  la  plus 
grande  différence  ,  dans  ce  cas,  ne  peut  s  élever  au  delà  du 
vingtième  de  cette  longueur  intérieure.  C'est  sur  ces  données 
que  j'ai  entrepris  la  solution  du  problème  que  je  m'étais 
proposé.  Cette  supposition,  vraie  en  général ,  présente  cepen- 
dant de  bien  grandes  anomalies ,  puisque,  dans  les  chaînes  du 
vaisseau  le  Duquesne,  et  dans  toutes  celles  que  j'ai  visitées, 
j'ai  trouvé  des  -différences  qui  vont  jusqu'au  sixième  de  la  lon- 
gueur intérieure  et  réglementaire  des  mailles.  Une  semblable 
irrégularité,  qui  était  sans  importance  avant  l'usage  des  ca- 
bestans à  engrenage,  paraissait,  au  premier  coup  d'oeil,  un 
obstacle  invincible  :  l'expérience  est  venue  démontrer  Je 
contraire.  Cette  irrégularité  peut  rendre,  il  est  vrai,  le  jeu 
des  chaînes  moins  uniforme ,  peut  faire  éprouver  aux  cou- 
ronnes quelques  saccades,  et  enfin  occasionner,  parfois, 
la  perte  d'une  petite  partie  de  la  force  motrice ,  inconvénients 
d'une  importance  bien  ufbindre qu'on  n'aurait  pu  le  présumer, 
et  qui  disparaîtront  entièrement. 

Je  puis  d'autant  plus  affirmer  que  cela  aura  lieu,  que  déjà 
.h roue  à  engrenage  de  la  Dryade  manoeuvre,  sans  qu'aucun 
des  inconvénients  signalés  soit  sensible,  une  chaîne  aussi  ir- 
régulière que  celle  du  Duquesne  ;  de  plus,  les  rapports  de 
.  NL  Casy  i  capitaine  de  vaisseau ,  prouvent  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer :  et  si ,  à  bord  du  Duquesne,  on  ne  parait  pas  avoir  tenu 
compte  de  ces  inconvénients ,  c'est  que  les  grandes  différences 
que  j'ai  observées  étant  en  petit  nombre  et  répandues  dans 
la  longueur  des  chaînes ,  il  résulte  qu'il  y  a  eu  compensation; 
c'est-à-dire ,  que  >  dans  toutes  les  positions  imaginables ,  la 
demi- circonférence  dé  la  couronne  du  Duquesne  a  été  tou- 
jours embrassée  par  neuf  maillons,  dont  la  somme  dep  lon- 
gueurs intérieures  ne  différait  que  tftfde  petite  quantité,  soit 
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en  plUs,  soit  en  moins,  de  neuf  fois  la  longueur  réglemen- 
taire  du  maillon.  D'un  autre  côté,  les  expériences  qui  ont  été 
faites  en  ma  présence .-,  à  Guérigny ,  sur  la  fabrication  des 
chaînes ,  prouvent  que  les  nouvelles  chaînes  n auront,  entre 
les  longueurs  de  leurs  mailles ,  qu'une  différence  bien  infé- 
rieure à  celle  du  vingtième  de  la  longueur  réglementaire , 
neeeaaaire  à  mon  système  pour  assurer  aux  cabestan*  un 
mouvement  régulier  ;  car ,  ainsi  que  lavait  avancé  M«  le  di- 
recteur des  forges  de  la  Cbaussade ,  on  peut ,  sans  augmentation 
de  prix  de  main-d'œuvre,  obtenir ,  dans  cette  fabrication ,  une 
régularité  telle ,  que  h  tolérance  à  accorder  aux  ouvriers,  dans 
les  chaînes  de  vihgt-quatre  millimètres  et  au-dessus,  ne  dépasse 
pas,  en  plus  ou  en  moins,  lé  quarantième  de  la  longueur  ré- 
glementaire du  maillon;  et,  d&hs  celles  au-dessous  de  vingt- 
quatre  millimètres  cette  tolérance  est  du  trentième,  On  est 
même  parvenu ,  avec  un  peu  de  soins ,  à  n'avoir  pour  diffé- 
rence qu'un  soriante*treizième  dans  des  chaînes  d'un  numéro 
élevé.       '  •  , 

De  la  manille. 

La  longueur  des  chaînes  en  usage  dans  ia  marine,  leur 
énorme  poids ,  et  surtout  l'urgence ,  dans  bien  des .  cas  de 
la  navigation,  de  les  couper  à  volonté,  et  instantanément, 
ont  bit  sentir  la  nécessité  de  diviser  les  eablea-chaloes  en 
morceaux  de  30  mètres  de  longueur. 

Les  càbles*chatoes  se  composent  donc  d'un  certain  nombre 
de  morceaux  de  30  mètres,  que  l'on  nomme  aussi  cftafaoïis, 
réunis  par  des  manffles  ou  pièces  d'assemblage. 

Ces  pièces  ont ,  comme  on  le  sait ,  une  '  forme  différente  de 
celle  du  maillon  ,  et ,  par  là ,  dérangent  l'uniformité  des 
chaînes.  Dans  les.  premiers  essais  de  mon  système ,  h  maoiile 
a  exigé  des  précautions  indispensables ,  soit* dans  la  configu- 
ration de  ia  couronne ,  soit  dans  le  nombre  des  maîflons  que 
devait  contenir  chaque  morceau  de  chaîne*  Cette  pièce,  par 
*  longueur,  ne  pouvait  :se  loger  entièrement,  comme  le 
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maiVon ,  dans  les  cases  elliptiques,  et  encore  moins  dans  fa 
rainure ,  il  a  fallu  supprimer  une  des  dents  de  la  roue ,  <* 
qui  a  formé  la  grande  case  que  Ton  voit  sur  les  modèles  qui 
sont  dans  nos  arsenaux.  De  plus ,  pour  ramener  toutes  les  ma- 
nilles d'urie  chaîne  dans  cette  grande  case,  lors  du  mouve- 
ment du  cabestan ,  il  a  été  nécessaire  que  le  nombre  de  pièce* 
formant  chaque  morceau  de  chaîne  de  30  mètres  fût  un  mul- 
tiple pair  ou  impair  de  1 6 ,  nombre  de  maillons  nécessaires 
pour  envelopper  la  roue  dentée. 

Quoique  ces  précautions  ne  nuisaient  en  rien  à  la  célé- 
rité de  la  manœuvre  des  chaînes,  puisqu'elle  dépendait  de 
l'installation  du  cabestan  et  non  de  son  emploi ,  j'ai  dû  cher- 
cher un  moyen  plus  convenable  ;  c'est  dans  ce  but  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  proposer ,  M.  le  ministre ,  une  manille  ayant 
la  forme  du  maillon ,  semblable  à  la  figure  14.  Les  essais  faits 
par  votre  ordre  à  Guérigny,  sur  cette  pièce,  nV.yant  réussi 
qu  en  employant  f acier  d'Allemagne,  j'ai  abandonné  ce  projet, 
et  je  suis  revenu  à  l'ancienne  njanifle  ;  mais  alors  j'avais  à  pré- 
venir la  rupture  du  maillon  à  renfort,  événement  arrivé  à 
bord  du  Duquesne,  et  à  rétablir  le  point  d'arrêt  supprimé 
aux  premières  couronnes,  ce  qui  m'était  réclamé  par  le  com- 
mandant Casy. 

r  Le  nouveau  maillon  à  renfort,  résolvant  d'une  manière  très- 
satisfeisante  la  première  question  /m'a  mis  à  même  de  satisfaire 
en  partie  au  désir  de  cet  officier  supérieur  :  je  dis  en  partie, 
car'  il  ne  dépend  pas  de  moi  que  f  on  soit  dispensé  de  bien  en- 
grener les  chaînes  (  précaution  qui  demande  au  plus  une  minute 
de  temps)  et  de  faire  en  sorte  que  les  manilles  tombent  toutes 
'dans  les  cases  elliptiques:  dans  cette  position  des- chaînes, 
chaque  pièce  travaille  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  ne  peut  fati- 
guer, quoique  cependant  les  manilles  chevauchent  encore  sur  les 
points  d'arrêt  ;  mais  si  ces  pièces  tombaient  dans  les  rainures, 
nui  doute  que  l'on  finirait  par  rompre  les  chaînes,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  à  bord  du  Duquesne. 

Le  point  d'arrêt,  supprimé  dans  les  premières  couronnes, 
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étant  conservé  sur  les  nouvelles ,  il  n  existera  daào  phu~  dp 
çrande  case  dans  les  engrenages  des  câbles-dhaînes  ;  les  ma>- 
viles,  lors  du  mouvement  des  cabestans ,  tomberont  .indiffé- 
remment dans  lune  des  cases  elliptiques ,  et ,  pour  qrçe  cela 
ah  lieu  constamment ,  mon  système  demande  seulement  f au- 
jourd'hui que  chaque  chaînon  de  30  mètres  contienne  un 
nombre  pair  de  pièces,  en  y  comprenant  la  manille ,  et  que  les 
oaiSons  multiples  de  16 ,  à  partir  de  la  manille,  soient  repè- 
res par  une  pyramide  quadrangulaire  placée  sur  les  d^ùt  ftces 
de  leurs  étais,  ainsi  qu'on  le  voit  (Jtg.  45)  :  repère  facile  à 
reconnaître  en  tout  temps ,  même  dans  une  opération  de  nuit , 
et  qui  a  été  adopté  par  la  commission  de  Rochefort ,  dans  son 
rapport  du  12  février  1834,  et  dont  votre  excellence  a  or- 
donné l'application  par  sa  dépêche  du  13  mars  suivant 

De  fémériîïon. 

On  a  cru  longtemps  qu'il  était  indispensable  d  empêcher 
les  coques  que  les  chaînes  peuvent  faire  par  suite  d'un  long 
séjour  des  bâtiments  sur  rade.  Pour  y  parvenir ,  on  a  em- 
fkyé  1  emérillon ,  ou  pièce  tournante,  qui,  bien  loin  d'at- 
teindre le  but  que  Ton  voulait  atteindre,  ne  fait  qu'augmenter 
'«poids  des  chaînes,  et  en  diminuer  la  force.  J'ai  prouvé, 
pries  expériences  que  j'ai  faites  en  présence  de  la  £om- 
nussion  de  Brest,  en  mars  1833,   qu'en  admettant,  même 
<jue,  dans  toutes  les  circonstances  possibles ,  les  pitons  des 
emeriflons  tournassent  dans  les  chapes,  fai  prouvé,  dis- je, 
<pe  ces  pièces  n'en  sont  pas  moins .  inutiles  ,  puisque  les 
coques  qu'on  voulait  éviter  se  défaisaient  sous  une  faible  , 
tension ,  et  sans  le  secours  des  émérillons.  D'un  autre  côté , 
le  relevé  des  travaux  des  forges  des.  arsenaux  prouve  «on- 
fculement,  que  les  chaînes,  en  retour  de  campagne,  ont  leurs 
«nérillons  tellement  oxydés,  qu'on  est  obligé. de  passer  ces 
pièces  au  feu  pour  brûler  f  oxyde  et  les  corps,  étrangers  qui 
s'introduisent  entre  la  chape  et  le  piton;, mais  encore  que, 
sur  un  certain  nombre  déchaînes  réparées  .et  éprouvées  à  la 
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pies*  hydraulique ,  fa  plus  grande  partie  de  celles  qui  n  avaîej 
pu  rapporter  lepreuve  réglementaire ,  avaient  manqué  i 
f  émérifion  même.  Enfin  l'expérience  à  la  mer  constate  corn 
bien  peu  les  émérifions  sont  en  rapport  de  force  avec  la 
chaînes. 

Voici  un  lait  que  je  tiens  de  personnes  dignes  de  foi  : 

Un,  bâtiment  français,  pendant  un  long  séjour  sur  la  rade 
de  Ri^Janeiro,  a  Sauvé  un  assez  grand  nombre  d'ancres.  Snr 
trois  oe  ces  ancres  étaient  étaiinguées  des  chaînes  en  très-bon 
état  ,  et  toutes  trois  avaient  rompu  1  f  émérîflon ,  les  pas  de 
vis  des  écrous  et  les  rivures  des  extrémités  des  pitons  ayast 
manqué. 

Quelques  officiers  croient  encore  que  les  émérillons  éé 
chaînes  répondent  à  la  (in  qu'on  se  proposait  en  les  » 
ployant;  et,  pour  justifier  leur  opinion,  ils  s  appuient  sur  ce  que 
ceux  des  corps-morts  fonctionnent  constamment.  En  admet- 
tant comme  positif  ce  qu'ils  avancent,  et  supposant  (ce  qà 
n'est  pas)  que  ces  pièces  soient  indispensables  pour  défaire  les 
coques  des  chaînes,  H  est  facile  de  démontrer  que,  si  les 
émérillons  des  corps-morts  conservent  la  faculté  de  tourner, 
cela  ne  peut  avoir  lieu  que  très-rarement  pour  ceux  des  câbles 
chaînes  des  bâtiments  qui  naviguent.  En  effet,  les  émérillorc 
des  corps-morts  sont  constamment  immergés  ;  f  oxyde  qui  si 
développe  sous  l'eau  n'est  qu'une  pâte  molle  et  grasse  qui  aid< 
le  jeu  du  piton  dans  la  chape;  tandis  que  ceux  des  câbles 
chaînes  sont,  tour  à  tour  mouillés  et  séchés  :  la  rouille  alors  « 
durcit  par  son  contact  avec  Fair,  et  remplit  bientôt  entiàt 
ment  le  vide  nécessaire  au  jeu  dont  je  viens  de  parier. 

Je  conclus  de  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il  serait  peut-éw 
convenable ,  pour  la  sécurité  des  bâtiments  de  la  flotte,  k 
supprimer  tous  les  émérillons  des  câbles-chaînes ,  en  conser- 
vant seulement  Fémérillon  dit  daffburche,  qui  n'est  encore, 
selon  moi ,  que  d'une  utilité  secondaire;  car  il  n'est  pas  pru- 
dent de  se  servir  de  cette  pièce  dans  toutes  les  circonstances 
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de  là  navigation.  J'admets  en  principe  qu'on  ne  doit  afibur- 
cher  m  bâtiment  avec  des  chaînes  que  dans  les  rivières,  le» 
rades  très-petites  et  très-abritées,  et  dans  toutes  les  positions, 
où  ion  ne  peut  frire  autrement.  Partout  ailleurs,  tontes  les  fois 
qu'on  aura  ses  coudées  franches ,  je  pense  qu'A  convient  mieux 
de  rester  sur  une  ancre  que  J'affoureher  avec  1 emérflloo  daf- 
fourche;  car  si  dans  un  coup  de  vent  la  partie  de  la  chaîne 
comprise  entre  cette  pièce  et  Técubier  vient  à  rompre,  on 
perd  plus  de  la  moitié  de  ses  ressources.  Avec  une  chaîne,  on 
ue  court  presque  jamais  la  chance  de  surjaller  son  ancre;  ce 
que  |'ai  remarqué  à  bord  de  la  corvette  la  Thisbé  en  est  la 
preuve.  Ce  bâtiment,  après  un  long  séjour  sur  la  rade  de  file 
d'Ane,  en  1832,  désafiburcha  la  veille  de  son  départ  pour  le 
Brésil,  et  resta  toute  la  nuit  sur  son  ancre  de  tribord,  ayant 
75  brasses  de  chaîne  dehors.  Le  lendemain  matin,  b  bouée 
était  sur  l'arrière  de  la  corvette,  quoique  fon  eût  pris  k 
précaution  de  raccourcir  l'orin ,  en  frisant  une  forte  glène* 
Dans  cette  position,  le  bâtiment  n'était  tenu  que  parie  poids 
de  sa  chaîne ,  et  cependant  le  courant  de  jusant  avait  au  moins 
trois  nœuds  de  vitesse  (on  était  dans  les  grandes  marées),  et  il 
régnait  une  très-grande  brise  d'EL 

Je  sais,  que  Ton  a  cherché  dernièrement  à  prévenir  la  suite 
de  la  rupture  du  seul  bout  de  chaîne  sur  lequel  est  un  navire, 
quand  on  se  sert  de  l'émérilion  daffourche,  en  frappant  sur 
cet  émérillon  une  seconde  chaise.  Je  ne  puis  nier  l'avantage 
que  ce  moyen  présente,  sous  le  rapport  de  la  sécurité;  mais 
cela  doit  bien  retarder  l'appareillage  d'un  bâtiment,  surtout  si 
la  mer  est  assez  grosse  pour  que  l'on  ne  puisse  tenir  une  em- 
barcation sur  l'avant  du  navire. 

Le*  énrériflons  supprimés  ne  percent  pas  toujenra  être  remplacés  par  des 

manilles. 

Votre  excellence,  par  sa  dépêche  du  10  juillet  1833,  en 
ordonnant  fa  suppression  des  émérillon* ,  ordonne  en  même 
temps  qu'ils  soient  remplacés  par  des  manilles.  Je  n'y  vois 
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aucun  inconvénient  pour  les  chaînes  à  faire;  oh  obtiendrait 
même  par  là  l'avantage  de  les  mouvoir  plus  facilement  :  mac 
quant  aux  chaînes  déjà  confectionnées,  il  en  résulterait  une 
opération  beaucoup  plus  longue  que  si  Ton  ramenait  simple- 
ment chaque  morceau  qui  les  compose  à  un  nombre  pair  de 
pièces.  En  effet,  en  remplaçant  lemériflon  par  une  manifle, 
dans  un  chaînon  de  30  mètres,  ce  chaînon  sera  divisé  en 
deux  parties;  Fune  d'elles  exigera  un  maillon  sans  étai,  et 
f autre  un  maillon  à  renfort;  tandis  qu'en  conservant  à  ce  chaî- 
non la  longueur  qu  il  avait  avant  la  supppression  de  réméril- 
lon ,  il  ne  faudra,  pour  réunir  ces  deux  parties,  qu'un  maillon 
ordinaire. 

Puissance  des  nouveaux  cabestani. 

En  admettant  que  le  rayon  de  la  couronne  d'un  cabestan 
et  celui  de  sa  cloche,  augmenté  du  rayon  de  la  tournevire, 
soient  parfaitement  égaux ,  la  puissance  de  ce  cabestan  ne  se- 
rait cependant  pas  la  même  dans  l'emploi  de  la  tournevire  et 
dans  celui  de  la  couronne,  et  la  différence  qui  en  résulterait 
serait  toute  à  l'avantage  de  mon  système.  Je  ne  prétends  pas 
dire  par  là  qu'il  y  a  augmentation  de  force  pour  les  cabestans 
par  f  addition  seule  du  cercle  à  engrenage,  puisque,  dans  .les 
deux  cas,  les  éléments  du  calcul  restent  les  mêmes;  mais  f  avance 
que,  si  cet  appareil  n'augmente  pas  la  puissance  des  cabestans,  il 
leur  conserve  au  moins  presque  toute  celle  que  la  théorie  leur 
accorde.  L'emploi  de  la  tournevire,  au  contraire,  leur  fait 
perdre  une  grande  partie  de  la  force  motrice,  1°  par  la  diffi- 
culté que  présente  un  cordage  d'un  certain  diamètre  à  se  plier 
sur  un  cylindre  :  à  ce  sujet,  la  théorie  démontre  qu'un  filin  de 
37  centimètres  de  diamètre  consomme,  par  sa  torsion  sur  la 
cloche  d'un  cabestan  de  trois  mètres  de  circonférence,  les  six 
dixièmes  de  sa  puissance;  2°  il  arrive  presque  toujours,  pour 
peu  que  la  résistance  à  vaincre  soit  grande,  que  la  possibilité 
de  la  rupture  de  la  tournevire  imprime  un  sentiment  de  crainte 
qui  neutralise  la  force  de  l'homme. 
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Tous  les  marins  ont  remarqué  que,  dans  ce  cas,  outre  fa 
difficulté  de  passer  deux  fois  à  chaque  tour  de  cabestan  par- 
dessus fa  tournevire ,  les  hommes  qui  se  trouvent  au-dessus , 
ceux  qui  les  précèdent  et  ceux  qui  les  suivent  ne  sont  occupés 
<ju  a  prévenir  un  événement  qui  peut  leur  être  dangereux.  H 
y  a  donc  encore  perte  de  puissance,  surtout  pour  les  cabes- 
tans à  une  seule  cloche,  dont  le  nombre  de  barres  ne  va  pas 
au  delà  de  douze.  Cette  seule  particularité  neutralise  trois 
barres  au  moins ,  ce  qui  leur  enlève  déjà  le  quart  de  leur  force. 
Les  nouveaux  cabestans  seront  donc  capables  de  vaincre  de 
plus  grandes  résistances  que  fes  anciens. 

Un  tel  avantage  peut  me  faire  espérer,  ainsi  que  l'avance 
fauteur  d'un  article  publié  dans  le  Journal  de  Paris,  du  14 
lévrier  1834,  que  le  nouveau  cabestan,  aidé  du  linguet  Bé- 
chamefl,  évitera,  dans  toutes  les  circonstances  de  fa  naviga- 
tion, Femploi  de  l'appareil  appelé  marguerite,  appareil, 
comme  le  dit  fort  bien  fauteur  de  l'article,  toujours  très-long 
et  souvent  dangereux.  Cet  espoir  deviendrait  certitude  si, 
comme  le  propose  fa  commission  de  Rochefbrt,  dans  son  rap- 
port du  mois  de  février  1834,  on  diminuait  encore  le  rayon 
des  couronnes,  de  manière  que  leurs  développements  fussent 
égaux  à*14  et  même  à  12  fois  fa  longueur  intérieure  des 
maillons  des  chaînes,  au  lieu  de  1 6  ;  c'est-à-dire,  que  le  nom- 
bre des  poinjts  d'arrêt  des  couronnes  descendrait,  de  8  qu'il 
est  actuellement,  à  7  et.  même  à  6.  Mais  pour  le  moment 
denx  causes  s'y  opposent,  1°  l'irrégularité  des  chaînes  qui 
existent  dans  nos  arsenaux;  2°  l'obligation  d employer  l'an- 
cienne manille,  qui,  par  sa  forme ,  ne  pouvant  se  loger  entiè- 
rement comme  le  maillon  dans  les  cases  elliptiques,  rend  nul 
un  point  d'arrêt  chaque  fois  qu'elle  se  présente  à  l'engrenage. 

Les  expériences  de  fa  commission  de  Rochefbrt  ont 
prouvé  que,  pour  fa  manœuvre  des  ancres,  femploi  de 
la  couronne  exige  moitié  moins  de  temps  que  celui  de  la. 
tourne  vire,  lors  même  que  dans  la  dernière  opération  il  ?iy 
a  ni  reprise  de  garcettes,  ni  ripage,  ni  choquage  au  cabea* 
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tan,  et  qu'enfin  h  mouvement  du  cabestan  est  aussi  contins 
et  aussi  uniforme  que  lorsque  f  on  agit  directement  sur  b 
ohafae.  On  pourrait  donc  sacrifier  une  partie  du  mouvement 
du  cabestan  pour  augmenter  sa  puissance,  sans  diminuer  sen- 
siblement la  célérité  de  l'appareillage;  et  quoique  ia  théorie 
prouve  que,  quand  fa  puissance  d'une  machine  augmente,  son 
mouvement  diminue  dans  le  même  rapport,  H  y  aurait  plutôt 
gain  que  perte  de  temps  dans  Ta  pratique  dont  il  est  question. 
En  effet,  si  on  suppose  qu'un  nouveau  cabestan  soit  capable 
dfe  vaincre  la  plus  grande  résistance  que  puisse  offrir  une 
ancre,  sans  que  les  hommes  qui  lui  communiquent  leur  force 
soient  obligés  d'agir  avec  agitation  et  par  secousses,  comme 
cela  arrive  ordinairement,  et  qu'au  contraire  ils  parviennent  à 
déraper  cette  ancre  en  marchant  au  pas,  on  conçoit  facile- 
-ment  que  l'opération  demandera  bien  moins  de  temps,  quelque 
petit  que  soit  le  diamètre  du  cabestan ,  que  si,  ce  diamètre 
étant  très-grand,  la  puissance  était  presque  balancée  paria  ré- 
sistance ,  ce  qui  obligerait  les  hommes  à  de  grands  efibrtt ,  qui  ; 
les  épuisant  promptetnent,  prolongeraient  beaucoup  l'opéra- 
tion par  des  moments  d'hésitation  et  mémede  repos  inévitable*. 
Pour  obtenir  un  tel  résultat,  c'eat-à-dire  pour  que  l'on  puisse 
marcher  constamment  au  pas  en  virant  au  cabestan ,  même 
pour  déraper  une  ancre,  il  serait  suffisant  que  le  nombre  des 
dents  de  fa  mue  de  ce  cabestan  fut  réduit  à  6 ,  ainsi  que  le 
propose  la  commission  de  Rochefort  dans  son  rapport  déjà 
cité.  Descendre  à  5  ou  même  i  4  dents  est  certes  possible 
avec  des  chaînes  d'une  grande  régularité  ;  mais  cette  diminu- 
tion du  rayon  des  roues  ne  peut  présenter  d'utilité  réelle  que 
dans  les  grands  apparaux  des  ports,  tels  que  ie  hakge  des  bâ- 
timents sur  les  cales ,  etc. ,  dans  lesquels  on  sacrifierait  volon- 
tiers la  majeure  partie  du  mouvement  pour  obtenir  «ne  grande 
puissance ,  et  dans  ce  cas  mon  procédé  deviendrait  un  puissent 
auxiliaire  ;  mais  alors  il  faudrait  se  passer  de  manîHes  dans  les 
chaînes  qui  serviraient  a  ees  apparaux. 
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APPLICATION   DU   SYSTÈME. 

Je  vais  développer  plusieurs  manières  de  manœuvrer  les 
chaînes  avec  les  roues  à  engrenage,  afin  de  satisfaire  aux  désirs 
de  tous;  car,  plus  j  étudie  mon  système,  plus  je  suis  porté  à 
préférer  le  premier  moyen  d'application  dont  je  vais  parler, 
surtout  par  la  raison  qu'il  obligera  a  une  plus  grande  surveil- 
lance dans  l'entretien  des  chaînes ,  entretien  sans  lequel  les 
cables  en  chanvre  seraient  préférables,  et  qui,  dans  bien  des. 
circonstances,  peut  décider  du  sort  des  bâtiments. 

Premier  moyen. 

Supposons  que  l'on  veuille  virer  sur  l'ancre  de  tribord , 
voici  comment  il  faut  procéder  pour  amena:  la.  chaîne  à  l'en- 
grenage, afin  de  pouvoir  ensuite  virer  sur  cette  ancre  : 

On  commence  à  enlever  fe  boulon  de  la  manille,  qui  doit 
toujours  être  dans  la  batterie,  entre  les  bittes  et  le  puits;  on 
porte ie  bout  de  chaîne  qui  vient  de  la  cale  sur  bâbord,  en  le 
passant  le  long  de  f  hiloire  de  la  grande  écoutiile  sur  f arrière, 
en  l'empêchant  de  tomber  dans  le  puits  ;  on  frappe  ensuite  un 
bout  d'auasière  de  1 5  à  20  brasses,  destiné  a  cet  usage,  sur 
la  partie  de  la  chaîne  qui  vient  du  puits  ;  on  garnit,  Taussière  à 
la  cloche  du  cabestan,  et  Ton  vire  jusqu'à  ce  que  fou  potm 
engager  la  chaîne  dans  I  engrenage.  Cela  fait ,  on  continue  à 
virer  après  avoir  largué  laussière,  et  on  amàpe  à  braale  bout 
de  la  chaîne  qui  vient  de  la  cale  jusqu'à  la  rencontre  de  celui 
qui  est  resté  sur  le-  pont ,  en  arrière  des  bittes  ;  on  marie  ce* 
deux  bouts,  on  lève  le  tour  de  bitte  et  on  vire  dans  le  «ew 
opposé,  en  mettant  à  bâbord  de  l'extrémité  des  barres  .du  ca- 
bestan à  la  grande  écou tille,  des  hommes  armés  de  crocs  pour 
conduire  la  chaîne  à  son  puits  de  tribord ,  au  fur  et  à  mesure 
qu'eue  soft  de  la  couronne,  par  l'effet-  du  déteogreueur* 

J'ai  trouvé  plusieurs  moyens,  pour  éviter  l'emploi  de  cp* 
homme*;  et  jai  fini  par  les  abandonner,  pençe çi'ifc  «foirfiH 
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inutiles  ;  car ,  quand  le  mouvement  du  cabestan  est  accélère , 
H  faut  nécessairement  jusqu  a  1  £  hommes  à  bord  d'un  vaisseau 
pour  cette  opération  ;  mais  on  peut  alors  facilement  lés  prendre 
sur  içs  barres,  puisque  la  résistance  est  peu  de  chose;  et  que, 
dans  le  cas  opposé,  c'est -à-dire,  quand  la  résistance  est  grande 
et  le  mouvement  fent,  5  hommes  suffisent  aisément  à  dégager 
la  chaîne  du  pied  du  cabestan. 

Démaniller,  monter  de  la  cale  assez  de  chaîne  pour  qu'elfe 
fasse  le  tour  dû  cabestan ,-  en  passant  par  le  bord  oppose  à  Tan- 
cre,  remanifler  et  enfin  défaire  le  tour  de  bitte,  paraissent  au 
premier  coup  d'oeil  des  opérations  préparatoires  très-longues; 
cependant,  en  les  comparant  avec  celles  qu'exige  la  tournevire, 
on  verra  qu'il  y  a  encore  économie  de  temps;  car,  dans  le  pre- 
nkier  cas,  tout  est  sous  la  main ,  tandis  que,  dans  le  second,  il 
faut  des  bras  et  du  temps  pour  monter  seulement  la  tourne- 
vire dans  là  batterie. 

Lies  dispositions  de  l'appareillage,  dans  ce  premier  moyen, 
tiomme  dans  ceux  que  je  vais  donner,  exigent,  il  est  vrai,  de 
grandes  précautions,  surtout  dans  les  mauvais  temps ,  puisqu'il 
faut  défaire  le  tour  de  bitte  avant  d'opérer.  Il  est  donc  de  toute 
utilité  devoir ,  sur  l'avant  des  bittes ,  un  point  d'appui  très-su- 
périeur aux  bosses ,  qui  sont  loin  de  présenter  dans  éette  cir- 
constance toute  la  sécurité  désirable.  Avant  de  connaître  le 
Iinguet  BéchauieH ,  j'avais  disposé  un  appareil  assez  simple  que 
j'aurais  fixé  près  de  la  gatte,  lequel,  tout  en  atteignant  le  but 
que  je  me  proposais,  était  bien  inférieur  au  Iinguet.  Je  n'ai 
point  balancé  à  f  abandonner,  certain  de  ia  réussite  du  système 
Béchameil  ;  et  de  sa  supériorité  sur  tous  les  moyens  connus. 
Sous  ce  rapport,  surtout,  le  nouveau  cabestan  ne  peut  fonc- 
tionner sans  l'aide  du  Iinguet  de  cet  officier. 

Deuxième  moyen. 

Dans  le  deuxième  moyen,  les  chaînes  au  repos  passent  en 
arrière  du  massif  circulaire.  Celle  de  l'ancre  de  tribord  est  dans 
le  puits  de  bâbord  et  réciproquement.  II  résulte  de  cette  dis- 
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position  une  croisure  dans  les  chaînes;  niais,  comme  on  peut 
à  volonté  faire  que  celte  croisure  naît  lieu  qu'à  lecoûtilloii  dû 
puits ,  et  que  la  chaîne  sur  laquelle  on  veut  virer  soit  toujours 
en  dessous  de  f autre,  que  Ton  peut  suspendre  au  pont  supé- 
rieur, A  sera  facile  par  là  d'éviter  le  frottement  quelles  exerce- 
raient Tune  sur  l'autre  dans  le  mouvement.  '      ' 

Par  cette  position  des  chaînes,  on  conçoit  facilement  le  peu 
Je  temps  qu'il  faut  pour  engager  l'une  ou  Fautre  dans  la  cou- 
ronne; 'ce  qui  simplifie  beaucoup  la  manœuvre,  soit  que  Ton 
veuille  les  monter  dans  la  batterie  pour  les  visiter  ou  les  filer, 
soit  que  fon  veuille  vire?  sur  les  ancres;  car  il  s'agit  seule- 
ment, pour  engrener  l'une  des  chaînes,  de  présenter  une  case 
de  la  couronne  devant  la  manille  ou  le  maillon  multiple  de 
16  (ce  maillon  porte  une-  marque  particulière  sur  son  étai, 
ainsi  que  je  f  ai  déjà  dit) ,  et  d'engager  ce  maillon  ou  la  manille 
dans  cette  case,  en  passant  la  chaîne  par  dessus  le  massif.    ' 

L'utilité  du  massif  circulaire  est  incontestable  dans  ce  cate* 
car,  pourtaoujtfer  une  ancre*;  fl  n'eût  pas  été  prudent- de  se 
fier  à  une  bosse,  qui ,  placée  sur  {arrière  de  la  bittûre, 'et 've- 
nant à  rompre,  aurait  occasionné  au  cabestan ,  de  la  part  de-fa 
chaîne ,  un  choc  violent  et  dangereux.  Ce  même  massif  facilité, 
en  outre,  la  solution -d  une  question  qur  m'a  été  adressée  par  le 
vice-amiral  comte  «dé  ftfgny ,  etpar  plusieurs  officiers  de  la  ma- 
rine. On  supposé  Qu'après  avoir  dérapé  une  ancre,  on  veuille 
la  mouiller  de  suite.  Cette  supposition  adriiet  que  Ton  n'ait  paâ 
d'autre  ancre  en  mouillage.  Voici  comme  j'agirais  dans  ce  cas  :  ■ 
je  mettrais  le  linguet  Béchameil ,  ou  son  col  de  cygne  en  placé; 
je  dévirerais  assez  pour  pouvoir  désengrener  la  chaîné  et'  la 
laisser  tomber  en  arrière  du  massif;  je  lèverais  alors  lé  iinguet 
ou  le  col  de  cygne,  et  l'ancre  s'en  irait.  Je  dois  faire  observer 
que,  toutes  les  fois  qu'on  est  à  long-pic,  on  n'envoie  plus  la  chaîné 
dans  le  puits ,  afin  d'en  avoir  une  quantité  suffisante  dans  fa 
batterie  pour  prendre  le  tour  de  bitte  et  mettre  l'ancre  au 
bossoir;  on  aura  donc  toujours  assez  de  chaîne  sur  le  pont 
pour  que,  dans  ce  cas,  l'ancre  prenne  fond  et  tienne. 
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Ce  deuxième  moyen,  que  la  commission  de  Brest 'préfet 
an  premier,  présente  cependant  quelques  difficultés  peur  d* 
saffburcher.  En  effet,  on  serait  obligé  démonter  dan*  k 
batterie  toute  la  chaîne  de  l'ancre  sur  laquelle  on  vent 
appareiller  avant  de  commencer  à  virer  sur  f autre;  ce  qui  ne 
serait  pas  prudent,  surtout  au  moment  de  combattre, 

lYoiffème  moyen. 

Cette  manière  de  manoeuvrer  les  chaînes  ne  difiârç  de  fa 
seconde  qu'en  ce  que  les  chaînes  se  dégagent  du  pied  du  ca- 
bestan par  leur  propre  poids*  Pour  rendre  <*  moyen  d'un  avan- 
tage réel,  il  faudrait  porter  le»  puits  plu*  de  Tanière.  Je  pro- 
poserais ,  par  exemple,  de  les  placer  par  Je  travers  de  larchi- 
pompe,  dans  la  cale  au  vin  :  je  sais  qu'il  y  aurait  perte  de  terrain, 
mais  cet  inconvénient  serait  bien  compensé  par  t'avantage  de 
pouvoir  lover  les  chaînes ,  comme  on  love  les  cables,  en  oe 
couvrant  le  dessus  de  ce  puits  que  par  des  planches  volantes; 
il  y  aurait  sécurité  pour  les  bâtiments ,  car  les  plia  des  chaînes 
ne  pourraient  plus  tomber  les  «tus  sur  les  autres,  et  on  éviterait 
que  ceux  qui  doivent  partir  les  premiers  fussent  engagés 
sous  les  autres,  ainsi  que  cela  a  lieu  souvent,  au  point  qu'il 
faut  avoir  recours,  dans  ce  cas,  aux  palans  pour  sortir  les  chaî- 
nes des  puits.  De  plus ,  si  l'on  a  égard  i  rénorme  poids  des 
chaînes,  ne  conviendra-t-on  pas  que  34  tonneaux,  poids  de 
celles  d'un  vaisseau  de  80,  réunis  dans  une  tranche  aussi 
petite  que  celle  occupée  par  les  puits  actuels,  puissent  influer 
sur  la  marche  de  ce  vaisseau  et  même  le  fatiguer  sur  ce  point? 
Ce  motif  seul  devrait  donc  nous  porter  à  changer  au  moins  la 
forme  de$  puits  des  chaînes ,  en  sacrifiant  un  peu  plus  d'espace. 
Quelles  que  soient  leur  position  et  leur  forme ,  je  crois  qu'il 
est  de  toute  nécessité  que  le  dessus  n'en  soit  fermé  que  par  des 
panneaux  volants,  afin  que  de?  hommes,  à  laide  de  crocs  ou 
de  bouts  de  corde,  puissent,  du  feux-pont  même,  diriger  les 
chaînes  dans  toutes  leurs  parties;  seul  moyen  d'assurer  le 
mouillage  des  ancres.  Pour  que  les  chaînes  puissent  3e  dégrçet 
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du  pied  du  cabestan  par  Nfe^oMt,  je  pratique  en  arrière  du 
ban,  sur  lequel  porte  Fhfloire  arrière  de  Fécoutdiede  fa  cale 
au  vin,  deux  troua  pour  le  passage  des  chaînes  de  là  batterie 
<km  le  faux-pont;  celui  de  bâbord  est  dans  le  plan  de  Fhiloire 
bâbord  de  Féooutille ,  et  celui  de  tribord  est  en  dehors  de  ïh» 
foire  tribord  dedeuxfoiajépeiaseur  des  chaînes.  Ainsi  que  dans 
le  deuxième  moyen ,  la  chaîne  de  tribord  va  dans  le  puits  de 
bâbord  en  passant  en  arrière  du  massif  et  réciproquement.  La 
chaîne  de  tribord  étant  en  dedans  de  cefle  de  bâbord ,  il  n'y  à 
pas  de  tours  dans  les  chaînes  quand  on  vire  sur  la  première  ; N 
mais  il  en  existe  un  cjuand  on  vire  sur  l'ancre  de  bâbord.  Pour 
que  ce  tourne  gêne  pas  le  mouvement  de  la  chaîne  de  bâbord, 
il  font  avant  de  virer. monter  assez  cette  de  tribord,  afin  que 
ie  double  en  puisse  être  porté  au  delà  de  F  extrémité  des  barres, 
sur  Favant  à  bâbord;  là  on  lève  ee: double  de  deux  pieds  au 
dessus  du  pont  Dans  le  cas  où  on  laisserait  les  puits  où  ils  sont, 
les  calier*  seraient  alors  dans  le  faux-pont,  chargés  d'y  conduire 
les  chaînes. 

La  commission  de  Brest  eût  donné  la  préférence  à  ce  troi- 
sième moyen  sur  les  deux  autres  si  les  aménagements  de.  nos 
bâtiments  n'y  avaient  pas  porté  un  obstacle  momentané.  Du 
reste,  ii  offre  le  ipéme  inconvénient  que  le  deuxième,  pour 
désaflouroher.  #| 

Quatrième  et  dernier  moyen. 

Je  ne  donne  ce  quatrième  moyen  que  daos  la  supposition 
que,  le  premier  ayant  été  adopté ,  il  arrive  qu'à  bord  d'un  bâ* 
tintent  on  ne  puisse  enlever  les  boulons  des  manilles;  ce  qui 
ne  devrait  jamais  arriver. 

Soit  1  ancre  de  tribord  sur  laquelle  on  veut  virer.  On  monte 
dans  la  batterie  assez  de  chaîne  pour  qu'eu  double  die  puisse 
faire  le  tour  du  cabestan.  On  garnit  ta  partie  qui  vient  de 
dehors.  On  place  a»  boui  des  barres  à  bâbord  des  hommes 
armés  de  crocs,  qui  seront  chargés  de  tirer  la  chaîne  du  pied 
du  cabestan  et  de  la  conduire  dans  les  postes  à  canon. 
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Par  ce  moyen ,  on  engage  btflÉlbup  la  batterie,  et  topera- 
tion  devient  plus  longue  que  par  les  autres  moyens ,  puisqu'il 
fout,  après  Tancre  levée,  conduire  toute  la  chaîne  dans  son 
puits.  Cette  opération  ne  peut  se  faire  sans  Faide  du  {inguet 
BécharaeH;  car  si,  en  mettant  -l'ancre  au  bossoir,  le  croc  du 
capon  venait  à  manquer,  la  chaîne  tuerait  infailliblement  uo 
grand  nombre  d'hommes. 

huumçénienu  du  nouveau  système,  reconnus  par  M.  Casy,  cemwum* 
•  dont  le  Duquesn*. 

Rapports  de  cet  officier  supérieur  et  de  M.  Aurîof ,  ingénieur  de  la  marine. 

f 

Dans  son  rapport  du  24  juin*  1833 ,  le  commandant  Casy 
suppose,  qu'étant  à  pic,  on  chasse  et  que  fon  soit  obligé  de 
filer  de  la  chaîne;  pour  cela,  dit  cet  officier  supérieur,  il 
faut,  après  avoir  laissé  tomber  le  linguet  Béchatneil,  dé- 
sengrener  la  chaîne  et  la  mettre  en  arrière  du  massif.  Ce 
moyen,  que  fai  signalé,  ne  peut  convenir  que  dans  le  cas  où 
cette  ancre'serait  la  seule  que  fon  aurait  en  mouillage,  cas  ex- 
cessivement rare,  et  où  elle  aurait  entièrement  quitté  le  fond; 
mais  toutes  les  fois  que  l'ancre  touche  le  fond,  je  pense  que  le 
temps  employé  à  désengrener  est  un  temps  perdu,  et  qu'il  con- 
vient mieux  de  dévirer  au  cabestan  pour  filer  ifrehaîne.  Quand 
l'ancre  est  haute,  mon  but,  en  mettant  la  chaîne  derrière  le 
massif,  est  de  laisser  tomber  cette  ancre  sur  le  fond ,  afin  qu'elle 
puisse  s'y  enfoncer  et  tenir;  mais  quand  elle  touche  le  fond,  je 
ne  puis  faire  quelle  s'y  enfonce  plus  qu'elle  ne  l'est  déjà  :  je  ne 
puis  donc  que  filer  la  chaîne,  et  le  moyen  ie  plus  expéditif  est 
de  dévirer  au  cabestan.  Pour  opérer  dans  semblable  circons- 
tance, lorsque  Ton  se  sert  de  la  tournevire,  il  faut  larguer  ou 
couper  les  garcettes,  opération  qui  n'est  pas  toujours  facile  à 
exécuter  avec  promptitude;  cet  inconvénient  est  donc  com- 
mun aux  deux  systèmes,  et,  malgré  mon  manque  d'expérience 
pour  celui  qui  m'est  propre,  je  crois  qu'il  est  plus  facile  d'en 
prévenir  les  suites  avec  le  nouveau  système  qu'avec  f  ancien. 
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Enfin,  le  Duquesne  ayant,  par  S 5  brasses  de  fond,  levé  100 
brasses  de  chaîne  et  mis  son  ancre  au  bossoir  en  20  minutes, 
je  dois  croire,  qu'il  faudra  bien  peu  de  temps  pour  filer ,  en  dé» 
virait  au  cabestan,  assez  de  chaîne  afin  que,  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  navigation,  l'ancre  puisse  tenir. 

La  crainte  de  ne  pas  être  maître  du  mouvement  du  cabes- 
tan a  sans  doute  empêché  le  commandant  Casy  d'essayer  ce 
moyen,  cependant ,  quand  tout  le  mou  de  la  chaîne  sera  dans 
le  puits,  il  est  impossible,  quelque  temps  qu'il  fasse,  que  Fon 
ne  puisse  filer  la  chaîne  à  volonté  ;  du  moins  telle,  est  ma  con- 
viction ,,  quand  je  pense  au  contour  que  fait  la  chaîne  en  allant 
de  I  ecubier  dans  la  cale,  lorsqu'elle  est  engrenée,  et  à  tous  les 
points  de  frottement  qui  existent;  enfin,  en  mettant  des  hommes 
an  col  de  cygne  du  faux-pont,  on  sera  toujours  à  même  de 
régler  le  mouvement  du  cabestan.  J'ai  pour  moi  d'avoir,  à 
bord  de  la  Dryade,  amené  plusieurs  fois  de  fécubier  au  fond 
de  la  rivière  de  Rochefort,  par  25  pieds  d'eau,  deux  ancres 
étalinguées  sur  la  même  chaîne,  et  pesant  ensemble  6750  kilo- 
grammes, en  dévirant  au  cabestan  ;  et  je  n'ai  pas  remarqué 
que  les  hommes  qui  étaient  aux  barres  fissent  de  grands  efforts 
pour  empêcher  le  cabestan  de  dé  virer  avec  trop  de  vitesse. 

Comme  je  sais  que,  dans  la  marine  surtout,  il  est  plus  facile 
de  donner  des  moyens  que  de  les  mettre  à  exécution ,  je  pense 
que  celui  que  je  propose  a  besoin  de  la  sanction  de  f  expérience 
avant  d'être  employé  dans  des  cas  urgents.  B  sera  aisé  de  f  es- 
sayer en  prenant  le  temps  nécessaire  et  de  grandes  précautions. 

La  dépêche  ministérielle  du  17  août  1833'  signale  un 
autre  inconvénient ,  que  M.  Casy ,  commandant  le  vaisseau 
le  Duquesne,  a  reconnu,  et  qu'à  attribue  à  la  différence  de 
niveau  qui  existe  entre  le  chemin  du  lînguèt  Béchameil  et  fe 
plan  de  la  roue  à  engrenage  de  ce  vaisseau. 

Je  vous  ferai  observer,  monsieur  le  ministre,  que  la  distance 
du  cabestan  à  ]  ecubier  est,  à  bord  du,  Duquesne  y  vaisseau  de 
30  canons*  de  45  mètres,  et  que  I  ecubier  n'a  qu'un  mètre 
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d'élévation  au-dessus .  du  pont  de  k  batterie  :  fl  résulte  de 
que  ia  ligne  droite  qui  va  de  la  base  du  cabestan  à  récubkn 
ferme  avec  ia  ligne  du  pont  qu'un  angle  presqu  insensible  ri 
qu'on  peut  considérer  ces  deux  lignes  oomoe  parallèles;  j 
dirais  même  que  l'élévation  de  l'écubier  au-dessus  du  ponte 
plutôt  un  avantage,  puisque,  lors  d'un  grand  effort  du  a 
bestan ,  une  plus  glande  partie  de  ia  chaîne  se  trouvant  êm 
au-dessus  du  pont,  &  y  a  moins  de  frottement  Daas  tous  h 
cas,  quelle  que  soit  la  position  que  l'on  donne  à  Fecubër,  « 
n'empêchera  jamais  que  ia  partie  de  h  chaîne  qui  est  ea  de 
hors  ne  forme  avec  ceHe  qui  est  en  dedans  du  bâtiment  u 
angle  droit 

Tout  en  reconnaissant  que  ie  chemin  de  ia  chaîne  so*i 
iinguet  occasionne  plus  de  frottement  que  si  la  longueur 
chemin  était  réduite  à  {épaisseur  de  ia  muraille  du  vai 
frottement  que  f  on  pourrait  diminuer  en  donnant  tu  ch< 
<titte  inclinaison  de  lavant  à  f  arrière,  inclinaison  qui  suivrait 
direction  de  la  ligne  droite  qui  irait  de  lecubkr  mémeàf  hloi 
arrière  de  ia  grande  écou  tille,  point  où,  d'après  ie  comm» 
d*nt  Casy ,  les  chaînes  commencent  à  toucher  ie  pont,  qum 
elles  sont  aussi  roides  que  possible;  je  ne  puis  croire  que  d 
frottement  sort  la  cause  de  la  grande  résistance  qu  a  observe* 
cet  officier  supérieur  quand  il  a  fallu  déraper  les  ancres  A 
vaisseau*  Voici  le  résultat  des  réflexions  que  j'ai  (ait»  sur  ce 
inconvénient,  qui ,  je  l'espère ,  résoudra  ia  question  proposée 

La  forme  que  j'avais  donnée  d'abord  aux  peints  d'arrêt  œ 
dents  de  la  couronne  du  cabestan  du  Duquesne  était  celle  A 
point  d'arrêt  formé  par  les  lignes  droites  N  O,  et  FT  (fg>  *)j 
les  premières  expériences  m'ayant  fait  voir  combien  cet! 
forme  était  défectueuse  et  faisait  perdre  de  force,  par  la  <W 
cuite  qu'éprouvait  le  désengreneur  à  (aire  sortir  la  chaîne  1 
la  roue,  au  côté  opposé  où  Ton  virait,  je  me  décidai  à  donner 
aux  points  d'arrêt  une  forme  convexe,  semblable  à  cefle  <pa 
le  point  d'arrêt  V  {fig.  2  ).  Malgré  mes  soins,  cette  operati» 
ayant  été  faite  à  ia  hâte,  vu  ie  prochain  départ  du  vaisseau, 
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tontes  Iesdent$  de  la  roue  n'eurent  pas  Un  contour  bien  exact, 
et  aux  expériences  suivantes  je  remarquai  que  parfois  le  dé» 
sengnmeur  éprouvait  encore  de  h  résistance  à  rejeter  la  chaîne 
hors  de  la  roue ,  et  que  cette  résistance  augmentait  dans  le 
même  rapport  que  celle  de  l'ancre /surtout  dans  certaines  cir- 
constances; quand,  par  exemple ,  la  somme  des  neuf  maillons 
de  la  chaîne  qui  embrassaient  lademi-circonférence  du  cabestan 
élut  plus  petite  que  le  développement  de  cette  demi-circon- 
férence, et  qu'un  seul  de  ces  maillons  s'appuyait  sur  un  des 
points  d'arrêt,  dont  le  contour  était  hrégcdier  :  alors  tout  coh- 
trariah  le  mouvement  du  cabestan ,  et  plus  l'effort  qu'on  faisait 
pour  vaincre  la  résistance  était  grand ,  plus  cette  résistance 
augmentait;  car,  outre  la  pression  du  maillon  sur  la  dent 
mégtriiète,  il  y  avait  aussi  à  vaiftcre  celle  du  désengreneur  sur 
le  fond  de  la  rainure;  ce  désengreneur  était  alors  pressé  par  le 
maillon  sur  la  rainure  d'une  partie  de  Feflbrt  du  cabestan.  Une 
bis  ce  point  dépassé,  le  mouvement  n'était  plus  arrêté  que 
quand  les  mêmes  cas  se  représentaient.  J'ai  surtout  fait  cette 
remarque  pour  la  chaîne  de  tribord  du  vaisseau  ;  le  jeu  de 
celle  de  bâbord  m'a  paru  beaucoup  plus  régulier.  Les  mêmes 
circonstances  ont  du  produire  le  même  résultat  dans  les  appa- 
reillages du  vaisseau  le  Duquesne;  et  l'effet  a  été  d'autant 
plus  sensible ,  que  le  vaisseau  était  mouillé  par  Un  plus  grand 
fond  et  par  une  plus  forte  tenue.  Voi& ,  je  pense ,  la  cause  de 
l'inconvénient  signalé,  cause  qui,  je  l'espère,  n'aura  plus  lieu 
à  F  avenir,  ainsi  que  Font  prouvé  les  expériences  de  la  com- 
mission de  Rochefort ,  en  février  1 834. 

Les  rapports  du  commandant  Casy  et  de  M.  Auriol  font 
aussi  mention  de  la  rupture  de  trois  maillons  à  renfort  des 
chaiites  du  Duquesne ,  et  attribuent  ces  avaries  à  mon  pro- 
cédé. 

D'après  ces  rapports ,  je  ne  puis  douter  que  c'est  bien  à 
l'engrenage  qu'ont  eu  lieu  ces  ruptures;  mais  il  m'est  facile 
de  prouver  que,  si  l'on  eût  pris  à  bord  de  ce  vaisseau  les  pré- 
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cautions  nécessaires,  et  qui  ne  demandaient  que  très-peu  de 
temps ,  pour  faire  arriver  toutes  les  manilles  dans  la  grande 
case  (  ce  qui  n'a  jamais  été  fait,  ainsi  que  le  commandant  Cas? 
en  a  prévenu  votre  excellence  par  son  rapport  du  mois  de  mai 
183p  ),  ces  trois  maillons  n'eussent  pas  rompu  au  milieu  de 
tare  de  la  roue  embrassé  par  la  chaîne.  En  effet,  la  grande 
case  de  la  couronne  du  Duquesne  a  été  tellement  évidée  pour 
recevoir  Fémérillon,  que  la  manille  et  le  maillon  extrême  s'y 
logent  aussi  commodément  que  le  maillon  ordinaire  dans  les 
.autres  cases,  et  que,  dans  cette  position  delà  manille  et  du 
maillon  extrême ,  ces  deux  pièces  ne  peuvent  éprouver  d'effort 
que  dans  le  sens  de  leurs  grands  diamètres;  car  leurs  axes  sont 
presque  dans  le  même  plan. 

Je  n'attribue  donc,  et  avec  conviction,  la  rupture  de  ces 
trois  maillons  qu'à  la  fausse  position  des  manilles  dans  l'en- 
grenage, et  non  à  mon  procédé  :  vous  pouvez,  monsieur  le 
ministre,  vous  convaincre  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  en 
mettant  dans  la  grande  case  du  modèle  cabestan  du  Duquesne 
que  vous  avez  à  Paris  la  manille  et  le  maillon  extrême.  Quoique 
je  considère  cet  événement  comme  accidentel  et  très-fecile  à 
éviter,  en  prenant  quelques  précautions  pour  engrener  les 
chaînes,  je  n'en  reconnais  pas  moins  la  nécessité  d'employer 
pour  le  prévenir  le  maillon  à  renfort  représenté  par  la  fig.  1 3; 
car  si  la  rupture  de  ce  maillon  a  eu  lieu  à  un  engrenage  mal 
(ah ,  ce  cas  pourrait  encore  se  présenter;  de  plus ,  semblable 
rupture  pourrait  aussi  avoir  lieu  à  l'arrivée  de  ce  maillon  à 
Fécubièr,  où  les  causes  de  destruction  sont  bien  plus  grandes 
qu  a  l'engrenage.  II  est  même  étonnant  que  jusqu'à  ce  jour  on 
n'ait  pas  signalé  d'accident  de  cette  nature  arrivé  à  f écubier 
même,  puisqu  a  ce  point  seulement  la  chaîne  faisait,  avant  l'ap- 
plication du  linguet  Béchameil,  un  angle  droit;  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  à  l'engrenage,  quelque  mal  fait  qu'il  soit. 

M.  Auriol  dit  dans  son  rapport  du  25  janvier  1 834  : 
«  L'expérience  nous  a  appris  qu'avec  le  simple  tour  .de  gorge 
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pris  sur  l'arrière  du  cabestan  la  cbaine  file  trop  rapidement.  » 
Je  répondrai  à  cette  observation  que  mon  but,  en  plaçant  te 
massif  circulaire  sur  l'arrière  du  cabestan,  n'a  jamais  été  de  le 
foire  servir  journellement  comme  point  d'appui  des  chaînes, 
pour  mouiller  les  anctes  ;  car,  saris  l'objection  qui  m'a  été  faite  ' 
sur  l'impossibilité  de  laisser  tomber  une  ancre,  déjà  haute, 
quand  la  chaîne  est  engagée  dans  F  engrenage ,  je  n'aurais  pas 
employé  cette  pièce;  et  dans  cette  circonstance,  qui  ne  peut 
être  qu'excessivement  rare,  puisqu'elle  suppose  qu'un  bâti- 
ment soit  réduit  à  une  seule  ancre  pour  toute  ressource,  on 
ne  doit  pas  craindre  que  la  chaîne  file  avec  trop  de  vitesse , 
puisqu'il  est  essentiel ,  afin  de  satisfaire  à  l'urgence  qui  force  à 
mouffler  dans  ce  cas  spécial ,  d'avoir  dans  le  plus  court  délai 
possible  assez  de  chaîne  dehors  pour  que  Fancre  ne  chasse 
pas. 

D'un  autre  côté,  si  dans  cette  position  de  la  chaîne  ses 
frottements  sur  une  infinité  de  points  et  le  col  de  cygne  du 
faux-pont  sont  sans  efTet  pour  l'arrêter  dans  sa  fuite ,  ce  qui 
pourrait  arriver  par  une  très-forte  brise,  n'a-t-on  pas  comme 
moyen  infaillible  le  linguet  Béchameil  ?  Ces  ressources  sont 
plus  que  suffisantes  pour  prévenir  l'événement  que  M.  Auriol 
semble  redouter. 

Cet  ingénieur  termine  son  rapport  en  disant  qu'avec  le  tour 
de  bitte  pris  9  plus  le  lourde  gorge  du  massif circulaire ,  la 
chaîne  ne  file  pas  du  tout. 

Cette  objection .  d'une  importance  bien  plus  grande  que  la 
première,  et  qui  suppose  qu'un  bâtiment  se  serve  du  second 
ou  du  troisième  moyen  d'application  de  mon  système,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  est  de  nature  à  être  prise  en  considération  ;  aussi 
je  ne  saurais  trop  remercier  M.  Auriol  de  l'avoir  signalée  aux 
observations  de  MM.  les  officiers  de  la  marine. 

Pour  moi ,  selon  mon  opinion ,  que  je  crois  conforme  à 

celle  d'un  bon  nombrç  d'officiers,  je  pense  que  dans  le  cours 

ordinaire  de  la  navigation,  pour  assurer  le  mouillage  d'un 

bâtiment ,  le  tour  de  bitte  pris,  if  suffit  seulement  d'avoir  une 

Tora.  1.  1835.  «8 
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bitture  égale  à  peu  près  au  double  du  fond  où  l'on  va  mouHlei 
(  cette  bitture  doit  être  moitié  sûr  l'avant  des  biltes,  moîjit 
sur  f  arrière  )  ;  mais  dans  le  cas  dont  il  est  question ,  cette  pré- 
caution peut  être  insuffisante,  vu  l'énorme  frottement  qu'exerce 
la  chaîne,  en  arrière  des  bittes ,  sur  Je  massif  et  le  pont.  Alors 
je  crois  qu'il  serait  prudent  de  prendre  une  bitture  telle  que 
Tanere  morde  avec  assez  de  force  sur  le  fond  pour  quelle 
puisse  vaincre  le  frottement  dont  jte  viens  de  parier,  sans 
chasser.  La  longueur  de  cette  bitture  dépend  du  brassiageef 
de  la  nature  du  fond  où  le  bâtiment  se  trouve. 

Modèles  du  nouveau  cabestan. 

Quoique  les  couronnes  des  six  modèles  du  nouveau  ca- 
bestan, qui  ont  été.  construites  d'après  l'ordre  de  votre  excel- 
lence, sur  ma  demande,  ne  représentent  pas  ïes  engrenages 
des  grelins  des  tournevires  et  des  guinderesses,  ces  modèles 
atteignent  cependant  le  but  que  je  me  suis  proposé,  en  fai- 
sant concevoir  l'ensemble  du  système  et  en  mettant  surtout 
MM.  les  officiers  de  la  marine  à  même  de  juger  les  quatre 
moyens  différents  que  je  donne  pour  manœuvrer  les  chaînes 
t  avec  les  cabestans  à  couronne. 

L  exécution  en  grand  des  roues  à  engrenage  est  loin ,  il  est 
vrai ,  d'exiger  une  exactitude  mathématique  ;  car  une  erreur 
d'un  millimètre  dans  le  rayon  AD  dune  roue  [fig.  2)  ne 
peut-être  préjudiciable  au  jeu  de  cette  roue  ;  mais  il  ne  fau- 
drait pas  cependant  prendre,  pour  la  construire,  les  données 
sur  les  modèles,  qui  tout  bien  exécutés  qu'ils  soient  feraient 
'  peut-être  commettre  de  grandes  erreurs  :  les  cotes  de  toutes 
'  les  p  ièces  qui  composent  ce  système,  et  qui  sont  portées  aux 
tableaux  n°9.  1  ,  2 ,  3  et  4 ,  doivent  seules  servir  dans  ce  cas. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  419 

nctiou  sur  la  manière  de  manœuvrer  les  câbles-fhafnes  avec  le 
cabestan  à  couronne. 

Précautions  a  prendre  en  embarquant  les  chaîne*. 

En  embarquant  les  chaînes  on  doit,  avant  de  les  étalinguer 
ries  ancres,  s'assurer  que  les  manilles  sont  placées  de 
inière  que  le  collet  de  chacune  (Telles  regarde  l'avant  du 
timent.  Cette  disposition  est  nécessaire  et  commune  au 
rtème  de  M.  Bcchameil  et  au  mien. 

Divisions  des  câbles-cbames. 

Les  câbles-chaînes  se  composent  d'un  certairi  nombre  de 
Binons  de  30  mètres  environ.  Chaque  chaînon  doit  contenir 
i  nombre  pair  de  pièces ,  y  compris  la  manille;  en  numéro- 
nt chaque  pièce  contenue  dans  un  chaînon  de  30  mètre», 
t  suivant  la  suite  naturelle  des  nombres ,  là  manille  a  tou- 
to«  le  np  1 ,  le  maillon  sans  étai  qui  s  appuie  sur  le  collet  de 
■  uaniHe ,  n°  2 ,  et  ainsi  de  suite  ;  enfin  le  manHon  que 
fypdle  extrême  a  fc  numéro  le  pïus  élevé. 

UmaniHe  devant  arriver  constamment  dans  Pune  des 
**s<Ie  Tengrenage,  lors  du  mouvement  du  cabestan,  il  en 
en  de  même  de  tous  les  maillons  multiples  de  1 6,  qui  portent 
leurs  étais  une  pyramide  quadrangulairc  pour  repère.  Tous 
*  numéros  impairs  que  je  nomme  verticaux ,  parce  qu'ils 
W  dans  la  position  verticale  quand  ils  entrent  dans  fen- 
fauge,  se  logeront  dans  les  cases  elliptiques,  et  tous  les  nu- 
iras pairs  ou  horizontaux  entreront  dans  la  rainure. 

|  Précaution*  à  prendre  pour  engrener  les  ebsines. 

P  *  présente  deux  cas ,  selon  la  manière  dont  peuvent  être  . 
F*  fes  chaînes  à  bord  du  bâtiment. 
^  suppose,  1°  quelles  restent  chacune  dans  leurs  puits 

28. 
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respectifs,  suivant  l'ancien  usage  ;  alors ,  après  avoir  enleW 
boulon  de  la  manille  de  celle  de  tribord ,  par  exemple, 
doit  toujours  être  entre  l'écoutillon  du  puits  et  les  bittes; 
avoir  conduit  le  bout   de  chatne   qui  vient  de  la  cale 
cabestan ,  en  le  faisant  passer  à  bâbord ,  on  placera  le 
extrême  qui  a  le  numéro  pair  dans  la  rainure.  Ce  maillon 
entrer  de  côté  dans  la  rainure  d'après  ce  qui  a  été  dit,  et 
qui  le  suit,  qui  a  un  numéro  impair,  doit  entrer  à  p/at 
une  des  ca$es.  Ce  sera  donc  ce  maillon  impair  que  Ton  appi 
contre  la  dent  de  la  roue  qui  est  sur  la  gauche ,  en  regardai 
la  case  en  face  ;  et  quand  il  s'agira  de  la  chaîne  de  bâbord, i 
maillon  impair  sera  appuyé  contre  la  dent  de  la  roue  son 
droite.  Ceci  fait,  on  virera  lentement  jusqu'à  ce  que  le  bon 
la  chaîne  soit  sorti  de  la  roue  par  tribord  ;  on  le  conduin 
suite  à  celui  resté  sur  ie  pont;  on  les  mariera  ensemble 
lèvera  le  tour  de  bitte  et  Ton  virera.  Qu'on  me  permet! 
recommander  ici  de  ne  jamais  courir  en  virant  au  cabestan 
convient  mieux  de  marcher  le  pas  ordinaire ,  quel  que  soi 
peu  de  résistance  qu'on  ait  à  vaincre:  c'est  le  moyen  d'obtt 
un  résultat  plus  certain  de  la  force  de  l'homme ,  sans  Fépui 
De  plus,  avec  mon  système,  H  peut  arriver  qu'un  niouvem 
trop  précipité  fasse  sauter  la  chaîne  hors  de  la  roue,  si  sur» 
elle  n'était  pas  tendue,  ce  qui  retarderait  le  mouvement l 
lieu  de  l'accélérer.  : 

2°  Supposons  maintenant  que  les  deux  chaînes 
le  tour  du  cabestan,  en  passant  en  arrière  du  massif  cin 
la  chaîne  de  tribord  aura  son  puits  à  bâbord  et  celle  de 
aura  le  sien  a  tribord.  Soit  celle  de  tribord  que  l'on  v< 
engrener,  quatre  ou  cinq  hommes  enlèveront  la  chaîne 
des  crocs,  de  manière  que  la  manille  ou  le  maillon 
soit  vertical  ou  debout,  suivant  son  petit  diamètre; 
passera  par  dessus  le  massif,  et  on  halera  le  mou  triboi 
bâbord ,  afin  que  la  manille  ou  le  maillon  marqué  soit 
vis-à-vis  Tune  des  cases.  Quand  c'est  la  manille  qui  5e  pi 
il  faut  la  mettre  à  plat  dans  ta  case  et  appuyer  son  collet 
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ient  de  la  roue  sur  la  droite,  pour  la  chaîne  de  tribord ,  et 
titre  la  dent  sur  la  gauche ,  pour  celle  de  bâbord.  Le  maillon 
irqué  s  appuiera  à  plat  dans  la  case  comme  la  manille,  et 
tttre  la  dent  sur  la  droite,  pour  la  chaîne  de  tribord,  et 
notre  la  dent  sur  la  gauche,  pour  celle  de  bâbord. 
H  faudra  bien  s'assurer,  avant  de  virer,  dans  tous  les  cas, 
p'il  n'existe  pas  de  demi-tour  dans  la  partie  de  la  chaîne  qui 
nbrasse  la  roue,  et  virer  un  peu  lentement ,  jusqua  ce  que 
i  partie  de  la  chaîne  sur  laquelle  on  vire  soit  roide  ou  tendue. 

Entretien  de  la  roue. 

0  ne  faudra  jamais  peindre  l'intérieur  de  la  roue  ni  la  partie 
b  désengreneurs  qui  entre  dans  la  rainure.  II  faut  qu'elle 
lit  constamment  couverte  d  un  corps  gras  et  qu'on  la  nettoie 
laque  fois  que  Ton  s'en  sera  servi ,  pour  enlevée  la  vase  ou  lé 
ible  que  pourraient  y  apporter  les  chaînes. 

Rochefort,  1 7  novembre  1 834. 

Signé  Bàrbotin. 


tABLEAtJ. 
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Cota  itê 


NUMÉROS  DES  COURONNES. 

\  bbs  CÀBtBS-CHAiifB».. .  (lâilUmèjres). 
|  J>b&  GOiNDHABSSES-ciuiicBS.  .(Idem)* 


DIAMETRES 


DÉSIGNATION  DES  DIMENSIONS. 

Nombre  de  côtés  des  polygones  inscrits. .... 

Nombre  de  points  d'arrêt  des  couronnes .... 

Fig.  9 . . . .  ÀdD.  Rayon  ducercle  eîreonsorîta«pe%gone. 

Idem AE.  Rayon  «les  Jotter,  on  grand  rayon 

7<fem AC.  Rayon  de  la  rainure 

/dem AB.  Rayon  de  l'hexagone 

Idem, . . . ,  QR.  Largeur  du  point  cParrét.  < 

Fig.  4. . . .  HK.  Largeur  de  la  rainure  an  sommet  du 
point  d'arrêt 


Idem. ....  BC.  Largeur  de  la  rainure  au  point  où  s'ap- 
puient les  maillons 


Idem AB.  Épaisseur  du  point  d'arrêt  supérieur. . . 

Idem CD.  Épaisseur  du  point  d'arrêt  inférieur. . . 

Fig.  3.  AB,IK.  Épaisseur  de  la  joue  supérieure 

Idem. .  HI,LM.  Épaisseur  de  la  joue  inférieure 


Fig.  4  . . . .  SL.  Épaisseur  totale  de  la  couronne  à  double 
engrenage 


Fig.  9 . . . ,  PA.  De  Taxe  du  boulon  au  centre . 


Idem P.  Diamètre  des  boulons. 


Itfem. LG.  Rayon  de  l'arc  FGH. 

Poids  présumé  des  couronnes . 
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433 


3  et  4. 


OTJROSNEg  A  DOUBLE  ENGRENAGE. 


19!  465 

...516 


1*4 


46. 


I... 


»... 


358   ... 
M4 


22 


30 

lô 

niit 
444 

390 

28 

48 

83 
56 

4? 

18 

9 


i  DOU 

6. 


44. 


36 
60 
810 


28 


16 

8 

ill 

444 
49S 
349 
280 
67 

97 

59 

73 

82 

9 

18 

349 

307 
36 
5Z 

810 


28 

48 

32 
56 

47 

18 

9 


T. 


42. 


444  424 
470 

390  326 
268 
54 


28 


330 

292 

34 

54 

700 


20 


30 
15 

mili. 
410 


16 
8 

miH. 
404 


368 

26 

44 

30 
52 
43 
17 


40. 


448 

310 

252 

52 


26 


89 

55 

66 

75 

9 

17 

315 

276 

34 

52 

600 


18. 


3i 

16 
milL 
595 


16 

8 
mi!!. 
384 


546 

24 

40 

28 
60 
41 
17 
8 


294 

240 
49 


24 


38. 


'426 


85 

53 

64 

72 

6 

16 

301 

262 

32 

49 

490 


16 


3i 

16 
mifi. 
354 


300 


22 
36 

26 

47 

39 

16 

8 


16 

8 
milL 
364 

404 

280 

227 

47 


22 


10. 


36. 


80 


50 


61 


69 
8 
1 

292 

2  50 

32 

47 
450 


16 


92 


OBSERVATIONS. 


Tontes  lei  dimensions 
de  ce  tableau  font  aug- 
mentées du  retrait  de  la 
fonte,  estimé  1/100.  Il 
jera  done  inutile  dV  avoir 
égard,  quand  on  fan 
tracé1  des  modèles. 


354  lera 


300|    L'engrenage  des  0 

deresses  est  calculé  de 
manière  à  pouvoir  ma- 
noeuvrer les  gcelins-chaft- 
nes  et  tonrnevires-chaU 
nés,  quoique  ces  deux 
manœuvres  soient,  sous 
le  rapport  du  calibre  de 
35  !eur  fer,  plus  fortes  que 
lesauinderesses  de  2  mil- 
limètres. 


26 

47 

39 

tfi 

8 


22 


Digitized  by  VjOOQlC 


4*4 


ANNALES   MARITIMES. 


DÉSIGNATION 


DBS    DIMENSIONS. 


DIMENSIONS 

POU*   UNE  CHÀblE  DK 


54  et  59 
milli- 
mètres. 


50  et  48 
milli- 
métrée. 


46  et  44 
milli- 
mètres. 


43  et  40 

mifli- 

mètnt, 


Tableau  n°  2. 

Cotes  des  massifs  circulaires  (fig.  5  et  6  ). 


Fîg*5, 
5. 
6. 
6. 
5. 
6 


Rayon  del'arc LMN. 

Rayon  de  l'are ABC, 

Hauteur  du  massif  f  ou BA% 

Largeur  de  la  gorge,  ou GIL" 

Profondeur  de  la  gorge ,  ou BH. 

. .  Épaisseur  du  cordon  circulaire ,  ou  BE. 

6.  Epaisseur  de  laparlie  inférieure,  ou  LM. 

6.  Diamètre  du  boulon OC. 

5.  Longueur  de  la  corde  LM  de  Tare  LMN. 


Pig.  9.  Rayon  du  cercle ABC. 

-  9.  Rayon  du  cercle DEF. 

-  9.  Rayon  du  coifet  ou  du  cercle  • . .  GHK. 

——10.  Largeur  du  collet,  ou AB. 

—10.  Hauteur  du  collet ,  ou BE. 

-10.  Hauteur  du  manchon ,  ou BP. 


Tableau  n°  3. 

Cotes  des  manchons  de  puits  (fig.  9  et  10). 


Tableau  n°  4. 

Cotes  des  tourniquets  (fig.  11  et  12  ). 


Pig.  1 1 .  Rayon  des  bases  ou  du  cercle . .  DEF. 

—  12.  Hauteur  du  tourniquet,  ou FE. 

— —  19.  Largeur  de  la  gorge,  ou AC. 

— —  19.  Profondeur  de  la  gorge,  ou. . .  .BG. 
-  19.  Diamètre  dû  boulon HK. 


0,130 
0,210 
0,070 
0,065 
0,070 


0,115 
0,300 
0,065 
0,060 
0,066 


0,730 

0,660 

0,610 

0,550 

0,960 

0,910 

0,840 

0,770 

0,360 

0,250 

0,340 

0,130 

0,100 

0,090 

0,080 

0,070 

0,065 

0,060 

0,055 

0,050 

0,075 

0,070 

0,065 

0,060 

0,075 

0,070 

0,065 

0,060 

0,070 

0,066 

0,063 

0,058 

1,410 

1,380 

1,190 

1,070 

0,50 

0,70 
0,H! 
9,009 
l,0U 
0,0,1 
O.05J 
0,1» 
0,17 


0,180 

0,167 

0,154 

0,140 

0,332 

0,308 

0,194 

0,180 

0,293 

0,3  76 

0,360 

0,*45 

0,070 

0,068 

0,066 

0,064 

0,070 

0,068 

0,066 

0,064 

0,130 

0,115 

0,110 

0,105 

0,11 

0,lf 
0,H 
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Numéro  des  couronnes  k  engrenage  double . 

Longueur  des  càbies . 

fer  des  mailles. 
C  LongMurdesjprefins . . 


J  Longueur  de* 

CaMes-chaines 7 

l  Diamètre  du  i 


G^eli»»--1— *■»«* v^.-w 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQIC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  4*5 

[N°  44.] 

Alger.  —  Du  système  d'établissement  à  suivre  ;  par  M.  J.  J.  Baude, 
députe'  de  la  Loire. 

Depuis  la  conquête,  la  possession  d'Alger  coûte  annuelle- 
ment à  la  France  30,000,000  francs,  et  occupe  trente  mille 
hommes. 

Après  la  sécurité  delà  Méditerranée ,  qu'on  pouvait  assurer 
à  moindre  prix,  quels  sont  les  fruits  de  tant  de  sacrifices?  — 
Pour  le  commerce ,  un  débouché  inférieur  à  celui  qu  a  offert 
la  régence  à  certaines  époques;  pour  ce  qu'on  appelle  la  colo- 
nisation ,  la  mise  en  culture'  de  quelques  centaines  d'hectares, 
l'ouverture  de  quelques  communications,  compensées  par  la 
dévastation  de  valeurs  très-supérieures  à  celles  que  nous  avons 
produites. 

La  marche  que  nous  avons  suivie  jusqu'à  ce  jour  conduit- 
elle  à  une  réduction  notable  dans  les  dépenses?  —  Une  aug- 
mentation est  tout  aussi  probable.      v 

Conduit -elle  du  moins  au  développement  d'avantages 
qui,  dans  un  avenir  même  éloigné,  assurent  la  compensation 
des  charges  du  présent?  —  Personne  n'a  entrepris  de  le  sou- 
tenir. 

Une  guerre  continentale  éclatant,  laisserions-nous  en  Afri- 
que un  corps  d'armée  qui,  dans  un  cas  donné,  pourrait  sauver 
f indépendance  de  la  France?  —  Assurément  non,  et  alors 
tous  les  sacrifices  antérieurs  seraient  à  peu  près  perdus. 

Après  avoir  posé  ces  questions,  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus 
qu  a  conclure  à  l'abandon  de  cette  terre,  où  les  Romains  firent 
prospérer  une  civilisation  si  féconde,  et  l'on  s'étonne  peu 'que 
de  bons  esprits,  préoccupés  des  améliorations  qu'on  immobi- 
liserait sur  notre  sol  avec  ce  que  coûtent  des  résultats  si 
mesquins  et  si  éventuels,  ne  voient,  dans  la  possession  d'Al- 
ger, qu'un  fardeau  dont  la  France  ne  saurait  trop  tôt  se  dé- 
gager. 
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Mais  si,  en  étudiant  les  mœurs,  les  intérêts,  les  vœux  des 
populations  indigènes,  en  contrôlant  par  leurs  effets  les  régies 
de  conduite  suivies  de  1 504  à  1 792  par  (es  Espagnols  à  Onmx 
par  les  Français  dans  la  province  de  Bonne ,  de  1 520  à  1 794, 
par  les  Turcs  dans  toute  la  régence ,  de  1516  à  1830,  on  ve- 
nait à  reconnaître  que  L'éaormitédes  charges  et  h  4térili^es 
résultats  Ueonent  au  système  d'administration  quq  nous  avons 
pratiqué  depuis  quatre  ans,  au  peu  d'attention  que  nous  avons 
accordé  aux  conditions  dans  lesquelles  nous  devons  agir,  à  la 
fausse  direction  de  nos  vues;  s  il  ressortait  de  l'examen  des 
feks  que  près  de  la  moitié  de  nos  dépenses  est  employée  i  dé- 
tériorer notre  situation;  qu.a  leur  réduction  semblent  attachés 
nos  succès  ;  qu'il  est  facile  de  ramener  proraptement  à  une  ba- 
lance équitable  les  frais  et  les  avantages  de  la  possession  d'Al- 
ger, d'y  entrer  dans  une  voie  progressive  d'am<Hionitioo$, 
alors  la  question  changerait  de  face  ;  le  problème  sans  solution 
qui»  agite  les  esprits  seclaircirait,  et  toute  la  France  en  vien- 
drait à  considérer  Ja  possession  d' Alger  du  même  œil  que  aos 
populations  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Leur  enthousiasme 
pour  cette  grande  et  nationale  entreprise  est,  comme  on  le 
verra  plus  loin ,  très*éfoigné  d'être  irréfléchi. 

J'ai  besoin  d'excuser  à  mes  propres  jeu?.  la  témérité  qui  me 
porte  à  entreprendre  cette  tâche.  Membre  de  la  commiaou 
d'Afrique  instituée  par  ordonnance  du  1 2  décembre  1  &32>  j'ai 
pu  consulter  beaucoup  de  documents  ignorés  du  public  :  bientôt 
convaincu  que  toutes  les  questions  relatives  à  notre  établisse- 
ment  en  Afrique  étaient  dominées  par  celle  de  rétablissement 
de  nos  relations  avec  les  indigènes,  j'ai  cherché  avajit  tout  à 
n'instruire  de  l'état  social  de  ceux-ci,  et  j'ai  rencontré  ch* 
quelques-uns  d'entre  eux  une  étendue  d'instruction ,  une  {jus- 
tesse de  vues  bien  faites  pour  me  guérir  de  la  présomption  qui 
expose  notre  nation ,  vis-à-vis  de  l'étranger,  à  de  si  fâchées 
méprises.  A  mesure  que  je  pénétrais  dans  cet  çrdre  de  hits, 
je  comprenais  comment  les  mêmes  causes ,  bien  comprises  en 
Egypte,  avaient  concilié  à  Bonaparte  et  à  Kléber  la  soumission 
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«s  populations  musulmanes,:  et ,  mal  comprises  à  Alger,  nous, 
s  guatot  aliénées;  les  vicissitudes  de  «es  établissements  à  iW 
retnité  orientale  de  la  régence  ,  c$e  ceux  des  Espagnols  à  lex-n 
sèuàé  opposée ^  auparavant  confiises  et  obscure,  s'expbri 
quaient  defies-mêmes;  je  me  rendais  enfin  raison  die  la  solidité 
k h  domination  des  Turcs,  campes  arec  huit  mille  homme» 
«rie  sol  de  la  régence,  de  Eincertitude  et  du  rétrécissement 
<k  la  nètre.  L'Arabe  est  comme  son  cheval  :  celui-là  seul  en 
tire  parti  qui  fiait  comment  il  veut  \étre  conduit. 

Jbc  gouvernement  de  Charles  X  n'avait  cherché  dan*  la  coon 
]9?te  d'AVer  que!  l'ascendant  politique  quelle  pouvait  lui 
(amer  pour  feîéçutiot*  do  ses  projets  sur  l'intérieur  de  lu 
France,  et,  fe»l  fixé  sur  ce  résultat,. sur  l'appui  qu'il  se  pro> 
mettait  du  retour  d'une  armée  victorieuse  et  dévouée ,  il  i»'a? 
vait  rm  arrêté ,  rieri  prévu  sur  l'avenir  des  deux  cent  trente 
lieue? de  cotes  que  la.  Providence  venait  de  livrer  à  la  France» 
On  parlait  de  céder  la  régence  au  vice- roi  d'Egypte»  sans  son- 
ger qu'H  y  a  plus  loin  d'Alger  au  Caire  que  de  Pari»  à  Saintr 
Pétersbourg,  et  que  les  déserts  de  la  Lybie  sont  moins  faciles 
à  tmtfsef  q*te  l'Allemagne.  Toutefois,  malgré  des  fautes  mi- 
litaires que  réparèrent  le  courage  et  la  patience  de  nos  soldat»* 
M.  deBourtnont  prit  vis-à-vis  du  pays  une  attitude  conve- 
nable, il  se  souvint  de  Bonaparte  annonçant  aux  peuples  cEÉr 
gypteque  son  but  était  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  Mae 
Btffcacks,  et  proclama  que  la  France  n'avait  d'ennemis  que  les 
Turcs,  qm  exploitaient  et  opprimaient  la  régence  ;.  qu'A,  venait 
détruire  ce  repaire  d'aventuriers  sortis  de  l'Albanie  et  de  l'Asie 
mineure,  qpi  formaient  exclusivement  la  milice  d'Alger,  et 
«Ksthuer,  dans  l'intérêt  de  l'Europe  et  du  pays,  un  gpu- 
vofeemeni  indigène*.  Ces  espérances  répandues  portèrent  leims 
fruits  :  la  population  maure  releva  la  tête  et ,  lorsque  le  châ- 
teau de  l'empereur  eut  sauté ,  se  porta  en  masse  à  la  Casbah , 
c°nme  auparavant  les  janissaires.  Le  dey  se  soumit;  une  ca- 
pitulation fut  conclue  le  5  juillet.  Elle  garantissait  aux  habi- 
tants que  leur  religion ,  leurs  mœurs ,  leurs  propriétés ,  seraient 
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respectées ,  et  le  lendemain  Farinée  entra  dans  Fa  vffle l.  Ce  Ait 
sous  ces  auspices  que  le  général  Danremont  fut  envoyé  à  Oran 
au  commencement  d'août;  il  y  arriva  avec  onze  cents  hom- 
mes, et  y  fut  accueilli  par  les  habitans  avec  un  empressement 
dont  son  administration  juste  et  modérée  ne  les  fit  pas  repen- 
tir :  son  influence  pénétra  dans  l'intérieur  des  terres  ;  ïes  Turcs 
passèrent  à  notre  service,  et  nous  gardèrent  Mostaganem  et 
Mascara.  Dans  la  province  de  Bonne ,  l'avenir,  protégé  par  les 
Souvenirs  du  passé,  ne  promettait  que  succès  faciles;  les  popu- 
lations n  avaient  point  oublié  les  avantages  qu'elles  avaient  re- 
cueillis, malgré  l'oppression  des  beys,  de  leurs  relations  avec 
les  anciennes  concessions  françaises,  et  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui prouve  combien  H  y  avait  peu  à  foire  pour  les  attirer  à 
nous. 

Les  espérances  des  premiers  jours  de  la  conquête  s'évanoui- 
rent bientôt;  les  Maures,  les  Arabes,  témoignèrent,  chacun 
à  leur  manière,1  des  dispositions  hostHes  :  notre  autorité  fut 
en  décadence,  et  dans  bien  des  circonstances  nous  fîmes  re- 
gretter au  pays  f  administration  des  Turcs. 

La  justification  de  ces  paroles  rie  serait  que  trop  aisée  :  elles 
sont  bien  piles  auprès  des  enquêtes  et  des  procès-Verbaux  de 
la  commission  d'Afrique.  Mais  mon  intention  n'est  point  de 
remuer  des  griefs  qui  ne  sont  propres  qu'a  éloigner  la  réconci- 
liation entre  la  France  et  l'Afrique;  et  quoique  la  justice  et  h 
politique  nous  indiquent  bien  des  maux  à  réparer,  j'aime  mieux 
détourner  les  yeux  et  aborder,  comme  il  aurait  fallu  le  frire 
dès  1 830,  les  questions  qtoe  j'ai  commencé  par  poser. 

Deux  opinons  extrêmes  se  sont  jusqu'à  présent  nettement 
prononcées  sur  iavehir  d'Alger  :  Fune  tend  à  Fabandon ,  Fautre 
a  la  colonisation.  Quand  nous  aurons  vu  ce  qu'il  est  possible 

-  *  Art.  5  de  la  capitulation.  «  L'exercice  de  la  religion  maaométane  rester» 
Jibre ;  la  liberté  des  habitants  de  tomes  les  classes,  leur  religion,  ieur*  pro- 
priétés ,  lenr  commerce  et  leur  industrie  ne  receyront  aucune  atteinte  ;  leurs 
'emmes  seront  respectées,  le  général  en  chef  en  prend  l'engagement  sur 
fhonneur.  »  (  Moniteur  du  13  juillet  1830.) 
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«t  avantageux  de  faire  en  Afrique,  la  question  d'abandon  sera 
fort  simplifiée  et  ne  présentera  plus  qu'une  seule  face  :  occu- 
pons-nous d'abord  de  la  colonisation. 

Les  partisans  de  la  colonisation  veulent  former,  dans  l'an- 
cienne régence,  le  plus  solide  et  le  plus  étendu  de  tous  les 
établissements ,  celui  que  constitue  l'exploitation  agricole  du 
sol  :  Hs  ont  étudié  celui  de  l'Afrique  avec  la  même  liberté 
desprit  que  s  H  s'était  agi  de  la  Touraine  ou  du  Languedoc  ; 
ils  ont  rappelé  que  Rome  l'avait  couvert  de  villes  populeuses, 
de  cultures  florissantes  ;  ils  ont  extrait  des  registres  des  douanes 
le  tableau  des  denrées  exotiques  que  nous  offrirait ,  à  cinq  à 
six  jours- de  navigation  de  nos  côtes,  cette  Afrique  française, 
et  ont  démontré,  par  des  exemples  incontestés  de  la  fécondité 
naturelle  du  pays ,  qu'on  pouvait  y  faire  prospérer,  avec  des 
bras  libres,  la  plupart  des  cultures  compromises  dans  les  colo- 
nies à  esclaves  ;  ils  ont  donné  ce  développement  de  richesse 
agricole  pour  base  aux  relations  commerciales  qui  s'établiraient 
entre  la  régence  et  la  France,  et  n'ont  pas  eu  de  peine  à 
établir  que ,  notre  navigation  étant  la  plus  chère  de  l'Europe , 
il  faut  combattre  les  concurrences  en  nous  créant  des  relations 
dont  le  rapprochement  laisse  peu  de  place  à  cette  cause  d'in- 
fériorité. • 

De  ces  flatteuses  espérances  aucune  n'est  complètement 
dépourvue  de  fondement,  et  l'on  pourrait  calculer  le  cours  de 
leur  réalisation  progressive,  si  celle-ci  devait  s'opérer  sur  un 
soi  vierge  et  libre,  comme  l'était  celui  de  l'Amérique  :  mais  ce 
soi  est  occupé  par  des  Arabes,  des  Kabaïls,  très-décidés  à  en 
disputer  la  possession ,  et  ce  serait  s'exposer  à  d'étranges  mé- 
comptes que  de  perdre  de  vue  cette  circonstance. 

La  condition  du  développement  de  la  colonisation,  telle 
que  Fentendent  les  personnes  qui  ont  inscrit  ce  mot  sur  leur 
bannière,  c'est  la  transposition  de  la  propriété  des  mains  des 
détenteurs  actuels  à  des  mains  civilisées ,  et  cette  transposition , 
il  faut  Fa  vouer  nettement,  c'est  une  révolution  sociale  com- 
plète, c'est  la  guerre  la  plus  longue  et  la  plus  acharnée. 
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Cfette  cofiffidëratkm  émeut  mé^TOcrertient  de  soi-disant  co- 
lons ,  qui  prendraient  avec  plus  de  justice  Je  tiare  de  spécula- 
teurs sur  tes  terres.  Ceut-fà ,  on  les  dit  en  majorité  à  Aiger 
n'ont  acheté  que  pour  revendre  :  grâce  à  l'usage  d'acquérir  au 
prix  du'  service  de  faibles  rentes  annuelles ,  ils  n'ont  presque 
pas  engagé  de  capital ,  et  des  malheure  éloignés  ne  les  me- 
nacent qu'assez  indirectement;  pourvu  qu'à  une  époque  pins 
ou  moins  rapprochée  un  moment  de  tranquillité  yfenrie  don- 
ner du  prix  à  leurs  terres,  leur  but  est  atteint.  La  plupart  de 
ces  terres  sont  situées  au  delà  dtos  avant-postes  ;  la  vérification 
des  titres  de  propriété  n  a  pas  été  fort  rigoureuse ,  et  Ion  se 

•  garde,  pour  cause,  daller  les  visiter  :  mais,  si  un  nombre  soft 
sant  de  bataillons  formait  une  ligne  de  postes  au  pied  île 
l'Atlas,  la  sécurité  qui  en  résulterait,  si  précaire  quelle  fit, 
s-exploiterait  à  grand  profit  ;  la  spéculation  s'échaufferait,  le  jeu 

'  s'engagerait  à  la  'hausse,  et  il  faudrait  supposer  la  bourse  d'Al- 
ger bien  différente  de  celle  de  Paris,  pour  croire  les  détenteurs 
actuels  très-vivemeht  préoccupés  des-  chances  lâcheuses  que 
courraient  leurs  successeurs. 

Ce  peu  de  mots  explique  la  popularité  dont  jouissent ,  dans 

'les  cafés  d'Alger,  tous  les  plans  qui  tendent  à  étendre  le  cerde 
de  nos  avant-postes  :  on  ne  s'y  enquiert  point  si  la  France  ne 
payerait  pas ,  en  quelques  mois ,  fort  au  delà  de  toutes  les  plus- 
Talues  qui  pourraient  se  gagner,  et  peut-être  ces  lignes  y  .se- 
ront, aux  yeux  de  quelques-uns  v,  un  acte  d'hostilité  contre  nos 
possessions  d'Afrique. 

Les  véritables  colons,  ceux  qui  viennent  immobiliser  leurs 
capitaux  en  Alger,  attacher,  dans  l'acception  fa  plus  étendue 
de  ce  mot,  leur  existence  au  succès  d'entreprises  agricoles, 
tceux-là  doivent  regarder  de  plus  près  aux  conditions  dans 
lesquelles  Hs  se  placent  :  il  y  va  pour  eux  de  la  fortune  et  de 
Ja  vie;  la  France  doit  ne  les  livrer  à  aucune  illusion,  et  ne 
leur  promettre  que  ce  qu'elle  est  assurée  de  pouvoir  tenir  tou- 
jours. 

Les  campagnes  de  la  régence  appartiennent  à  deux  sortes 
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ci*  faÉgtaots,  dirent*  de  éas^^  les 

Kcsbaïls et  les  Arabes  :  ces  populations  ne  se  mêlent  point;  la 
première  é*  indigène;*  c est  cette  que  ies  Romains refoulèrent 
dans  les  montagnes;  l'aulne  a  pris  k  place  de  ces  conquérants. 
LesKabaïls  habitent  des  maisons,  les  Arabes  des  tentes,  et  Jcs 
rapports  entre  en  sont  aussi  éloignés,  même  dans  leur  ma- 
nière de  Mre  la  guerre ,  que  la  vie  nomade  et-  pastorale  des 
tans  Test  de  h  vie  sédentaire  des  autres  :  l'Arabe  combat  à 
cheval ,  fe  Kabaïi  à  pied.  Ces  divergences  peuvent  être  très- 
(avorablas  à  notre  politique  vis-à-vis  de  ces  populations;  il  n  y 
a  aucune  conséquence  à  en  tirer  par  rapport  à  rétablissement 
agricole» 

Hors  à  Bougie,  nous  n  avons  jusqu'à  présent  guère  été 
en  contact  avec  les  Kabaïfs ,  et  personne ,  parmi  les  partisans 
les  plus  décidés  de  la  colonisation ,  ne  leur  a  encore  envié  les 
rudes  contrées  où  ils  se  sont  maintenus  contre  les  Romains  et 
les  Arabes.  H  y  aurait  aussi  peu  de  profit  que  de  motifs  à 
cette  guerre  contre  une  population  belliqueuse,  qui.,  inexpu- 
gnable derrière  ses  rochers,  n'aura  pas  la  moindre  envie , 
lorsqu'elle  sera  une  Fois  rassurée  sur  nos  vues.,  de  venir  nous 
disputer  les  positions  qu'il  peut  nous  être  avantageux  d'occu- 
per sur  les  côtes  et  dans  les  plaines. 

{^colonisation  ne  peut  donc  convoiter  que  les  plaines  pos- 
sédées par  les  Arabes.  Quoique  nombreuses,  ies  notions  que 
nous  avons  recueiHies  sur  f  institution  de  la  propriété  parmi 
ces  peuples  ne  sauraient  être  complètes ,  et  ce  que  nous  en 
savons  reproduit  là  confusion  qui  existe  dans  les  choses.  Dans 
la  plaine  même  de  laMitkija,  aux  portes  d'Alger,  ce -qu'on 
appelle  ferme  n'a  point  de  limites  fixes,  et  l'étendue  na 
d'autre  désignation  que  le  nombre  de  paires  de  bœufs  néces- 
saire à  sa  culture.  En  général,  ia  propriété  a  ce  caractère  de 
flommonauté  municipale  que  lui  a  imprimé  k  domination 
rcanaine  dans  toutes  les. fies  de  la  Méditerranée  :  un  canton 
appartient  à  une  tribu.,  et  tout  raembne  de  celle-ci  a  fia  (acuité 
Sy  -cultiver  chaque  année  une  place  qu'il  abandonne  après  fa 
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récoite, pour  <êfee;>anbout  dequciques  apnées  de  reposa 
mencée  au  ineme:titre  par  un  autre  :  tout  le  ceste  du 
est  destiné  à  la  pâture  des  troupeaux*  communs.  L  incertitude 
des  limites,  les  besoins  des  troupeaux ,  l'état  des  pâturages, 
ne  peuvent  manquer  d'être  l'occasion  de  fréquents  démêlés 
entre  les  tribus  voisines.  Pendant  que  les  récoltes  sont  sur 
pied,  la  diplomatie  les  résout  ou  plutôt  les  ajourne;  mais  vers 
le  mois  de  septembre ,  la  saison  de  la  guerre  s'ouvre  pour 
F  Arabe,  comme  pour  nous  celle  de  la  chasse.  Ces  alternatives 
des  méditations  ■  de  la  vie  pastorale  et  des  agitations  de  ht 
guerre  ont  développé  à  un  haut  degré  ses  facultés  :  il  n'oublie 
rien ,  surtout  le»  injures  ;  son  point  d'honneur  ne  consiste  pas , 
comme  le  nôtre ,  à  braver  le  danger ,  mais  à  l'éviter ,  à  le  faire 
retomber  tout  entier  sur  son  ennemi ,  et  ses  luttes  de  tous  les 
jours  lui  ont  rendu  famiières  toutes  les  ressources  de  la  tac- 
tique la  mieux  appropriée  au  pays:  La  population  araboa  pris 
tout  le  développement  que  comporte  la  quantité  de  subsis- 
tances que  peuvent  produire  les  terres  avec  le  régime  d'exploi- 
tation auquel  elles  sont  soumises.  Les  enlever  aux  nomades, 
sort  par  la  force ,  soit  par  des  traités ,  c'est  refouler  les  tribus 
les  unes  sur  les  autres.  Si  celle  dont  nous  aurions  pris  la  place 
cherchait  à  s'en  faire  une  entre  les  tribus  qui  se.  sentiraient 
menacées  par  nous  du  même  avenir ,  elle  trouverait  ceBes-ci 
coalisées  pour  la  repousser,  et  n'aurait  de  ressource  que  de 
se  mettre  à  leur  service  pour  faire  une  guerre  d'extermination 
à  F  ennemi  commun  :  il  n'est  pas  douteux  que  nos  soldats,  ne 
soutinssent  avec  une  patience  héroïque  ces  combats  sans  gloire, 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'est  pour  des  travaui 
agricoles ,  et  non  pas  pour  des  bulletins  que  nous  cherchons 
en  ce  moment  un  champ. 

De  toutes  les  entreprises  auxquelles  peut  se  livrer  l'hoante, 
il  n'en  est  point  qui  exige  plus  de  sécurité ,  plus  d'avenir  ,que 
les  entreprises  agricoles.  Le  capital  une  ibis  engagé  ne  peut 
phis  être  retiré;  il  est  immobilisé  comme  le  sel  même  auquel 
H  est  affecté,  et,  pour  1  anéantir,  il  suffit  d'une  interniption 
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rie  travaux  :  quant  an  revenu,  les  frubsd»  labeur  de  fngtirii— 

année  peuvent  s'évanouir  en  une  heure*  Que  serait-ce  d«u 

que  des  troupeaux,  des  récokes ,  perpétuellement  exposés  4 

Yennemi  le  plus  agile ,  le  plus  implacable ,  ie  plus,  habile  4 

dûaîmuler  ses  attaques  et  sa  retraite  ?  Le  pied  de  f  Atfas  fàtÀl 

garai  de  troupes,  qui  voudrait  aller  exposer  desxarpitaufc  sur  Je 

ioi  qu'un  officier  ae  pourra  pas  être  négligent  ou  un  caporal  nuy 

un  seul  jour?  Quand  une  telle  assurance  seyait  donAée,  cVn* 

serait  rien  encore;  l'existence  dés  cultures  serait  subordonné* 

à  des  événements  sur  lesquels  le  gouvernement  iocaj.  n'aurait 

aucune  espèce  d'action»  Vingt  événemens  peuvent  susciter  en 

Europe  une  telle  guerre  que  fat  Fiance  devrait,  sans  hérita* 

tien,  retirer  d'Afrique  une  notable  partie  de  ses  troupes ,  et 

n'y  laisser  que  ce  qui  sera  strictement  néoessaire  à  h  éHSetm$ 

des  càtes.  Que  deviendraient  alors  les  fermes  de  h  Mttidja? 

files  disparaîtraient  en  une  semaine,  et  tes  garnisons  elfe*» 

mêmes  se  verraient  assiégées  par  terre  et  par  mer.  Dans  un 

système  différent,  que  nous  examinerons  bientôt,  nousaiirktn* 

les  indigènes  pour  auxiliaires  contre  les  ennemis  du  dehors* 

Le  bénéfice  des  entreprises  agricoles  les  mieux  conduites 
est  trop  fimité  pour  de  paaeilles  chances ,  et  l'esprit  aventureux 
dont  il  faut  être  doué  pour  les  courir  est  exclusif  des  habitudes 
d'ordre,  d'économie ,  de  prévoyance,  qui ,  dans  ia  uarrièavdt 
la  culture,  sont  la  condition  du  succès. 

Un  illustre  maréchal ,  pour  ia  personne  duquel  je  sois  plein 
de  respect  et  d'affection,  dont  les  opinions  exercent  d'ordi- 
naire une  grande  influence  sur  les  miennes,  ne  s'est  point  arrêté 
devant  ces  considérations,  et  s'est  montré  favorable  à  rétablisse- 
ment d'une  ligne  de  postes  militaires  qui,  partant,  à  l'est  d'Àl 
ger,  de  i'Aratch,  passant  à  Belida  et  regagnant  Ia>  mer  en 
arrière  du  Mazafran  et  de  Coléah ,  embrasserait  dans  son  con- 
tour une  étendue  d'environ  cent  quatorze  lieues  cariées.  On  a 
&jà  objecté  centre  ce  projet  que  chaque  hectolitre  de  grain 
ft  croîtrait  de  la  sorte  à  ï abri  de*  baïonnettes , -coûterait  à  ia 
métropole  dix  fois  ce  qui!  rapporterait  à  son  propriétaire \  du 
Tm.  1.  1835.  SO 


Digitized  by  VjOOQ IC 


U4  annal'es  maritimes. 

aurait  pu  demander  etieore  où  sont  les  cinquante-quatre 
âmes,  et-  les  cinquanie-quatre  millions  de  capitaux  disposés  à 
courir,  pour  mettre  en  culture  ces  cent  quatre-vingt  mille 
hectares,  des  chances  dont  nous  n'avons  indiqué  qu'une  partie. 
Hors  de  circonstances  exceptionnelles  très-différentes  de  celles 
Qii.se  trouve  la  régence ,  rien  ne  se  développe  si  lentement 
que  les  colonies  agricoles.  Les  preuves  n'en  sont  pas  bien  loin 
d'ÀJger.  Au  moment  où  Ton  faisait  le  plus  de  bruit  de  la  colo- 
nisation, au  mois  de  juillet  1833,  la  culture  des  villages  de 
Kouba  et  de  Deli-Ibrahim,  où  Ion  comptait  trois  cent  vingt 
colons ,  s'étendait  sur  quarante-neuf  hectares.  Le  plateau  de 
Boudjaréah  ,  qui  comprend  les  quinze  lieues  carrées  les  plus 
salpbres  et  les  plus  voisines  d'Alger,  jouit  d'une  tranquillité 
parfaite  ;  ce  n'est  point  à  l'expulsion  des  tribus  d'Arabes  que 
nous  en  devons  la  paisible  possession ,  mais  à  l'émigration  des 
Turcs  et  des  habitants  de  la  ville  qui  en  étaient  propriétaires  : 
là  les  acquisitions  peuvent  se  faire  en  sûreté  ;  il  n'y  a  ni  marais 
pestilentiels  à  dessécher,  ni  tribus  armées  à  combattre;  quelques 
postes ,  en  relations  journalières  avec  Alger ,  des  routes  déjà 
tracées,  assurent  la  sécurité  et  la  commodité  des  relations; 
l'étendue  des  terrains  fertiles  est  considérable,  et  cependant 
après  cinq  ans,  sur  les  25,000  hectares  du  plateau,  150  à 
peine  sont  cultivés.  La  terre  ne  manque  donc  point  aux  co- 
lons ,  mais  les  colons  à  la  terre ,  et  rien  n'est  plus  vain ,  pour 
le  moment ,  que  le  système  de  colonisation.  Les  essais  de  cul- 
ture que  nous  voudrions  projeter  au  loin  dans  la  plaine  n'au- 
raient d'autre  effet  que  de  multiplier  à  l'excès  les  dépenses  et 
-les  difficultés;  et  sopiniitrer  à  des  combinaisons  dans  lesquelles 
les  avantages  sont  si  inférieurs  aux  charges,  c'est  en  réalité 
.vouloir  dégoûter  la  France  de  ses  possessions  d'Afrique  et  tra- 
vailler à  leur  abandon. 

On  voit  donc  que  la  colonisation  indéfinie  présente  peu 
«l'avantages ,  coûterait  énormément  et  est  à  peu  près  impos- 
sible ,  du  moins  aujourd'hui.  C'est  dans  un  autre  ordre  de  laits 
et  djdées  qu'est  placé  le  système  à  suivre. 
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Lés  Turcs  étaient  pour  les  Arabes  et  les  Kabaïis  des  roatttes 
et  des  ennemis.  Leur  force,  dans  la  régence,  netait  pas  de 
plus  de  huit  mille  hommes,  aidés  d autant  de  Colougits;  et, 
Vils  n'avaient  eu  affaire  qu'aux  indigènes ,  contre  lesquels  nous 
nous  tenons  .sur  la  défensive  avec  trente  mille  hommes,  rien 
n  était  mieux  assuré  que  la  continuité  de  leur  domination , 
déjà  ancienne  de  trois  siècles.  Ce  résultat  était  bien  moins  dû 
à  une  communauté  de  croyances,  dont  l'avantage  peut  être 
compensé ,  qu  a  une  politique  qu'il  nous  serait  facile  d'imiter, 
que  les  Anglais  observent  dans  l'Inde ,  que  Bonaparte  s'appro- 
pria instinctivement  en  mettant  le  pied  sur  le  sol  de  l'Egypte, 

Le  principe  de  cette  politique  était  simple  :  A  nous  les 
villes  et  la  mer!  à  vous  les  campagnes/  avaient  dit  les 
Turcs  aux  Arabes.  Nons  nous  réservons  ce  dont  vous  ne  vou- 
lez pas ,  et  sauf  le  tribut,  qui  est  objet  de  religion ,  nous  nous 
interdisons  de  vous  troubler  dans  vos  campagnes,  où  nous 
n  avons  que  faire.  Nous  n'interviendrons  entre  vous  que  pour 
régler  vos  débats  et  protéger  les  caravanes.  De  la  sorte, 
il  n'existera  entre  nous  aucun  sujet  de  collision ,  et  la  paix 
sera  le  résultat  naturel  de  la  divergence  de  nos  directions. 

Les  Anglais  ont  agi  de  même  dans  l'Inde.  Soigneux  de 
ménageries  coutumes,  les  préjugés  des  indigènes,  ils  ont  évité 
vis-à-vis  d'eux  tout  contact  étranger  aux  opérations  commer- 
ciales, qui  rapprochent  les  hommes  sans  les  mêler.  De  nom- 
breux froissements  auraient  été  la  conséquence  inévitable  de 
l'installation  des  Européens  au  milieu  des  Indiens,  et ,  engagé 
malgré  soi  dans  les  querelles  des  nationaux ,  rendu  suspect  aux 
indigènes,  le  gouvernement  aurait  vu  l'efficacité  de  son  action 
politique  sur  ceux-ci  s'énerver  au  milieu  de  ces  complications. 
La  faculté  de  devenir  propriétaire  a  été  circonscrite,  pour  les 
Anglais ,  dans  des  limites  fort  rapprochées  de  {enceinte  des 
villes  principales,  qu'ils  occupent.  Pour  mieux  diriger  le  pays, 
on  a  religieusement  conservé  tous  les  ressorts  de  son  organisa- 
tion sociale  et  politique ,  et  l'on  s  est  restreint  à  son  exploita- 
tion, commerciale.  Les  effets  ont  prouvé  que  c'était  le  moyen 
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d«btemr  la  plus  grande  somme  d'avantages  possible ,  tpie 
tout  te  reste  n'était  que  complications  et  difficultés. 

Avant  de  montrer  comment  la  réduction  de  nos  dépenses, 
t abaissement  des  obstacles  que  nous  rencontrons  en  Afrique ,  fa 
(réalisation  des  avantages  qui ,  jusqu'à  présent ,  ont  fui  derani 
nous  7  sont  attachés  à  l'adoption  d'un  système  analogue ,  qu'il 
me  soit  permis  d'invoquer  en  sa  faveur  f  expérience  trop  dé- 
signée de  nos  anciens  établissements  dans  ces  mêmes  contrées. 

Tout  le  monde  ne  sait  pas  qu'ils  ont  précédé ,  dans  fa 
-province  de  Bonne,  celui  des  Turcs  :  leur  première  ori- 
gine remonte  à  1520.  Les  concessions  françaises  ont  duré 
474  ans,  et  se  sont  étendues  de  Tabarka  à  Cofio,-sor  un  dé- 
veloppement de  soixante  lieues  de  côtes.  L'histoire  des  vicis- 
situdes quelles  ont  subies,  éparse  dans  les  archives  de  fa  ma- 
nne et  des  affaires  étrangères,  renferme  f  explication  de  nos 
mécomptes  d'aujourd'hui,  et  le  secret  des  prospérités  dont 
nos'  pères  furent  quelquefois  témoins. 

Dans  ces  vicissitudes,  deux  alternatives  sont  bien  distinctes: 
f  une ,  toute  de  combats ,  de  pertes  et  de  désastres  pour  fa 
France ,  ne  manque  pas  de  se  produire  quand  la  haute  direc- 
tion des  affaires  est  dans  les  moins  de  grands  seigneurs  ou 
de  commandants  militaires  ;  l'autre,  de  paix ,  d'influence  réelle 
dans  le  pays ,  apparaît  lorsque  c'est  le  commerce  qui  traite  et 
qu  administre. 

A  ia  fin  du  xvie  siècle,  les  Barbaresques  chassent  du  bas- 
tion de  France  le  comte  d' Argencourt  ;  en  1619,  d'horribles 
cruautés  sont  exercées ,  sur  les  provocations  de  cet  officier, 
far  les  Barbaresques  envers  nos  compatriotes»  et,  en  repré- 
sailles., un  Chiaoux  et  quatre-vingts  Algériens  sont  massacrés 
a  Marseille;  en  1624 ,  un  combat  engagé  par  une  galère  <fe 
Malte  arrête  le  rétablissement  des  relations  commerciales;  m 
.1487,  Munty,  envoyé  à  Alger  avec  uneescadre  pour  y  négûder, 
thre  en  partant  sur  la  viHe;  les  janissaires,  conduits  par  AlyPi- 
-driny,  s'introduisent  dans  le  bastion  de  France,  le  détruisent, 
m MUflcmit  ou  réduisent  en  esclavage  tout  ce  qui  s'y  trouve  de 


Digitized  by  UOOQ iC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  W 

Français;  en  1664 ,  le  duc  de  Beaufert  dirige  sur  Gigeri  une- 
expédition  aussi  bien  motivée  que  celfe  que  nous  avons  récein- . 
ment  laite  sur  Bougie ,  et  obtient  pour  résultat  l'anéantissement 
d'un  commerce  considérable  que  les  Français  et  les  Génois  fai- 
saient sur  cette  cote.  Les  plus  hautes  folies ,  les  plus  grands  obs- 
tacles à  notre  établissement ,  l'excitation  aux  haines  les  plus  im- 
placables entre  les  indigènes  et  nous,  appartiennent  à  fo  pé- 
riode où  le  duc  de  Guise  était  titulaire  des  concessions;,  celait, 
an  colonisateur  comme  quelque^unsfeittendent.  Voillla  part 
du  système  de  guerre. 

Sous  François  Pr  y  la  pêche  du  corail  s'établit  et  se  déve- 
loppe; sous  Charles  IX,  Sélim  II  fait  concession  à  Thomas 
Linches,  négociant  à  Marseille,,  des  place»,  ports  et  havres 
deMatfacarel,  la  Calle,  Collo,  te  cap  Rozes,  Bonne;  en  1566* 
tes  indigènes  et  le  sultan  laissent  élever  le  bastion  de  France 
à  six  lieues  O.  de  Bonne;  de  1624  à  1 633,  Samson  Napoléon, . 
négociant  et  guerrier,,  rétablit  tout  ce  qu'avait  perdu  le  duo 
de  Guise  ;  en  1 636 ,  Coquier  et  Th.  Piquet,  négociants  aimés 
dans  le  pays,  réparent  le  désastre  de  l'année  précédente  ;  en 
1694,  «  Pierre  Hély  et  sa  compagnie  r  nommée  et  avouée 
par  l'empereur  de  France  pour  la  pèche  du  corail  et  autres  né» 
goces ,  sont  déclarés  propriétaires  incommutables  des  places* 
dites  le  bastion  de  France ,  la  CaHe,  le  cap  Negro ,  Bonne  >  et. 
autres  dépendances.  Il  est  défendu  à  tous  les  habhans  de  cee* 
côtes  de  vendre  à  d'autres  qu'audit  Hély  et  à  sa  compagnie  , 
les  laines,  cuirs,  cire  et  autres  marchandises.  II  est  convenu 
qu'en  cas  de  guerre  il  ne  pourra  être  inquiété ,  mais  qu'au 
contraire  il  sera  maintenu  dans  la  paisible  possession  desdites 
places,  dans  lesquelles  il  est  défendu  à  tout  autre  négociant, 
d'aller  et  de  commercer  sans  le  consentement  dudit  Hély , 
<pù,  de  son  côté,  s'engage  à  payer  annuellement  au  divan 
34,000  roupies  d'or  (  environ  105,000  francs).  »  Ce  sont  les 
bennes  du  traité,  et  Hs  sont  reproduits  dans  les  traités  de  1 7  M  r 
t'Hl,  1768,  1790.  Pendant  les  disettes  de  1703  à  1700, 
*»  concessions  expédient  annuellement  en  France  160,000 
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hectolitres  de  blé.  En  1716,  des  querelles  s'élèvent  entre  6 
régence  et  fa  France;  lé  dey  nous  déclare  la  guerre.  La  milice 
se  transporte  au  palais  :  «  Sans  l'argent  que  les  concessions 
françaises,  dît-elle  au  dey,  répandent  autour  de  Bonne,  la  pro- 
vince ne  pourrait  pas  payer  les  tributs  sur  lesquels  est  assise 
notre  solde.  Avant  de  commencer  une  guerre  dont  la  ruine 
de  ces  établissements  serait  la  conséquence  inévitable,  tu  to 
donc  nous  prouver  que  tu  n'as  pas  besoin ,  pour  payer  les  ji- 
nissaires,  des  tributs  dé  la  province  de  Bonne.  »  La  mHice dX- 
ger  ne  professait  point  nos  principes  constitutionnels surfiiïïk- 
labilité  du  prince;  et,  soit  que  tout  le  revenu  de  Bonne  fc 
nécessaire  à  la  balance  de  ses  comptes,  soit  qui!  se  souvint 4 
Duquesne ,  ou  qu  il  craignît  les  conséquences  de  sa  respes 
bHité,  le  dey  renonça  à  ses  projets  contre  nous.  Mais  ilar» 
fait  des  préparatifs,  et,  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  penfusJ 
déclara  la  guerre  à  la  Hollande ,  ce  qui  fut  approuvé  de  toutlc 
monde.  Après  diverses  alternatives  pénibles,  dont  la  plupart 
résultent  de  la  situation  politique  de  la  France  ou  de  mesures 
prises  par  son  gouvernement,  les  concessions  sont  placées, 
en  1 741 ,  sous  la  direction  d'une  compagnie  d'Afrique,  qui  se 
constitue  à  Marseille,  avec  un  capital  de  1,200,000  fc 
EHes  arrivent  ainsi,  en  donnant  des  bénéfices  souvent  consi- 
dérables, a  Tannée  1 794,  où  la  Convention  fait  verser  au  trésor 
public  2,048,248  livres,  provenant  de  la  liquidation  du  kà 
social  de  la  compagnie  (l).  Celle-ci ,  à  l'époque  cFune  supprfr 

,  *  II  n'entre  pat,  pour  ie  moment,  dans  mon  plan  de  discuter  te  cira* 
tances  commerciales  dans  lesquelles  s  est  trouvée  la  compagnie  <TAfriq«  ' 
ne  donne  donc  les  détails  qui  suivent  que  comme  un  témoignage  delif* 
■sanence  et  de  la  sécurité'  de  ses  relations  avec  les  indigènes.  Voici  Je  ttf* 
de  §es  inventaires  de  fin  d'année,  pendant  ses  cinquante-quatre  aosdeP 
tence  : 

1741 1,200,00a1".      1747 i,i80,MlK 

174» 952,159  1748 1,17S,0«I 

1743 936,871  1749.' M??,**" 

1744 i,î*5,572        1750 M»»*» 

1745 1,171,444  1751 1,411,1»» 

174C 1,236,724  1752 !,40î,ï«* 
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mi  dont  les  causes  étaient  si  étrangères  à  F  Afrique  /exerçait 
je  grande  influence  sur  le  pays  :  le  provençal  était  devenu 

1753 1,517,58*  *"•  1774 4,813,735  ^ 

1754 1,448,073  1775 4,520,788    '  ' 

1755. . . 1,398,355  1776 4,544,761.  * 

1756.... 1,563,644  1777 v  . 4,666,840    . 

1757 1,303,404  1778 4,429,800 

1758 1,379,577  1779 4,518,366 

1759 1,415,808  1780 3,53*,396 

1760..... 1,450,383  1781 -    8,350,134 

1761 1,888,418  1788 . 3,978,584 

1768 1,114,7*9  1783 8,703,073 

1763. »  1,088,537  1784. 3,685,349 

1764 938,100  1785 3,938,861  . 

1765 875,668  1786 3,003,791 

1766. 474,674-  87S7. 3,570,1*7  .-.i 

1767.... 576,701  1788 «    9,683,066 

1768 598,343  1789 9,869|0H. 

1769. ...»        836,757  1790 ...8,885,801' 

1770 964,441  1791;.. ...8,383,300 

1771 1,339,698  1,708 1,901,785,  ., 

1772 1,983,541  1793 8,0.15,780 

1773, ;.  3,996,709  1794 *.    9,048,346 

D'après  In  derniers  inventaires,'  les  charges  courantes  annuelles  dé*  I* 
««Hpiie  consistaient  en  : 

Droits  et  présents  aux  autorités  baçbaresques 188,137  lit;. 

Appointements  à  Marseille,  Toulon,  Ajacci'o. '  85,900    ' 

Appointements  *  fa  €«flet  Benne,  Celle*  Tabarfca,  Alger, 

Ton» ,m .     w , 6  36 

Vivres  pour  la  Caile 66,500 

Dépenses  diverses *.'.... 6,706 

kjersa  Marseille.... *....". 3,80* 

Pensions  de  retraite .-j, .  ^. 9,400 

Intérêt  a  six  pour  cent  du  capital  primitif. ......' 79,000 

Total..... 416,481  liv. 

L'intérêt  à  six  pour  cent  a  toujours  été  exactement  payé  aux  actionnaires, 
"  w  plus,  de  1778  à  1777,  ceux-ci  ont  reçu  annuellement  un  dividende 

e  î0<MMWiiy.  Ces  résultat»  lurent  l'ouvrage  du  directeur  Martin ,  qui  vint 
'*  n*«  arrêter  la  décadence  (ks  affaires  de  la  compagnie,  •  Cet  état  floris- 
***>  disent  les  rapports  du  temps ,  fut  dû  au  soin  que  prit  le  sieur  Martin 

e  conduire  toutes  les  opérations  de4  cette  compagnie  sur  les  principes  d'une 
««pagaie  marchande v  de  rendre  son  administration  économe,  fidèle  et 

«xacte,et  d'employer  principalement  en  Barbarie  des  sujets  probes  ,  sages 

JMtÇiliants  avec  les  Maures.  »  Ces  derniers  mots  valent  la  peine  d'être 
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b  langue  des  tribus  voisines  ;  de  gtwads  troupeaux,  de 
cultures,  appartenant*  des  Français,  étaient  devenus  le 
de  la  paix  fondée  sur  les  relations  commerciales;  et  pour 
maintenir  ces» mêmes  populations  contre  lesquelles  il  faut  au- 
jourd'hui des  armées,  pour  défendre  ces  magasins,. ces  trou- 
peafttY,  tes  cultures,  quelles  étaient  les  forces  de  la  compagnie? 
la  garnison  de  la  Calle,  composée  de  cinquante' hommes, 
commandés  par  un  capitaine ,  et  munis  de  six  pièces  de  canon 
de  quatre,  qui  n  ont  jamais  fait  feu. 

V<?ilà  les  résultats  cju  système  de  paix. 

S'H  faHirit  le  recommander  par  un  autre  contraste ,  il-seffhftit 
de  ^ppefjèr  I  occupation  a?Oran  par  les  Espagnols,  contempo- 
raine des  concessions.  Eerdinand-Ie-Catiiolique  s  empare,  en 
1 5<W,  dû  fort  de  Mers-eF-Kebir  ;  en  1 569 ,  d'Oran  même.  En 
1 7Q$ ,  pendant  la  guerre  de  la  succession..,  les  Maures  chassent 
les  Espagnols.  En  1732  ,  Philippe  V  fait  partir  de  Carthagène 
une  'flotte  de  douze  vaisseaux,  deux  frégates,  trente-neuf  bâ- 
timents légers,,  et  cinq  cients  transports  <phargés  de  vingt-cinq 
jptffe.  hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie.  Oran  est 
repris  au  bout  d'un  mois.  L'Espagne  I  entoure  des  fortifications 
•<jûe;  nbûs  occupons,  et  qui  coûteraient,  au  prix  oîi  sont  aujour- 
d'hui les  choses*  38,090*000  de  francs.  JUes Espagnol»,  qui 
ne  boulaient  que  soumettre  les  infidèles,  occupent  soixante 
ans  ta  placé  avec  une  garnison  de  trois  mille  hommes  et,  sans. 
~  pouvoir  en  sortir  autrement  qu'avec  un  bataillon.  La*  enfin  de 
ce  métier  de  dupe,  ils  la  remettent  en  1792  aux  Algériens,, 
par  un  traité. 

If  est  pénible  d'avouer  que,  depuis  1830,  nous  avons  plus 
souvent  imité  les  Espagnols  cTOran  que  {es  Français  de  Bonne: 
le  budget  et  la  loi  des  comptes  sont  ta  pour  le  constater. 
Après  quarante  tins,  nous  ressentons  encore  l'influence  de  os 
systèmes  opposés  ;  les  souvenirs  de  f  occupation  espagnole 
nous  ont  donné  à  Oran  une  guerre  achat  née,  et  nous  devons 
I  ceux  des  concessions  d'Afrique  les  dispositions  pacifiques  que 
nous  avons  pu  cultiver  à  Bonne. 
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ta  régence  d'Alger,  politiquement  dominée  pendant  trou 
ides  par  huit  mille  Turcs,  et  par  un  dey  dont  le  revenu 
«teignait  pas,  dans  les  derniers  temps,  2,500,000  fr.  ;  une 
wmce  entière  maintenue  en  paix ,  durant  cinquante-quatre 
is,  par  une  compagnie  d'étrangers,  dont  cinquante  soldats 
imaient  toute  la  force  militaire  ;  ces  deux  puissances ,  en  ap- 
arence  si  frêles,  ne  pouvant  être  arrachées  du  pays,  l'une 
ne  par  la  brutalité  de  la  Convention  ,  f  autre  que  par  l'effort 
3$  armes  de  la  France,  tout  cela  renferme  d'assez  hautes  le* 
ms  sur  ie  système  b  suivre  à  Alger  ;  la  destinée  des  Espagnols 
Oran  nous  indique  les  écueils  à  éviter;  en  un  mot ,  f  histoire 
3  passé,  l'expérience  du  présent,  tout  nous  crie  que  nous  ne 
«rions  nous  approprier  l'Afrique  et  la  civiliser  que  par  le 
moun  de  l'organisation  politique  des  Turcs  et  du  déveiop- 
cmentdes  relations  Commerciales. 

Les  Turcs,  dit-on ,  avaient  sur  nous  un  immense  avantage  : 
i  communauté  de  croyance  leur  attachait  les  indigènes  par 
s  plus  puissant  de  tous  ies  liens,  tandis  que  la  loi  des  popu- 
ations  musulmanes  leur  prescrit  de  ne  voir  en  nous  que  des 
fffl&eaûs.  II  ne  faut  pas  plus  s'exagérer  la  gravité  de  l'obstacle 
qu'H  ne  four  se  {a  disimuler. 

D'une  part,  la  religion  n'a  jamais  empêché  les  sectateurs  de 
Mahomet  ni  de  se  faire  la  guerre  entre  eux ,  ni  de  contracter 
fe  alliances  profitables  avec  ceux  qu'ils  traitaient  d'infidèles* 
L'espace  de  1792  a  1830  est  occupé  par  de  fréquentes  aller* 
wtives  de  trêves  et  de  combats  entre  les  Arabes  du  beylik 
TOttn  et  les  Turcs,  et  les  Maures  se  dédarent  pour  nous ,  en 
[*30,  à  notre  entrée  à  Alger  et  à  Benne.  En  1 820 ,  la  popu- 
ation  de  Collo  chasse  ies  janissaires,  se  déclare  indépendante, 
wù  redemande  au  dey  une  garnison,  afin  de  rappeler  chea 
'«  le  commerce  français,  que  ses  troubles  en  avaient  éloigné. 
f  1  831,  les  habitants  de  Bougie  nous  demandent  un  consul. 
"tite  même  année,  M.  Despointes,  commandant  le  brick 
^Alcyùne,  esf  choisi  pour  arbitre  dans  les  querelles  des  tribus 
v°isînes  d'Arzew. 

D'une  autre  part,  ies  mahométaas,  avec  leurs  idée*  de 
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prédestination ,  se  résignent  loyalement  devant  la  force  : 
n'avons  pas  de  soldats  plus  dévoués  que  les  Turcs  eni 
notre  service.  Les  Arabes  se  contenteraient  de  tolérance 
leur  religion ,  et  le  respect  que  nous  lui  témoignerions 
inspirerait  une  profonde  reconnaissance  :  l'attitude  des  poj 
tions  musulmanes  soumises  à  la  Russie,  témoigne  ce  que 
pourrions  à  cet  égard  attendre  des  nôtres.  Mais  ce  ne 
point  assez,  et  il  faut  faire  concourir  à  la  consolidation  de 
établissement  tous  les  préjugés  comme  tous  les  intérêts  <fa 
C'est  pour  {es  musulmans  un  point  de  dogme  que  le 
est  l'empire  de  la  terre.  Le  sultan  prend  le  titre  de  distrà 
leur  des  couronnes,  et  les  Kabaïls  de  FAtlas,  les  Arabes 
plaines  sont  sincèrement  convaincus  que,  si  nous 
Paris  et  Marseille,  c'est  qu'il  nous  en  a  fait  don.  Tant  qu. 
ne  nous  aura  pas  été  concédé  par  lui  S  une  politique  enm 
pourra ,  dans  un  moment  de  crise ,  soulever  contre  nous 
fanatisme  religieux  des  indigènes.  Le  cardinal  de  Lorraine 
Richelieu,  qui  les  premiers  dirigèrent  leurs  vues  poKlïq 
vers  les  côtes  de  la  régence,  ne  laissèrent  pas  une  arme  i| 
dangereuse  à  la  disposition  de  nos  ennemis,  et,  en  1&24, 
le  grand  cardinal  fit  ratifier  par  Amurat  IV  la  concession?  et 
Selim  II.  C'est  ainsi  que  notre  établissement  a  été  ïcgttimé 
aux  yeux  des  habitants  de  la  province  de  Bonne,  et  qu'Hua 
jamais  été  compromis  que  momentanément  et  par  notre  feule 
Un  traité  plus  étendu  ne  serait  sans  doute  pas  impossible  i 
conclure  aujourd'hui  :  nos  armes  n'ont  enlevé  au  sultan  quei 
plaisir  assez  innocent  de  garnir,  sur  falmanach  de  sa  cour. 
son  pachalick  d'Alger  du  nom  d'un  dey  sur  le  choix  duquel  il 
n'avait  pas  la  moindre  action ,  et  il  serait  facile  d'intéresser  ses 
sentiments  religieux  à  la  régularisation  de  notre  possession.  & 
effet,  les  biens  habous  et  ana*  sont  nombreux  dans  b  * 

1  Constantinople  a  son  al  m  an  ac  h  impérial,  et  le  pachalick  d'Alger  a  «t- 
tinné  a  y  être  porté  au  nombre  des  possessions  du  sultan;  seulement  le  b«& 
da  pacha  y  reste  en  blanc.  Achmet,  bey  de  Constantin*;  a,  depn»  totn 
occupation  ,  soulevé  les  populations  à  laide  d'un  prétendu  firman  qui  for  ac- 
cordait l'investiture  du  gouvernement  d'Aiger. 

2  Les  biens  habous  sont  des  espèces  de  majorais  réversibles ,  aprèffa 
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je ,  et  la  Mecque  est  aujourd'hui  privée  d'une  partie  de  ses 
înus  :  on  pourrait ,  au  prix  de  la  reconnaissance  de  notre 
session ,  se  charger  de  régulariser  la  perception  des  rentes 
établissements  pieux ,  et  par  cette  convention  le  payement 

tribut  entre  nos  mains  deviendrait  pour  les  Arabes  une 
scriptton  de  la  religion,  qui  le  leur  défend  aujourd'hui.  Ceci 
très-important  dans  un  pays  où  la  loi  politique  est  une  avec 
loi  religieuse,  et  où  le  payement  du  tribut  constitue  la  re- 
maissance  de  la  souveraineté. 

Cette  difficulté  capitale  levée,  notre  position  deviendrait  in-. 
imetit  meilleure  que  celle  des  Turcs  :  les  indigènes  n'avaient 
e  des  raisons  de  s'éloigner  de  ceux-ci;  ils  n'en  auraient  que 
se  rapprocher  de  nous.  Le  lucre  est  aussi  un  dieu  pour  les. 
rabes;  ils  ne  recevraient  un  écu  que  par  nous;  maîtres  par 
mer  de  tous  les  débouchés  ,  nous  appellerions  le  commerce 
ms  les  rades  inhospitalières  d'où  il  ne  partait  autrefois  que 
»  forbans;  chaque  bâtiment  qui  viendrait  y  mouiller  établi-' 
it  un  point  de  contact  entre  FEurope  et  les  habitants  de  l'in- 
frieur,  et  bientôt  les  conséquences  d'une  guerre  maritime 
lèveront  a  ceux-ci  aussi  dommageables  qu'à  nous,  leur  en  fe- 
raient considérer  l'auteur  comme  un  ennemi.  Quand  notre  ci- 
vilisation se  serait  substituée,  dans  l'administration  du  pays,  à 
'a  barbarie  rétrograde  des  Turcs,  l'intelligence  rapide  et  l'es- 
prit perfectible  des  Arabes  iraient  au-devant  de  toutes  les  me- 
ures que  nous  prendrions  dans  leur  intérêt  et  dans  le  nôtre. 

La  réduction  considérable  que  fadoption  de  ce  système 
>ermettraît  d'opérer  sur  les  vingt-huit  mille  hommes  de  troupes 
pe  nous  entretenons  à  Alger  É,  ferait  évanouir  les  plus  vives 
nimosités  sur  lesquelles  se  fonde  la  nécessité  de  leur  pré- 

"Jrion  de  !a  faniife  <m  de  la  lignée ,  à  la  Mecque  on  à  des  établissements 
«peux  ou  publies.  Cette  substitution  protégeait  les  biens  qui  en  sont  gre- 
r« contre  les  spoliations  et  les  avanies  de  l'autorité.  Ils  peuvent,  dans  cer- 
*n»cas  et  sur  l'autorisation  du  cadi,  être  cédés  en  échange  d'une  rente  qui 
^«ori  sujette  à  réversibilité.  Les  biens  ana  sont  les  biens  habous  après 
^«■bnisnbi  la  vente  à  rente  ci-dessus. 

Voici,  d'après  ïe  budget  de  1836,  l'état  de  l'effectif  à  entretenir  en 
nqw  ;  il  est  inférieur  à  celui  des  années  précédentes  et  supérieur  à  ce  qu'a 
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stnce.  Nous  n'avons  pas  eu  fc  bon  sens  des  Romains, 
gardaient  daller  disputer  aux  peuples  conquis  leurs  des 
et  bâtissaient  la  ville  romaine  à  côté  de  fa  vifle  barbare  : 
afîons  promis  de  respecter  la  religion ,  et  nous  avons 
nos  manutentions  dans  les  mosquées;  la  propriété,  et  i 
vàstations  n'ont  épargné  ni  une  maison  dans  fa  ville, 
jardin  à  Fentour;  tes  mœurs,  et  nous  avons  accablé  de  ] 
ments  militaires  un  peupfe  chez  fequei  f appartement 
fiHe  mariée  est  sacré  pour  le  père.  Ces  violations  de  la  < 
lation,  excusées  si  Ton  veut  par  une  déplorable  ne 
n'en  ont  pas  moins  eu  pour  effet  de  foire  penser  aux 
des  campagnes y  informés  des  souffrances' de  leurs 
naîres  des  villes,  qu'il  valait  mieux  être  ennemis  des  Fr 

jamais  en  nôtre  armée  d'Egypte  contre  1*8  forces  réunie»  4e  rempire  o« 
et.  dt  Fempire  britannique.  La  bataifle  «THéliepolis  a  été  gagnée  par 
mille  Français  sur  soixante  mille  Turcs,  commandes  par  la  graad-visir. 


Etat-major 

Gendarmerie 

Infanterie  française 

Infanterie  étrangère.  - 

Cavalerie  française 

Cavalerie  étrangère 

Artillerie 

Génie 

Sri  compagnies  de  discipline 

Vétérans, 

Vivres ,  hôpitaux ,  équipages 


116 
6 

S  09 
162 
44 
«7 
39 
30 
66 
676 


1,461 


TOVASJX. 


45 

194 

t»,10* 

6,982 

2,469 

996 

1,219 

1,541 

1,207 

1,62* 

765 


163 
202 
12,139 
6,191 
2,63 1 
l,O40 
1,957 
1,580 
1,237 
1,356 
1,130 


97,446 


99,926 


Sur  quoi  il  y  a  d]ans  les  dépôts  en  France 1,075 

Reste  en  Afrique. . .  - , 97,850 


1161 

161  j 
ttfi 

A 

2,1TJ\ 
6401 
711 

130  J 
f  f 
l  { 

*70 


5,1»! 
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fours  amis  et  leurs  Voisins.  Cet  encombrement  #st  aussi 

eux  pour  l'armée  que  pour  les  habitants ,  et  la  cessation 

zet  état  de  choses  est  peut-être  la  première  condition  de 

tcacité  de  Tadministration ,  du  développement  de  la  culture 

lu  commerce,  comme  c'est  aussi  celle  d'une  réforme  écono- 

|oe  dans  (es  dépenses  de  la  régence.  Celles-ci  devraient 

ntôt  descendre,  au  grand  avantage  de  l'Afrique  et  de  ia 

«ce,  au-dessous  de  quinze  millions. 

Les  avantages  de  l'occupation  balanceraient  alors,  aux  yeux 

ses  adversaires  les  plus  décidés,  les  charges  qu'elle  impose - 

à  la  France  :  pour  convaincre  ceux-ci ,  il  ne  serait  pas 

ressairr  de  recourir  aux  promesses  d'un  avenir  désormais 

uré;  H  suffirait,  on  va  le  voir,  des  faits  actuellement  ac- 

nplis. 

S'il  ne  faut  pas  attribuer  exclusivement  à  la  conquête  d'Alger 
mouvement  qui  s'opère  de  nos  jours  dans  la  Méditerranée, 
rsonne  ne  saurait  nier  qu'elle. n'en  soit  la  cause  capitale.  H 
iste  une  mesure  authentique,  irrécusable,  de  ce  mouve- 
ent,  c'est  le  relevé  du  tonnage  de  nos  ports  dans  cette  mer. 
n  voici  le  tableau,  à  partir  de  1825  ,  déduction  laite  de  la 
éche  et  du  cabotage,  qui ,  exclusivement  réservés  à  la  marine 
ationale,  n'ont  pas  pu  être  sensiblement  affectés  par  les  évé- 
enients  que  nous  avons  à  considérer. 

1825 : . . .  548,229to,MlM,tt 

1826 541,962 

*827 556,455 

1828 572,322 

1829 506,469 

1830.., 620,226 

1831 610,531 

1832 826,836 

1833 689,708 

1834  « 

1  T«ai  les  démenti  dee  ttofeena  de  tannage  de  1 83*  ne  ion!  peint  encore 
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Là  moyenne  des  cinq  aimées  qui  ont  précédé  celle  dej 
pédition  d'Alger  est  de  545,087  tonneaux;  celle  de  18f 
1 833 ,  où  les  fruits  de  la  sécurité  assurée  en  1830  ont  f 
recueillir,  est  de  708,272  tonneaux.  L'augmentation 
163,185  tonneaux,  ou  de  28  pour  100-  Si  elle  était  i 
des  causes  générales  ,  elle  se  serait  infailliblement  repr 
dans  le  tonnage  de  l'Océan  :  trois  grands  fleuves ,  la  Ga 
la  Loire ,  la  Seine ,  se  jettent  dans  celte  mer;  elle  sert  de  î 
cule  aux  approvisionnements  et  aux  exportations  de  la  i 
taie  et  de  nos  départements  les  plus  industrieux  ;  elle  I 
à  la  fois  les  plus  riches  provinces  de  la  France  et  les  < 
les  plus  commerçantes  du  monde.  Cependant  la  circulât» 
a  pas  suivi  l'essor  pris  dans  la  Méditerranée;  le  relevé  s 
du  tonnage  en  fait  foi. 

Tonneaux. 

1825 950,927 

1826 1,1*6,910 

1827 1,058,368 

1828 1,089,262 

1829 1,143,025 

1830 1,018,307 

1831 873,113 

1832 1,096,839 

1833 1,074,052 

Le  rapprochement  que  nous  faisions  tout  à  f  heure  sur  & 
Méditerranée  conduit  ici  à  un  résultat  biWi  différent  :  ■ 
moyenne  des  cinq  années  de  1 825  à  1 829  est  de  1,077,4* 
tonneaux;  celle  de  1832  et  1833  est  de  1,084,995  to* 
neaux:  au  lieu  d'un  progrès  de  163,000  tonneaux,  noas 
n'avons  ici  qu'une  augmentation  insignifiante  de  7,499*»' 
neaux  ;  c'est  moins  de  trois  quarts  pour  cent. 

II  faut  donc  reconnaître  la  puissance  des  événements  qui  s 

réunis  ;  mai*,  a  en  juger  par  le»  produits  de*  douanes  dtê  cAtes,  quisnm*1  i 
le  même  mouvement,  il  doit  être  à  peu  près  le  même  que  celui  de  1 81 J 
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it  accomplis  dans  fa  Méditerranée.  On  peut  revendiquer 
ur  l'établissement  d'un  gouvernement  régulier  en  Egypte  r 
nr  la  libération  de  la  Grèce  et  la  pacification  de  F  Archipel, 
ic  part  dans  ces  résultats;  mais  les  effets  spéciaux  de  la  con- 
fie d'Alger  se  manifestent  suffisamment  par  les  époques 
lie  progrès  devient  le  plus  rapide;  il  est  d  ailleurs  sensible 
l'exclusive  de  la  sécurité  de  la  Méditerranée,  l'existence  de  la 
Hssance  barbaresque  devait  y  comprimer  Fessor  de  la  navi- 
ition. 

Quoique  les  états  de  tonnage  ne  comprennent  pas  les  bâti- 
ents  de  guerre,  qu'il  ne  soit  ici  question  que  de  la  marine 
archande,  il  n'y  aurait  pas  à  se  prévaloir  beaucoup  d'un  ac- 
oissement  de  circulation  fondé  sur  le  séjour  de  nos  armées 
1  Afrique ,  sur  des  relations  dont  nous  payerions  chèrement 
sntretien;  ce  qui!  importe  de  constater,  c'est  le  développe- 
tent  des  échanges.  A  cet  égard ,  les  perceptions  des  douanes 
rouvent  encore  mieux  que  Factivité  de  la  navigation  que, 
«puis  la  conquête  d'Alger ,  une  prospérité  très-réelle  s'asseoit; 
tour  nos  départements  du  midi ,  sur  des  bases  très-solides. 
Pendant  les  dix  années  que  nous  avons  considérées  tout  à 
l'heure,  les  douanes  ont  rendu  : 

Océan.  Méditerranée. 

1825 49,607,305  fr.  —  20,713,345  fr. 

1826 58,902,912  —  22,625,754 

1827 53,525,654  —  21,967,679 

1828 60,136,393  —  25,824,370 

1829 60,662,248  —  22,093,789 

1830 56,944,249  —  24,103,791 

1831 55,419,151  —  24,076,359 

1832 58,137,370  —  29,730,043 

1833 55,493,842  —  28,590,088 

1834 50,312,250  —  28,267,580 

Pour  conserver  les  mêmes  termes  de  comparaison  que  par 
apport  au  tonnage,  la  moyenne  du  produit  des  douanes, 
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pendant  ka  cinq  anales  qui  ont  précédé  celle  de  1  expéc&j 
d'Alger,  est,  dans    , 

l'Océan,  .  U  Méditemoé* 

de 56, 548,902  fr.  —  22,644,9*? 

Celle  des  années  1 832,  33 

et  34 ,  est ,  en  comptant 

pour  l'Océan ,  à  cause  de 

l'entrepôt  de  Paris,  la 

dernière  comme  égale  à 

la  précédente  *,  de.  .  .  .  56,375,01 8     ' —  28,862,570 

Tandis  que  FOcéan  éprouve 

une  diminution  de .  . . .        173,884  fr. 
Une  augmentation  de ...  .  6, 2 1 7,  Wfc 

se  manifeste  dans  fa  Méditerranée;  elle  est  de  27  et  demipi 
cent,  sensiblement  égafe  à  celle  du  tonnage. 

Cet  accroissement  dans  le  revenu  de  l'Etat  fait  plus  que  et» 
penser  l'excédant  de  dépenses  que  nous  cause  f  entretien  a 
Afrique  de  troupes  que  nous  aurions  en  Europe,  et  de  plus,  ce 
6,000,000  fr.,  dont  les  produits  de  douanes  se  sont  angine* 
tés,  correspondent  à  un  mouvement  dç  60  à  70,000,000 b. 
de  marchandises,  dont  moitié  environ  produites  par  Finditstrie 
nationale.  A  ne  considérer  que  la  question  de  finances  et  d'in- 
térêts matériels,  nous  sommes  donc,  dès  à  présent,  enp 
session  d'avantages  dont  la  réalité  peut  diminuer  nos  ttgtè 
de  ne  fes  avoir  pas  acquis  à  meilleur  marché,  et  dans  la  nattf 
desquels  il  est  de  se  consolider  et  de  s'accroître  par  l'effet  E& 
du  système  auquel  nous  devrons  la  réduction  de  nos  dépens* 

D'autres  compensations  se  placent  d'ailleurs  en  regard* 


1  La  réduction  dans  les  droit*  de  douane  perçut  en  i&s*  sur  les  ok»* 
rOce'an  n'est  qu'apparente  :  une  partie  dee  produit»  s'est  reportée  strf* 
trepot  de  Paris,  dont  les  recettes  se  sont  élevées  à  6,7 1 s ,9 8 s  fr.  II  fit** 
on  long  travail  pour  distinguer  avec  précision ,  dans  cette  somme,  fet pw* 
naacee  de  l'Océan  de  celles  dts  frontières  de  terre;  mais  en  attribuât*1 
premières  les  trois  quarts  à  peu  près  du  produit,  on  sVcarte  fort  j**^ 
réalité. 
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celles-ci.  Les  inquiétudes  que  donnaient,  après  ta'  révolution 
de  juillet,  les  dispositions  de  quelques  parties  dû  midi  de' fa 
France  sont  encore  présentés  à  nos  esprits.  Les  réactions  pito- 
voquées  par  les  souvenirs  de  1 8 1 5  ,  les  regrets  des  uns ,  les 
exigences  passionnées  des  autres,  pouvaient  faire  éclater  au 
milieu  des  populations  une  guerre  civile  qui  eût  été  Je  signai 
de  rinvasion  étrangère  :  mais  les  regards  se  tournèrent  du  côté 
de  l'Afrique,  les  imaginations  escomptèrent,  en  les  exagérant > 
fes  avantages  de  ï ère  nouvelle  qui  s'ouvrait  pour  la  Méditer- 
ranée, et  la  prospérité  de  Marseille,  cette  métropole  du  midi, 
répondit  de  la  tranquillité  des  départements  appelés  à  la  parta- 
ger. Paris  même,  dont  les  agitations  ébranlent  toute  la  France, 
Paris  a  peut-être  dû  à  la  possession  d'Alger  d'éviter  de  grands 
malheurs  :  dans  les  mois  de  janvier  et  février  1831 ,  environ 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  sa  population  la 'plus  au- 
dacieuse et  la  plus  turbulente  ont  été  dirigés  sur  l'Afrique 1  ; 
faute  de  pouvoir  leur  donner  d  autre  emploi ,  on  en  a  formé  le 
67e de  ligne.  Ces  Parisiens,  soustraits  aux  mauvaises  sugges- 
tions de  l'oisiveté ,  de  la  misère,  ces  soldats  enlevés  à  l'émeute 
ont  sauvé  leur  division  dans  la  retraite  de  Médéah,  et  ne  se 
sont  pas  montrés  moins  humains  qu'intrépides  à  arracher  des 
victimes  aux  désastreuses  tempêtes  de  février  dernier;  ils  ont 

1  On  demandera  peut-être  comment  l'administration  peut  aujourd'hui  di- 
riger sur  TAirique  quatre  mille  cinq  cents  personnes?  (Test  que  les  gens  qui 
sont  embarrassants  pour  elle  le  sont  également  pour  eux-mêmes,  et  se  Jettent 
avec  empressement  dans  la  première  voie  qu  on  leur  ouvre. 

Chargé,  dans  des  circonstances  critiques,  de  la  sûreté  de  Paris,  je  reconnus 
promptement  que  le  fond  de  toutes  les  émeutes  était  dans  une  population 
Aottante  de  vingt  a  vingt-cinq  mille  individus,  privée  de  travaux,  d'avenir, 
en  partie  par  sa  faute,  en  partie  par  celle  des  circonstances,  disposée  an 
nul  quoique  propre  au  bien,  placée  sous  la  main  de  tous  les  agitateurs,  po- 
pulation différente  des  voleurs  qui  ont  un  métier,  et  ne  se  compromettent  que 
le  moins  possible  hors  des  limites  de  leur  spécialité.  L'éloignement  ou  du 
moins  la  réduction  de  cette  population  me  parut  le  seul  moyen  d'assurer  la 
taoqoillité  de  la  capitale  :  la  préfecture  de  police  organisa  un  mode  cTenror 
ument  pour  Alger.  Ces  enrôlements,  qui  ne  pouvaient  séduire  ancun  ouvrier 
^pê,  étaient  souvent  plus  nombreux  que  nous  ne  voulions.  Mon  opinion 
taHoyil  fallait  en  porter  le  nombre  à  seize  mille.  Il  fut  facile  de  démontrer 
*°  coaieii  municipal  de  Paris  l'intérêt  qu'avait  la  ville  à  cette  opération,  et. 

Tam.  1.  1835.  30 
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tourné  contre  les  Arabes  tfn  courage  qui  pouvait  s'égarer 
^s  discordes  civiles,  et  accru  la  gloire  de  leur  pays,  lorsqoj 
l'auraient  peut-etreensanglanté  au  cloître  Saint-Mery,  Aucq 
homme  detat  ne  voudrait  assurément  acheter,  au  prix  dep* 
içtities  chances,  leconooûe  que  nous  aurions  pu  faire  sur  lot- 
cupatioB  d'Alger. 
,  L'évacuation  de  la  régence  compromettrait ,  on  le  voit,  do 
intérêts  dignes  de  ménagement ,  et  elle  ne  nous  permettrait 
pas  de  réduire,,  comme  on  Ta  prétendu,  l'effectif  de  notre  ar- 
mée des,  30,000  hommes  que  nous  y  entretenons.  Lepiei  ; 
de  paix  se  règle  non  sur  les  exigences  très-limitées  de  la  pofo 
intérieure,  mais  sur  le  besoin  d'instruire  et  d'exercer  le  d» 
bre  de  combattants  nécessaire  pour  former,  en  cas  de  pat, 
le  fonds  de  l'armée  :  si  cette  instruction  s'acquiert  mima 
.Afrique  que  dans  les  garnisons  de  nos  places,  le  séjour  fc  ! 
nos  troupes  n'y  est  pas  tout  à  fait  perdu.  Les  considérai» 
♦d'économie  ne  s'appliquent  donc  guère  au  temps  de  piix,  ce* 
à-dire ,  dans  l'état  actuel  de  l'Europe ,  à  neuf  années  au  mom 
sur  dix.  Quant  aux  temps  de  guerre,  notre  établissement  a 
Afrique  fournit  à  plusieurs  puissances,  et  notamment  à  T& 
pagne  eta  l'Italie,  de  nouvelles  raisons  de  tenir  à  notre  anàér 
peu  de  mots  suffiront  à  montrer  que ,  sous  ce  point  de  m,b 
dépenses  militaires  que  nous  ferions  à  Alger  sont  de  celles  qui 
éloignent  la  guerre  ou  préparent  la  paix. 

De  lSt)9àl708etde  1732  à  1792,  l'Espagne  a  depos 

à  Oran  des  sommes  énormes  en  fortifications,  et,  malptir 

peu  de  parti  qu'elle  a  su  tirer  de  cette  possession,  cenestpt 

.sans  saison  quelle  y  attachait  un  si  grand  prix.  En  effet,* 

par  une  délibération  du  te  janvier  1831 ,  H  consentit  à  se  charger  des** 
pentes  du  voyage  dea  volontaires  jusqu'à  la  Méditerranée.  Ces  ne*0' 
concertées  entre  mon  collègue  M.  0.  Barrot  et  moi ,  permirent  la  dotait  fe  t 
ateliers  de  charité,  qui  étaient  une  charge  énorme  pour  la  ville  étant»211 
4è  nouveaux  troubles  au  lieu  d'en  faire  disparaître  lea  déments. 

De*  recherches  sur  d'antres  parties  de  la  police  de  Paris  m'ont  conffi*1 
qu'il  y  aurait  grand  parti  à  tirer  de  la  possession  d'Alger,  dans  l'intérêt  k^ 
sûreté  et  de  la  moralité  de  la  capitale  ;  mais,  quoiqu'elles  aient  béton  &n 
complétées,  il  sentit  trop  long  de  les  exposer  ici. 
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port  est  à  quarante  lieues  de  Carthagène;  c'est  la  meilleure 
station  du  Cap  Bon  à  l'Océan  ;  des  rades  de  Mers-eUKebir  et 
d'Arzew,  on  peut  se  peu-ter  en  une  journée  sur  les  côtes 
<£  Andalousie  et  de  Murcie,  et  intercepter  aussi  bien  que  de 
Gibraltar  le  cabotage  espagnol.  Si  l'Espagne  nous  était  boa- 
ùkj  les  inquiétudes  que  nous  lui  donnerions  d'Oran  retien* 
diaient,  pour  la  défense  de  ses  provinces  méridionales ,  une 
partie  des  forces  qu'elle  serait  tentée  de  porter  sur  les  Pyré- 
nées *.  D'un  autre  côté,  quand  le  commerce  aura  repris  son 
cours  dans  le  beylick  d'Oran ,  le  plus  riche  de  la  régence ,  cette 
ville  et  Arzew  seront  les  principaux  marchés  entre  f  Afrique 
et  la  péninsule  ;  cefle-ci  sera  attentive  à  ne  point  compromettre 
les  avantages  qu'elle  en  retirera,  et  toute  nouvelle  garantie 
ajoutée  à  notre  sécurité  du  coté  de  l'Espagne  rend  une  partie 
de  nos  troupes  disponible  pour  la  défense  de  nos  frontières 
du  Nord  et  de  TEst.- 

La  consolidation  de  noj  établissements  de  Bonne  inspirera 
des  réflexions  analogues  aux  princes  d'Italie,  et  intéressera  la 
Sardaigne  à  ne  pas  ouvrir  facilement  à  nos  ennemis  f  accès  des 
Alpes.  Déjà  les  marines  italiennes  profitent  largement  de  l'hos* 
pitafité  qui  leur  est  offerte  sur  ces  côtes  d'Afrique  qui  étaient 
autrefois  leur  terreur;  elles  sentent  toute  la  valeur  de  cet 
avantage ,  et  les  développements  qu'elles  prennent  sont  autant 
de  liens  qui  rattachent  à  notre  politique  les  états  dont  elles 
dépendent. 

La  progression  du  tonnage ,  si  remarquable  dans  nos  ports 
de  la  Méditerranée,  l'est  encore  davantage  dans  ceux  des  pe- 
tits états  qu'incommodait  plus  que  nous  *  la  piraterie  barba- 
resque ,  et  le  mouvement  commercial  dont  il  est  la  mesure , 
s'étend  à  de  grandes  puissances  éloignées,  à  V Angleterre , à 

1  II  est  difficile  de  présenter  des  considération»  nouvelles  sur  les  intérêts 
(pi  doivent  nous  faire  tenir  à  F  Afrique.  Celles  qui  se  rattachent  a  noire  posi- 
tMQ  vis*a-vis  de  l'Espagne  ont  été  le  motif  des  alliances  que  François  Ier  et 
Henri  II  contractèrent ,  contre  Charles- Quint  et  Philippe  il,,  avec  Khaytt» 
Wdin  et  son  nls  Hassan ,  second  et  troisième  deys  d'Alger. 
*  Longtemps  même  avant  Louis  XIV,  les  Barbaresques  avaient  appris  J 

30. 
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r Autriche,  à  la  Russie,  aux  États-Unis.  Les  intérêts  se  multi- 
plient et  se  compliquent  dans  la  Méditerranée;  le  tissu  de 
plus  en  plus  serré  qu'ils  y  forment  commence  à  être  une  ga- 
rantie de  f  isolement  où  seraient  laissés  les  gouvernements 
qui  voudraient  troubler  Tordre  établi,  et  bientôt  nous  ne 
pourrons  plus  avoir  d'ennemis  faits  pour  se  mesurer  avec  nous, 
que  ne  puissent  atteindre  sur  cette  mer  les  coups  de  notre 
marine.  La  France  gagne  assez  en  richesse  et  en  influence 
politique  à  ce  progrès  civilisateur,  et  si  l'impulsion  qu'elle  for 
donne  du  haut  des  remparts  d'Alger  étend  son  patronage, 
affermit  ses  alliés ,  tient  eft  échec  ses  ennemis ,  elle  ne  doit  pas 
regretter  le  peu  de  sacrifices  qu'il  lui  coûte. 

II  faut  enfin  considérer  ce  que  deviendrait  la  régence  si 
nous  l'abandonnions.  L'Angleterre  avec  Gibraltar,  Malte  et 
Corfbu ,  est  suffisamment  forte  dans  la  Méditerranée  ;  la  Rus- 
sie et  F  Autriche  le  pensent  du  moins  ;  et  ce  serait  perdre 
beaucoup  de  nos  droits  aux  égards  de  ces  deux  puissances 
que  de  nous  départir  d'intérêts  qu'elles  regardent  comme  con- 
nexes, à  beaucoup  de  titres,  avec  les  leurs.  Si  nous  savons 
administrer  Alger,  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  position 
constituera  bientôt  une  de  ces  questions  que  les  diplomates 
appellent  séparées,  sur  lesquelles  on  est  d accord  quand  on 
est  en  mésintelligence  sur  le  reste ,  et  par  lesquelles  des  négo- 
ciations inquiétantes  sont  souvent  ramenées  dans  des  votes  de 
conciliation. 

Ces  considérations  autorisent  peut-être  à  conclure  que 
l'abandon  d'Alger  n'a  pu  être  proposé  que  faute  d'un  examen 
complet  de  la  question ,  et  l'accueil  réservé  à  cette  opinion  dans 

respecter  le  pavillon  français.  En  1603,  Mahomet  III  déposa  les  pachas  de 
Tunis  et  d'Alger,  dont  les  corsaires  avaient  coorn  sur  nos  navires;  et  dam 
le  traité  de  1604,  conclu  avec  Henri  IV,  le  sultan  déclara  que  «les 
pachas  et  gouverneurs  sous  fa  charge  desquels  se  seraient  faites  des  pirateries 
contre  les  Français,  en  seraient  responsables  et  seraient  privés  de  leur» 
charges,  promettant  d'ajouter  fox  aux  lettres  qui  seraient  écrites  a  ce  sujet 
pur  l'empereur  de  France....  »  n  fut  en  outre  convenu  «  qu'il  serait  permis 
aux  Français  de  courir  sus  a  ceux  d'Alger  et  de  Tunis,  s'ils  continuaient  leurs 
•rijgteadages-.  * 
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Tannée,  dans  ia  marine  et  dans  la  population  du  raidi  de  la 
Fiance ,  f  empêchera  sans  doute  de  se  reproduire. 

L'expédition  d'Alger  pouvait  avoir  trois  objets  :  l'anéantis- 
sement de  la  piraterie,  l'exploitation  commerciale  du  nord  de 
r Afrique,  la  colonisation  agricole,  telle  à  peu  presque  la  firent 
les  Romains;  et  ia  réalisation  successive  de  ces  trois  objets 
semble  devoir  faire  passer  ia  régence  par  trois  états  différents- 

L'occupation  militaire  des  principaux  points  de  la  côte  suffit 
pour  garantir  la  sécurité  de  la  Méditerranée.  Ce  but  est  au- 
jourd'hui atteint,  un  peu  chèrement,  il  est  vrai;  mais,  quoi 
qu'on  en  dise ,  nous  n'avons  point  été  au  delà ,  et  si  nous  avons 
assez  fait  pour  ia  paix  de  la  mer,  tout  semble  à  faire  du  côté  de 
*la  terre.  Les  résultats  obtenus  sur  le  premier  point  doivent 
nous  encourager  à  franchir  un  second  degré. 

Négocier  avec  le  grand-seigneur,  étendre  à  toute  la  régence 
les  traités  relatifs  à  nos  anciennes  concessions ,  applanir  ainsi 
les  barrières  qui  séparent  de  nous  les  populations  mahomé- 
lanes,  voiià  la  meilleure  base  à  donner  aux  opérations  ulté- 
rieures. Les  exemples  qu'ont  laissés  à  cet  égard  Richelieu ,  ce 
bon  gardien  des  intérêts  et  de  la  dignité  de  la.  France ,  et 
Amurath-le-Conquérant  {elghasy) ,  peuvent  être  proposés, 
sans  qu'à  Paris  ou  à  Constantinople  personne  ait  aujourd'hui 
ie  droit  de  s'en  trouver  blessé.  L'organisation  turque,  dirigée 
dans  des  vues  de  progrès  et  de  civilisation ,  suffit,  à  l'égard  des 
campagnes ,  à  tous  les  besoins  actuels;  bien  comprise,  elle  ôte 
ia  place  aux  collisions ,  nous  met,  vis-à-vis  des  indigènes ,  dans 
f heureuse  impossibilité  de  mal  faire,  et  ne  leur  laisse  que  des 
raisons  de  se  rapprocher  de  notfs.  Dans  ce  système,  on  pour- 
rait reporter  sur  les  travaux  maritimes  les  sommes  destinées  à 
quelques  établissements  militaires ,  qui  deviendraient  inutiles. 
Creuser  et  élargir  des  ports  toujours  garnis  de  nos  vaisseaux, 
ce  serait  travailler  pour  notre  marine,  aussi  bien  qu'à  Marseille 
et  à  Toulon;  ce  serait  aussi  créer,  par  la  multiplicité  des. 

1  Voici  les  allocations  portées  au  budget  de  1S35,  et  les.  propositions 
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échanges ,  une  nouvelle  existence  aux  indigènes.  Ea 
temps  que  l'accès  des  ports  deviendrait  plus  facile ,  des  mute 
devraient  se  ramifier  à  lentour  et  pénétrer  à  l'intérieur  ;  die 
serviraient  nos  intérêts  commerciaux  aussi  bien  que  ceux  de 
Arabes ,  et  nous  fourniraient  le  moyen  de  nous  porter  au  se- 
cours des  tribus  amies  avec  plus  de  promptitude  et  de  suocè 
que  ne  pouvaient  le  faire  les  Turcs.  Les  mœurs ,  ies  préjugé 
des  indigènes  devraient  être  l'objet  du  respect  le  plus  minu- 
tieux ;  une  seule  de  nos  institutions  pourrait  teur  être  propo- 
sée avee  avantage  :  la  fixité  et  f  inviolabilité  delà  propriété  sont 
choses  qui  se  comprennent  parfaitement  dans  les  pays  qui  a 
sont  privés.  Lorsque,  deux  mois  après  ie  débarquement  « 
Egypte ,  Napoléon  convoqua  au  Caire  le  grand  divan,  3  \m  fit 
constituer  la  propriété  et  reconnaître  en  échange  le  prisrip 
de  f  impôt  :  cette  mesure  excita  f  enthousiasme  des  popii 
fions,  et  le  grand  homme  qui  ia  prit  croyait,  avec  raison, t 
conquête  de  f  Egypte  mieux  assurée  par  là  que  par  la  bataille 
des  Pyramides.  Nous  aurions  dû  en  faire  autant  dans  h  ré- 
gence, et  attendre,  pour  spéculer  sur  les  terres,  que  ies  fi- 
mites  et  les  propriétaires  en  fussent  bien  connus.  If  fawbût, 
sauf  les  règlements  de  commerce,  distinguer  les  territéft 
régis  par  le  Code  civil  ou  par  le  Coran ,  et  admettre  au  béné- 
fice de  nos  lois  les  indigènes  qui  voudraient  résider  dans  nos 
circonscriptions. 

fût*,  pour  le**,  au  chapitre  XVII  du  département  de  la  gaan* 

1835.  ft*«& 

Fortifications  d'Alger,  Qran,  Bonne» 

Bougie î 50,000  fr.  —      500,000  fr. 

BAtinlents  militaires  et  logements 

dea  services  adnmiatraàs  dan* 

les  quatre  places  ci-dessus 600,000        —  1,150,000 

Outils  et  matériel  dn  génie,  défenses 

des  camps  et  lignes  avancée». . .       1 50,000       —     f  *0,oeo 

— — •  

Crédita  alloués  pour  l'année  cou- 
rante. . , 1,000,000 

Crédits  demandés  pour  l'année  pro- 
chaine   1,9001000 
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Plus  tard,  enfin,  ia  colonisation  agricole  s'étendrait  à  att- 
ire que  l'ouverture  des  routes ,  la  constitution  de  ia  propriété , 
'.  commerce  lui  auraient  frayé  les  voies.  C'est  à  f  ombre  de 
treilles  garanties ,  et  non  pas  derrière  des  baïonnettes,  qu'elle 
>att  cheminer.  L'individualisation  de  la  propriété ,  le  débou- 
té ouvert  aux  denrées,  modifieraient  bientôt  la  culture  des 
\rabes,  et  la  charrue,  multipliant  les  produits  de  la  terre, 
endrait  disponibles  tes  vastes  espaces  qui  suffisent  maintenant 
i  peine  aux  troupeaux.  Des  faits  nombreux  recueillis  sur  divers 
joints  de  la  régence ,  f  empressement  des  Arabes  à  se  porter 
ur  nos  travaux  pour  gagner  un  salaire  tnédiocre,  ne  permet- 
eot  pas  de  douter  que  cette  révolution  ne  fût  facile.  Tentée 
Kcmaturément ,  la  colonisation  agricole  ne  ferait  qu'y  appor- 
ter des  obstacles  et  nuire  à  l'exploitation  commerciale  du  pays, 
celle,  après  tout,  à  laquelle  nous  avons  le  plus  ^aptitude  et 
d'intérêt. 

Jauni  peut-être  l'occasion  de  montrer  avec  quelques  dé- 
tails quelle  était  l'organisation  gouvernementale  des  Turcs,  de 
fore  l'histoire  de  nos  concessions  d'Afrique,  d'interroger,  su* 
ta  principaux  travaux  qu'il  serait  possible  et  profitable  de 
fcre,ies  documents  statistiques  que  nous  possédons  sur  b  ré*; 
gewe.  Je  n'ai  voulu  aujourd'hui  que  rassurer  ceux  que  ïe& 
perieoce  des  cinq  années  qui  unissent  fait  désespérer  de  l'aveu 
nir  d'Alger, 

Nous  sommes  donc  placés  entre  deux  systèmes  :  l'un  de 
guerre  et  de  brutalité ,  onéreux  au  présent ,  dépourvu  £ avenir^ 
et  conduisant ,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  parle  dé» 
g°ût,  4  l'abandon  ;  Fautre  de  paix  et  de  progrès,  ménager  des 
ressources  de  la  France,  profitable  à  l'Afrique,  n'employant  là 
force  qu'avec  discernement ,  tendant  enfin ,  par  des  voies  avan- 
tageuses à  toute  l'Europe,  à  la  réalisation  de  la  grande  peqgé? 
<%  Napoléon,  qui  voulait  foire  un  lac  français  de  ia  Méditer* 
raflée.  Nous  réfléchissons  depuis  prés  de  cinq  ans  au  èhoix  2 
laircj  S  est  temps  de  se  prononcer. 

H  y  a  dans  l'existence  des  peuples  de  grandes  occasion» 
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auxquelles  ils  ne  manquent  point  impunément.  L'inquîétade 
d'esprit,  qui  met  mal  à  Taise  de  nombreuses  classes  de  la  so- 
ciété, na  plus  le  débouché  des  guerres  delà  république  et  de 
f  empire;  gardons-nous  de  lui  fermer  celui  qui  s  ouvre  pour 
elle  en  Afrique  :  elle  ne  se  replierait  sur  elle-même  qu'au  dé- 
triment du  repos  de  la  France  et  de  l'Europe;  et,  si  les  colo- 
nies à  esclaves  sont  à  jamais  condamnées ,  ce  n'est  peut-être 
que  dans  le  développement  du  système  de  colonies  des  an* 
ciens,  dont  les  États-Unis  sont  une  si  grande  application, 
qu'est  placé  le  salut  de  nos  vieilles  sociétés1. 

J.-J.  BàUDE,  député  de  la  Loire. 


[N°  45.] 
Nouveau  système  de  construction  navale  par  M.  Charles  Hxuonv. 

L'attention  excitée  par  le  compte  rendu  sur  le  système  de 
construction  employé  par  l'américain  Burden,  les  essais,  an- 
noncés .de  ce  système  à  Nantes  et  surtout  à  Paris  par  M.  te 
baron  Séguier,  donnent  l'a  propos  et  l'attrait  de  la  nouveauté 
à  la  lettre  dont  suit  la  traduction.  Cette  lettre  a  été  écrite  en 
1 827  à  sir  Samuel  Bentham,  frère  du  célèbre  Jérémie,  et  non 
moins  distingué  dans  un  autre  genre. 

Sir  Samuel  Bentham  est  le  crçateur  des  plus  beaux  établis- 
sements maritimes  de  l'Angleterre;  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral, en  Russie  par  des  services  semblables,  et  lorsqu'il  rentra 
dans  sa  patrie ,  on  créa  pour  lui  la  place  d'inspecteur-géné- 
rai  des  travaux  maritimes,  place  qui  fut  supprimée . lorsqu'il 
la  quitta.  L'auteur  de  la  lettre  est  M.  Charles  Hamond,  inge> 

1  L'immense  question  d'alger  a  reçu  ses  développements  les  plus  impor- 
tants dans  les  discours  prononcés  à  fa  chambre  des  députés  par  Mm.  de  Ssde, 
baron  Charles  Dupin,  Desjobert,  Piscatory,  Passy,  Guiiol,  générai  V*hsé, 

fénéral  Pelet,  Charles  Giraud,  Semeric,  Lanrence,  de  Rigny,  dans  les  séance} 
es  19,  20,  91  mai  1835.  Nous  espérons  pouvoir  offrir  prochainement  à  nos 
lecteurs  la  réunion  de  ces  discours,  qui  formera  un  excellent  traité  d'économie 
politique  et  coloniale. 
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nieur  civil ,  élève  du  général  Bentham,  qui  a  dirigé  la  cons- 
truction et  les  travaux  de  la  belle  fonderie  de  Bordeaux  dans 
sa  prospérité  ;  qui ,  depuis ,  a  donné  de  si  hautes  preuves  de  ta- 
lent dans  la  direction  des  travaux  des  mines  du  Vigan.  M.  /7a- 
mond  est  l'un  des  premiers  ingénieurs  anglais  qui  se  soit  oc- 
cupé de  la  navigation  à  la  vapeur;  son  premier  essai  remonte 
à  Tannée  1810. 

Toulouse,  30  juin  1827. 

Mon  cher  général,  parmi  les  objets  qui  se  sont  présentés  à 
mon  esprit,  dans  les  moments  de  loisir  que  me  laissent  mes 
tristes  occupations1,  la  construction  maritime  a  tenu  la  pre- 
mière place;  et  puisque  vous  désirez  connaître  mes  idées  à  ce 
sujet,  je  puis  vous  les  livrer,  les  soumettre  à  votre  critique 
sans  la  moindre  difficulté. 

En  réfléchissant  à  l'irrégularité  de  construction  et  de  forme 
d'un  navire ,  à  la  grandeur  et  à  la  répartition  de  sa  masse ,  à  la 
nature  de  ses  liens  d'une  part,  et. d'autre  part  aux  rudes  épreu* 
vesqueiui  font  subir  le  support  partiel,  inégal,  alternatif  des 
vagues,  la,  torsion  des  voiles  de  l'avant  et  de  l'arrière,  agissant 
en  sens  contraire  ;  la  pression  hydrostatique  contre  ses  parties 
basses,pression  plusforte  que  celle  de  la  chaudière  d'une  machine 
à  vapeur  ordinaire;  enfin  l'agitation  incessante  et  l'énorme  mo*. 
mentumde  toutes  ses  parties  agissant  simultanément,  je  suis 
étrangement  surpris  qu'une  pareille  construction  puisse  résister 
à  une  tempête.  Je  demeure  convaincu  que  la  seule  perfection 
des  détails ,  due  à  l'expérience  des  siècles,  qui  a  successivement 
donné  les  moyens  de  remédier  aux  défauts  partiels,  a  pu  faire 
obtenir  un  tel  résultat.  Le  principe  est  cependant  resté  le 
même  depuis  la  galère  romaine  jusqu'au  dernier  navire  mis  à 
flot  à  Deptfbrd,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucune  notable  amélio- 
ration se  soit  opérée  dans  le  système  général  de  la  construction. 
On  douait  à  Rome  des  planches'  et  des  membrures,  on  ne 
fait  autre  chose  à  Deptford  que  douer  des  planches  et  des 

1 H  Hamond  prodiguait  ses  «oint  a  son  ami  le  général  ahr  William  Cott- 
ctîvK;  mort  peu  de  temps  aprèa  dans  se»  bras» 
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membrure*  avec  des  fiches ,  des  crampons  on  des  cfaevittes,  D 
savants  ont  écrit  sur  la  résistance  des  fluides,  sur  la  force  i 
matériaux,  sur  la  oombinaison  des  formes,  sur  la  qualité  « 
travail  et  de  la  voilure,  et  leurs  conclusions  arrivent  soove 
jusqua  la  démonstration  mathématique;  et  cependant,  surd 
vaisseaux  destinés  au  même  service,  tous  considérés  coma 
modèles ,  quoique  de  forme  différente ,  chaque  capitaine  pr 
fère  le  sien.  Cette  préférence  est  due,  sans  doute,  à  oeqi 
chacun  a  été  frappé  des  points  sur  lesquels  son  navire  a  mort 
de  ia  prééminence,  de  sa  manière  d'être,  de  sa  conduite  éa 
des  circonstances  favorables  à  sa  construction  particulière  J 
s'ensuit  une  grande  latitude  dans  le  choix  des  formes  que* 
vent  donner  de  la  force  ou  de  l'économie,  sans  affecter  k  ri 
tesse.  On  doit  en  profiter  lorsqu'il  s'agît  d'un  avantage 
irrécusable  que  celui  de  la  légèreté.  Mais  de  toutes  les  cm 
tractions  possibles  pour  obtenir  ou  pour  exdure  lesliquià^ 
avec  une  quantité  donnée  de  matériaux,  y  en  a-t-iluneioo© 
parer  à  cette  belle,  à  cette  parfaite  invention  du  tonnera 
Léger  comme  une  barrique ,  fort  comme  un  tonneau,  sont  de 
expressions  justement  proverbiales.  Que  l'on  propose  au  mar- 
chand de  vin  de  placer  son  liquide  précieux  dans  des  vas»* 
bois,  triangulaires,  carrés,  recourbés,  à  formes  torturées» 
craquant  de  toutes  parts  1  II  est  tranquille  avec  ses  barriques; 
qu  À  les  abandonne  et  le  voilà  bien  en  peine  de  les  rempl** 
avec  des  planches  et  des  dons.  —  Quelques  douves  assembla 
en  quelques  minutes  conservent  son  vin  ;  des  plateaux,  de 
pièces  de  bois  travaillées  avec  le  plus  grand  soin  par  le  plus  lt 
bile  ajusteur  finiront  par  le  laisser  couler.  Vous  figurez-** 
un  charpentier  cherchant  à  perfectionner  la  barrique? 

Si  l'on  demandait  des  exemples ,  je  pourrais  cher  un  p**' 
nombre  de  vaisseaux  modèles,  faits  avec  tout  ie  soin,  ttft* 
l'habileté  possibles  et  par  les  meilleur»  ouvriers,  qiri  plasK* 
ou  plus  tard  ont  fini  par  faire  de  t'eau.  Une  seule  cause sufe 
pour  rendre  impossible  qu'une  série  de  planches,  réunies  f 
des  pièces  transversales,  reste  étaogfte;  c'est  la  cUflEwence* 
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itation  dam  ou  contre  le  fil  du  bois ,  suivant  les  degrés  Jhu- 
iité  ou  de  température.  H  n'y  a  pas  de  bateau ,  de  quelque 
nière  qu'il  soit*  chevillé,  quelle  que  soit  sa  Force  y  qui  ne 
se  eau,  après  être  resté  quelque  temps  à  terre  et  quoique 
i  joints  ait  été  enlevés,  comme  on  dit;  la  cause  est  sans  cesse 
tante.  Quelle  est  la  personne  qui  a  navigué  sans  observer 
it  les  cloisons  glissent,  que  les  portes  des  cabines  entrè- 
rent, que  les  joints  s'ouvrent  et  se  ferment,  que  le  bois 
ique à  chaque  passage  de  vague? 

L'avantage  reconnu  de  la  longueur  des  vaisseaux  est  borné 
rli  faiblesse  qui  en  résulte;  de  très-grandes  dimensions  sont 
dément  impraticables  par  la  itéme  raison ,  et  je  crois  qu'un 
i  deux,  récemment  construits  pour  porter  du  bois,  sont 
nbés  en  pièces  à  leur  premier  voyage.  Le  travail  des  joints 
oduit  l'ouverture  de  l'étoupe,  suivant  l'expression  usitée.  Il 
f  a  aucune  augmentation  de  matériaux  qui  puisse  y  porter 
itède,  et  avec  elle  arrive  le  poids.  C'est  donc  seulement  par 
principe  que  l'on  peut  espérer  quelque  amélioration,  et 
nt  cette  pensée  qui  m'a  guidé  dans  le  projet  que  je  vais  vous 
içwer. 

^ suppose  un  vaisseau  marchand  de  250  tonneaux,  sans 
>onts  «teneurs ,  éfliptiqne  dans  toutes  ses  sections  verticales , 
rowenales ,  comme  le  montre  le  croquis,  plus  arrondi  ou 


ta  fin,  selon  qu'il  est  destiné  à  fa  marche  ou  à  la  charge;  le 
"ri,  1«  flancs,  le  pont  formant  une  simple  barrique  eïfiptr- 
Q*  en  ionguei  et  ferWs  planches  de  pirt,  assemblées  par  des 
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cercles  de  fer ,  passant  extérieurement  tout  au  tour  :  aucune 
membrure  dans  cette  construction. 

Les  trois  douves  du  fond ,  plus  fortes  que  les  autres,  quoi- 
que à  fleur  en  dehors ,  reçoivent  la  quille ,  le  taiilemer  et  le 
talon  (deadrwood)  :  ou  bien,  dans  de  plus  petits  vaisseaux, 
la  douve  du  fond  elle-même  constitue.  la  quille ,  en  laissant 
dépasser  son  épaisseur  excédante  en  dehors,  et  se  trouvant 
percée  d'une  ouverture  pour  le  passage  de  chaque  cercle. 

Le  talon  est  supporté  par  la  quille  ;  Tétambot,  qui  traverse 
I  ellipse  obliquement  et  une  pièce  intermédiaire  passant  verti- 
calement là  oit  sera  la  cloison  de  la  chambre  du  capitaine; 
deux  quilles  latérales  étant  pareillement  fixées,  aussi  longues 
et  aussi  profondes  que  cela  est  compatible  avec  la  force,  et 
écartées  Tune  de  l'autre.  La  douve  du  milieu,  à  la  partie  su- 
périeure ,  ou  ligne  du  centre  du  pont,  doit  être  droite  et  hoi- 
zontale,  la  muraflïe  décrivant  nécessairement  une  courbe  ver- 
ticale ,  à  cause  da  sa  position  relative  sur  1  ellipse.  Les  parofc 
sont  fixés  comme  dans  la  figure.  La  partie  la  plus  basse  de  h 
muraille  se  trouve  à  deux  pouces  au  dessus  du  pont,  comme 
à  l'ordinaire,  pour  f écoulement  de  Feau. 

La  poupe ,  qui  forme  un  des  fonds  delà  barrique,  offre  ane 
ellipse  aplatie ,  presque  toute  hors  de  feau ,  et  présentant  les 
plus  belles  proportions'  pour  la  décoration  ;  tes  ellipses  de 
f  arrière,  ayant  leur  plus  grand  diamètre  au  dessus  de  l'eau, 
donnent  aussi  l'apparence  de  la  légèreté ,  pendant  que  te 
ellipses  du  centre ,  plus  submergées,  donnent  l'idée  de  la  no- 
tabilité, et  le  devant,  une  rondeur  annonçant  solidité  et 
sûreté. 

La  principale  différence  entre  ce  plan  et  la  constracâ» 
ordinaire,  est  l'angle  provenant  du  peu  de  saillie  du  talon,  $ 
Ton  pensait  que  cette  modification  est  incompatible  avec  la 
vitesse,  la  force ,  la  flottabilité  ou  le  travail ,  ce  que  je  ne  pu* 
croire ,  on  y  remédierait  facilement  en  amenant  les  iw* 
basses  du  navire  à  la  forme  proposée,  et  laissant  l'ovale  pr- 
iait finir  là  où  des  cloisons  seraient  placées  pour  former  te 
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Ibnds  de  barriques ,  et  servir  de  limites  aux  cabines  ;  les  douves 
lu  fond  cheminant  vers  leur  destinations  respectives ,  pendant 
Epie  celles  des  côtés  conservent  leur  position  elliptique. 

Je  considère  cependant  ces  précautions  comme  superflues, 
puisque  les  deux  plus  fins  voiliers  que  je  connaisse  avec  ou 
contre  le  vent ,  et  ceux  qui  se  comportent  le  mieux  à  la  mer ,  au 
dire  des  meilleurs  matelots,  approchent  beaucoup  de  la  forme 
que  je  recommande 9  leur  milieu  étant  ainsi,  n°  1 ,  celle  de 
Tanière ,n°  2,  tandis  que  les  plus  fins  de  la  construction  or- 


No  1.  N«S.  No  3.  No  4. 

dinaire,  n°  3  et  n°  4,  sont  toujours  battus  par  les  premiers. 
Si  leur  supériorité  de  vitesse  est  due  à.  leur  forme  combinée, 
i fortiori,  combien  cette  forme  combinée  avec  la  réduction  de 
poids  et  de  masse  présenterait-elle  d'avantages?  Je  ferai  obser- 
ver, quant  au  poids,  que  l'uniformité  de  dessin  n'implique  pas 
l'uniformité  d'épaisseur  des  douves.  Je  mettrais  de  fortes  douves 
aux  préceintes,  aux  quilles,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  à  la  mu- 
Faille  ;  j'en  mettrais  de  très-légères  pour  le  pont. 

Si  le  grand  avantage  de  ce  système,  la  force  qui  en  résulte, 
parait  digne  d'attention,  les  autres  conséquences  n'en  sont 
guère,  moins  précieuses.  Facilité   de  construction,   puis- 
quelle  se  borne  k  une  série  de  douves.  Facilité  de  répara- 
tions :  H  ne  s'agit  que  d'enlever  les  mauvaises  douves  et  de 
les  remplacer.  Rareté  des  voies  d'eau ,  promptitude  à  les 
découvrir ,  et  facilité  à  les  arrêter,  puisque  tout  le  bois  est 
à  découvert  ;  il  n'y  a  plus  là  de  plancher ,  de  faux  pont ,  de 
membres,  de  courbes,  de  poutres  pour  l'empêcher.  Vous  sa- 
vez bien  qu'avec  la  construction  ordinaire,  il  faut  ajouter  aux 
fa* occasionnés  par  la  réparation  d'une  voie  d'eau,  les  frais, 
8°went  plus  considérables ,  nécessaires  pour  la  trouver,  ce  qui 
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ne  se  fiât  ordinairement  qu'à  f  intérieur.  On  démoàïi  les  pbo- 
ofaes ,  les  membres  ,  les  courbes,  pour  voir  le  mai,  et  si  on  ne 
le.  trouve  pas  d'abord,  on  recommence  plus  lom  une  démo- 
lition pareille,  jusqu'à  ce  qu'on  y  parvienne ,  et  que  la  réputa- 
tion du  charpentier  soit  rétablie  en  l'arrêtant.  Mais,  à  la  pr» 
jnière  tempête ,  le  navire  se  trouve  en  aussi  mauvais  état  qu'au- 
paravant. La  voie  d'eau  arrêtée  parait 'une  bagatelle  auprès  de 
celles  qui  se  déclarent  :  nouveau  bouleversement,  nouvelle  dé- 
couverte ;  encore  du  chanvre  et,  de»  pièces  !  Heureux  si  voues 
êtes  quitte  à  si  bon  marché.  Gardez- vous  de  fespérerarecun 
vaisseau  long  :  à  chaque  épreuve  nouvelle  se  déclarent  de  nou- 
velles voies  d'eau,  et  les  pompes  ne  sept  guère  moins  néces- 
saires après  qu'avant  les  réparations.  Mieux  vaudrait,  à  mon 
avis,  rebâtir  le  navire  et  le  bâtir  d'autre  sorte. 

Durée,  par  l'absence  de  coins  et  recoins  qui  ramassent  les 
ordures  et  empêchent  la  circulations  Je  voudrais  quaïoa* 
servit  dans  toutes  ks  parties,  dit  vernis  transparent  hoèt 
dais,  qui  laisse  voir  le  graindubois7  etqoei'onnesonfiilp^ 
qu'une  seule  pièce  de  bois  fut  douée  contre  h  coque* 

Économie  de  construction,  soit  dans  la  qualité,  sokda» 
h  quantité  de  matériaux  et  du  travail.  On  n'aurait  pas  besoin 
de  bois  courbes  et  croches,  de  fers  recourbés  de  mille  sorte; 
on  n'aurait  pas  besoin  d'un  travail  difficile  et  torturé  :  h  rou- 
tine suffirait ,  et  te  travail  serait  même  de  nature  à  pouvoir  être 
abrégé  par  1  emploi  de  la  vapeur. 

Légèreté,  comme  affectant  la  caJaison;  cette  légèreté,  «tsnt 
•dans  la  partie  supérieure,  oflre  en  outre  la  faculté  de  se  mou- 
voir sans  lest 

Sûreté ,  comme  résistant  au  choc,  contre  un  bancde*& 
par  exemple ,  de*t  L'effet  est  réduit  par  la  réductiw  ** 
masse  et  neutralisé  par  l'homogénéité  et  f élasticité  de  * 
ferme.  Prenons  une  partie  massive  de  la  construction  ad****' 
le  pont,  je  suppose,  a*ec  ses  poutres,  ses  courbes  ttsw»16* 
village.  En  quoi  toutes  ces  parties ,  fêle  deomnde ,  cootnbuent- 
eiies  à  résister  au  choc ,  à  empêcher  de  couler?  EHes****" 
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porter  le  poot  et  ne  font  pas  autre  chose,  Quant  à  b  force  géné- 
rale, quant  au  choc ,  elles  diminuent  la  première  par  leur  poids , 
augmentent  le  second  par  leur  masse.  Mais,  dira-t-on,  il  faut 
porter  le  pont ,  il  finit  lier  les  flanc*,  les  courbes  renforcent  les 
angles.  Soit  ;  mais  ce  qui  vaut  mieux  qu'un  pont  bien  supporté , 
c'est  un  pont  qpi  n'a  pas  besoin  de  supports  ;  ce  qui  vatitmieux 
que  les  angles  les  plus  renforcés ,  c'est  l'absence  d'angles,  éomaae 
dans  te  plan  que  je  propose,  où  ¥  ensemble  contribue  à  la, so- 
lidité de  choque  partie,  et  chaque  partie  à  la  solidité  de  IW 
semble,  Montez  sur  une  barrique ,  sautez  sur  eiïe ,  empilez  sur 
elle  dessacs  pesants  ,  elle  ne  cédera  pas;  jetez-la  par  la  fenêtre, 
elle  rebondira  :  quelle  est  donc  son  épaisseur  de  bob  ?  de 
6  à  9  lignes.  Maintenant ,  disposez  la  même  quantité  de  ma<- 
tériaux ,  en  planches,  en  membres ,  pour  avoir  la  même  capa- 
cité; puis  faites  subir  à  votre  œuvre  les  mêmes  épreuves  :  que 
croyez-vous  qu'il  en  arrive  ?  Une  barrique  d'eau  ou  de  vin 
à  terre  montre  un  poids  d'un  demi-tonneau  (5  00  kilogrammes), 
reposantsur  un  point,  et  ce  point  est  précisément  le  centre  d  une 
douve*  Empilez  un  grand  nombre  de  ces  barriques  les  unes 
sur  les  autres,  toutes  pleines  et  de  même  poids,  la  solidité  de 
celle  de  dessous  n'en  est  point  affectée;  elle  conserve  son  li- 
quide y  elle  reste  étancbe  i  toutes  les  cargaisons  de  vin.  offrent 
cet  exemple* 

Toutes  ces  considérations  me  portent  à  conclure  que  le  meil- 
leur de  tous  les  vaisseaux  est  une  barrique ,  et  le  meilleur  char- 
pentier de  navire  un  tonnelier. 

Un  long  usage  de  barriques  ovales,  destinées  à  contenir  de 
f eau ,  me  permet  de  dire  qu'elles  sont  tout-à-fait  semblables 
aux  roades,  dans  leur  propriétés,  et ,  quoique  dans  une  suite 
d  épreuves  rigoureuses ,  ces  dernières  dussent  prévaloir ,  d'après 
les  principes  mathématiques,  la  différence  n'est  point  assez 
grande  pour  être  appréciée  par  la  pratique. 

Quant  aux  détails,  d'une  semblable  construction  navale, 
ïeipérieuce  seule  peut  les  déterminer,  quoiqu'un  excellent 
ktàaent  pourrait  certainement  être  construit  au  premier  essai, 
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H  n'est  pas  très-évident  à  mes  yeux  que  l'on  ait  besoin  de 
calfater,  le  fil  du  bois  étant  tout  dans  le  même  sens ,  quoique 
cette  opération  soit  indispensable  lorsque  les  fils  se  croisent, 
comme  il  arrive  avec  les  membres ,  qui  contrecarrent  le  joint 
des  planches  par  leur  dilatation.  Certainement  le  calfatage  ne 
serait  point  avantageux  pour  une  barrique  ;  mais  il  deviendrait 
indispensable ,  si  les  douves  étaient  clouées  à  des  cercles  inté- 
rieurs en  bois.  On  voit  les  cuves  et  les  foudres  à  vin  parfaite- 
ment étanches,  sans  calfatage;  tandis  qu'un  esquif  du  quart  de 
leur  capacité  ne  pourrait  s'en  passer  sans  couler.  Cependant, 
pour  offrir  toutes  les  facilités ,  je  profiterais  de  lepais*eur  sur- 
abondante de  mes  planches,  ou  mieux  de  mes  douves,  pour 
en  consacrer  le  tiers  au  calfatage,  si  on  en  avait  besoin;  les 
deux  autres  tiers  seraient  consacrés  au  joint  hermétique  des 
douves. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  cheviHage,  fe  suis  encore  dans 
f indécision.  Une  bamque  n  en  a  point,  mais  un  navire  pour* 
rait  avoir  besoin  d'un  obstacle  au  glissement  horizontal  des 
douves  vers  leurs  extrémités.  II  suffirait  peut-être  que  les  joints 
ne  courussent  pas  d'un  bout  à  f  autre.  On  pourrait  les  faire 
contrarier  à  f  extrémité  des  douves.  Dans  la  même  vue ,  aussi 
bien  que  pour  égaliser ,  pour  unir  la  surface ,  les  cercles,  qui 
seraient  en  fer  plat,  devraient  être  noyés  de  toute  leur  épais- 
seur, qui,  supposée  de  6  lignes,  l'emporterait  beaucoup  en 
force  sur  la  somme  des  clous ,  fiches  et  chevilles  employées 
actuellement.  Les  cercles  retiendraient  ainsi  les  douves  qui 
auraient  pu  glisser  vers  les  parties  coniques  des  extrémités. 
L'élasticité  des  fibres  du  bois,  combinée  avec  l'expansion  ther- 
mométrique des  cercles,  donne  le  moyen  certain  de  les  mettre 
en  place. 

Si  la  simple  jonction  de  la  douve  ne  paraissait  pas  suffisante, 
et  que  des  liens  parussent  nécessaires ,  on  pourrait  employer 
différents  moyens,  comme  de  rabattre  les  bords ,  et  dy  placer 
des  chevilles  tout  le  long;  ce  qui  forme  le  lien  le  plus  solide, 
et  bien  supérieur  au  clin.  On  resserrerait  le  joint  de  contact 
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en  dedans,  et  le  joint  de  calfatage  en  dehors.  Les  douves  pour- 
raient encore  être  toutes  faites  à  mortaises  et  à  tenons  ou  lan- 
guettes. 

Les  écoutillës  me  paraîtraient  devoir  être  rondes. 

La  poupe,  qui  est  ovale,  pourrait  être  terminée  avec  les 
ornements  ordinaires,  ou  recevoir  telle  modification  qu'indi- 
querait le  goût  ou  la  convenance. 

En  vous  communiquant  mes  idées,  mon  cher  général, 
j'ai  le  double  but  de  me  distraire  d'occupations  bien  tristes, 
bien  pénibles ,  et  de  satisfaire  votre  curiosité.  Si  mes  réflexions 
vous  ont  intéressé,  vous  m'en  donnerez  ia  preuve  en  me  fai- 
sant connaître  votre  avis. 

Signé  Ch.  HAMONB. 


[  N°  46.  ] 

MOUVEMENTS   DES    BATIMENTS   DE    L'ÉTAT 
pendant  le  mon  d'avril  1836. 

La  frégate  la  Syrène ,  à  bord  de  laquelle  flotte  le  pavillon  de  M.  le 
contre-amiral  Dûpotet ,  et  qui  est  commandée  par  M.  Buglet ,  capi- 
taine de  frégate,  appareille  de  Brest  le  14  avril;  ce  bâtiment  se 
read  au  Brésil. 

La  corvette  de  guerre  la  Nayade,  commandée  par  M.  Fournier 
(Jean- Pierre),  capitaine  de  frégate,  appareille  de  Lorient  le 
35  avril  ;  ce  bâtiment  se  rend  au  Brésil. 

La  corvette  de  guerre  la  Créole,  commandée  par  M.  Lemarie', 
capitaine  de  frégate,  part  de  Brest  le  14  avril,  pour  se  rendre  au 
Sénégal  j  elle  fera  partie  de  la  station  extérieure  d'Afrique. 

La  corvette  de  guerre  l'Héroïne,  commandée  par  M.  Dagorne, 
lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Brest  le  93  avril,  venant  de  la  Mar- 
tinique. 

La  corvette  la  Recherche,  commandée  par  M.  Tréhouart,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  appareille  de  Cherbourg  le  27  avril,  pour  aller  à 
«recherche  du  commandant  et  de  l'équipage  de  la  Lilloise,  dans 
k» mers  du  Groenland. 

Tom.  1. 1835.  Jl 
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Le  brick  l'Inconstant,  commande  par  M.  Danguillecourt,  capi- 
taine de  corvette,  part  de  Brest  le  3  mai  pour  Terre-Neuve. 

Le  brick  le  Cuirassier,  commande  par  M.  Olivier,  capitaine  de 
corvette ,  part  de  Brest  dans  la  nuit  du  99  au  93  avril  pour  k 
Para. 

Le  brick  ie  dAêsas,  commande'  par  M.  Daguenet,  capitaine  de 
corvette,  arrive  à  Brest  le  4  avril,  venant  des  États-Unis  4PAmé-  J 
rique  ;  part  de  Brest  dans  la  nuit  du  %%  au  93  avril  peur  se  ^epdre 
au  Para. 

Le  brick  le  Hussard,  commandé  par  M.  Cambray,  capitaine  de 
-corvette,  appareille  de  Bre?t  le  3  mai  pour  Terre-Neuve,  ou  il  ert 
employé  à  la  protection  des  navires  français. 

Le  brick  fEndymion,  commandé  par  M.  Delaiun,  capitaine  de 
corvette,  arrive  à  Brest  le  9  avril,  venant  de  la  Havane,  d'où  il 
était  parti  le  14  mars. 

Le  brick  le  Mêléagre,  commandé  par  M.  Mollier,  capitaine  de 
corvette,  part  de  Toulon  le  IX  avril,  pour  se  rendre  sur  les  côtes 
«d'Italie. 

Le  brick  le  Cygne,  commandé  par  M.  Chieusse ,  capitaine  de 
corvette,  part  d'Alger  (e  9  avril;  arrive  à  Toulon  dans  fa  nuit  do 
8  au  9  du  même  mois. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Vautour,  commandé  par  M.  Goabin,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  part  de  Loricnt  le  13  avril,  pour  se  rendre  à 
Toulon. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Crocodile,  commandé  par  M.  Janvier, 
lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  9  avril,  venant  d'Alger; 
appareille  de  Toulon  le  96  dudit  pour  Alger,  avec  des  militaires. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Fulton,  commandé  par  M.  Alliez  (Tbeo- 
bald),  lieutenant  de  vaisseau,  arrivée  Toulon  le  14  avrH,  veasnt 
d'Alger,  avec  des  militaires. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Ramier,  commandé  par  M.  Lugeot  (Alexis), 
lieutenant  de  vaisseau ,  part  de  Toulon  le  19  avril  pour  se  rendre  à 
Alger;  le  90  du  même  mois,  part  de  ce  dernier  port  pour  Toulon, 
où  H  arrive  dans  la  nuit  du  99  au  93,  avec  des  militaires. 
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Le  bateau  à  vapeur  le  Castor,  commande  par  M.  Paris,  lieute- 
nant de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  90  avril  pour  Alger,  avec 
des  militaires;  de  retour  dans  le  premier  de  ces  ports  le  98,  avec 
des  militaires. 

La  corvette  de  charge  l'Agate,  commandée  par  M.  Jouglas,  capi 
taine  de  frégate, -arrive  à  Toulon  le  99  avril,  venant  de  Tripoli. 

La  corvette  de  charge  la  Caravane,  commandée  par  M.  La- 
chaise,  lieutenant  de  vaisseau,  part  d'Alger  le  S  avril;  arrive  à  Ton 
ion  ie  9'  du  même  mois,  avec  des  militaires. 

La  corvette  de  charge  V  Isère,  commandée  par  M.  Henry  (Adol- 
phe), lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  13  avril  pour 
Rochefart;  ie  16  avril,  mouiiie  en  rade  de  tfle  d'Abc;  le  94  dudit 
retourne  à  Brest 

La  corvette  de  charge  la  Fortune ,  commandée  par  M.  Roux  (An- 
toine-André) ,  lieutenant  de  vaisseau ,  part  d'Alger  le  3  avril;  arrive 
à  Toulon  le  9  dudit,  avec  des  militaires;  le  99  dudit,  appareille  pour 
Alger  et  Bougie,  avec  des  militaires  et  du  matériel. 

La  gabare  la  Durance,  commandée  par  M.  Medoni,  lieutenant 
de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  15  avril,  venant  de  Bougie,  avec 
11  militaires  ;  apparence  le  97  dudit  pour  Alger,  avec  des  militaires 
et  des  approvisionnements. 

La  gabare  la  Ménagère,  commandée  par  M.  Denans,  lieutenant 
de  vaisseau,  part  de  Toulon  le  1 1  avril  pour  Bonne;  de  retour  à 
Toulon  le  96  avril,  avec  des  militaires. 

La  corvette-aviso  XÉglè,  commandée  par  M.  BechameA ,  capitaine 
de  corvette,  part  de  Toulon  le  95  avril  pour  se  rendre  à  Roses. 

Le  transport  îe  Saumon,  commandé  par  M.  Oachot,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  5  avril ,  venant  de  Cherbourg. 

La  goélette  la  Dauphinoise ,  commandée  par  M.  Amiot,  lieute- 
nant de  vaisseau,  part  de  Toulon  ie  97  avril  pour  se  rendre  à 
Tripoli. 


31. 
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Deux  publications  remarquables  concourent  en  ce  moment 
avec  ies  Annales  maritimes  et  coloniales  a  répandre  en 
France  la  connaissance  et  le  goût  de  la  marine. 

Lune  est  la  France  maritime,  rédigée  par  M.  Jules 
Lecomte,  et  dont  M.  Gréan,  sous-chef  de  bureau  au  ministère 
de  la  marine,  est  le  fondateur.  «  Cette  publication,  disions- 
nous  l'année  dernière ,  au  moment  de  sa  première  apparition, 
semble  devoir  obtenir  de  grands  avantages  sur  celles  qui  font 
précédée,  par  les  moyens  employés  pour  exciter  tous  les  genres 
d'intérêt,  par  la  fréquence  de  la  périodicité,  et  surtout  par  ie 
patronage  et  la  collaboration  d'un  grand  nombre  de  personnes 
occupant  presque  toutes  un  rang  distingué  dans  la  marine  ou 
dans,  ies  sciences.  » 

Nos  vœux  se  sont  réalisés ,  car  les  éditeurs,  en  commençant 
leur  seconde  année ,  annoncent  «  qu  affranchis  des  entraves 
matérielles  et  des  tâtonnements  qui  accompagnent  toutes  les 
.grandes  entreprises ,  ils  marchent  aujourd'hui  d'un  pas  assuré 
vers  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé ,  soutenus  par  les  sympa- 
thies du  pays  et  par  fappui  des  hommes  de  talent  qui  y  ont 
attaché  leur  nom.  » 

L'autre  ouvrage  a  pour  titre  Biographie  maritime,  ou 
Notices  historiques  sur  la  vie  et  les  campagnes  des  marins 
célèbres  et  étrangers,  par  M.  Hennequin,  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  marine;  accompagnée  de  portraits  lithographies 
par  Maurin ,  ouvrage  dédié  à  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Joinville. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  nos  lecteurs  à  l'éloge  mérité 
que  nous  avons  fait  en  1834,  page  141  du  tome  1er  de  la 
IIe  partie,  de  cette  entreprise  vraiment  nationale. 
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Reprise  en   1835   des  travaux    hydrographiques  sur   les    côtes 
occidentales  de  France,  entrepris  depuis  1816. 

M.  Beautemps-BeauprÉ,  ingénieur  hydrographe  en  chef, 
directeur  adjoint  du  dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la 
marine ,  membre  de  Facadémie  des  sciences  et  du  bureau  des. 
longitudes,  est  parti  de  Paris,  le  25  mai,  pour  continuer  la 
reconnaissance  hydrographique  des  côtes,  dont  il  s  occupe  de- 
puis 1 8 1 6.  H  a  sous  ses  ordres  pour  cette  campagne  les  mêmes 
ingénieurs  et  élèves  hydrographes  que  Tannée  dernière  ;  seule- 
ment M.  Monnier  a  été  remplacé  par  M.  Wissoc.  (  Voyez 
page  61 1  du  tomeler  de  1 834.  ) 

Cet  immense  travail,  fruit  de  vingt  années  d'application,  de 
calculs  et  de  recherches,  mêlées  de  fatigues  et  de  dangers ,  tire 
à  sa  fin  et  sera  pour  la  France,  indépendamment  de  tant 
(f autres  titres  de  M.  Beautemps-Beaupré  à  la  reconnaissance 
publique ,  le  monument  le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  la 
science  hydrographique  '. 


1  Les  services  et  les  travaux  de  cet  habile  ingénieur  datent  de  l'époque 
où  l'Assemblée  constituante  ,  pat  son  décret  du  9  février  1791,  pria  le  Roi 
d'ordonner  une  expédition  pour  la  recherche  de  M.  de  la  Pérouse.  Cette 
expédition,  dont  nous  avons  publié  la  relation  en  1817 ,  pages  9  et.  77  de  la 
He  partie,  fut  commandée  par  M.  Brtmy  d'Entrecasteàux ,  auquel  succéda, 
aprèisa  mort,  M.  de  Rosse!.  «Les  cartes  dressées  par  M.  Beautemps-Beau- 
pré ,  dit  fauteur  de  la  notice  (M.  Vanderbourg  ) ,  dont  l'exécution  est  magni- 
fique, sont  pour  l'hydrographie  une  acquisition  du  plus  grand  prix.  »  Depuis 
ion,  la  féconde  activité  de  M.  Beautemps-Beaupré  ne  s'est  pas  un  instant 
démentie:  elle  semble  s'accroître  avec  l'âge,  et  ce  n'est  pas  seulement  par  sa 
bonne  direction  ,  mais  encore  par  son  exemple,  qu'il  a  su  soutenir  et  étendre 
1»  considération  dont  le  dépôt  général  des  cartes  et  plans  jouit  chez  toutes 
1*  nations  maritimes. 
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Table  des  dilatations  linéaires  qu'éprouvent  différentes  substances, 
depuis  le  terme  de  la  congélation  de  l'eau,  jusqu'à  celui  de  son 
eT>tiHition,  d'après  MM.  Laplacb  et  Lavoisibr. 


NOMS   DES   SUBSTANCES. 


Acier  non  trempé 

Argent  de  coupelle 

Cuivre 

Cuivre  jaune  ou  laiton . . . 

Etam  de  Falmoutb 

Fer  doux  forgé 

Fer  rond  passé  à  la  filière. 

Flint-glass  anglais 

Or  de  départ* 

Or  an  titre  de  Paris 

Platine 

Plomb 


Verre  de  Saint-Gobain. 


DILATATIONS 

en  décimales. 


0,0010791 
0,0019097 
0,0017173 
0,0018782 
0,0091730 
0,0012*05 
0,0012350 
0,0008117 
9,0014661 
0,0016*15 
0,000*66* 
0,0088484 
0,0008909 


en  fractions 
vulgaires. 


••? 

i 

•  SI 

1 

Bit 

I 

•  I» 

Tïï 

î 
sis 

î 

•  il 
i 

iit« 
i. 

•  •s 
i 

•  «• 
î 

mt 

Tïï 

i  isi 


Le  mercure  se  dHate,  en  volume ,  depuis  zéro  jusqu'à  Teau  bouillante, 

de 0,018018     ==     j~ 

L'eau,  de... ., .  .      0,0433         =b    ,     £ 

L'alcool , o,i  100        es  i 

Tons  les  gu,  de 0,378  = 


1*1 
••i 


[N'50.] 

Hauteurs  de  la  Ijmite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  sous 
diverses  latitudes. 

A  0°  de  latitude,  ou  sous  Téquateur. « . . .  •  4,800 mètres. 

A  20° 4,600 

A  45°.. . . . , 2,550 

A  65°. 1,500 
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[N*  51.] 

ctions  nautiques  sur  les  côtes  de  la  Patagonie,  depuis  le 
i  Sainte-Hélène,  à  l'E.,  jusqu'au  cap  Tres-Montes,  à  PO., 
Appris  le  détroit  de  Magellan  et  la  côte  du  large  de  la  Terre - 
peu,  traduites  de  l'ouvrage  anglais  du  capitaine  P.  P.  Kjng; 
f  M.  Darondeau,  ingénieur  hydrographe,  publiées  au  dépôt 
(éral  de  la  marine,  et  insérées  dans  les  Annales  maritimes  et 

f*iulê*  d'après  les  ordres  du  ministre  de  ia  marine  et  des 
nies, 

INTRODUCTION. 


|jA  description  des  côtes  de  F  Amérique  méridionale  v 
[fait  le  sujet  du  mémoire  suivant,  est  le  résultat  d'un 
juge  hydrographique  exécuté,  par  ordre  de  l'amirauté 
Angleterre  9  à  bord  des  corvettes  de  Sa  Majesté  britan- 
lue  tAdventure  et  le  Beugle. 

'La  cote  orientale  de  la  Patagonie,  la  partie  occident 
le  du  détroit  de  Magellan ,  le  golfe  de  Penas  et  les 
ttrës  parties  de  la  côte  occidentale  ont  été  reconnus 
fer  le  capitaine  Stokes ,  commandant  du  Bcagle.  Après 
I  mort  de  cet  officier,  le  capitaine  Fitz-Roy,  qui  prit 
f  commandement  du  navire ,  découvrit  et  examina  lès 
gère  intérieures  appelées  Otway-Water  et  Skyring* 
Walef,  et  fit  ia  reconnaissance  de  la  côte  du  large  de 
la  Terre-de-Feu ,  depuis  le  cap  Pillar,  à  rentrée  occi- 
dentale du  détroit  de  Magellan,  jusqu'au  cap  San-Diego, 
dans  le  détroit  de  Lemaire. 

Les  canaux  CoeKburn  et  Barbara,  ainsi  que  quel- 
ques parti*  du  détroit ,  et  les  sowxds  et  canaux  in  té- 
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rieurs  de  la  côte  occidentale  depuis  le  cap  Tres-Moms 
jusqu'à  l'entrée  du  détroit  à  l'O. ,  ont  été  explorés  p 
les  lieutenants  Skyring  et  Graves,  à  bord  de  l'Adèle^ 
goélette  qui  fut  adjointe  à  l'expédition  parce  qu  on  an) 
reconnu  l'impossibilité  de  faire  avec  les  corvettes  lait 
connaissance  d'une  côte  qui  offrait  tant  d'obstacles.  1*1 
reste  a  été  examiné  par  les  officiers  de  l'Adventure,  il 
bord  de  la  chaloupe  pontée  t Espérance  {the  Hopty 

Les  différences  de  méridiens  entre  les  divers  points 
du  travail  ont  été  fixées  par  la  triangulation  toutes  (es 
fois  que  cela  a  été  possible  :  lorsque  cette  méthode  m 
pu  être  employée,  elles  ont  été  déterminées  au  moyen 
d'observations  chronométriques.  Le  point  de  départ 
était  la  position  de  l'observatoire  au  port  Famine  y  dont 
la  longitude  a  été  fixée  à  70°  54'  à  l'O.  de  GreenwicJi 
(  73°  14'  24"  ^rO.  de  Paris). 

Cette  longitude  a  été  obtenue  principalement  au 
moyen  de  chronomètres  réglés  sur  Monte- Video  et 
Rio  -  Janeiro  ;  leurs  résultats  offraient  un  accord  re- 
marquable avec  le  résultat  moyen  d'un  grand  nombre 
d'observations  de  distances  lunaires  faites  à  Rio,  à  Gor- 
riti,  à  Monte- Video,  à  San-Carlos  de  Chiloë,  à  Val- 
paraiso  ,  et  rapportées  séparément  au  port  Famine 
par  le  transport  du  temps.  En  prenant  pour  différence, 
entre  le  méridien  de  l'île  Villegagnon  àRio-Janeiroet 
celui  de  Greenwich,  la  longitude  43°  05'  3"  qui  estle 
résultat  fourni  par  quatorze  chronomètres  partant  <fe 
Plymouth,  on  obtiendra  pour  la  longitude  de  file  Ratos, 
a  >ionte-Video,  56°  09'  30#,  et  pour  celle  du  port 
Famine  70°  54'  î"  (Greenwich).  La  moyenne  des  ob- 
servations lunaires  mentionnées  ci-dessus  donne  pour 
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Hette  dernière  longitude  70°  54'  1  o".  C'est  d'après  cette 
r  comparaison  que  nous  avons  fixé,  ainsi  que  nous  Favons 
r^dit,  la  longitude  du  point  de  départ  à  70*  54'  à  FO. 
]u  de  Greenwich.  Si  la  longitude  de  Rio-Janeiro  vient  à 
être  déterminée  plus  exactement,  toutes  les  différences 
de  méridien  dont  il  est  question  dans  le  cours  de  cet 
^ouvrage  devront  être  corrigées  (Tune  quantité  égale  à 
kl  la  différence  entre  la  nouvelle  longitude  et  Tancienne. 

rr  Dans  ce  mémoire  nous  avons  souvent  renvoyé  le 
r  lecteur  aux  ouvrages  des  navigateurs  qui  ont  publié 
.  des  relations  sur  les  côtes  dont  nous  donnons  la  des- 
!i:  cription;  en  voici  la  liste: 

Dr  An  Account  of  several  Iate  voyages  and  discoveries;  by  sir  John 
v   Narborough  and  others;  1  vol.  8°,  London,  1694. 

A  Voyage  to  jthe  South  Seas  in  the  year,  1 740-1;  containîng  a  nar- 
rative of  the  ioss  of  his  majesty's  ship  the  Wager,  etc.  etc.;  by 
!     John  Bulkeiey ,  and  John  Cummins,  Iate  Guoner  and  Carpenter  of 
the  Wager;  8°,  London,  1743. 

The  Narrative  of  the  honorable  John  Byron ,  containîng  an  ac- 
:    conniof  the  Ioss  of  the  Wager,  etc.  etc.  ;  8°,  London,  1768. 

Viage  al  estrecho  de  Magallanes  por  el  capitan  Pedro  Sarmiento 
de  Garabôa  en  ios  anos  1579  y  1580,  etc.  Madrid,  1768. 

.  An  Account  of  the  voyages  of  commodore  Byron,  captain  Wallis, 
captain  Carter  et,  and  captain  Cook ,  in  his  majesty's  ships  Dolphin, 
Swailow  and  Endeavour;  by  John  Hawkesworth ,  L  L  D.  3  vols. 
in-4»,  Strahan  and  Cadell;  London,  1773. 

Relation  del  ultuuo  viage  al  estrecho  de  Magallanes  de  la  fragata 
de  S. M.  Santa- Maria  de  la  Caheza,  en  Ios  anos  de  1 785  y  1786,  etc., 
in-4°,  Madrid,  1788. 

Description  historial  de  la  provinciayarchipielago  de  Chiloc  por 
4P.  Fr.  Pedro  Gonzalez  de  Agueros,  1791. 
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Apendice  à  la  relation  de!  viage  al  Msgftflaaetf  de  la  fmgstit 
guerra  Santa-Maria  de  la  Cabexa,  que  contiene  el  de  loa  paquebots 
Santa-Casilda  y  Santà-Eulalia  para  completar  el  reconocimiat 
deTestfecho  en  los  afios  l?88  y  1T89;  in-4* ,  Madrid,  im 


NOTE  ESSENTIELLE. 


Toutes  les  longitudes  ont  été  ramenées  à  celles  de  FobsernrtMt 
royal  de  Paris,  en  prenant  pour  différence,  entre  son  méridien* 
celui  de  Greenwich ,  la  quantité  donnée  par  fa  Connaissance  k 
temps  de  1888,  î*  *0!'m*  O. 

IWesJes  mesures  ont  été  réduite*  eir  mesures  françaises,  « 
partant  des  données  sutâurtes  extraites  de  Y  Annuaire  du  bures» 
des  longitudes  pour  IVwnée  1 831*: 


Pied  (A  du  yard} 0-3047$ 

Yaid  impérial 0  ,91438 

Faibom  (  braise  )  on  double  yard ...     5P«  7*°  & ,  ou  1  **  fV  6*. 

Les  iridfcatfon*  du.  thermomètre  et  du  baromètre  ont  été  égde-    j 
ment  ramenées  aux  dénominations  en  usage  en  France. 

La  hauteur  des  montagnes  est  donnée  en  mesures  anglaise»,      \ 
mais,  on  a<  toujours  eu  soâb  de  mettre  en  regard  la  rédaction  «* 
mètres. 


: 
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INSTRUCTIONS  NAUTIQUES 


IDE 


LES  COTES  DE  LA  PATAGOME. 


SECTION  I. 

côte  de  katagonib,  depuis  le  poht  sainte-hélène 
jusqu'au  cap  dès  vierges. 


N,  Bé  Dana  le»  instsmctiens  sortante* ,  on-  m  eerrig  ê  dé  te  veriejfioa 
tout  les  relèvements  et  gisements  qui  ne  test  pas  raiia  des  mots  dm 


Lm  latitudes  étant  toutes  méridionales,  les  fongitndes  toutes  occuta»» 
talet  9  et  I*  variation  constamment  orientale ,  on  n'a  pu  répète  cea  io- 


Port  Sainte  -  Hélène.  —  Mouillage. 

Port  Sainte-Hélène.  Le  plan  donné  dans  la  carte  de 
l'amirauté,  qui  est  une  copie  de  f  excellent  travail  des  officiers 
des  vaisseaux  espagnols  ÏAtrevida  et  la  Descubierta,  est 
suffisant  pour  fa  navigation  ;  on  trouve  aussi  dans  le  voyage 
de  Weddel  un  plan  exact  de  ce  port.  Il .  se  reconnaît 
facilement  par  des  hauteurs  inégales  qui  se  trouvent  sur  ïi 
pointe  du  N.  E.,  et  dans  TE.  desquelles  on  voit  une  pierre 
remarquable  qui  semble  un  monument  de  la  main  des  hom- 
mes, mais  qui  est  l'ouvrage  de  la  nature.  Le  meilleur  mouil- 
lage est  dans  la  partie  N.  O.  de  la  baie,  par  7  ou  8  brasses  j 
pas  trop  à  terre  cependant;  car,  lorsque  la  mer  est  grosse,  les 
brisants  s'étendent  à  une  certaine  distance  du  rivage.  En  lou- 
voyant dans  la  baie,  il  faudra  éviter  le  banc  de  2  brasses,  et 
pour  cela  file  basse  est  une  bonne  maïqve: 
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Le  cap  N.  de  la  baie  est  situé  par  44°  30'  45"  <k 
latitude.  Sa  longitude,  obtenue  au  moyen  de  treize  chro- 
nomètres réglés  sur  Goritti  (rivière  de  la  Plata),  esta 
67°  37'  49". 

La  variation  du  compas  est  de  19°  10'. 

L'eau  contenue  dans  le  puits  dont  le  plan  de  M.  Weddd 
donne  la  position  est  trop  saumâtre  pour  qu'on  la  signale; 
et  Ton  ne  peut  s'en  procurer  de  bonne  dans  aucune  partie 
du  port.  Quantau  bois ,  la  petite  espèce  d  arbre  rabougri  dont  il 
est  question  à  f  article  du  Port-Désiré  (voy.  page  1 8),  et  qui  se 
trouve  en  assez  grande  abondance  dans  ces  parages,  n'en  peut 
fournir  qu'une  petite  provision.  On  y  trouve  des  guanacos,de 
autruches,  des  anqadilles,  et  Je  cavia,  ou  lièvre  de  Pafr 
gonie,  ainsi  que  des  canards  sauvages,  des  perdrix,  da 
bécassines  et  des  raies;  toutefois  le  poisson  semble  y  être  raie. 
Le  guauaco  offre  une  excellente  nourriture  ;  mais  il  se  laisse 
difficilement  approcher.  Un  de  ces  animaux  que  nous  tuâmes, 
pesait,  après  avoir  été  dépouillé  et  vidé,  168  pounis\ 
Les  Indiens  visitent  quelquefois  cette  partie  de  la  côte ,  sur 
laquelle  iis  ont  l'habitude  d'enterrer  leurs  morts. 

Récif  au  large  du  cap  Razo. 

En  approchant  du  port  Sainte  -  Hélène  par  le  N.,  oo 
trouve  près  du  rivage  plusieurs  roches  peu  élevées  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  au  large,  un  récif  considérable 
situé  à  4  milles  ~  dans  le  S.  78°  E.  du  cap  Razo,  eti 
8  milles  au  N.  51°  E.  de  l'extrémité  N.  E.  de  la  point: 
septentrionale  du  port;  cest  une  roche  qui  ne  couft 
pas;  elle  est  proche  d'une  chaîne  qui  est  rattachée  proi* 
blemcnt  sous  Feau  à  cette  dernière  pointe;  car,  dansi 
même  direction  se  trouvent  outre  plusieurs  points  sur  I* 
quels  la  mer  brise ,  deux  rochers  toujours  à  sec,  et  distants 

*  Environ  76  kilogrammes 
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de  fa  pointe;  fun  de  1.  mille  \;  Fautre  de  3  milles  -J-. 
La  marée  court  avec  assez  de  rapidité  devant  le  rivage, 
qui  est',  bordé  decueils  à  deux  ou  trois  milles  au  large: 
il  faudra  donc  user  de  prudence  en  approchant  de  la  côte, 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'eau.  Si  l'on  était  pris  de  calme, 
H  serait  nécessaire  de  mouiller  par  34  brasses  au  moins. .     .. 

Si  le  récif  dont  nous  venons  de  parler  setend  aussi  loin 
qu'il  le  parait,  il  tloit  y  avoir  bon  mouillage  dans  ia  baie  com- 
prise entre  le  cap  Razo  et  ie  port  Sainte-Hélène.   , 

Cap  Two-Bays. 

Entre  ia  pointe  méridionale  du  port  Sainte- Hélène  et 
le  cap  Two-Bays,  se  trouvent  deux^  criques  :  Tune  d'elles, 
la  plus  au  S.,  est  assez  considérable  et  offre  probablement 
un  bon  mouillage.  Le  cap  Two-Bays  est  arrondi  :  le  sommet 
le  plus  proche  de  la  mer  sur  la  partie  de  ce  cap  la  plus  avancée 
est  situé  par  44°  58'  de  latitude.  Le  petit  îlot  d'ÀRCE  est 
par  45°  00'  50"  de  latitude  et  67°  45'  49"  de  longitude; 
Me  Raza  est  par  45°  6'  30""  de  latitude  et  67°  40'  35" 
de  longitude. 

La  côte  court  à  TO. ,  au  delà  du  cap  Two-Bays,  et  forme 
la  partie  septentrionale  du  golfe  Saint-Georges. 

Cap  Threc-  Points  et  cap  Blanco. 

Le  cap  Three-Points,  limite  méridionale  du  golfe  Saint- 
Georges;  se  reconnaît  aisément  de  la  mer  à  son  aspect 
en  forme  de  table.  II  est  formé  par  un  long  plateau  plus  élevé 
que  les  terres  environnantes ,  et  est  visible  du  pont,  d'un 
navire  à  la  distance  de  20  milles.  Dans  le  S.  E.,  il.se  dé- 
tache tout  près  du  plateau  une  montagne  conique  qu'on 
distingue  facilement  de  la  partie  du  N. ,  mais  qu'on  ne 
voit  pas  en  venant  du  N.  E. ,  parce  qu'elle  se  projette 
sur  les  terres  qui  sont  derrière  «Ile  dans  le  S.  O.  A  6  milles 
*  demi  au  S.  E.  du  cap  Three-Points  est  le  cap  Blanco , 
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langue  die  terre  basse  et  inégale,  terminée  par  vue  bu* 
arrondie,  mais  rabot  enfle,  et  par  deux  autres  plus  petites,  qm 
lorsqu'on  oommenoe  à  les  apercevoir,  semblent  des  îles  dé* 
chées  de  la  terre.  L'isthme  qui  les  fait  communiquer  «me  k 
côte  est  bas.,  sablonneux,  et  offre  probablement  du  coté  <k 
du  S.  m  abri  contre  les  vents  de  S- x 

Bancs  au  large  du  cap  Blanco. 

II  existe  au  large  de  cette  partie  de  la  côte  plusieurs 
bancs  qui  doivent  certainement  être  dangereux  à  mer  basse. 
V Adventure  passa  sur  deux  de  ces  hauts-fonds  et  ne  trouva 
pas  moins  de  5  brasses  \\  mais  il  est  possible  qu'à  bisse 
mer  le  brassiage  soit  beaucoup  moindre.  Ces  baves  sert 
formés  par  la  force  de  la  marée ,  qui  court  autour  du  af 
avec  une  grande  rapidité,  en  entrant  dans  le  golfe  Saint- 
Georges  et  en  en  sortant. 

Les  extrémités  N.  et  S.  du  banc  septentrional  sont  f  une 
et  l'autre  à  i'E.  du  cap  Three-Points  et  du  cap  Blanco,  et 
respectivement  distantes  de  7  milles  du  premier  et  de  5  di 
second.  Ce  cap  est  par  conséquent  dans  une  direction  N*  E.et 
&  O. ,  et  a  5  milles  ~  de  longueur.  Sa  largeur  est  tout  au 
plus  d'uA  quart  de  nulle. 

L'extrémité  N.  du  banc  méridional  est  à  7  milles  dans  le 
S.  75°  E.  du  cap  Bknco  :  il  «étend  à  2  milles  dans  une  direc- 
tion S.  Entre  ces  deux  bancs,  il  y  a  un  passage  de  2  milles 
de  large ,  et  le  fond  augmente  graduellement  jusqu'au  défi 
de  1 7  brasses. 

En  dedans  des  bancs  du  large  s'en  trouvent  deux  autres 
vus  par  les  Espagnols  :  fls  ont  été  placés  d'après  l'autorité 
d'une  carte  qui  m'a  été  communiquée  par  don  Felipe  Banfl 

Le  banc  septentrional  du  large1  est  sans  doute  celui  dcot 
parle  le  commodore  Byron ,  qui  le  place  à  4  lieues  À» 

i  II  y  a  probablement  erreur  dan*  le  texte  anglais.  (  7)r.  ) 
s  Voyez  ïei  additions,  page  SU. 
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0.  S.  O.  y  S-  du  cap  Blanco  ;  suivant  ce  navigateur,  en  am- 
ant de  TE. ,  le  fond  avait  diminua  de  18  à  7  brasses  K  Quoi 
pil  en  soit,  le  fond  est  très-inégal  dans  le  N.  E.;  car,  en 
&W,  nous  étant  approcha  de  terre,  et  relevant  4e  cap  Three- 
'ointsAU  S.  38°  O.  du  compas,  à  14  milles,  le  brasBiage 
lassa  subitement  de  45  à  1*6  tarasses,  fond  de  caillou*. 
I  suit  de  là  que  je  mauvais  fond  s'étend  à  14  ou  16 
ailles  au  N.  E.  du  cap,  et  que  i  aocore  4m  banc  (  16  brasses  ) 
le  trouve  .environ  8  à  10  milles  en  dedans  des  fonds  de 
S6  brasses.  Quand  on  approche,  ies  .qualités  de  fond  devien- 
lent  variables,  passant  de  la  vase  au  sable,  et  les  bancs  sont 
formés  de  cailloux.  Aussi  tes  évitera->t-on  facilement  en  faisant 
attention  au  brassiage  et  «  la  nature  du  fond.  Pour  les  parer 
on  aura  soin  de  ne  pas  approcher  assez  près  du  cap  pour  dis- 
tinguer le  mamelon  raboteux  du  cap  Blanco,  et  de  ne  pas 
perdre  de  vue  la  haute  terre  du  cap  Three-Points,  qui,  du 
pont  d'un  navire ,  est  visible  à  20  milles  environ. 

Le  Sot  ou  la  marée  du  N.  cesse  au  large  4  heures 
15  minutes  après  le  passage  de  la  îune  au  méridien,  ce 
qui  s'accorde  très-bien  avec  l'établissement  de  la  marée  au 
large  de  l'île  des  Pingouins  ;  mais  dans  le  voisinage  du  cap  et 
au  milieu  des  hauts-fonds ,  les  marées  doivent  être  moins  ré* 
gulières;  elles  produisent  un  fort  dapotage  et  courent  avec 
une  grande  rapidité. 

J'ai  lieu  de  penser  que  les  deux  caps  sont  mal  placés 
en  latitude,  et  que  la  distance  de  J'un  à  l'autre  est  plus 
grande  que  celle  indiquée  sur  les  cartes  :  suivant  une  lati- 
tude observée  à  la  mer,  et  comparée  à  deux  bons  relève- 
ments des  deux  caps,  cette  erreur  serait  de  7  milles.  Nous 
n'eûmes  pas  f occasion  d'examiner  ces  points ,  et  la  position 
que  je  leur  ai  assignée  a  été  prise  sur  ia  carte  qui  m'a  été 
communiquée  par  don  Felipe  Bauza*. 

1  Hftwkesworth ,  vol.  I«,  page  13. 
*  V«ye?  UêMàiûoDM,  pagt  SU. 
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CAte  entre  le  cap  Blanco  et  le  port  Désire'. 

La  côte  entre  le  cap  Blanco  et  le  port  Désiré  n'a  été  tôt 
qu'imparfaitement;  toutefois  il  existe  à  une  distance  de  3  à  5 
milles  du  rivage  plusieurs  plateaux  de  roches  qui  découvrait 
à  mi-marée;  mais  au  large  de  cette  ceinture,  on  ne  connaît 
pas  de  dangers  le  long  de  cette  côte,  et  Ton  peut  s'en  appnxk 
tant  qu  on  ne  trouve  pas  fond  par  moins  de  1 6  à  1 7  brasses; 
en  dedans  de  cette  limite  le  fond  est  mauvais. 

Au  N.  du  port  Désiré,  la  terre  est  basse  et  bordée  dW 
plage  de  pierres;  toutefois,  jusqu'à  3  milles  de  ce  port, 
elle  est  élevée  et  accore.  La  pointe  N.  de  f  entrée  est  m 
montagne  escarpée,  d'autant  plus  remarquable  que  c'est  le 
seul  point  de  la  côte  qui  présente  cet  aspect,  dans  la  partie k 
N.;  à  3  milles  de  cette  pointe,  au  N.  28°  E.  du  compas, 
est  une  chaîne  de  roches  (Surrets  Ledge  )  à  un  quart  de  mïfc 
de  laquelle  on  trouve  1 S  brasses  d  eau.  Tower-Rock  devient 
visible  quand  on  a  dépassé  ce  récif  :  il  commence  à  s'ouvrir 
quand  la  montagne  du  N.  reste  au  S.  50°  O.  du  compas. 

Mouillage  au  large  du  port  Désiré. 

Un  navire  allant  au  port  Désiré ,  ou  voulant  simplement 
jeter  l'ancre  dans  ia  baie ,  au  fond  de  laquelle  il  est  situe, 
trouvera  un  bon  mouillage  par  7  brasses  ~  à  basse  mer, 
Bien  abrité  depuis  le  N.  8°  |  O.  jusqu'au  S.  50°  E.  du  corn- 
pas,  au  moyen  des  relèvements  suivants  : 

Montagne  de  la  pointe  N  •  . .  •   N.  48*     O.  I      . 

Tower-Rock N.  «{0.1^ 

Ile  des  Pingoins S.-  50  \-  O.  j 

Cette  position  étant  un  peu  au  S»  du  chenal  du  port; 
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environ  1  mille  £  de  la  terre  la  plus  proche,  est  hors  du 
)rt  de  la  marée.  Le  fond  est  parsemé  de  pierres  roulées,  et 
ar conséquent  assez  mauvais: pour  des  câhies  de  chanvre; 
tais  la  tenue,  malgré  cette  qualité  suspecte,  nous  a  semblé 
lonne.  A  cet  endroit,  la  marée  s'éleva  de  7  brasses  -£•  à 
10  brasses  |;  ce  qui  fait  15  pieds  9  pouces  de  différence 
ntre  la  haute  et  la  basse  mer. 

Rivière  du  port  Désire.  —  Instructions  pour  y  entrer. 

La  rivière  du  port  DÉSIRÉ  est  d'un  accès  assez  difficile  à 
rose  de  son  peu  de  largeur  et  de  la  violence-  dé  la  marée. 
31e  est  en  outre  retrécie  par  plusieurs  bancs  de  roches  qui 
étendent  au  large  de  la  rive  septentrionale  presque  jusqu'à 
û-chenaL  Il  y  a  un  bon  mouillage  au  large  de  l'embouchure: 
n  y  attendant  la  basse  mer  on  verra  tous  les  dangers,  et  le 
avire  pourra  entrer  facilement  avec  Ja  marée  si ,  comme  c'est 
rdinaire ,  les  vents  sont  de  la  partie  de  l'O.  * 

Lorsque  le  vent  est  bon,  il  vaut  mieux  ne  se  trouver  à  l'entrée 
ua  la  mer  étale,  ou  si  la  brise  est  assez  forte,  un  peu  .avant  : 
omme  il  y  a  beaucoup  d'eau  dans  la  partie  méridionale,  je  ne 
ense  pas  qu'il  y  ait  de  danger  assez  sérieux  pour  qu'çn  ne 
misse  leviter  avec  de  l'attention,  car  les  plantes  marines,  qui 
toussent  toujours  sur  les  fonds  de  roches  en  indiquent  par- 
aitement  l'existence.  La  route  à  faire  est  à  peu  près  le  S.  7.6°  O. 
lu  compas,  et  la  distance  de  l'entrée  au  mouillage,, est,  d-pn 
oille  et  demi.  Le  mouillage  est  au  large  des  ruines2  qui  se  trou- 
rent  sur  la  côte  N. ,  et  le  navire  pe,ut  y  être  affourché..  La  nar- 
rée entre  et  sort  régulièrement 

La  rivière  a  été  examinée  jusqu'à  16  milles  de  $on  embôu- 
hure,  mais  elle  est  probablement  navigable  à, une  «distance 

1  Voyez  les  addition*,  page  SU. 

-  II  y  a  quelques  anne'es,  une  colonie  espagnole  s'établit  au  port  Désiré, 
wis  ié  but  qu'on  se'tait  proposé  n'ayant  pu  être  atteint,  elle  fut*  bientôt 
Randonnée.  Les  ruines  des  bâtiments,  qui  étaient  en  pierre,  et  ies  restes 
fan  jardin  fruitier  où  nous  trouvâmes  des  coings  et  des  cerises,  font  recon- 
»îtrc  facilement  cet  endroit. 

Tom.  1.  1835.  "  32 
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beaucoup  plus  considérable.  À  4  milles  au*  dessus  des  i 
est  «ne  petite  péninsule  rattachée  à  la  côte  septentrionale  pe 
nu  isthme  étroit.  En  envoyant  quelqu'un  sur  la  presqu'île  « 
quelques  hommes  armés  de  fusils,  à  l'afiht  sur  l'isthme,  ii  ta 
probable  que  ceux-ci  tueraient  quelques  guanacos  que  le  pi* 
mierchasserait  de  ce  côté,  car  cet  isthme  est  rendrait  ou  ils  vies- 
nent  paître  de  préférence.  Ces  animaux  y  sont  trèfr-nombren; 
mais  à  moins  d'user  de  ruse ,  il  est  difficile  de  les  approcher  * 
•cause  de  leur  défiance.  Il  y  a  près  des  ruines  quelques  mares 
d'une  eau  tellement  saumâtre  que  ce  n'est  pas  la  peine  de 
l'indiquer1:  le  bois,  quoique  petit,  brûle  bien  et  est  pour  cet* 
qualité  estimé  des  marins  :  il  provient  d'un  arbre  bas  et  a- 
bougri  dont  la  fleur  est  jaune ,  et  qui  porte  une  épine  à  I» 
trémité  de  chaque  feuille;  les  matelots  l'appellent  piccé,* 
cause  des  petites  dimensions  de  sa  tige.   Les  racines  peut* 
être  également  arrachées  et  employées  à  faire  du  feu. 

Ile  dat  Pingom*. 

•  L'ÎLE  DES  Pingoins  (Isla  de  los  Reyes  des  cartes  espagnol» 
ebtiaine  du  côté  du  large,  et  peut  être  rangée  de  près  sans  d» 
ger,  car  là  marée  porte  plutôt  au  large  qu'à  terre.  Le  courante* 
très-rapideet  produit,  même  dans  le  calme,  de  forts  remous  dont 
la  traversée  serait  très-dangereuse  pour  des  bateaux,  s'il  ventait  I 
et,  dans  tous  les  cas,  fort  incommode  pour  des  navires  de  toi*  j 
grandeUn  La  marée  de  flot  porte  au  N.,  et  dans  sa  plus  gno* 
vitesse' (He  plus  de  3  nœuds;  car  nous  avons  trouvé  que  lepwfi* 
notas  avait  portés  de  15  milles  trop  au  S.  en  cinq  heures.  M 
large  de  File,  la  haute  mer  ou  la  fin  du  courant  de  N.  a  liflM 
'  4*  ou  4*  1 5m  après  le  passage  de  la  lune  au  méridien ,  ce 
fait  nu  moins  3fc  -J-  ou  4b  après  qu  il  est  haute  mer  à  terre 

Sea-Bear-Bay.  —  Mouillage. 

Sea-Beàr-BaY  est  un  des  meilleurs  mouillages  que  je  cm 
*  Voir  les  additions,  paga  SIS. 
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aisse  sur  cette  c£te,  mais  il  est  d  un  accès  difficile ,  si  l'on  n'a, 
our  soi  une  bonne  brise ,  à  cause  de  la  force  des  marées  qui 
orient  au  N.  dans  les  chenaux  étroits  qui  séparent  les  îlqts 
tpandus  entre  l'île  aux  Pingoins  et  le  continent.  En  outre,  ft 

a  non-seulement  de  26  à  34  brasses  d'eau,  mais  encore  le 
ood  est  de  roches  et  très-inégal ,  et  quoiqu'un  navire  puisse 
vker  d'y  être  entraîné  en  mouillant  une  ancre,  la  maqvaise 
mue  qu'il  trouvera  rendra  sa  perte  presque  assurée.  .    . 

Pour  entrer  dans  ia  baie,  rangez  la  pointe  basse  de  rochers 
ui  est  au  S.,  afin  d'éviter  un  danger  qui  se  trouve  à  envi-* 
sa  un  quart  de  mille  de  là  ;  mais  comme  la  mer  brise  toujours 
essus,  cette  circonstance,  jointe  a  une  observation  çonye*. 
abie  de  fétat  de  la  marée,  sera  le  meilleur  guide.  Le  danger 
étend  a  quelque  distance  dans  TE.  des  brisants;  aussi  une. 
«s  en  dedans,  on  trouve  que  la  marée  n'y  entre  ou  n'en  sort 
uavec  peu  de  force.  Si  l'on  ne  peut  entrer  dans  la  baie,  on 
mtvera  au  large  un  bon  mouillage  entre  elle  et  le  danger  dont 
ms  venons  de  parier,  par  un  fond  d'assez  bonne  tenue,  à 
eque  je  crois.  Il  y  a  de  13  br.  y  à  15  br.  au  large  du  danger; 
prés  un  ou  deux  coups  de  plomb,  la  Sènde  rapporte  8  brasses 
euiement,  puis  le  fond  augmente  de  nouveau.  On  peut  alors 
e  haler  dans  la  baie  et  jeter  l'ancre  à  environ  un  quart  de>, 
ùlk  ?a  dedans  la  pointe  basse  de  roche,  qui  restera  entre 
E.  3°  N.  et  l'E.  -J-  N.  E.  du  compas.  On  sera  mouillé  par 

brasses  à  basse  mer,  et  l'on  évitera  ainsi  les  plantes  marines 
ui  se  projettent  au  Iarç*e  des  plages  de  sable;  elles  sojpt 
autefois  suffisamment  distinctes  :  le  plan  suffira  pour  com- 
pter ces  renseignements.  Un  petit  bâtiment  y  louvoiera 
tellement  ;  mais  j'hésiterais  à  faire  une  pareille  manœuvre  avec 
fo  bâtiment  dont  je  ne  serais  pas  sûr.  Une  fois  dedans  on 
rouve  le  mouillage  bon  et  abrité  sur  tous  les  points,  excepté 
(epuis  le  N.  41°  E.  jusqu'au  N.  78°  ±  E.  :  toutefois,  d'àp*ès 
aspect  de  la  grève,  je  ne  pense  pas  que  ia  mer  y  soit  jamais 
tàs^rosse. 
On  ne  peut  pas  se  procurer  de  bois,  et  la  quantité  d'eau 

3i. 
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qu'on  recueille  dans  les  puits  qui  se  trouvent  à  la  pointe  al 
si  faible  que  ce  n'est  pas  la  peine  d  en  parier.  Pour  arrim 
à  ces  puits  il  faut  passer  sur  une  petite  barre  de  roches  qu'v 
canot  peut  franchir  à  trois  quarts  de  flot  :  elle  est  immédiate- 
ment  en  dedans  de  la  pointe  orientale  de  la  baie.  II  y  a  i  fa 
trémité  N.  de  la  troisième  plage  de  sable  une  petite  soro? 
qu'un  troupeau  de  guanacos  avait  l'habitude  de  visiter  du<|ir 
matin;  mais  comme  l'eau  n'y  arrive  que  goutte  à  goutte,  on  k 
peut  s'y  procurer  qu'une  petite  provision  passagère.  Deux  des 
trois  puits  de  la  pointe  furent  trouvés  remplis  d'eau  de  m 
qui  avait  sauté  au-dessus  des  roches;  le  troisième  contenit 
environ  40  gallons  d'eau  un  peu  saumâtre. 

Cet  endroit  n'offre  d'autre  avantage  qu'un  mouillage  booft 
sûr.  C'est  une  station  convenable  pour  les  bâtiments  qui  fontk 
pèche  des  veaux  marins,  pendant  que  leur  équipage  est  occap 
sur  l'He  aux  Pingoms. 

SeatBear-Bay  est  situé  par  47°  56'  49"  de  latitude  et  «*M 
24"  de  longitude  :  la  variation  y  vst  de  20°.  L'établissement  de 
la  marée  est  à  12h  45m,  et  la  différence  entre  la  haute  et  fc 
basse  mer  est  dé  1 8  pieds  i- 

Baie  Spirings* 

La  baie  Spirings  est  formée  par  la  pointe  méridionale* 
Sea-Bear-Bay  et  la  pointe  qui  est  en  dedans  de  Shag-Roct 
elle  forme  une  grande  anse,  mais  elle  est  très-exposée,  étant 
entièrement  ouverte  du  côté  du  S.  et  de  l'E.  ;  et  à  la  fin  d'une 
forte  brise  de  S.  O. ,  comme  le  vent  saute  toujours  au  S.  * 
au  S.  x  S.  E. ,  la  mer  y  est  très-grosse.  La  côte  est  bordée  * 
roches  à  quelque  distance,  et  est  en  même  temps  tout  a  fa* 
impropre  au  mouillage.  Les  terres  y  sont  à  peu  près  de  la  n*# 
hauteur  que  dans  Sea-Bear-Bay,  mais  elles  présentent  àl^ 
partie  supérieure  plus  de  mamelons  ou  de  monticules  forttë 
de  roches. 

Roche  Eddyttone. 

On  voit  sur  les  anciennes  cartes,  au  large  de  la  baie,  w 
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oche  nommée  Eddystone;  il  semblerait  que  ce  danger  n'est 
aire  chose  que  ïa  roche  Bellaco,  découverte  en  1619  par 
lodales;  au  surplus,  toute  la  côte  entre  le  cap  Blanco  et  le 
ort  Saint-Julien  est  remplie  de  bas- fonds  d  autant  plus  dan- 
gereux que  la  mer  passe  entre  eux  avec  une  très-grande  rapidité. 
Lorsqu'on  navigue  dans  ces  parages ,  le  brassiage  et  ia  qualité 
h  fond  sont  de  bons  guides.  Règle  générale  :  quand  le  fond 
st  de  plus- de  45  brasses,  il  n'existe  pas  de  dangers  connus; 
pand  on  navigue  près  de  la  côte  pendant  la  nuit,  il  faut  avoir 
çard  à  la  marée  qui  est  très-rapide  et  qui  porte  parallèlement 
a  rivage. 

Shag-Rock. 

Shag-Rock  est  une  masse  blanchâtre  de  rochers  tout  à  fait 
m y  située  à  environ  1  mille  ~  de  terre;  à  2  milles  au  S.  de 
ette  roche  il  y  en  a  quatre  autres  de  couleur  sombre,  et  a 
l  milles  dans  le  S.  S.  O.  de  la  première  on  trouve  un  assez 
;rand  flot. 

Sur  la  terre  et  à  une  petite  distance  du  rivage  sont  trois  mon- 
tagnes qui  présentent  f  aspect  de  trois  sommets  ;  ceux-ci  sont  ar- 
rondis quand  on  se  trouve  un  peu  au  S.  deSea-Bear-Bay,  mais  a 
mesure  qu'on  se  dirige  plus  au  S. ,  on  les  voit  s'allonger  et 
former  seulement  deux  hauteurs;  enfin,  à  3  lieues  dans  le  S. 
de  Shag-Rock,  ce*  n'est  plus  qu'une  masse  en  forme  de 
table. 

Cap  Watchman.  ' 

Le  cap  Watchman  est  très-bas  et  se  distingue  aisément  par 
une  montagne  en  forme  de  cloche  ;  à  2  lieues  de  cette  pointe 
est  un  haut-fond  couvert  de  plantes  marines  :  on  n'y  trouye 
P^  moins  de  3  brasses  \  d'eau;  mais  à  mesure  qu'on  en  ap- 
proche le  fond  diminue  graduellement.  II  y  a  aussi  d'autres 
hauts-fonds,  mais  tous  sont ,  pour  ainsi  dire ,  balisés  par  des 
plantes  marines  :  nous  passâmes  entre  plusieurs  par  8  et 
10  brasses  d'eau. 
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Le  fend  est  mauvais  et  très-inegaî  jusqu'à  pfeiâ  de  4  aûfe 
à  partir  du  cap  Watehman.  Là,  la  côte  se  dirige  vers  fO.a 
s  arrondissant ,  et  devient  plus  élevée.  Étant  dans  le  S.  du 
cap,  on  voit  paraître  à  2  milles  environ  de  sctti  extrémité, 
une  montagne  qui,  pour  la  forme  et  la  couleur,  ressemble 
au  Monte-Video,  dans  la  rivière  de  la  Plata ,  maïs  qui  n'est  pis 
tout  à  fait  aussi  élevée  :  on  rappelle  aussi  Monte-Video  ;  s 
latitude  est  48»  18*  55",  et  sa  longitude  68°  38'  24". 

Roche  Beilaco. 

La  roche  Bellaco  ou  basse  d'Estevan,  qui  fut  découvert 
par  les  Nodales  en  1619,  a  été  vainement  cherchée  dans  le 
voyage  de  la  Descubierta  et  de  l'Atrevida;  mais  le  capitaine 
6tokes,  dans  le  commencement  de  f année  1828,  ktroim 
en  longeant  la  côte,  et  obtint  tout  près  dette  une  observation 
du  soleil  pour  la  latitude.  Sa  position  est  48°  30'  50"  en 
latitude,  et  68°  29'  49"  en  longitude1. 

Elle  reste  au  S.  13°  E.,  à  10  milles  \  de  l'extrémité  du 
Gap  Watehman ,  et  au  S.  E.  du  compas  de  Monte-Video.  U 
roche  est  une  masse  de  couleur  sombre,  élevée  d'environ 
8  pieds  y  à  9  pieds  ~  au-dessus  du  niveau  de  là  haute  mer, 
et  offrant  l'aspect  d'un  bateau  renversé.  A  moins  d'un  demi- 
mille  de  son  extrémité  méridionale,  le  Beagle  sonda  par  là 
«17  brasses,  fond  de  roche,  et  sur  le  côté  orientai,  à  la  inémt 
distance,  il  trouva  de  22  à  27  brasses.  Le  fond  environnât 
.étant  inégal  et  hérissé  de  basses,  on  devra  éviter  de  s  appro- 
cher de  terre  dans  toute  cette  partie.  Entre  le  cap  Watehman 
<et  le  cap  Saint- Julien,  la  terre  est  dune  hauteur  médiocre 

Port  Saint-Julien  et  Woode  Monnt*. 

Wood's  MOUNT  est  visible  du  pont  d'un  navire  à  11  lieti* 
au  moins:  l'aplatissement  de  son  sommet  et  son  élévation  *o- 
dessus  des  terres  voisines  en  font  un  bon  point  de  reconnu 

1  Voyez  les  additions,  page  919. 
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mce  pour  le  port  Saint-Julien.  La  direction  de  la  côte  est 
paiement  une  bonne  marque,  mais  comme  les  terres  voisines 
u  port  Saint-Julien  sont  plus  élevées  qu'au  N.  ou  au  S. ,  cette 
irconstance,  jointe  à  l'aspect  remarquable  de  Woods  Mount, 
it  qu  iï  riy  a  pas  moyen  de  .se  tromper.  En  alignement  avec 
t  pointe  S.  de  l'entrée,  le  mont  reste  au  N.  86°  72'  O.  (O. 
6°  -y  S.  du  compas).,  J^a  pointe. N.  du  cap  Çun'oso  est  basse 
t  se  projette  au  N.  ;  elle  est  formée  de  falaises  dont  Ie§  couches 
ont  horizpntales;  et  dont  }a  partie  supérieure  est  <J  uft  blanc. 
>runâtre  et  la  partie  inférieure  généralement  noife  oi^  niarque> 
le  raies  noires. 

En  tenant  Wood's  Mount  au  S.  67°  O.  du  compas,  vous 
irriverez  à  la  pointe  S.,  qui  se  reconnaîtra  facilement  à  la 
distance  de  6  ou  S  milles  ou  même  davantage;  suivant  l'état  de 
l'atmosphère. 

Côte  voisine  du  port  Saint-Julien. 

La  terre  au  S.  du  port  de  Saint-Julien  est  uniforme ,  plate 
et  basse;  elle  est  couverte  de  buissons  rabougris  et  bordée 
d'une  plage  de  pierres.  À  1 0  ou  1 2  milles  au  S.  de  ce  port, 
en  venant  de  l'E.  S.  E. ,  on  remarque  au-dessus  des  coîliqes 
peu  élevées  de  la  côte  un  petit  monticule  dont  le  sommet  est 
aplati. 

Par  49°  27' de  latitude,  le  caractère  de  la  côte  change  en- 
tièrement :  elle  est  bordée  de  falaises  d'argile  blanche  dont  la 
hauteur  moyenne,  mesurée  géométriquement,  a  été  trouvée 
de  300  à  330  pieds  anglais  (90  à  100  mètres).  Ces  falaises' 
s'élèvent  comme  une  muraille  au  dessus  de  la  mer,  qui ,  dans 
ton  plein,  en  baigne  presque  la  base,  et  elles  sont  bordées,  i 
basse  mer,  d'une  plage  en  partie  de  pierres,  en  partie  de  rose* 
Quelques  chaînes  de  rochers  qui  brisent  à  mi-marée  se  trou* 
ve^  au  large  de  certaines  parties  de  falaises  ;  mais  aucun  de 
ces  dangers  ne  s'étend  à  plus  d'un  mille  du  rivage.  Les  falaises 
forment  dans  quelques  endroits  des  saillies  dans  la  mer,  mais 
oeUea*ci  sont  si  légères  qu'on  ne  les  aperçoit  pas  quand  on 
f**«  par  leur  travers. 
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Mouillage  au  large  de  la  cdte. 

On  peut  mouiller  le  long  de  la  côte  avec  les  vents  de  tore, 
à  1  ou  2  milles  de  la  plage,  par  10,  13  et  15  brasses  {, 
fond  de  vase. Par  49°  55' de  latitude,  Ieà  falaiseé  blanche 
commencent  à  diminuer  graduellement  de  hauteur,  et  se 
terminent,  à  9  milles  plus  au  S.,  en  une  pointe  basse 
qui  foïme  le  côté  septentrional  de  l'entrée  de  fa  rivière  de 
Santa-Cruz;  elle  est  appelée  sur  la  carte  Pointe'Nord,  «se 
trouve  par  50°  5'  20"  de  latitude  et  70°  23'  24"  de  te- 
gitude. 

Santa-Cruz. 

Santa-Cruz.  L  aspect  de  la  côte  vers  rentrée  de  la  rivièrede 
Santa-Cruz  est  très-remarquable ,  et  là  rend  facile  à  reconnaître 
à  la  manière  ^dont  elle  se  présente  quand  on  la  voit  du  N.; 
cette  côte  est  même  encore  plus  remarquable  quand  on  la  voit 
du  S.  Dans  cette  dernière  direction,  on  aperçoit  une  ligne 
de  falaises  et  de  dunes  dune  hauteur  considérable,  qui  s  étend 
à  perte  de  vue  au  S.  de  V entrée  et  se  termine  brusquement 
vers  le  N.  par  une  montagne  élevée  et  escarpée  (le  M05T 
Entrance  )  dont  le  sommet  est  uni  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  taillée  à  pic,  tandis  que  sa  partie  inférieure  sincfe 
vers  le  large  et  paraît  unie  à  une  terre  très-basse  qui  semble, 
selon  la  distance,  s  avancer  au  large  à  deux  ou  trois  pointes  du 
^  compas. .  Le  mont  Entrance  est  sur  la  rive  méridionale  de  la 
rivière  :  sa  hauteur,  mesurée  au  moyen  de  relèvements  angu* 
ïaires,est  de  356  pieds  anglais  (  108m,56  ).  La  terre  basset 
nous  venons  de  parier  est  sur, le  côté  N.  de  l'entrée  fa* 
rivière. 

Laccore  extérieure,  sur  laquelle  on  trouve  13  pieds djp* 
à  basse  mer,  est  à  environ  4  milles  au  S.  63°  |  E.  du  mont 
Entrance,  et  à  9  milles  de  la  pointe  N.  qui  reste  au  N.  64°  t 
•  A  14  milles  dans  Je  haut  de  la  rivière,  sur  la  berge  du  &> 
est  un  promontoire  remarquable  appelé  MORNE  DE  Wfl*8, 
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WeddeVs  Bluff) ,  et  1 1  milles  plus  loin  en  est  un  autre 
ppelé  Morne  du  Beagle  {Beagle9  s  Bluff).  Le  morne  de 
Veddel,  ouvert  de  la  pointe  S.  de  l'entrée  et  en  alignement 
vec  le  milieu  de  l'île  Sea-Lion ,  est  la  marque  pour  traverser 
i  barre.  II  reste  alors  au  O.  N.  O.  j  N.  du  compas  *.  Avec 
ette  marque  et  à  la  haute  mer ,  le  Beagle  franchit  la  barre 
>ar  8  brasses  {-  *.  Le  morne  du  Beagle ,  ouvert  un  peu  de 
a  pointe  basse  du  côté  du  N.  de  la  rivière,  est  également 
me  bonne  marque.  Quand  on  a  passé  la  barre ,  qui  a  environ 
1  mille  de  large ,  rien  n'empêche  plus  de  faire  route  pour  le 
haut  de  la  rivière,  en  tenant  le  milieu  du  chenal  entre  les 
pointes  rapprochées  de  l'entrée,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  les 
basses  qui  se  projettent  au  large  de  la  partie  orientale  de  File 
Sea-Lion.  Le  meilleur  mouillage  paraît  être  celui  qu'occupait 
le  Beagle  dans  le  S.  de  cette  île,  dans  un  endroit  où  il  y  a 
peu  d'eau  et  où  la  marée  se  Eût  peu  sentir.  Le  plan  rend 
inutile  tout  autre  détail  sur  ce  port. 

Vçrs  le  morne  de  Weddel,  la  rivière  se  divise  en  deux 
bras  :  celui  du  N.,  qui  court  sous  le  versant  oriental  du  morne 
du  Beagle ,  fut  examiné  par  le  capitaine  Stokes  sur  une  lon- 
gueur de  1 2  milles  à  partir  de  son  embouchure.  À  cette  dis- 
tance il  cesse  d'être  navigable,  même  de  haute  mer.  Son  lit 
était  divisé  par  des  bancs  de  sable  en  plusieurs  petits  ruis- 
seaux guéables ,  et  il  conservait,  autant  que  les  sinuosités  de 
la  côte  permettaient  à  l'œil  de  suivre  son  cours,  untfftrection 
moyenne  vers  le  N.  O.  {■  N.  En  cet  endroit  le  courant  étaitf 
<f  eau  douce ,  mais  il  était  soumis  encore  aux  retours  périodi- 
ques du  flux  et  du  reflux.  La  chaloupe,  à  son  retour,  assé- 
cha pendant  six  heures  au  milieu  du  chenal,  à  environ  2  milles 
au-dessus  du  morne  du  Beagle  :  à  mi-marée,  elle  fut  de  nou- 
veau à  flot. 

**Ce  relèvement  est  donné  par  Weddei  dans  sa  Notice  sur  Santa-Cruz. 

1  L'élévation  de  la  marée  est  considérable.  A  son  retour,  le  Beagle  mouilla 

tprir  avoir  franchi  la  barre,  et  à  basse  mer,  ie  brassmce  avait  diminué  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


49*  ANNALES  MARITIMES. 

Le  rivage  >  sur  la  côte  du  S.  O.,  est  une  suite  de  feUise 
d'argile  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  250  pieds  angbs 
(  76I%23),  et  de  dunes  couvertes  d'herbe,  coupées  par  des 
vallées  et  des  ravins.  Sur  la  rive  orientale ,  la  côte  est  en 
général  basse ,  plate  et  bordée  d'une  plage  de  pierres.  L'aspect 
<ïu  pays  est  affreux  :  le  sol  est  pierreux  et  la  végétation  ra- 
bougrie, les  plus  riches  productions  de  cette  triste  nature 
n'étant  que  des  buissons  à  baies  dont  aucun  n'a  plus  de  7 
à  8  pieds  de  hauteur.  On  vit  plusieurs  canards  et  oies  sau- 
vages ,  ainsi  que  les  oiseaux  de  nier  communs  à  ces  contrées, 
tefc  que  des  pingoins,  des  cormorans,  des  mouettes,  des  o- 
nards,  des  plongeons;  plusieurs  autruches  parurent  aussi  sr 
la  grève ,  et  ou  remarqua  des  traces  de  guanacos. 

Le  bras  du  S.  O.,  qui  est  le  plus  considérable  des  deui, 
fut  examiné  sur  une  longueur  de  33  mHles.  Sa  grandeur  « 
son  aspect  intéressant  firent  présumer  à  Weddeï  «fuil con- 
muniquait  avec  un  embranchement  du  détroit  de  Magellan. 
Ce  bras  court  au  S.  O.  -J-  O.  sur  une  longueur  de  6  mHfe 
sans  changer  de  direction  ,  et  avec  une  largeur  de  S  miîleser 
demi.  A  une  lieue  et  demie  dans  le  haut ,  le  canot  qui  rat 
été  mouillé  à  mi-chenal  pour  la  nuit  échoua  à  fa  basse  mer 
À  l'endroit  de  la  première  observation ,  sur  le  bras  du  N.  par 
49°  57' de  latitude  et  71°  13'  24"  de  longitude,  rinflutoce 
de  la  marce  avait  cessé  et  l'eau  était  tout  à  fait  douce  en  ment 
temps.  Le  cours  (Teau>était  pur  et  limpide  et  coulait  avec  m 
vitesse  (Tau  moins  5  milles  par  heure,  sur  un  lit  de  gratte* 
mêlé  d'un  sable  noir.  Sa  largeur  moyenne  était  de  {  A 
mille,  et  sa  profondeur  à  mi-chenal  de  7  pieds  y.  îl  cow* 
entre  deux  rangées  de  collines  presque  parallèles ,  sur  o* 
longueur  de  4  milles.  Plus  haut,  les  détours  de  la  rivière  saat 
fréquents  et  rarement  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  ée 
S  milles;  leur  direction  moyenne  est  à  peu  près  le  S.  S.  £ 
et,  l'O.  |  S.  O.  Le  vent  était  contraire  et  la  rapidité  du  cou- 
rant telle,  qu'oit  fut  obligé  de  remorquer  le  canot  pour  foi 
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ire  remonter  fa  rivière  l.  Suivant  le  pian,  cette  reconnais^ 
in  ce  de  la  rivière  se  termina  par  50*  9'  de  latitude  et 
1°  «41'  24"  de  longitude,  c'est-à-dire  à  45  milles  de  son 
mbouchure  en  ligne  directe,  ma»  &  53  mâles  en  ayant 
■gard  à  ses  sinuosités. 

Mouillage  an  large  de  b  barre  de  la  Santa-Crna. 

A  un  mouillage  qui  se  trouve  au  large  de  la  barre,  le  mont 
Sntrance  restant  au  N.  8  2d  O,  à  5  milles,  et  le  morne  Weddef 
îtant  relevé  au  N.  65°  O.,  le  Beagle  étala,  sans  chasser,  une 
grande  brise  de  S.  S.  O.  et  de  S.  accompagnée  dune  très- 
grosse  mer. 

Les  sondes  qui  sont  marquées  sur  la  carte  en  dehors  de  la 
barre  ont  été  prises  à  basse  mer,  pendant  que  le  Beagle  occu- 
pait ce  mouillage. 

On  observa  qu'au  large  la  mer  montait  et  descendait  régu- 
lièrement toutes  les  six  heures;  mais  quelle  déversait  deux 
heures  plus  tard  que  le  moment  de  la  haute  mer  près  de  la 
côte.  Le  flot  porte  encore  au  N. 

La  côte,  au  S.  de  la  rivière,  est  bordée  d'une  chaîne  de 
roches  qui,  à  mi-marée,  assèchent  ou  se  font  reconnaître  par 
une  ligne  de  brisants  :  elles  s  étendent  à  3  milles  au  large.  II 
arriva  au  Beagle  de  mouiller  au  milieu  de  ces  écueils,  et  il 
ne  s'en  dégagea  pas  sans  difficulté  et  sans  avoir  couru  quelque 
danger. 

Baie  de  Coy, 

Entre  la  bais  De  Cot  et  Santa-Cruz,  la  côte  s'enfonce  un 
peu  et  est  formée  de  collines  et  de  plages  basses  qui  se  suc- 
cèdent alternativement.  La  baie  de  Coy  est  d'autant  plus  re- 
uarquableque  c'est  la  seule  partie  delà  côte  entre  Santa-Cruz  et 
le  capFairweather  (cap  de  Buen  Tîempo)qui  offre  l'aspect  d'une 

1  Cette  description  de  Santt-Crui  et  de  la  rivière  est  tirée  da  journal  ma* 
nwerit  de  feu  le  commandant  Stofces. 
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baie.  Un  navire  qui  sera  à  moins  de  7  milles  de  sa  btitofe 
(50°  57')  au  N.  ou  au  S.,  devra  se  tenir  à  une  distance  de 
4  à  5  milles  de  la  côte.  Rien  ne  peut  rengager  à  s'en  appro- 
cher davantage;  car  il  n'y  trouverait  ni  bois  ni  eau,  et  si 
accostait  imprudemment  la  terre,  il  ne  s'en  tirerait  pas  sans 
peine,  ni  même  sans  danger,  à  cause  des  plateaux  de  roches 
qui  s'étendent  à  3  miHes  et  plus  de  la  côte. 

II  n  est  question  ni  de  la  baie  de  Coy,  ni  de  la  rivière  Gai- 
iegos  dans  le  journal  du  capitaine  Stokes.  Ce  que  j'en  dis  ici 
est  pris  sur  la  carte  ou  provient  des  renseignements  oraux  que 
j'ai  pu  recueillir. 

La  baie  de  Coy  est  un  bras  de  mer  peu  profond  qui  * 
termine  à  19  milles  de  son  embouchure,  et  est  bordé  im 
barre  de  roches,  dans  le  S.  desquelles  seulement  on  tnsrc 
un  passage  où  il  y  a  5  pieds  ~  d'eau.  Il  ne  parait  pas  y  am 
ea  dedans  de  la  baie  plus  de  3  pieds  d'eau ,  et  dans  sa  ]k 
grande  étendue,  les  bancs,  qui  sont  de  sable  et  vase,  asséchai 
à  la  basse  mer  :  elle  ne  peut  offrir  d'abri  qu'à  un  petit  bateau 
La  côte  méridionale  est  escarpée,  et  le  fond  de  la  baie  reçoit 
les  eaux  pluviales  d'un  pays  plat  et  de  grande  étendue. 

GStc  entre  ia  baie  de  Coy  et  le  cap  Fairweather. 

Depuis  cette  baie  jusqu'au  cap  Fairweather,  ia  cote  est 
semblable  à  celle  de  la  partie  septentrionale;  mais  elle  n'es 
pas  aussi  garnie  décroches  et  offre  un  bon  mouillage  de  3  - 
6  milles  au  large,  par  8,  13  et  16  brasses,  fond  de  i» 
le  fond  s'élevant  graduellement  jusqu'au  rivage.  La  pbge* 
de  pierres  jusqu'à  la  laisse  de  haute  mer,  et  là  elle  est  daifk 
dure,  jusqu'à  1 00  pieds  environ  de  la  laisse  de  basse  mer,*i 
commence  un  fond  de  vase  verdàtre,  puis  feau  augmente  p 
duellement.  L'accore  extérieure  du  banc  d'argile  est  boflkt 
d'une  chaîne  de  roches  sur  lesquelles  la  mer  brise,  et  qui  *{ 
parallèle  à  la  côte  dans  une  certaine  longueur. 
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Le  flot  porte  au  N.  OV  |  N.,  et  le  jusant  au  S.  E.  |  S., 
Itacuii  pendant  6  heures.  La  haute  mer,  les  jours  de  pleine 
l  nouvelle  lune,  a  lieu  entre  9  et  1 0  heures ,  et  f élévation  de 
i  marée  est  de  22  pieds  6  pouces. 

Pfcr  5 1°  1 6'  de  latitude,  à  environ  1 7  milles  au  N,  du  cap , 
st  m  ravin  contenant  en  abondance  de  l'eau  douce  qu'on 
*ut  se  procurer  aisément  quand  le  vent  vient  de  terre.  Cette 
au  ét^nt  Stagnante  et  remplie  de  plantes  ne  peut  se  garder; 
nais  efie  nous  sembla  très-bonne  pour  une  provision  pas- 
sagère. 

\         Gap  Furweather  (capBuen  Tiempo.)- 

Le  cap\Fairweather  est  l'extrémité  méridionale  d'une 
longue  suite    de  falaises  argHeuses  qui  s'étendent   depuis 
la  baie  de  Cey  presque  sans  interruption.  II  ressemble  beau- 
coup au  cap  Saint- Vincent,  sur  la  côte  d'Espagne;  il  a  aussi 
beaucoup  d'analogie  avec  le   cap  des  Vierges  pour  lequel 
on  Fa  souvent  pris,  quoiqu'il  y  ait  près  de  45'  de  différence 
entre  les  latitudes  de  ces  deux  promontoires.  Cette  erreur  fut 
commise  par  l'Adventure  aussi  bien  que  par  le  Beagle,  la 
première  fois  que  nous  le  vîmes,  et  comme  nous  n'avions  pas 
eu  (f  observations  de  latitude,  nous  restâmes  deux  jours  mouillés 
au  large  de  cette  pointe  avant  de  reconnaître  notre  méprise. 
Une  erreur  semblable  fut  aussi  faite  par  Fun  des  vaisseaux  de 
la  flotte  sous  les  ordres  de  Loyasa ,  dans  l'année  1525.  (Voyez 
Burney's  collection  of  voyages,  vol.  I'r,  p.  131);  les  No- 
bles, dans  leur  description  de  la  côte,  avertissent  les  naviga- 
teurs de  ne  pas  confondre  ces  deux   capsi  Y  venido  de  mar 
enfuera  à  buscar  la  tierra,facilmente  podran  hacer  de  rio 
de  Gallegos  el  cabo  de  las  Virgenes  :  «  et  en  atterrissant, 
le  cap  des  Vierges  peut  facilement  être  pris  pour  la  rivière 
Gaflegos.  »  (  Voyages  des  Nodales,  p.  53.  ) 

Sur  les  vieilles  cartes  de  cette  partie  de  la  côte ,  il  est  dit 
<{ue  le  rivage  est  formé  de  falaises  crayeuses  comme  celle  du 
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conté  de  Kent.  La  ressemblance,  il  est  vrai,  est  ttès-gnurit 
saisies  falaises»  au  lieu  d'être  de  craie,  sont  d'argile  :  leur hat 
téur  varie  de  300  à  400  pieds  anglais  (00  ou  120  mètres., 
et  elles  sont  formées  de  couches  horizontales  qui  s'étendent* 
plusieurs  milles  sans  interruption.  II  y  a  dans  l'intérieur  de 
Vastes  plaines  légèrement  ondulées,  couvertes  d'herbe  et  de 
plaintes,  principalement  de  thym  sauvage,  mais  entièrement 
dénuées  d'arbres.  Les  guanacos  y  abondent,  et  f  on  peut  ses 
procurer  en  se  tenant  à  l'affût  auprès  des  mares.  On  n'a  pas  a 
craindre  le  manque  d'eau  douce;  car ,  outre  l'étang  dont  do» 
avons  parlé  plus  haut,  on  peut  ia  voir  couler  le  long  des 
falaises  de  distance  en  distance. 

Rivière  Gailegos.  —  Mouillage. 

L'entrée  de  la  rivière  Gàllegos  est  formée  au  N.  par  les 
falaises  escarpées  du  cap  Fairweather ,  et  au  S.  par  une  terre 
basse  qui  nVst  pas  visible  à  plus  de  4  ou  5  lieues,  à  f  excep- 
tion des  montagnes  de  l'intérieur,  appelées  les  Moines  (Friani, 
les  Couvents  {Convenus)  et  la  Montagne  du  Nord  (North- 
.Util);  elle  est  bordée  de  bancs  de  sable  étendus  sur  le  plus 
.grand  nombre  desquels  on  peut  passer  à  la  haute  mer;  mais 
qui  assèchent  presque  tous  à  mi-marée.  On  entre  en  arrondis- 
sant l'extrémité  méridionale  des  bancs,  qui  reste  au  S.  43°\l 
de  la  partie  S.  du  cap  à  la  distance  de  1 0  milles.  La  passe  es 
parallèle  à  la  côte  méridionale  de  l'entrée;  mais  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  ouvrir  la  terre  au  N.  de  la  partie  la  plus  E.  de 
cap  Fairweather,  qui,  lorsqu'on  est  en  chenal,  doit  resteras 
N.  40°  O.  du  compas.  On  peut  alors  s'approcher  graduelle- 
ment de  la  terre  à  bâbord,  et  d'après  nos  connaissances  x- 
tuelles,  le  bâtiment  peut,  en  attendant  la  basse  mer,  mouilla 
par  1 1  brasses  et  à  1  mille  y  de  terre,  aussitôt  que  la  pointe  S 
commence  à  s'arrondir  vers  l'O.  Le  mouillage  est  bon  et  bien 
abrité  des  vents  dominants. 

En  mouillant  ainsi  on  découvrira  facilement  le  chenal, et 
on  pourra  entrer  avant  que  (es  bancs  ne  soient  couverts,  parce 
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a  ils  seront  de  bons  .guides.  Qn  trouve  4  brassés  ^  à  basse 
1er  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  chenal.  On  peut  mouiller 
u  côté  du  S.  ;  car  du  côté  du  N.  les  bancs  sont  assez  étendus. 

II  existe  aussi  au  milieu  un  chenal  pour  franchir  la  b#rre; 
t  comme  il  est  plus  large,  il  est  probablement  le  meilleur, 
a  partie  extérieure  n'a  pas  été  examinée  complètement;  maïs 
ul  doute  qu'à  trois  quarts  de  flot  il  n'y  ait  assez  d'eau  pour 
ue  toute  espèce  de  bâtiment  puisse  tenter  le  passage»  Le 
henal  du  S.  est  néanmoins  préférable,  parce  que  la  terre 
ert  de  marque. 

La  rivière  court  à  l'O.  sur  une  longueur  de  ,30  milles; 
fie  se  dirige  alors  plus  au  S.  entre  deux  chaînes  de  monto- 
jnes.  Ses  rives  sont  formées  de  dunes  où  abondent  les  gua-' 
lacos  et  les  autruches.  L'eau  est  douce  à  25  milles  de  l'em- 
bouchure. A  l'entrée,  la  haute  mer  a  lieu,  les  jours  de  pleine 
et  nouvelle  lunes,  à  8  heures  50  minutes;  la  mer  monte 
de  43  pieds  dans  les  marées  d'équinoxe,  et  le  courant  a  une 
vitesse  de  plus  de  5  milles  à  l'heure. 

Cdte  an  N.  do  cap  des  Vierges. 

Depuis  la  pointe  S.  de  l'entrée  de  la  rivière  Gailegos,  la  côte 
court  vers  le  cap  des  Vierges  dans  une  direction  qui  se  rap- 
proche plus  de  TE.  quelle  ne  le  fait  au  N.  du  cap  fairweather; 
et  dans  la  première  moitié  de  cette  distance  au  cap ,  elle  est 
formée  par  une  terre  basse  et  légèrement  inclinée  qui  n'est  pas 
visible  à  quelques  lieues,  de  .sorte  qu'un  étranger  pourrait  se 
croire  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan.  II  existe  néanmoins  des 
marques   pour  la  reconnaître,  lors  même  qu'on  n'est  pas 
certain  d,e  sa  latitude  :  par  un  temps  clair,  les  Moines  et  les 
autres  montagnes  qui  les  a  voisinent  sont  visibles,  et  par  un 
temps  sombre,  les  sondes  au  large  du  cap  seront  un  guide  in- 
faillible; car,  à  4  milles  de  distance,  on  ne  trouve  pas  plus 
de  4  brasses  et  demie,  tandis  qua  la  même  distance  du  cap 
des  Vierges  la  profondeur  est  considérable.  De  plus,  au  N.  du 
*p  Fairweather,  le  fonfl  est  de  vase,  tandis  qu'il  est  de 
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gravier  et  de  gros  sable  au  N.  du  cap  des  Vierges;  et  céder 
nier  a  une  pointe  basse  de  pierres  qui  s'avance  de  près  i 
5  milles  au  S.  O.  :  enfin  si  le  temps  est  clair,  la  côte  éloigné 
de  la  Terre-de-Feu  sera  visible  au  S.  S.  O. 

A  1 8  milles  au  S.  du  cap  Fairweather,  les  falaises  se  mon- 
trent de  nouveau,  et  se  prolongent  jusqu'au  cap  des  Vierges, 
en  ne  laissant  voir  qu'une  ou  deux  interruptions  ;  et  dans  Fane 
de  celles-ci,  située  à  8  milles  au  N.  de  ce  dernier  cap,  unbatoo 
pourrait  au  besoin  prendre  terre.  II  y  a  un  mouillage  k 
long  de  îa  côte,  entre  la  rivière  Gallegos  et  le  cap  des  Vierge, 
depuis  2  jusqu'à  5  milles  au  large,  mais  le  fond  est  pierreux, 
et  peut  endommager  les  cables  de  chanvre;  à  l'approche* 
cap,  le  fond  devient  plus  mauvais  encore. 


Des  vents,  de  l'état  de  V atmosphère,  des  marées  et  de  la  variât* 
du  compas  entre  le  cap  Élanco  et  le  cap  des  Vierges. 

Vente  et  état  de  l'atmosphère. 

Nos  observations  sur  les  vents  et  l'état  de  Tatmosphère  de 
cette  partie  de  la  côte  ne  sont  pas  suffisantes  pour  nous  mettre 
en  état  de  porter  un  jugement  sur  les  variations  auxquelles 
ils  sont  sujets.  Les  vents  dominants  particulièrement  dans  le 
S.  sont  ceux  de  S.  O.,  et  ce  sont  les  brises  de  cette  partie  (pi 
sont  les  plus  fortes;  mais  près  de  la  terre  et  pendant Fête, fe 
varient  du  S.  kîO.  N.  O.  :  pendant  l'hiver,  quand  lesoleih 
une  déclinaison  boréale ,  ils  se  tiennent  le  plus  communément 
au  N.  de  TO.  Les  vents  de  N.  sont  accompagnés  de  brouHW 
et  de  brume,  particulièrement  sur  la  portion  de  la  côte  coin 
prise  entre  le  Rio-de-Ia-PIata  et  le  port  Sainte-Hélène. 

Baromètre. 

Le  baromètre  est  d'un  avantage  signalé  dans  ces  pa- 
rages :  il  est  bas  quand  le  vent  est  du  N. ,  mais  aussitôt  ^ 
la  colonne  de  mercure  est  tombée  à  27*°  31,  ou  plus  ba*>et 
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quelle  cesse  de  descendre)  on  doit  s'attendre  à  une  saute  de 
vent  au  S.  O. ,  et  la  brise  de  cette  partie  commence  avec  l'as- 
cension du  mercure,  ou  la  suit  de  près;  le  vent  fraîchit  alors 
et  souffle  dur,  pub  le  temps  s  ecïaircit.  Les  nuages  sont  blancs, 
(Tune  étendue  considérable  et  d'une  forme  arrondie;  lan- 
de vient  élastique ,  sec  et  froid.  Tout  le  temps  que  dure  une 
brise  de  N.  O. ,  et  quelques  jours  auparavant,  on  observe  en. 
général  tin  dépôt  abondant  de  rosée  ;  et  même  l'apparition  de 
ce  phénomène  est  un  signe  infaillible  du  changement  du  temps. 
Avec  les  vents  de  N.  l'air  est  doux  et  très-humide  ;  mais  quand 
ils  soufflent  de  la  partie  opposée ,  il  est  froid  et  sec.  Le  vent 
est  rarement  de  l'E.,  mais  il  souffle  quelquefois  obliquement 
sur  la  côte,  du  N.  E.  au  S.  S.  E. 

Marée?. 

La  marée  de  flot  court  au  N.  parallèlement  a  h  côte. 

Près  le  cap  des  Vierges,  le  courant  de  N.  cesse  environ 
quatre  heures  avant  le  passage  de  la  lune  au  méridien  :  dans 
la  rivière  Gailegos,  l'établissement  de  la  marée  est  à  8  heures 
50  minutes  et  l'élévation  est  de  43  pieds  :  au  cap  Fairweather, 
il  est  à  9  heures,  et  l'élévation  est  de  26  pieds;  dans  la  baie 
de  Coy,  entre  9  et  10  heures;  à  Santa-Cruz,  à  environ 
1 1  heures  É,  mais  au  large,  deux  heures  plus  tard  :  à  Sea-Bear- 
Bay,  la  haute  mer  a  lieu  à  12  heures  45  minutes ,  1  élévation 
est  de  18  pieds  et  demi  ;  au  port  Désiré ,  à  1 2  heures  1 0  mi- 
nutes1, l'élévation  est  de  1.7  pieds  et  demi  :  enfin  au  port 
Sainte-Hélène,  la  mer  est  pleine  à  4  heures  de  f après- midi; 
elle  monte  de  16  pieds.  Au  large  du  port  Désiré,  les  marées 
sont  de  trois  heures  et  demie  à  quatre  heures  plus  tardives 
qu'a  terre,  ce  qui  est  dû  probablement  aux  tourbillons  de 
uarée  qui  s'échappent  du  golfe  Saint-Georges. 

1  Voyez  les  additions ,  page  219. 
"*tf.,  page  313. 

Tom.  t.  1835.  33 
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Variation. 

La  variation  du  compas  augmente  graduellement  depuis  lt 
Rio-de-Ia-PIata,  où  elfe  est  d'environ  14  degrés;  par  3 6°  30 
de  latitude  et  57°  35'  de  longitude,  elle  est  da  peu  près  \4" 
30';  par  41°  de  latitude  et  62°  20'  de  longitude,  elle  est  de 
166j  et  par  41°  45'  de  latitude  et  63°  5'  de  longitude,  eDe 
est  de  17°;  au  port  Sainte-Hélène,  19°  10';  au  port  Désiré, 
19°  42';  à  Sea-Bear-Bay ,  20°  47';  au  port  Saint-Julien, 
22*18';  à  Santa-Cruz,  20°  54';  dans  la  rivière  Gallegos, 
21°  47'  ;  et  au  cap  des  Vierges,  on  peut  ïa  prendre  de  22°  30'. 
Dans  ce  dernier  endroit,  suivant  sir  John  Narborough1,  ia 
variation ,  en  1670,  était  de  1 7°;  et  Waflis  et  Carteret*,  en 
1767,  la  trouvèrent  de  24°  301,  de  sorte  quelle  a  à  peine 
changé  dans  îes  cent  soixante  dernières  années. 

1  Narborough' s  Voyage,  page  60. 

2  Hawkçiworth ,  vol,  Ier,  page  410. 
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SECTION  IL 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN, 

DEPUIS  LE  CAP  DES  VIERGES  JUSQU'AU  PORT  FAMINE. 

Cap  des  Vierges.  —  Danger  an  large. 

Le  cap  des  Vierges,  situé  par  52°  18'  35"  de  latitude 
et  70°  37'  17"  de  longitude,  est  un  mont  escarpé,   élevé 
d'environ  300  pieds  anglais  (91  mètres),  et  qui  forme  Fex- 
trémité  méridionale  de  la  côte  de  Patagonie  et  la  pointe  septen- 
trionale de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan.  H  y  a  une  apparence 
de  danger  qui  peut  s  étendre  à  un  demi-mine  de  la  pointe, 
mais  pas  plus  loin.  L'Adventure  en  passa  à  1  mille  \,  et 
sonda  par  9  brasses,  fond  de  pierres;  de  là,  portant  au  S., 
elle  traversa  un  banc  de   gravier,   trouvant   régulièrement 
8  brasses,  jusqu  a  ce  que  la  pointe  de  Dungeness  restât  au  S. 
0.  |  O.  du  compas;  le  fond  commença  alors  à  augmenter. 
Ce  banc  s'étend  surtout  au  S.  et  à  f  E.  ;  mais  je  pense  qu'il 
se  termine  au  S.  S7*  E.  de  f  extrémité  de  Dungeness. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  asses  .élevé  dans  aucune  de  ses 
parties  pour  mettre  un  bâtiment  en  danger;  mais  près  de  son 
extrémité  se  trouvent  quelques  bas-fonds,  sur  lesquels  Je 
moins  d'eau  que  nous  ayons  trouvé  est  S  brasses  \  à  basse  mer1. 

Pour  doubler  le  cap  des  Vierges,  à  moins  que  le  vent  ne 
soit  à  FE.  ou  au  S. ,  je  conseillerai  à  tout  navire  de  passera 
moins  de  1  mifle  \  du  cap  et  de  gouverner  au  S.  \  S.  E.  du 
compas,  jusqu'à  ce  qui!  refeve  Dungeness  au  S*  O*  du  com- 
pas; alors  H  devra  s'éloigner  de  cette  pointe,  en  dépendant. 
Ensuite  {a  cAte  est  saine  jusqu'au  cap  Possession. 

1  Voyex  les  additions,  page  913. 
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Par  un  temps  ordinaire,  on  peut  mouiller  partout  entrt 
Dungeness  et  ce  cap.  Le  fond  est  de  bonne  tenue  et  tout  à  fait 
sain.  De  3  à  5  milles  de  la  côte,  le  fond  varie  entre  17  et  22 
brasses. 

Nous  n'avons,  aucun  renseignement  sur  la  côte  de  la  Terre- 
de-Feu,  qui  est  le  côté  S.  de  Fentrée.  Le  Beugle,  en  louvoyant 
pour  entrer,  courut  une  bordée  de  8  milles  au  S.  de  Dunge- 
ness et  trouva  45  brasses;  mais  je  crois  qu'il  y  a  peu  d'eau 
aux  abords  de  la  cote ,  et  qu'elle  est  garnie  d'un  banc  qui 
rejoint  les  récifs  que  projette  au  large  le  cap  Orange. 

v  Cap  Possession. 

Le  cap  Possession  est  un  promontoire  escarpé  de  la  côte 
septentrionale,  et  qu'on  relève  au  S.  86°  30'  O.  du  compas, 
quand  ikeommence  à  s'ouvrir  de  Dungeness.  La  distance  entre 
ces  deux  pointes  est  de  20  milles.  A  1 0  ou  1 2  milles  dans  F0. 
de  Dungeness,  on  commence  à  apercevoir  le  mont  Aymond, 
qui  reste  à  peu  près  au  N.  85°  O.  du  compas. 

Baie  Possession.  —  Mouillages, 

.  La  saie  Possession^  qui  s'étend  depuis  le  cap  Possession 
jusqua  l'entrée  du  premier  goulet ,  s'enfonce  au  N.  à  partir 
de  ce  cap;  elle  est  bordée  par  un  banc  étendu  qui  s'avance  i 
plus  de  4  milles  du  rivage,  et  dont  plusieurs  parties  assèchent 
à  mi-marée.  Dans  la  partie  méridionale,  le  fond  diminue  gra- 
duellement, et  offre  aux  navires  qui  entrent  dans  le  détroit 
un  mouillage  où  ils  peuvent  attendre  la  marée  pour  passer  le 
premier  goulet. 

..  Sur  la  côte  occidentale  de  la  baie  on  voit  quelques  montagnes 
d'un  vert  plus  sombre  que  celles  qui  les  avoisinent.  Je  les  ai 
appelées  DIRECTIONS  hills  (Montagnes  de  marque),  parce 
que  lors  qu'on  a  doublé  le  cap  Possession ,  elles  offrent  un 
bon  point  de  reconnaissance  pour  s'approcher  du  goulet,  qui 
n'est  visible  que  lorsqu'on  est  par  le  travers  de  la  baie.  On 


Digitized  by  VjOOQlC 


PARTIE  NOM  OFFICIELLE.  soi 

peut  aussi,  au  moyen  de  leurs  relèvements,  éviter  les  dangers 
qui  s'étendent  au  large  du  cap  Orange. 

Pour  mouHïer  sur  le  banc,  H  faut  avoir  surtout  égard  au 
brassiage,  qui  diminue  brusquement  à  son  accore.  II  ne  serait 
pas  convenable  de  mouiller  par  moins  de  1 1  à  13  brasses  a 
haute  mer,  car  la  mer  descend  de  7  à  8  brasses;  mais  comme 
le  courant  est  beaucoup  plus  faible  près  de  ï accore  du  banc, 
{«plus  proche  sera  le  mieux.  Une  bonneposition  pour  mouikr 
est  celle  ou  1  on  relève  au  S.  54*  (X  la  montagne  de  marque  du 
N. ,  qui  est  dune  couleur  sombre  et  très-remarquable ,  le 
mont  Aymonrf  au  N»  45°  ou  50°  0. ,  et  le  pic  le  plus  «levé 
ou  le  {dus  E.  dut  cap  Orange  au  S.  Si  E.  environ,  Qfuaftd 
la  montagne  dont  nous  venons  déparier  reste  au  S.  56°  Q~ 
et  le  mont  Aymotid  à  50  ou  60°àFO.  du  N.  du  compas Vq* 
3e  trouve  par  21  à  2£  brasses,  un  peu  au  large  de  faccore 
du  banc.  ;  .  ■  .  » 

A  environ  |  mille  ou  1  mille  plus  N.4 ou  pfns  N.  O. ,  il  y  a 
également  bon  mouillage  à  l'abri  de  k  force  du  courant. 

H  y  a  cependant  une  position  plus  avancée  à  environ  ~  mule 
à  FE.  de  l'extrémité  du  banc,  et  qu'on  peut  atteindre  facile- 
ment, c'est  celle  qui,  sur  le  plan,  est  indiquée  par  1 5  br.  •£ 
(  1 4  iathoms)  ;  die  est  déterminée  au  moyen  des  relèvements 
suivants: 

Montagne  de  marque  du  N. ...  S.  59°  O.  ) 

Mont  Aymond N.'43*  O. }  du  compas. 

Pic  du  cap  Orange S.22°E.  ) 

A  1  mille  plus  au  S.  O.  est  encore  un  meilleur  mouillage; 
mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  échouer  sur  la  queue 
du  Banc.  A  environ  ~  mille  plus  à  TE. ,  la  position  serait 
plus  sûre. 

Si  Ton  peut  voir  la  terre  qui  est  derrière  le  cap  San-Gregorio, 
et  qui  se  présente  comme  une  longue  bande  bleuâtre  parfai- 

1  Ces  rrièTcmenti  n»  «ont  point  corrigés  de  la  Ttriation  qui  est  ici  de 
3*»  30'. 
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tement  uiiie  et  terminée  par  une  dhute  rapide,  ce  sera  iuk 
bonne  marque  pour  ce  dernier  mouillage.  La  chute  ou  fextai 
mité  dp  cette  terre  doit  se  voir  entre  la  plus  S.  des  montagnes 
de  marqué  et  celle  du  faûji»*  Xi  y  a  aussi  sur  la  même  tcne 
un  petit  iAonticliie  qui  sera  vu  au  N«  de  la  plus  septentrionale 
des  montagnes  de  marque ,  et  les  Astes~Ears  {Oreilles  df  Am\ 
pics  qui  sont  presque  hors  de  la  portée  de  fe  vue,  devront 
se  trouver  un  peu  à  fIL  de  fe  partie  du  rivage  de  fa  baie  P<*~ 
«èssàotf  où  la  cAte  commence  à  devenir  escarpée. 
*    Une  outre  marque  pour  approcher*  it  haae,  et  qui  est  excel- 
lente lorsque  le  mou*  Ayftiood  reste  phi*  à  TO.  que  fe  N.  43* 
O.  du  compas,  est  de  ne  pas  perdre  de  vu*  les  Asses-£aa 
À  notre  moutffege  par  6  bifesses  £,  para  de  la  partie  du  rbaac 
(qui  «sèche,  ces  pics  étaient  cachés  par  une  légère  éléva- 
tion  de  ia  céte.  A  £  utàfle  plus  au  S.,  au  mouillage  «arque 
1 2  brasses  ~  (1 1  fathoms),  Fun  d  eux  avait  reparu  au-dessus 
de  la  terre.  Le  mont  Aysaond  restait  alors  au  N.  41°  O.  du 
compas;  mais  cette  marque  n'est  pas  bonne  plus  à  i'O.,  m 
plus  près  du  goulet;  car  afore  le  banc  se  dirige  davantage  vers 
fe  S*,  et  les  Asses£acs  sont  visibles  à  sou  accore;  la  limite 
occidentale  de  l'espace  ou  elle  ne  .peut  plus  être  employée 
esty  .comme  je  Tn  dit,  jpiand  k  moût  Ayroond  reste  à  pea 
près  au  N.  43°  O.  du  compas.  Il  est  aussi  une  autre  remarque 
digne  d  attention  :  lorsqu'on  a  doublé  le  cap  Possession,  le 
mont  Aymoud  offre  l'aspect  dune  montagne  dont  le  sommet 
est  arrondi  et  obtus  y  et  qui  porte  deux  petites  élévations  de 
chaque  côté  de  son  profil;  H  conserve  cette  forme  jusqu'à  ce 
qui!  reste  au  N.   50*  O.  du  compas;  alors  fa  plus  E.  des 
petites  proéminences  disparaît  par  degrés,  tandis  que  celle 
de  TO.  devient  plus  remarquable. 

Dangan  ta  iacge  du  cap  Orange  *.  • 

Pour  parer  ies  basses  du  N.,  il  ne  iaut  pas  relever  la  mon- 
tagne de  marque  du  N.  plus  au  S.  que  le  S.  56°  O.  du  compas, 

*  Voyez  les  additions ,  page  213. 
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ci  b  marque  pour  «éviter  les  dangers  qui  sétender>t  au  large  du 
cap  OftAflGfi  eat  de  ne  pas  veîr  la  même  montagne  de  marque 
pliisàfO.  «pel'O,  l4°S.d»eompas,  (car  10.  | S. O. passe 
justement  hors  de  Jaccore),  jusqu'à  ce  que  le  mont  Aymond 
reste  au  N.480  O.du  compas  ou  le  pic  du  cap  Orange  au  S.  du 
compas 1.  Le  chenal  du  premier  goulet  sera  alors  ouvert  et 
restera  au  5jO°  ~  S.  du  compas.  La  cdte  N.  on  N.  O.  du  pre- 
mier goulet  est  «ne  &Jaïse  dune  fauteur  médiocre,  et  se  pré- 
sente comme  «me  terne  «eu  forme  «de  table.  Quand  on  est  par 
le  travers  dut  cap  Orange,  H  faut  gouverner  au  S*  S.  O.  Là 
marée  porte  droit  dedans  ;  ainsi ,  en-  se  laissant  dériver,  ce  qui 
est  le  parti  le  plus  conrenaide  et  le  plus  sur  quand  la'iuarée 
porte  au  vent,  on  ne  court  pas  fa  danger  dëtce  jeté  eur  lesteras; 

Premier  goulet 

Le  premier  GOULET  a  été  appelé  par  Sarmiento/lngostiira- 
de-Nuestra-Sefiora-de-Esperanza.  Suivant  la  description 
exacte  qu'il  en  donne,  il  a  3  lieues  de  long  -et  moins  dune  j  lieue 
de  large,  et  ses  deux  rives  sont  escarpées.  Le  courant  y  est 
rapide;  H  y  a  plus  de  56  brasses  d'eau,  fond  de  sable  et  de  cail- 
loux, et  sur  la  côte  septentrionale  il  y  a  une  plage  de  galets*.DaQ3 
cette  partie ,  cependant ,  comme  la  prudence  doit  être  le 
meilleur  guide,  il  suffit  d'indiquer  les  dangers  qui  existant. 
Pointe  Delgada.  —  Pointe  Banranca. 

Au  N.  delà  pointe I>elgàda<(  pointe  mince  ou  étroite),  la 
côte  est  bordéexie  Jbancs  étendus  qui  assèchent  à  nai-rnarée; 
ii  ne  faut  pas  s  W  approche*.  Par  ie  travers  de  ia  «cfce  mért» 
tlionafe,  à  près  de  S  mittes  du  cap  Orange,  il  y  a  aussi  un 
haut-fond  qui  ne  s'étend  pas  à  une  grande  distance  de  la  plage  ; 

1  Le  terfte  porte  qu'il  ne  faut  pas  voir  la  montagne  de  marque  pins  à  f  Ô. 
<P*<re,  14* fi.  (W.  by  S.  i  S. ),  parce  que  f  O.  17* 0.  (  W.  by  S.  ±  S.)  passe 
joste  à  I'accore  du  banc.  En  portant  ces  relèvement*  «w  U  carte ,  ii  est  facile 
de  se  convaincre  qu*ij  y  a  eu  erreur,  et  que  te  deuxième  relèvement  met  au 
contraire  plus  au  large  du  banc  que  le  premier.  Si  l'on  «appose  ce  scéond 
relèvement  seulement  TO.  £  S.  O.  (W.  by  S.),  ii  passera  en  effet  sur  i'accore 
du  banc  :  nous  avons  ici  corrige'  le  texte  d'après  cette  hypothèse.  (  Trad.  ) 

*  Sarmiento ,  page  272. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


*04  ANNALES  MARITIMES. 

au  delà  on  ne  peut  sans  danger  approcher  Fane  on  f antre  m? 
à  moins  d  un  \  mitfe;  car  chacune  d'elles  est  bordée  d'un  banc 
qui  assèche  à  la  basse  mer.  Au  large  delà  pointe  Bàbrànca  (  oa 
falaise)  de  Sarmiento,  qui  est  f  extrémité  occidentale  de  ia  côte 
N.  du  goulet,  se  trouve  un  grand  haut-fond  sur  lequel  il  y  a 
une  quantité  considérable  de  plantes  marines  *. 

Quand  on  est  wrti  du  goulet,  il  faut  se  laisser  dériver  au 
S.  S.  O.  avec  la  marée,  à  une  distance  de  3  milles  au  moins, 
avant  de  rallier  le  cap  San-Gregorio,  afin  d'éviter  la  mer  clapo- 
teuse  qui  s  élève  avec  furie  sur  les  accoresdu  banc.  J'ai  traversé 
deux  fois  ces  remous  dans  le  but  d'en  connaître  le  brassiage, 
et  j'y  mouillai  une  fois,  ce  qui  me  donna  l'occasion  de  ma* 
surettde  la  quantité  dont  monte  la  mer  :  il  n'y  eut  qu'une  dif- 
férence de  1 1  pieds  2  pouces  entre  la  haute  et  la  basse  mer; 
le  courant  néanmoins  fila  3  et  4  nœuds  pendant  tout  le  temps 
de  la  marée,  et  il  n'y  eut  guère  que  5  minutes  de  mer  claie. 
C'est  un  endroit  où  il  ne  faut  mouiller  que  dans  les  cas 
urgents ,  car  fa  mer  brise  sur  le  pont  et  la  sécurité  du  bâti- 
ment y  serait  compromise. 

La  pointe  Barranca  est  une  montagne  de  sable  dont  le  som- 
met est  plat;  comme  elle  est  exactement  indiquée  sur  la  carte, 
ses  relèvements  donneront  la  position  du  bâtiment.  Sarmiento 
a  appelé  pointe  Baxa  (basse)  la  pointe  qui  se  trouve  sur  la  côte 
opposée*. 

.  .  Quand  on  est  éloigné  du  goulet  comme  nous  1  avons  indique 
plus  haut;  il  faut  gouverner  au  O.  S.  O.  du  compas,  jusqu'à 
ce  qu'on  se  trouve  par  le  travers  de  quelques  pks  remarquables 
de  la  côte  du  N.  On  peut  au  besoin  y  mouiller  par  7  ouil 
brassés ,  hors  de  l'ihfluence  de  la  marée.  Dans  toute  la  part» 
septentrionale  de  la  baie,  on  trouve  bon  mouillage  sur  as 
fond  d'argile  couvert  de  coquilles  brisées;  le  plomb  ne  rap- 
porte que  des  coquilles ,  mais  en  dessous  il  y  a  de  fargtfe ,  ti  t 
tenue  est  bonne. 

*  Voyez  les  additions,  page  315. 

*  Sarmiento ,  page  973. 
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Il  est  préférable  de  mouàifer  près  de  terre  à  cause  ée  h  marée 
qui  bouillonne  dans  tout  le  milieu  de  la  baie. 

Cap  San-Gregorio.  —  Mouillage. 

Le  pic  dpnt  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  est  certaine- 
ment la  pointe  Nuestra-Senora-del-Vaiïe  de  Sarmiento  ;  à  FE, 
de  cette  .pointe  est  la  baie  de  San-Iago;  et  à  l'O.,  la  baie  qu'il 
appelle  baie  des  Qnze-Mille-Vierges1.  Quand  on  est  par  le 
travers  de  cette  pointe,  on  distingue  aisément  la  terre  et  la  baie 
qui  se  trouvent  au  N.  du  cap  San-Gregorio  :  la  première  se  voit 
d'abord  et  ressemble  à  une  tle  parce  que  la  terre  du  fond  de  la 
baie  est  plate  et  basse;  mais  aussitôt  que  les  terrçs  du  cap  de- 
viennent visibles,  on  aperçoit  un  monticule  très-remarquable 
entre  cette  prétendue  Me  et  la  terre  basse  de  la  baie.  Ce  mon- 
ticule est  marqué  sur  la  carte.  ; 
L'extrémitédu  cap  San-Gregorio  reste  au  S.  73°  O.  du  monde 
(ou  S.  50°  \  O.  du  compas  ),  de  l'extrémité  occidentale  du 
premier  goulet,  et  en  est  éloignée  de  22  milles.  Le  mouillage 
est  de  2  mi&es  à  2  milles  -J-  au  N.  N:  E.  du  cap ,  par  le  travers 
l'extrémité  septentrionale  des  montagnes  de  sable  qui  for- 
ment le  promontoire,  et  à  environ  1  mille  du  rivage,  par 
15  on  17  brasses  :  le  fond  est  excellent;  c'est  une  vase  molle 
mais  tenace  ;  plus  près  de  terre ,  la  tenue  est  encore  meilleure. 
A  basse  mer,  un  siilon  de  sable  s'étend  à  un  tiers  de  mille 
ou  près  <T  un  demi-mille  du  rivage  :  tout  près  de  lui  on  trouve 
8  brasses  d'eau;  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  s'en  ap- 
procher. 

Au  mouillage,  la  marée  tourne  au  S.  O.  vers  le  cap,  deux 
heures  et .  demie  ou  trois  heures  avant  qu'elle  ne  commence  à 
porter  à  FO.  dans  le  second  goulet  :  il  faut  y  avoir  égard ,  car 
un  navire  perdra  beaucoup  de  temps  s'H  appareille  avant 
qu'une  heure  au  moins  ne  se  soit  écoulée  depuis  queda  marée 
a  tourné. 
Sur  le  sommet  du  cap,  à  -de  mille  au  N.  de  son  extré- 
1  Sarmiento,  page  363. 
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ttité  est  «la  buisson  remarquable  jm&s  dinpiei  in  dbaratbk 

ont  été  faites.  Ce  buisson  e*>par  5i°  18'  *3"  de  ktftmfe  et  ?f 
30'  1 5"  de  longitude  :  la  variation  est  de  23°  34'. 

Le  pays, abonde  qnguanaftos  et  en  autruches,  etla  vaUet 
sftyéeà.g  mUles  à  10.  du  cap  est  le  r^ndes-voos  ordinaire éo 
Indiens  patagons;  mais  leur  résidence  principale  est  h  basa 
terre  qv*  est  derrière  le  havre  Peckett  et  le  ai  ont  Quota,  où  la 
£uan*cp$  sont  plus  abondants  et  le  pays  plosdécou  vert, Usinai 
à  une  jpande  distance  les  navires  venant  du  S. ,  de  sorte  qv 
pendant  Je  temps  que  ceux-ci  mettent  à  arriver  au  cap  Gr- 
gory,  ijserrivept  à  leur  rencontre  tts  ja'&perçorveirt  cepeairt 
pas  si  bien  les  navires  venante  ÏE..,  et  mois  restâmes,  kim 
reprises  différentes,  deux  o»  trois,  jortrs  au  mouillage  nrt 
qu'ils  aient  eu  connaissance  de  notre  arrivée. 

lis  spnt  très-sootabïes  et  fournssfctatit  ijas  prix  de  la  viade 
4e  guapaco;  ils  sont  amateurs  4e.£ûfliets  et  dornaneoto* 
prmâpdeipent  de  couteaux  :  les;  plus  grand»  pour  eux  asot  la 
meilleure.  Les  épées  sont  tenues  cluea.  eux-.en  .grande  estime, 
ainsi  que  le  plomb;  c#  métal  est  employé  par  eu  peur  ara 
leurs  kolas,  instruments  dont  ils  se  servent  four  enbarnaer 
les  jambes  des  guanacos  et  des  autruches.  Us  échangent  ua 
leurs  peaux  et  leurs,  plumes,  et  recherchent  ie  sucre,  la  fera* 
le  matté  ou  thé  du  Paraguay ,  le  tabac ,  les  harnais  de  chevao. 
pariiculièreqient  les  mors.  Hs  aiment  de  passion  les  fiqurtf 
spiritueusea,  mais  s'en  contentent  lorsqu'elles  sont  coup* 
avec  de  l'eau  :  à  notre  dernière  entrevue,  ils  nous  demander* 
des  mousquets,  de  la  poudre  et  des  balles;  ils  en  avaient^ 
pris  f  usage  de  deux  m^telota  portugais  qu'un  navire  angfc* 
occupé  à  la  pèche  des  veaux  marins ,  avait  laissés  sejo«* 
parmi  eux;  mais  on  ne  leur  en  donna  pas,  et  il  est  à  aoaiutf 
que  de  -pareilles  armes  me  soient  jamais  mises  entre  k«* 
mains. 

Second  gtfulet. 
Le  SECOND  GOULET  (Angostura  de  San-Simon)  a  environ 
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10  mitttë  <fe  tong,  «  *wç  utte  pw  fonmbfeqnijfile  &à  6 
nœuds  on  U  passe  promptemeot;  ^î  le  vent  est  centaure,  «a 
ateindra  fecdement  un  mouifcge  au  N.  de  iîle  Elisabeth. 

II  y  a  peu  «Tenu  près  de  i*  côte  N«  du  second  goulet,  et 
il  ne  font  pas  s'en  appwcbeniftirce  ipt'ette  est  paise*>ée  4e 
tauts- fonds  *.  H  y  a  dâ*x  on  trois  oriqves  bien  tentantes  pour  un 
navire  snrpris  par  la  marée;  mai»  je  ne  lui  conseillerai  pas 
d'y  motififcr;  il  fera  mieux  de  retourner  an  mouillage  an 
forge  du  cap  8an-Gregorio. 

Anse  de  Santa-Suzanna. 

L  anse  de  Santa-Suzabka  est  celle  dans  iaquelleSaHnien  tç 
mouilla  par  8  brasses  à  la  basse  mer,  à  une  demi-lieue  de  terre: 
la  tenue  était  bonne,  cependant  comme  il  était  exposé  à  toute 
la  force  de  la  marée,  il  changea  de  mouillage  et  se  plaça  à  une 
demi-lieue  ài'O.  du  cap  San^«gOFio,4ÙFaacre  fut  jetée  par  8 
brasses,  mai»  le  navire  étant  venu  à  l'appel  de  son  cable  sur 
laccere  dn  banc»  par  3  braspes*  il  fiât  heureux  de  s  en  tirer2. 

Sweepstakes -Fore!  and. 

Larive&  dusecondgenleft  que  Narborougb  appelle  Swbjeps- 
takbs-Forejland  est  formée  de  faiaises  et  esf.  sûme ,  à  ce  que 
je  crois.  La  pointe  avancée ,  qui  eâ  an  milieu ,  est  |a  pointe 
SawtrSimon  de  SarmieiHo  s  :  il  en  nomma  l'extrémité  occi- 
dentale cap  Saint-Vincent,  à  cause  de  sa  ressen^l^noe  avec 
le  cap  d'Espagne  qui  porte  ce  nom.  Au  S.  de  la  pointe  orien- 
tale de  ce  promontoire  ou  pointe  San-Isidro4,  qui  est  une 

'Sarmianto  s'exprime  ainsi  :  «  Y  se*  aviso  <p*e  loda  la  bâhîa  que  e«ià 
«  como  dise  desde  la  bahia  de  San  Gregorio  y  Punta  de  Nues  ira  Senora  de 
«  Gracia  para  tierra,  es  placel  de  dos  à  quatro  brazas.  No  se  arrime  a  esta 
«  costa  el  naviVqne  por  aquï  embetare,  porqne  correrà  ricsgo  ;  entes  snrja 
«à  média  canal,  d  àio  menos  no  aurja  de  dooe -brazas  abaxo,  porque  e» 
*  sien  do  en  ocho,  à  un  cumplidor  de  dos  bateies  darà  en  très  y  en  menos,  y 
»  de  basa  mar  qnedarà  en  aeco.  »  (Sarmiento ,  page  560.) 

*  Le  brassiage  est  exprimé  en  brasses  de  Castiiie.  (  7V.  ) 
3 Sarmiento,  page  257. 

*  Idem,  page  863. 
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pointe  de  sable,  se  trouve  Fish-Cove  où  BuIIceiy  et  Connu nç 
mouillèrent  leur  bateau.  Sarmiento  s'exprime  ainsi  à  son  sujet 
«  Nous  mouillâmes  par  1 1  brasses,  à  un  quart  de  lieue  de  la  côte 
dans  une  petite  baie  formée  par  une  terre  basse  et  une  plage  dt 
sable,  et  derrière  une  pointe  dominons  avons  déjà  parié,  et  non* 
mée  Pointe  Sanlsidro;  mais  ayant  filé  du  câble,  nous  ne  trou- 
vâmes plus  que  7  brasses;  craignant  alors  que  le  narât 
n'échouât ,  à  cause  de  la  grande  différence  entre  les  niveau 
de  la  haute  mer  et  de  la  basse  mer,  nous  changeâmes  de  po- 
sition et  mouillâmes  par  15  brasses;  mais  l'ancre  chassa,  et 
nous  ne  trouvâmes  plus  que  9  brasses,  fond  de  sable,  et 
6  brasses  seulement  à  la  basse  mer1.  » 

Havre  Oasy» 

À  3  milles  à  PO.  de  la  pointe  N*  S"  de  Gracia,  extrémité 
orientale  du  second  goulet,  sur  la  rive  septentrionale,  est  le 
havre  Oazt,  ainsi  nommé  par  Narborough;  c'est  un  lieu  sur 
pour  de  petits  bâtiments  ;  Fentrée  a  près  de  2  milles  de  long,  et 
est  trop  étroite  pour  de  grands  navires  à  moins  que  le  vent  ne  soit 
modéré;  ils  peuvent  alors  entrer  et  sortir  avec  la  marée.  En 
dedans,  le  brassiage  varie  de  3  brasses  ~  à  11  brasses; 
Comnle  on  n'y  trouve  ni  eau  ni  bois,  on  n'a  aucun  motif  tf? 
entrer  :  le  plan  en  a  été  fait.  Narborough  en  a  donné  la  des- 
cription*, et  Cofdova  l'appelle  Ensenada  de  ios  Paxaros  (fewV 
des  Oiseaux*). 

Havre  Peckett. 

Le  havre  Peckett  de  Narborough,  ou  comme  Sarmiento 
f appelle,  la  baie  San-Barthofomeo ,  est  à  8  milles  du  cap 
Gracia,  et  quoiqu'il  y  ait  peu  d'eau,  elle  offre  au  besoin  un  bon 
abri  pour  de  petits  bâtiments;  maïs  i étendue  en  est  très-li- 
mitée :  le  mouillage  en  dehors  est  presque  aussi  sûr ,  et  beau- 

1  Sarmiento ,  page  967  :  dans  cette  citation  le  brassiage  est  exprime  en 
brasses  espagnoles. 

8 Narborough,  page  62  et  134. 
S  Ultimo  Viage,  page  107. 
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coup  plus  commode.  La  distance  entre  les  deux  pointes  de 
F  entrée  est  de  près  de  î  milles,  mais  il  y  a  peu  d'eau  dans  tout 
l'espace  compris  entre  la  côte  N.  E.  et  la  petite  lie  qui  se  trouve 
au  large  de  ia  pointe  du  S.  O. ,  et  par  un  vent  ordinaire  la 
mer  y  brise  presque  partout.  La  passe  est  entre  la  pointe  S.  O. 
et  file;  elle  a  tout  au  plus  un  cinquième  de  mille  de  large; 
à  un  demi-mille  en  dehors ,  il  y  a  bon  mouillage  par  8  brasses  ; 
les  petits  fonds  s  étendent  à  un  quart  de  mille  de  la  pointe. 

Baie  an  N.  de  File  Elisabeth.  —  Mouillage. 

La  baie  qui  est  comprise  entre  le  havre  Peckett  et  l'île  Eli- 
sabeth est  spacieuse  et  bien  abritée,  et  dans  toute  son  étendue, 
elle  offre  un  brassiage  convenable  qui  varie  de  5  brasses  et 
demie  à  8  brasses;  le  fond  estd'argile  et  d  excellente  tenue:  vers 
le  milieu  de  la  baie  on  voit  un  paquet  de  plantes  marines ,  mais 
on  ne  sait  si  elles  proviennent  d'un  haut-fonds  ou  simplement 
d'un  fond  de  roche. 

La  marée  n'est  pas  forte  à  10.  de  l'extrémité  septentrio- 
nale de  File  Elisabeth1,  mais  elle  court  avec  une  grande  rapi- 
dité dans  le  chenal  profond  compris  entre  cette  île  et  le  second 
goulet.  Au  S.  de  F  île,  le  courant  se  divise  en  deux  et  perd 
bientôt  de  sa  force:  l'un  porte  le  long  de  la  côte  S.  de  l'île, 
et  l'autre  entre  les  tles  Santa-Marta  et  Santa-Magdalena  :  c'est 
le  flot  qui  se  divise  ainsi  ;  le  jusant  porte  au  N.  Le  flot  et  le 
jusant  sont  réguliers  :  l'établissement  de  la  marée  est  à  midi 
environ. 

II  y  a  un  bon  mouillage  hors  du  fort  de  la  marée,  à  un  mille 
au  N.  de  la  pointe  Saint-Sylvestre.  L'appareillage  y  est  corn- 
mode  pour  un  bâtiment  qui  veut  faire  le  tour  de  l'île  Elisabeth. 
C'est,  selon  moi,  une  des  parties  les  plus  difficiles  du  détroit 

1  L'île  Elisabeth  fat  ainsi  nommée  par  tir  Francis  Drake.-  Sarmient» 
fusa  près  de  son  extrémité  N.  E. ,  et  la  prenant  pour  une  partie  du  conti- 
nent, il  fappela  pointe  Saint-Sylvestre.  (Sarmiento,  page  355.) 
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de  MflgtUtfn,  à  cause  de  la  force  avec  laquelle  fa  auirée  in- 
verse le  passage. 

Lepassageà  TO.  de  l'tie  est  fraie  et  n'offre  aucun  danger 
m  Ton  a  soin  <§e*e  tenir  à  mi-chenal;  mao*  en  passant  le  Ions 
de  la  côte  S.  de  ftle  Elisabeth,  il  fart  ranger  h  terre  de  pré 
pour  éviter  d'être  jeté  sur  les  îles  Santa-Mairta  et  la  Magddena1, 
quoique  je  pense  qu'il  y  ait  beaucoup  dean  entre  eiles,  or 
Sarniiento  y  raouiHa  par  1 7  brasses5  :  on  parera  par  ie  mène 
moyen  le  banc  qui  s  étend  au  large  de  la  pointe  S.  O.  de 
cette  dernière  tle  ,  et  sur  lequel  je  n'ai  pas  trouvé  moins  de 
5  brasses  y9;  maïs  le  fond  étant  irrégulier  et  beaucoup  de 
plantes  marines  s'y  montrant ,  ii  est  plus  sûr  de  ne  pas  trop 
se  fier  aux  apparences. 

En  toute  occasion ,  il  faut  éviter  de  passer  sur  ies  plantes 
marines,  car  quoiqu'elles  poussent  souvent  dune  profondeur 
de  10  et  même  de  20  brasses,  elles  se  montrent  néanmoins 
partout  où  H  y  a  fond  de  roche.  La  présence  de  ces  plantes 
diminue  de  beaucoup  le  petit  nombre  de  dangers  qu'on  ren- 
contre dans  le  détroit  ;  car  elles  servent  de  bouées  pcmr  en 
indiquer  l'existence ,  et  ce  n'est  que  par  un  manque  complet  ' 
d'attention  qu'un  navire  peut  se  trouver  dans  une  position 
dangereuse.  Un  autre  avantage  qu'elles  offrent  encore,  c'est 
que,  par  la  manière  dont  elles  flottent,  elles  font  connaître  b  , 
direction  et  la  rapidité  du  courant. 

Baie  Laredo. 

LaBAlELAREDO  offre  bon  mouillage  dans  le  milieu  et  dans 
la  partie  du  N.,  et  principalement  dans  celle  du  N.  O.  ;  au 


1  Le*  île*  Sgnla-Marta  et  la  MagdêUena,  ainsi  nommées  par  Sarmient», 
page  254,  ont  depuis  reçu  d'autres  noms  !  la  première  est  aussi  appelée 
île  Saint-Barthélémy,  et  la  seconde  île  Samt- Georges,  ou  île  aux  Pinguin*. 
(Voyex  Voyage  dé  Narborough,  page  6 2.) 

*  Sarmiento ,  page  254. 

^  Voyez  les  additions,  page  915. 
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ajge de  la  peinte  S.  est  an  grand  lit  d'herbes  marines  sous 
equel  le  fend  est  mourais  et  élevé. 

On  peut  dam  cette  baie  se:  procurer  du  bois,  et  iiy  a.  dér~ 
ière  la  plage  un  lac  d'eau  douce  d'un  mMIe  de  long  sur  un 
lemi  de  large,  qui  est  très-fréqumté  par  les  eananls  sati-' 
rages. 

Quand  on  ne  veut  que  mouiller,  H  est  inutile  d'entrer  dans 
a  baie;  car  on  peut  trouver  à  2  milles  de  là  un  mouillage 
xmet  sur  par  11  à  15  brasses,  en  tenant  fextaémîté  S.  O. 
le  l'île  Elisabeth  par  ie  cap  Negro  (  pointe  Porpe6Se  de 
Byrou  )  y  ou  un  peu  ouvert  de  cette  pointe. 

Du  cap  Saint- Vincent  an  cap  Monmouth. 

Nous  ne  connaissons  presque  rien  du  côté  S.  de  la  baie 
Saint-Philippe  ou  de  la  côte  comprise  entre  le  cap  Sà*NT-Vin- 
cent  et  le  capMoNMOUTH.  Cette  dernière  terre  est  sous  le  vent, 
et  ne  doit  pas  être  approchée  quand  il  vente  de  la  partie  du  N., 
car  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  de  havre  ou  d'abri,  et  su  mouil- 
lage on  doit  y  être  exposé* 

Ouverture»  derrière  Sweepstaked-Foreîand. 

Du  sommet  de  la  montagne  plate  située  près  du  cap  Gre- 
gory,  on  vit  deux  bras  de  mer  profonds  derrière  Sweepstakes* 
Foreland  :  Fun  d'eux  entoure  probablement  cette  terre  ;  c'est 
ce  dont  on  ne  s'est  pas  assuré. 

Côte  au  S.  du  cap  Negro. 

Entre  le  cap  Negro  et  la  pointe  Sahdy ,  qui  forment  la 
baie  Cataima  de  Sarmiento,  il  y  a  bon  mouillage,  à  un  et 
deux  milles  du  rivage.  Là  le  pays  commence  à  devenir  pïuS 
boisé  et  à  prendre  un  aspect  très-pittdresque,  particulièrement 
dans  le  voisinage  de  la  pointe  Sandy . 

Pointe  Sandy.  —  Mouillage. 

La  pointe  Sandy,  ou  cap  de  Sen-Ântonio-de-Padua  de 
Sarmiento ,  s'avance  à  plus  d  un  mille  au  large  de  la  direction 
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générale  de  la  côte ,  et  ne  doit  pas  être  doublée  de'pbs  pê 
qu'un  mille:  elle  projette  au  large  un  haut-fond  qui  sep 
longe  dans  TE.  du  compas  :  la  marque  de  son  accoremâid» 
Haie  est  un  arbre  isolé  qui  est  sur  une  partie  remarquable  dt 
la  terre  ressemblant  à  une  prairie  et  située  près  de  la  cote 
sur  la  partie  méridionale  de  la  pointe,  vu  par  une  crevasse 
profonde  de  la  montagne  qui  est  derrière.  A  un  mille  et  demi 
de  la  pointe  nous  ne  trouvâmes  pas  de  fond  par  20  brasses. 

Au  S.  de  la  pointe  Sandy ,  à  égale  distance  de  cette  pointe 
et  de  la  pointe  Sam  te -Marie,  on  trouve  bon  mouillage  à; 
de  mille  de  la  côte,  par  1 2  et  1 4  brasses,  fond  d'argile  recou- 
vert de  sable  et  de  coquilles.  Tout  près  des  plantes  mannes 
qui  bordent  le  rivage ,  il  y  a  5  \  et  6  j-  brasses  d'eau,  de  telk 
sorte  qu'avec  des  vents  de  terre,  un  bâtiment  peut  mouiller 
ou  naviguer  près  de  la  côte,  en  ayant  soin  de  se  tenir  en 
dehors  des  goémons. 

Les  rafales  de  terre  sont  très- fortes,  et  capables  d'mdiner 
le  navire  jusqu'à  la  batterie;  il  n'est  donc  pas  prudent  de 
garder  beaucoup  de  toile  quand  on  navigue  le  long  de  cette 
côte,  et  il  est  nécessaire  de  saisir  avec  des  saisines  les  embarca- 
tions de  f arrière,  parce  quç  le  vent  souffle  par  moments  avec 
la  violence  d'un  ouragan:  ces  rafales  sont  appe&ées  W& 
liwaws  par  les  pécheurs  de  veaux  marins. 

Pointe  Sainte-Marie ,  baie  Freahwaler. 

La  pointe  Saints-Marie  dont  la  latitude  est  53°  21'  40 
est  à  12  milles  \  au  S.  de  la  pointe  Sandy,  et  peut  se  re- 
connaître à  ce  que  vers  le  S.  de  cette  première  pointe  les  terres 
s  enfoncent  dans  l'intérieur,  et  forment  la  baie  FRBSH-WiW 
il  y  a  aussi  tout  près  de  la  plage ,  une  levée  de  terre  sur  laquelle 
sont  deux  places  entièrement  dénuées  d'arbres,  à  l'exception  de 
quelques  troncs  motts.  Toutes  les  pointes  au  N.  sont  basses  * 
bïen  boisées  ;  quand  la  baie  commence  à  s'ouvrir,  les  'pointes 
escarpées  qui  sont  à  son  extrémité  S.  deviennent  visibles.  On 
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remarque  aussi  à  une  petite  distance  du  milieu  de  la  baie  une 
montagne  ronde,  et  au  S.  de  cette  montagne  une  vallée  à  tra- 
vers laquelle  coule  une  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie. 

Ce  lieu  est  convenable  pour  faire  du  bois,  mais  comme  la 
rivière  est  obstruée  par  de  grandes  quantités  de  pièces  de  bois 
flottantes,  il  est  difficile  de  s'y  procurer  de  l'eau  :  toutefois  cet 
inconvénient  est  de  peu  d'importance  à  cause  de  la  proximité 
du  port  Famine. 

Quand  le  vent  est  de  ia  partie  du  N. ,  une  forte  houle  se 
jette  dans  la  baie;  mais  on  n'a  rien  à  redouter  de  ce  qu'elle 
soit  ouverte  à  TE.,  car  le  vent  souffle  rarement  de  cette  partie, 
si  ce  n'est  dans  f  hiver;  encore  n'est-iï  pas  généralement  fort  : 
s'il  le  devenait ,  la  tenue  est  bonne ,  et  avec  de  bons  câbles  il 
n'y  a  pas  de  danger. 

Pour  donner  dans  la  baie,  venant  du  N.,  il  ne  faut  pas  se 
tenir  à  plus  de  y  mille  ou  -f  de  mille  de  la  côte  par  1 1  et 
12  brasses,  et  après  avoir  doublé  la  pointe  Sainte-Marie,  il 
faut  gouverner  vers  les  pointes  escarpées  du  S.  de  la  baie  jus- 
qu'à ce  que  le  sommet  méridional  de  la  montagne  du  milieu 
reste  au  O.  S.  O.  On  est  alors  paré  des  goémons  qui  s'étendent 
au  large  du  côté  N.  de  la  baie,  et  parmi  lesquels  je  pense  qu'il 
y  a  assez  d'eau  quoique  le  fond  soit  inégal  :  on  trouve  sur 
leur  bord  7  et  8  brasses  d'eau;  relevant  le  mont,  comme  if 
est  dit  plus  haut,  gouvernez  dessus  ou  un  peu  au  S. ,  et  mouillez 
par  10  brasses,  fond  d'argile  couvert  de  sable  vaseux,  dans  les 
relèvements  suivants,  pri?  au  compas  : 

Pointe  Sainte-Marie N.  1 5°  O. 

La  terre  la  plus  au  large .  .  .  .  * N.  9°  0. 

Mont  du  centre  de  la  baie  (sommet  du  S.) .  S.  74°  -i-  O. 

Entréedela  rivière. S.  35°  O, 

Escarpements  du  S S.  2 1°  E. 

On  trouve  également  un  bon  mouillage  par  7  brasses,  plue 
Jfcès  de  la  côte  vers  laquelle  le  fond  diminue  graduellement  ; 
mais  si  Ion  ne  mouille  que  pour  quelque  temps,  la  première 
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posiliQn  est  préférable,  paxce  que  pjeès  de  terre  on  est  expo* 

à  des  ra&ies  çt  ^  des  sautes  de  veut*. 

Baie  Rocky. 

Entre  la  baieFreshwaXer  et  la  pointe  Santa- Anna,  la  côte 
est  très  accore  et  tellement  escarpée  qu'elle  n'offre  aucun  wauâ- 
fage ,  si  ce  n  est  dans  dans  la  baie  formée  par  le  banc  de»  roche 
qui  est  au  large  de  la  pointe  Rocky;  mais  elle  est  petite,  et  î 
est  difficile  d  en,  sortir  quand  le  vent  est  de  la  partie  du  S. 

Si  le  jour  est  avancé,  il  vaut  mieux  mouiller  dans  fa  baie 
Freshwater  que  de  courir  le  risque  d  être  sous  vodes  toute  la 
nuit,  à  moins  qu'on  soit  en  été,  qu'il  fasse  clair  de  lune,  ou  qu'à 
y  ait  apparence  de  beau  temps  :  dans  ce  climat  néanmoins  cette 
dernière  circonstance  n'est  pas  une  garantie,  car  le  temps 
change  si  prompteoaent,  qu'il  ne  faut  nullement  se  6er  aux 
apparences. 

f  ointe  Suite-Anna. 

La  WMnte  Santa- Anna  ,  quand  on  range  fa  côte  de  près, 
semble  être  la  (in  des  terres  :  c'est  un  long  cap  qui  s'avance 
dans  la  mer  et  qui  porte  à  son  extrémité  un  bouquet  d'arbres; 
H  reste  au  8. 4  7°  -fO«  du  compas  du  capS.-Valentyn.  Quand  on 
s'en  approche,  on  aperçoit  au  delà  la  pointe  éloignée  du  cap 
San-Isidro;  maison  ne  peut  avoir  aucun  doute  ni  commettre 
aucune  erreur  quand  on.  en  vient  prendre  connaissance. 

Lie  long  de  toute  l'étendue  de  côte  comprise  entre  fa  pointe 
San  ta- Anna  et  file  Elisabeth ,  le  flot  porte  au  S.  et  le  jusant  au 
N.  ;  et  ia  haute  mer,  les  jours  de  pleine  et  nouvelle  lime,  a  fieu 
à  midi  environ.  La  variation  est  à  peu  près  %$°  E. l.  La  marée 
n'est  pas  très-forte ,  mais  il  arrive  fréquemment  qu'après  des 
vents  de  S.,  on  trouve  au  large  un  courant  indépendant  de  ia 
marée  et  portant  au  N.  Pendant  l'hiver,  ia  mer  atteint  parfois 
«ne  hauteur  prodigieuse  ;  il  lui  est  arrivé  une  fois,  au  mois  de 

*  L'ouvrage  aogUU porte  O, i  oeit  un* errenr  é-idôaie. (  7V. ) 
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in ,  de  sefctnefgw  pfesque  ëhûttetnetit  h  terre  basse  de  U} 

Port  Famine  (  Puerto  de  la  Ueffatae).  , 

Po*r  FAHûfe.  Pfcw donner  d*rtele  portFamitTe,  si  vous avet 
stagne,  cfaftbfez  te  cap  Saftta»Àmra  à  f  de  mille  par  f  fr 
mses;matë  sî  le  vent  refuse,  nerangeî  pas  la  terre  de  tropprèsf* 
cause  de  fo  tentée  de  pisant  qui  porte  quelque  temps  vers  ti 
ointe.  Go«veme%  vers  îe  fond  de  b  baie,  sur  le  sommet  dtf 
aont  Saint-Philippe ,  en  le  tenant  par  le  milieu  de  la  baie , 
'est-à-tfire  à  égaie  distance  du  ruisseau  que  vous  distinguerez 
tlsémëiift  par  une  interruption  dans  ïes  arbres,  e(  de  restre- 
inte N.  O.  de  la  lévite  remarquable  qui  est  sur  fa  cèté  O.  de 
ta  baie;  Cette  levée  de  terre  étant  dénuée  d'arbres  et  couverte 
S  herbe  est  facile  à1  reconnaître.  Faite  cette  route  jusqu'à  ce  que 
fanbonefiure  de  fa  rivière  Sedger  son  ouverte ,  et  quand  vous 
refermai  ftg  fes  pointes  de  son  entrée,  diminuez  de  voile  et 
toowRez  par  f  &,  9  on  g  brasses,  comme  il  vous  plaira.  La  meil- 
leure position  en  été  est  vert  fa  côte  occidentale  par  1 0  brassés," 
lorsqu'on  tient  ie  cap  Valentyri  en  alignement  avec  ià  pointe 
Santa- Anna  j  mais  en  hiver,  avec  les  vents  de  N.  E.,  le  meil- 
leur mouillage  est  plus  au  milieu  de  la  baie. 

Le*  vertu  ïes  pïu*fort*sotrt  céttt  dé  S.  CKj  ïf  vente  quelque 
fo»  d*r  de  fa  partie  du-  S. ,  et  parfois  de  fraîches  brises  soufflent 
de  la  vallée  qui  est  au  Si  dtt1  mont  Sathf-Philïppe';  if  suffira 
d'aftbtfrdieir  avec  une  ancrera  jet  au  R.  Ë. ,  à  moins  qtfotr  n  ait 
tiDtfet¥rion<Ty  foire  m>  îong1  séjour.  Ïjc  fond  ésf  éxcemrit  daYi* 
*nfl  le  pertf:  rfest?  une  arçtfe  compacte  et  tenace.  On  pettttbrt* 
ja*s débarquer  dran  eôté  ou  delatrtftr,  excepté  dans  fes dôùfo 
de  vents  d'E.  On  trouve  du  bois  de  chauffitgeen  abondance  sûr 
tes  pève*  ;  des  puits  qtri  fournissent  cfcfeair  dotiee  estfeîfente 
fcrent  creusés1  p*r  non»  à*  f  extrémité  I?.  ffc  de  fc  partie  de  Ik 
p<*te  S^ffr-Ànrtfr  qui  est  dénuée  d'arbres  et  sur  h  fetffe-dfe 
ht  toiattift*  petite  piagedtfpfetres  qtrr  est:  la  plias  à  WV.  IL'Att 
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de  la  rivière ,  ainsi  que  celte  des  mares  qu'on  rencontre  o 
grande  quantité  sur  la  cote  plate  dé  la  partie  occidentale  <k 
por^  est  très-bonne  pour  l'usage  journalier;  mais  efle  ne  peot 
se  garder  à  cause  de  h  grande  quantité  de  végétaux  en  décom- 
position au  travers  desquels  elle  coule;  Feau  des  puits,  an  con- 
traire, qui  s'infiltre  à  travers  la  terre,  se  garde  bien,  et  est  en 
outre  parfaitement  limpide  et  d'un  goût  très-agréable  :  b  po- 
sition de  ces  puits  est  marquée  sur  le  plan  et  pendant  quelque 
temps  nos  traces  suffiront  pour  en  faire  connaître  la  route. 

La  position  de  notre  observatoire  est  indiquée  par  un  trac 
d  arbre  de  16  pouces  de  diamètre,  d'environ  8  pieds  de  bu- 
teur, et  qui  est  enfoncé  de  3  pieds  et  entouré  dune  levée  à 
terre  :  sa  latitude  est  53°  38'  1 2",  et  sa  longitude  73°  14'  M. 
L'établissement  du  port  est  à  12  heures.  Le  jusant  porte  a 
N.  et  le  dot  au  S.,  mais  la  montée  et  la  baissée  de  feau  soti 
très-irrégulières  et  dépendent  uniquement  des  vents  qui  ré- 
gnent :  ceux  d'E.  et  de  N.  donnent  lieu  à  de  fortes  marées  A 
ceux  d'O.  et  de  S.  O.  à  de  petites.  La  variation  est  d  environ 
23°  30'. 

Marées  depuis  le  cap  des  Vierges  jusqu'à  Pile  Elisabeth. 

Nous  avons  trop  peu  d'observations  sur  les  marées  de  la  baie 
Possession  et  du  premier  goulet  pour  en  parler  d  une  maoièt 
précise,  je  me  bornerai  alors  aux  simples  remarques  qui  peu- 
vent être  de  quelque  utilité  aux  navigateurs. 

Au  S.  E.  du  cap  Possession,  il  est  haute  mer  à  4  beuiw 
56  minutes  avant  le  passage  de  la  lune  au  méridien,  mais  le 
courant  continue  de  porter  en  dedans  2  heures  encore  après 
la  fin  du  flot:  le  courant  d'E.  commence  2  heures  56  minufcf 
avant  le  passage  au  méridien. 

Cest  la  même  chose  aux  environs  du  premier  goulet  et  même 
dedans;  il  n'y  a  que  les  heures  de  changées.  Dans  le  centre  de 
la  baie  Possession ,  près  du  banc ,  on  eut  haute  mer  à  3  heure 
51  minutes  avant  le  passage  de  ia  iune  au  méridien,  et  ta 
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Garée  tourna  à  TE.  à  midi,  ou  39  minutes  après  le  passage  : 
ette  observation  fut  faite  le  jour  de  la  pleine  lune.  L'eau  monta 
c  26  pieds  2  pouces;  mais  à  un  mouillage  plus  O.,  près  de 
extrémité  S.  O.  du  banc,  elle  monta  de  32  pieds  et  demi ,  et 
i  vitesse  du  courant  fut  de  6  nœuds  un  quart.  Dans  le  premier 
oufet,  la  marée  d'E.  commence  à  midi,  les  jours  de  pleine  et 
oaveHe  lune. 

Au  mouillage  dans  fa  baie  San-Gregorio,  ïe-courantd'E.  corn- 
lença  20  minutes  plus  tôt  que  dans  le  premier  goulet;  dans 
:  second  goulet,  les  marées  cessent  de  monter  ou  de  descendre 
heures  et  demie  à  3  heures  après  quelles  ont  changé  de  di- 
tfion  (veyezrpage  41  ).  À  1*0*  du  second  goulet,  I»  hsftife 
1er  et  la  basse  mer  ont  lieu  régulièrement  avec  le  changement 
t  direction;  et  la  première,  les  jours  de  pleine  et  nouvelle 
me,  a  lieu  quelques  minutes  avant  midi:  la  différence  de- 
irait  est  peu  considérable  ;  la  plus  forte  que  nous  ayons  ob'- 
ffvée  est  de  7  pieds  et  demi  seulement.  • 
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SECTION  ni. 

DÉTIVtMT  DE  MAGELLAN. 

iLE  DAWSON;  ADM1RALTY-SOUND;  CANAUX  GA9RJ£Lr 
COCKBURtf  ET  BAR9AR4» 

Baie  tfstfess. 

HWWft  ay*ft  fc  prétendu  canal  SaintrSébasUen  fit»  ancinict 
fjUtçf  i  wais  il  fta  prouvé  qu'elle  «st  twnmn*e  par  «ne  tare 
.b*999  qui  Jtrawse  p? vtiêtre  tout  le  pay*  jusque  *en  fc  af 
jfcpjriA^StontQ,  Elle  «  plu*  de  30  miftca  ck  profondeur,  * 
.& 1  %  à  20  de  largeur; elfe  est  entikrttmuto*vr*te  m  8.0 
La  côte  septentrionale  p'çffire  aucun  refuge  ;  mai*  sur  bcfoe 
S. ,  il  y  a ,  sous  la  montagne  appelée  Nose-Pe are  ,  une  petite 
anfractuosité  qui  y  peut-être ,  offre  un  mouillage  abrité. 

L'extrémité  de  la  levée  de  terre  plate  en  forme  de  table  qui 
s'étend  au  N.  E.,  depuis  la  pointe  de  Boqueron,  nom  donne pr 
Sarmiento ,  et  qui  signifie  ouverture ,  est  escarpée  et  presque 
ipic. 

Le  pays  abonde  en  guanacos  ;  et  il  est  probable  que  te 
Indiens  comptent  plus  sur  la  chasse  que  sur  la  pèche  pour  leur 
subsistance,  car  nous  observâmes  leurs  feux  sur  des  hauteurs. 
à  quelque  distance  dans  l'intérieur.  ♦ 

Ile  Dawson. 

L'ÎLE  Dawson ,  qui  fait  face  à  la  baie  Useless  et  an  profond 
bras  de  mer  appelé  Admiralty-Sound,  est  longue  de  46  mife 
et  laige  de  20  environ.  Le  cap  S.-Valentyn,  à  son  extrême 
septentrionale,  est  bas,  mais  est  visible  de  l'autre  côté  du  détroit 
entre  la  pointe  Sandy  et  la  baie  Freshwater.  Le  mont  û** 
néanmoins  est  vu  dune  beaucoup  plus  grande  .distance.  Son* 
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la  côte  orientale  de  Fttc,  il  n'y  a  que  deux  endroits  ou  cîésbâ- 
fimenis  puissent  mouiller:  ce  sont  la  baie  Lomas  et  le  pott 
San-Àntonio;  mais  totos  deux  étant  Sur  là  côte  dé  dessous'  lé 
vent,  ne  doivent  pas  être  recommandés  ati*  navigateurs. 

Baie  Lomàf. 

La  baie  Lomas  est  une  anse  profonde  suffisamment  abritée 
eu  8.  O. ,  mais  entièrement  exposée  au*  Vents  de  N.  O.  et 
ffO. ,  qui  sont  les  vents  dominants  en  biver. 

Le  lieutenant  Graves  Fait  observer  qtiè  la  baie  Lomas ,  quoi- 
que peu  abritée  contre  les  vents  régnants,  peut,  en  raison  de 
sa  pfofondew  qui  est  de  6  miHes ,  et  de  te  ttattrrè  dé  èoh  Ibttfi 
(pli  est  A  argile  bteu  compacte,  oHVir  un  bon  refuge  k  toute 
ttpèce  de  bâtiment;  1  inspection  de  fa  plage  Semble  aussi  favô* 
riaet  cette  opinion,  car  a  peine  y  Voit-on  dés  mofcfcatii  de 
bois  flattants  jetés  à  la  côte ,  même  dans  les  parties  tefe  plus 
exposées  ail  1-essac.  Le  bois  n'y  est  pas  rare ,  et  feaû  s  y  tf ouve 
ai  abondance.  La  baie  semble  être,  dkns  Certaines  Saisbiis  ; 
Irès-fréquetitée  par  les  Indiens ,  car  on  y  remarqua  prte  de  là 
grève  pfas  de  vingt  cabanes  (lotgwffiMS  }. 

Entre  la  baie  Lomas  et  te  cap  Sâittt-Vaïentyri,  if  n'y  a  pas 
8e  point  où  Ton  puisse  mettre  à  terre ,  mëtnè  avec  urt  bàtibt , 
èttfepté  dânS  lahse  Préservation,  qui  offre  jttètè  assez  de  flfcce 
peut  (e  débarquement  d'un  petit  bateau. 

Port  San-Antonio. — Mouillage. 

Le  port  SAN-ÀNTONiOi  qtii  èltf situé  vers  le  milieu  de  I* 
côte  occidentale,  vis-à-vis  la  baie  Saint-Nicolas,  paraît,  au  pre- 
mier abord  >  bien  àbtfté;  Wai*  êutttnt  tfhé  quirtzairtè  de  jéurs 
^uenotta  y  pàsrtmès,  nous  eûmes  à  sbuffrtr  tetiV  d'iHctovè 
nteftto  et  même  de  dangers  de  fa  videaeèdëSraftïêâ,  éfôêj 
pour  la  sûreté  dti  bâtiment,  Mue  ffifties  àîtigéi  tfë^ûtff» 
t«m  àfiere*.  H&*>  eûm»  ànlssi  dé  fe  jpeirté  à  -et*  iôttîr  &c«* 
4eS folles  risHes  et  de  rétfàttéSste  an  pksè&ge,  èfcf  rtfr«Ss«1!ttfei 
parla  passe  du  N.  /.:!*•' 
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«Cet  endroit  a  reçu  de  Cordova  le  titre  pompeux  de  port, 
et,  suivant  la  description  de  ce  navigateur,  il  aurait  une  lar- 
geur de  trois  quarts  de  mille  ;  au  lieu  de  cela,  il  a  à  peine  le 
tiers  de  cette  largeur,  et  mérite  tout  au  plus  le  nom  de  crique. 
Cest  un  lieu  de  refuge  bien  incommode  pour  toute  espèce  de 
bâtiment,  surtout  quand  il  existe  tant  d'endroits  préférables 
$ur  le  continent. 

Le  mouillage  est  formé  par  un  canal  en  dedans  des  îles 
du  Nord  et  de  San-Juan  ;  il  s  y  trouve  surtout  à  ï extrérate 
septentrionale  plusieurs  îlots.  L'ancre  peut  être  jetée  par 
1 1  à  1 7  brasses  au  large  d'une  petite  plage  dans  l'anse  Hum- 
iping»Bird ,  qui  est  située  tout  à  fait  dans  l'intérieur,  et  à  en- 
viron un  demi-mille  de  l'extrémité  méridionale  de  file  San- 
Juan.  Vers  l'extrémité  occidentale  de  l'île  du  Nord,  s  étend 
un  banc  de  roches  à  la  distance  de  ~  de  mille;  et  au  S.,  sont 
deux  petits  Sots  de  chaque  côté  desquels  on  peut  passer.  L'île 
du  Nord  est  séparée  de  l'île  San-Juan  par  un  canal  étroit  et  hn- 
praticable.  La  passe  du  S.  est  peut-être  la  meilleure,  quoique 
avec  un  vent  du  N.  il  faille  préférer  celle  du  N.  Il  n'y  a  de 
dangers  que  ceux  que  l'on  voit  ;  néanmoins  le  fond  n'est  pas 
bon  avant  qu'on  ait  atteint  l'anse  Humming-Bird. 

La  passe  du  S.  est  assez  large j  en  entrant,  rangez  la  pointe 
§.  de  l'île  San-Juan,  car  près  de  la  côte  orientale  il  y  aune 
petite  roche  sous  l'eau.  Vis-à-vis  l'anse  Humming-Bird,  du* 
une  petite  crique,  H  y  a  un  ruisseau  d'eau  douce. 

PortVâldet. 

,  Le  port  Vàldes  est  une  baie  profonde  qui  regarde  FO.  & 
Q,,  *t  jdanHaquelle  rien  n'invite  à  entrer  :  d'après  f  aspect  des 
montagnes,  les  rafales  doivent  y  être  fréquentes  et  souffler 
avec  la  plus  grande  violence,  car  on  y  voit  de  longues  lig!& 
d'arbres  renversés  par  les  racines,  ce  qui  ne  peut  être  dû  qu* 
faction  destructive  du  veut.  Le  jusant  porte  au  N.  dans* 
chenal. 
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Canal  San-Gabriel. 

Le  canal  S.-Gabhiel  sépare  File  Dawson  de  la  Terre-de- 
Feu  :  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  ravin  de  formation 
schisteuse  dans  lequel  l'eau  s'est  frayé  une  route,  ce  qui  a  formé 
l'île.  II  setend  précisément  dans  la  direction  des  couches,  et  a 
deux  rives  presque  parallèles;  il  a  25  milles  de  long  et  un 
■j  mille  de  large,  la  partie  la  plus  étroite  ét^nt  au  milieu  du 
canal.  La  côte  du  N.  est  une  falaise  schisteuse  qui  selève 
brusquement  jusqua  une  crête  aiguë,  et  qui  descend  presque 
aussi  rapidement  de  l'autre  côté  ;  là  est  une  vallée  qui,  si  elle 
eût  été  un  peu  plus  profonde,  aurait  été  remplie  par  l'eau,  et 
aurait  formé  un  autre  canal  comme  le  canal  S.-Gabrieï. 

'  Mont  Sarmiento. 

La  côte  méridionale  du  canal  S.-Gabrieï  est  formée  de  hautes 
montagnes;  c'est  peut-être  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Terre- 
de-Feu.  Dans  le  nombre  de  ses  pics  élevés ,  deux  sont  beaucoup 
plus  remarquables  que  les  autres  ;  ce  sont  le  montSarmiento 
et  le  MONT  Bucrland;  le  premier  a  6,800  pieds  anglais  (en* 
viron  2,070  mètres)  de  hauteur;  il  s'élève  sur  une  large  base, 
et  se  termine  par  deux  sommets  pointus  qui  gisent  N.  E.  et 
S.  O. ,  et  sont  éloignés  d'environ  -J-  de  mille.  Vu  du  N., 
il  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  ïe  cratère  d'un  volcan; 
mais  quand  on  les  voit  de  FO.,  les  deux  pics  sont  l'un  par 
f  autre,  et  cette  ressemblance  cesse  :  il  en  est  question  dans  les 
relations  des  voyages  de  Sarmiento  et  de  Cordova  ;  le  premier 
l'appelle  Volcan  nevado ,  volcan  couvert  de  neige '.  C'est  h 
montagne  la  plus  remarquable  du  détroit  ;  mais  f  état  du  climat 
et  lés  neiges  perpétuelles  dont  il  est  couvert  font  qu'il  est  pres- 
que toujours  enveloppe  da'ns  des  vapeurs  condensées.  Par  tin 
temps  froid  néanmoins,  et  particulièrement  avec  des  vents 
de  N.  E.  ou  de  S.  E.,  alors  que  le  ciel  est  sans  nuages,  il 
est  visible  et  présente  l'aspect  le  plus  magnifique.  Grâce  a 

,p*g<  3*4. 
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sa  grande  élévation  et  àia  position ,  il  nous  servit  aérnsv 
blement  pour  rattacher  entre  eux  les  points  de  notre  trawi 
II  fut  relevé  des  stations  suivantes  :  l'Ile  Elisabeth ,  le  porj 
Famine,  le  cap  Hofland ,  le  port  Galland  et  le  mont  Skyrirç 
au  S.  de  Tentrée  du  canal  Santa-Barbara. 

ftUntBtdtinMl. 

Le  MONT  BtfCRLAND  est ,  par  estime,  d'environ  4,000  pied! 
anglais  de  hauteur  (à  peu  près  l,2ÎO  mètres)  :  cest  un  Mu 
pyramidal  de  schistes,  dont  le  sommet  est  extrêmement  aiji 
et  entièrement  couvert  de  neiges  perpétuelles.  Entre  cesroor 
tagncs,  la  crcte  de  la  chaîne  est  occupée  par  uh  glacier  for] 
étendu  dont  la  fonte  continuelle  entretient  des  cascades  & 
nombre  qui  versent  d'immetwes  quantités  d'eau  dans  les*A 
cipices  escarpés  suspendus  sur  la  rive  méridionale  du  est 
San-Gabriet. 

Havre  Fitton. 

A  TexinmiUédu  canal  se  trouve  le  Havre  Fitton,  et  mï 
.côté  opposé  au  cap  Rowlet  sont  le  port  Cooko  et  fe  hi^ 
Brookêft. 

Port  Co«ke. 

Le  POUîCooKEest  commodeet  très-avantageux; il  estabrw 
par  une  île  élevée  et  bien  boisée.  Le  mouillage  est  au  large  - 
la  petite  rivière  sur  la  côte  O.  et  par  1 0  brasses. 

Havra  BtooWé. 

Le  HAVRkBuookes,  ainsi  que  le  havre  Fitton  estspaàw; 
mais  ils  ne  sont  pas  bons  comme  ports,  car  l'eau  y  est  profond 
et  les  mouillages  étant  dans  les  criques  ne  sont  pas  aun  âiot 
facile  sans  le  secours  d'une  touée. 

Admfcftlty-Soaad.  —  VoUâant  pur  le  capitaine  Hall. 

AdmïHàlty-Sound  s  enfonce  de  43  milles  au  S.  £.  damt 
Terre-de-Feu  :  sa  largeur,  à  l'entrée,  est  Hé  7  mtfimî  mnà  *fc 
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BmiiiHft  çvéimlkmuU jpaqna  n'être  jrftw«|ue  dé  «.fia  eéte 
eptçuAnonile  est  tnès-accow;  et  cdSe  du  S.  offre  deux  baies 
profondes ,  les  havres  Ainsworth  et  Parry  ;  il  se  termine  par 
ine  baie ,  et  offre  un  mouillage  par  1 1  à  17  brasses;  mais  il 
wt  entièrement  expo»  «ax  vents  du  H»  O.  <jui,  je  pense,  * 
faprès  xa  forme  en  entonnoir  du  Sound,  doivent  y  souffler 
ivec  violence.  Du  côté  .N.  de  Ja  baie  evt  le  mont  H  ope,  haute 
nasse  de  rochers  entourée  deau;  au  S.  est  une  grande 
étendue  de  terre  basse  sur  laquelle  l'œil  se  promène  à  une  dis- 
tance considérable  sans  trouver  d'obstade,  et  finit  paor  rencon- 
trer uoe  montagne  éloignée  dans  la  direction  de  fa  position 
assignée  «i  volcan  du  capitaine  Hatt,  54 •  -48'  en  latitude  et 
70°  20'  24"  en  longitude.  Si  ce  volcan  existe,  c'est  probable- 
ment cette  montagne;  mais  nous  ne  vîmes  rien  qui  nous  an- 
nonçât qu'elle  fût  en  éruption.  Elle  a  été  plaoee  sur  la  carte 
d'après  f  autorité  du  capitaine  Hall. 

Havre  Ahuwortb.  r- 

Au  fond  du  havre  Ainsworth,  dans  sa  partie  occidentale, il 
y  a  mouillage.  Les  montagnes  qui  le  dominent  sont  couronnées 
d  un  immense  glacier  qui  descend  jusque  dans  la  mer. 

HarrePury. 

Le  HAYRE  PARRY  a  environ  5*  milles  de  profondeur  $ur 
&  de  largeur  ;  à  rentrée  et  du  côté  de  10.  $ont4eux  criques 
qui  offrent  Tune  et  l'autre  un  refuge  commode  pçur  un  petit 
bâtiment. 

Brenton-Sound, 

Le  côté  orientai  de  Tile  D  a  wson  est  coupéjde  tous  côtés  par 
des  baies  profondes;  la  principale  estJÎRENTON-SouNDquise 
termine  par  le  port  Owen ,  et  communique  presque  avec  ia 
baieLomas ,  la  terre  qui  les  sépare  étant  basse  et  marécageuse. 

IfeWickham. 

La  grande  Me  qui  se  treuve  au  milieu  de  Bienten-Bouncf  > 
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ÏILK  WlCKHAM,  est  élevée  et  renferme  tme  montagne  deo 
sommet  aigu  est  visible ,  de  beau  temps ,  du  port  Famine 

Baie  Non-Entry. 

La  BAIE  NON-ENTRY  n  a  pas  été  examinée  ;  elle  parait  < 
un  mouillage  fermé;  le  brassiage  entre  les  deux  pointes 
Fentrée  variait  entre  10  et  21  brasses. 

Baie  Fox. 

II  y  a  peu  d'eau  dans  le  fond  et  dans  la  partie  S.  de  lai 
Fox ,  mais  les  basses  sont  indiquées  par  des  plantes 
Un  rapide  courant  d'eau  s'y  déverse.  Le  mouillage  estj 
3  brasses  et  demie  à  5  brasses  et  demie.  La  pointe  N. , 
Tre-BIuff,  est  très-saine  ;  à  moins  de  20  yards  (18  mètr.)  < 
côte,  on  trouve  1 0  brasses  d'eau. 

Baie  Harias. 

La  baie  Hariss  est  une  coupure  de  la  côte,  qui  a  2  imita 
de  profondeur. 

Baie  Wilfea.  | 

La  BAIE  Willes,  devant  laquelle  se  trouve  FileOffing^ 
du  large)  qui  sert  à  la  faire  reconnaître,  offre,  quoique  dune 
petite  étendue ,  un  excellent  mouillage  par  1 0  ou  1 1  brasses, 
fond  de  vase.  La  mer  y  monte  de  5  pieds  et  demi  :  rétablisse- 
ment est  à  12  heures.  Au  fond  de  la  baie  de  Willes  est  b 
baie  de  Philippe  Gisley,  où  un  petit  navire  peut  trouver  un 
abri  parfaitement  sur;  il  n'y  a  pas  moins  de  3  brasses  et  demie. 
A  son  entrée  et  en  dedans,  on  trouve  presque  partout  la 
même  profondeur. 

Cap  Saint-Valentyn. 

Le  cap  Saint-Valentyn  est  l'extrémité  septentrionale  de 
ltle  Dawson  ;  il  est  bas  et  porte  un  petit  sommet.  Entre  les 
deux  pointes  qui  forment  ce  cap ,  H  y  a  une  légère  courbure 
du  rivage  qui  peut  offrir  un  abri  k  de  petits  navkes  contre 
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oui  vent  au  S.  de  TE.  ou  de  FO.  ;  mais  il  y  a  peu  d'eau,  et 
a  grève  au-dessous  de  la  laisse  de  haute-mer  est  formée  de 
;rosses  pierres.  La  côte  du  S.  O.  est  ouverte  et  tout  à  fait 
ans  abri;  elle  est  couronnée  de  hauteurs:  la  plage  est  de 
lierres. 

Canal  de  la  Magdaiena. 

Cest  Sarmiento  qui  le  premier  a  fait  connaître  rentrée  du 
:anal  de  la  Magdalena1  {Magdalena- Sound).  Quand  on 
rient  du  N.,  ce  canal  semble  être  la  continuation  du  détroit , 
st  ce  n  est  que  lorsqu'on  a  doublé  le  cap  San-Isidro  que  le  vé- 
ritable chenal  commence  à  se  faire  voir. 

Le  canal  de  la  Magdafena  se  dirige  au  S.  sur  une  longueur 
de  20  milles,  et  il  est  bordé  de  chaque  côté  et  principalement 
sur  la  rive  occidentale  par  des  montagnes  hautes  et  escar- 
pées, La  pointe  Anxious,  qui  est  à  TE.  de  rentrée  de  la  baie, 
est  une  langue  de  terre  basse  et  étroite,  au  large  de  laquelle 
est  une  île.  Vis-à-vis  d'elle  est  une  montagne  escarpée ,  appelée 
par  Sarmiento  le  Vernal,  ou  maison  (Tété,  d après  une  masse 
remarquable  de  rochers  qui  est  à  son  sommet  *. 

Hope-Harbour. 

Sous  cette  montagne  est  Hope-Harbour,  mouillage 
convenable  pour  de  petits  bâtiments  qui  ont  à  faire  la  naviga- 
tion du  canal;  rentrée  en  est  étroite;  on  y  voit  des  plantes 
marines  qui  indiquent  la  présence  d'un  fond  de  roche  sur  le- 
quel nous  n'avons  pas  trouvé  moins  de  8  brasses  d'eau.  En  dé- 
dans s'ouvre  un  bassin  spacieux,  avec  un  bon  mouillage  par 
4  brasses  \,  abrité  de  tous  les  vents,  excepté  des  rafales 
qui  viennent  de  la  haute  terre  et  qui  doivent  souffler  avec  une 
grande  violence  pendant  une  brise  de  S.  O.  Ce  petit  port  est 
fréquenté  par  les  Indiens,  car  nous  y  trouvâmes  sur  la  cote  S. 
plu&ieuretcttgttfaft»,  occupés  par  les  femmes  et  les  enfantsd  une 
tribu  dontles  hommes  étaient  à  ia  pèche. 

1  Sarmiento,  page  220. 

*  idm,  page  219»  et  UlUmo  Viage,  page  121. 
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Au  S.  de  Hopc-Harbouf,  entre  le  Vçrnal  et  le  montl 
queron ,  est  la  baie  DE  Stokes  {Stokes  inleû)i  efle  a  3  ni 
<Je  longueur,  et  Ion  y  trouve  beaucoup  d'eau  dans  toutes 
étendue.  Sur  la  côte  N.  de  ia  haie  est  une  petite  anse ,  maeij 
n'est  ni  aussi  commode  ni  d'un  accès  aussi  facile  que  Hif 
Harbour.  A  l'entrée  de  la  baie  sont  trois  tlets  appelés  Ai 
isie€s. 

Mont  Boqneron. 

Le  MONT  Boqueuon,  dont  l'eitréaiité  esifct pointe 
(painte  aux  rafales)%  est  une  montagne  haute  et 
d'environ  3,000*  pieds  anglais  d  élévation  (914  mètres 
portant  sur  son  sommet  trois  petits  pics  ton*  à  fiât 
quable  :  c'est  la  pointe  orientale  de  la  baie  de  Stokes  y  et 
partie  de  la  cote  occidentale  du  canal  de  la,  Magdala». 
rafales  qui  soufflent  de  terre  pendant  une  brise  de  S*  0.  fl 
fortes  et  même  dangereuses,  a  m^ina  qu'on  ue  porte  f 
très-peu  de  toile.  Noire  chalpape  pontée  fat  dans  m 

7  heures  à  doubler  cette  pointe.  Le  canal  n'a  pas  dans  cri 
partie  plus  de  2  milles  \  de  large.  Sur  la  côte  opposée,  t 
dedans  de  la  pointe  Ànxieus,  est  une  baie  <foi  s  enfonce*4. 
3  Hwttes  au  &  E.,  Mais  elfe  est  étroite  et  de  peu  d'tmporm 

Baie  ShoII. 

LaBAi&SBûfefceat  unpetiuarfbncenHfft  defeoéfei'  frai 
**&  de  la  pninfaer  Squalty.  Aa  facgrdiî  cette  bai^ettimW 
de  toches  doet  kt  position  est  indiquéepar  de»  plante?  Hwrid 

Keat's  Sound. 

Sur  la  cote  opposée  est  Keàt's»  Souiru:  il  semfonteAet 

8  milles  dan»  fe&  E,,  et  •  de  4  à  4  milles  de  iargeor. 

Dans  le  milieu  du  eanaf  éé  la  Magdafe»,  par  te  tiw*^ 
l'ouverture  dont  nous  venons  de  parler,  est  un  îlot;  etiw* 
petite  distance  au  S.,  pues  I»  cote  oeairfetitale,  une  b«tt">° 
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wpttfîfot*  «HHfcs  tic*  LskyHniht+*  au  diHâqii^eiqiieh 
•  petite  bâtiments  ptuvtftt  trouer  ma  bon  mouifcge, 

Baie  Transition. 

La  baie  Transition  est  profonde  et  de  peu  d'importance^ 
nilîes  plus  loin,  au  cap  Turn,.  la  côte  s  arrondit  tout  à  coup  : 
st  là  que  finit  le  canal  de  la  Magdalena  et  que  commence  ie 
nal  Cockhurn  (  Cokburn  channel). 

Sur  la  côte  opposée  au  S.  de  Keat's  Sound,,  il  n'y  a  rien> 
i  mérite  detre  mentionné,  si  ee  n'est  le  mont  Sarmieuto 
li  a  déjà  été  décrit,  page  4 7 ,  et  la  montagne  Pyramide  dont, 
ius  avons  trouvé  la  hauteur  de  2,500  pieds  anglais  (762  mè- 
»s).  Le  fond  du  canal  de  la  Magdalena  a  6  milles  de  large, 
ais  au  cap  Turn,  if  se  rétrécit  jusqu'à  n  avoir  que  2  milles,  et 
éae  dans  un.  endroit  d  n  a  pas  plus  duit  mille  y  de  fargsur  ; 
cite  du  Sw  est  trèsdécoupée  et  offre  plusieurs  bras  à»  mer 
n  pénètrent  assez  avant  dans  les  terres  :  il  résulte  de  la  recon-< 
ûssance  de  Thieves-Sound  faite  par  le  capitaine  Fitz-Roy,  que 
ms  cette  partie  ht  terre  na  pas  plus  de  G  mfHes  de  largeur. 
1  mifles  pfert  it  1*0.,  à  Courtenay-Soumf,  la  péninsule  n  en 
paspfcjs-de  *. 

Baie  Warp. 

La  BAIE  WAHP,  quoique  exposée  aux  vents  de  S.,  est  un 
an  point  de  relâche;  nous  en» avons  fait  Je  plan. 

Bftrê  Stoniiy» 

La  baie  StoRMY  est  un  endroit  sauvage  et  sans  abri1et  qui' 
&  peut  offrir  de  relâche  à  aucun  navire  :  on  y  trouve  au' 
mouillage  de  19  à  22  brasses  deau,  fond  de  roche.  La  baie 
>t  parsemée  de  hauts-fonds  dont  la  présence  est  indiquée  par 
?s  plantes  marines  :  les  dangers  rétrécissent  tellement  le  che- 
al  qu'ils  en  rendent  l'entrée  et  la  sortie  bien  difficile  à  tout 
»vire,  s'il  n'est  petit  et  bon  manœuvrier. 

P»rt-Bay. 
Paak-Bay  es*  une  haie  à  ia  fois  étroite  et  sûre  avec  im  bon 
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nirmtfkgr  par  14  braises  et  demie,  fond  de  sable  et  de  y* 
elle  a  comme  la  baie  Stormy  le  désavantage  d'être  sur  la  oa- 
du  canal  exposée  au  vent;  il  est,  par  conséquent ,  difficile  <fe 
sortir.  II  y  a  néanmoins  plus  de  louvoyage  et  on  n'a  à  craindn 
de  dangers  que  ceux  qui  sont  visibles.  Dans  le  coin  N.  E.  A 
la  baie  est  un  isthme  étroit  qui  n'a  pas  plus  de  500  yards 
(457  mètres)  de  largeur,  et  qui  .la  sépare  de  Mercury-SounG; 
ce  dernier  Sound  n  a  pas  été  examiné  et  a  été  figuré  sur  fa 
carte  d'après  un  croquis. 

Quand  on  navigue  dans  le  canal ,  il  faut  préférer  la  côte  mé- 
ridionale, parce  que  cette  terre  est  au  vent,  et  paraît  mieux 
pourvue  d'anses  et  de  havres  où  i  on  peut  mouiller. 

Iles  King  et  Fitz-Roy.  —  Rochers  de  Klrke. 

Les  fies  KlNG  et  Fitz-Roy  qui  sont  à  mi-chenal  sont  très- 
saines;  il  en  est  de  même  des  rochers  de  KlRKE,  qui  sontpto 

àro. 

Le  flot  porte  au  S.  ou  vers  ia  mer,  mais  nous  lavons  pas 
trouvé  assez  fort  pour  être  utile  ou  nuisible  à  un  navire  <\é 
louvoie.  La  différence  de  niveau  entre  la  haute  et  la  basse  mer 
est  peu  considérable,  car  elle  na  pas  de  plus  de  5  pîeà 
6  pouces  à  7  pieds  6  pouces  dans  les  grandes  marées. 

Iles  Prowse. 

Il  y  a  plusieurs  mouillages  au  milieu  des  Îles  Prowse,^ 
sont  très-nombreuses  etbordentla  côte  sur  une  étendue  de  plu 
sieurs  milles. Derrière  elles,  la  côte  s'enfonce  et  forme  une  ba* 
profonde.  La  goélette  l'Adélaïde  mouilla  par  7  brasses  dan; 
une  baie  située  au  N.  de  Tune  de  ces  îles ,  vis-à-vis  la  poinif 
Barrow;  mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  endroits  également  coin- 
modes  et  sûrs.  Un  bâtiment  qui  a  besoin  de  mouiller  don 
mettre  à  1  eau  une  embarcation  et  attendre  au  large  qu'elle 
vienne  lui  annoncer  si  elle  a  titouvé  le  mouillage.  Quand 
on  entre  dans  ces  baies,  où  le  brassiage  est  considérable,  iI6ûl 
toujours  avoir  une  embarcation  à  ia  mer,  avec  unç  Iiaussière 
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prête  à  être  amarrée  à  terre.  Ji  ser*  souvent  nécessaire  d'être 
remorqué  à  l'entrée  des  ports,  car,  à  cause  de  la  hauteur  des 
terres,  la  brise  tombe  généralement  ou  devient  folle.  La  largeur 
clu  canal  qui  sépare  les  îles  Prowse  de  la  pointe  Barrow  est  a 
peine  d'un  mille  et  demi. 

Dhaely-SouwL  - 

Dinely-SouNd  s  étend  à  plus  de  9  milles  au  N.  O.  dans 
l'intérieur  de  l'île  Clarence.  Vers  le  cûté.occidental  de  son  entrée 
est  un  groupe  d'îles  qui  offrent  plusieurs  mouillages  indiqua 
sur  la  carte;  Fun  (feux,  la  baie  Élîsa,  offre  un  abri  assuré  contre 
tous  les  vents  :  le  fond  de  Dinely-Sound  n'a  pas  été  examiné. 

MeIviiI«-Sovad.  —  Furies  de  TE.  jet  4e  10.  —  Jfocfcfs  TustfM.  I 

Melvile  -  Sound,  qui  forme  l'embouchure  ttes  canatardè 
Santa-Barbara  et  Gockburn ,  est  très^étendu  et  complètement 
rempli  d'îles;  quelques-unes  sont  grandes,  et  toutes  offrent 
l'aspect  de  la  stérilité  et  de  la  désolation.  La  partie  du  large  est 
parsemée  de  paquets  de  roches  ;  les  plus  remarquables  et  en 
même  temps  les  plus  importantes  sont  les  Furies  tfe  TE.  et  de 
FO.,  car  c'est  entre  ces  roches  qu'est-  la  passe  pour  le  dinal 
Cockbum.  Les  premières  sont  très-proches  de  la  terre  du  cap 
Schomberg  :  îes  Furies  de  l'O.  restent  au  N.  84°  E.,  à  25  mifles 
de  la  roche  Tower,  située  au  large  du  'fcap  Noir;  elles  sont  au 
S.  30°  O.,  à  11  milles  du  mont  Skyring.  Les  roches  Tussac  ; 
qui  sont  au  nombre  de  deux,  restent  au  N.  73°  E.,  à  4  mifles 
t  des  Furies  de  FO.  ;  et  sur  une  ligne  qui  passe  entre  les 
Furies.de TE.  et  celles  de  l'O.  à  3  milles  des  dernières.,  »et  à 
î  des  premières,  il  y  a  une  roche  isolée;  elle  reste  au  S.  1 2a 
0.,  à  20  milles  et  demi  du  mont  Skyring:  pour  l'éviter  quand 
on  entre  avec  un  vent  d'O.,  :iï  faut  passer  près  des  Furies  de 
TO.  et  gouverner  sur  les  roches  Tussac. 

A  part  ces.  dangers,  il  n'y  en  a  pas  d'autres  à  notre  connais- 
sance k  f  entrée  du  canal  Cockbùrn  ;  l'inspection  dû  pïàn  fera 
connaître  toutes  les  autres  particularités  qui  wt  besoin  detre 
indiquées.  .   '    .      "     .    . 

Tom.  1.  1835.  35 
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/ 
Moilt   ÊkjTTttg. 

Le  mont  Skyring  est  un  point  éminent  ;  il  s'élève  en  forme 
de  pic  à  la  hauteur  de  3,000  pieds  anglais  (914  mètres), 
et  comme  il  est  visible  à  une  distance  considérable,  H  nous  a 
été  <f  une  grande  utilité  pour  rattacher  la  triangulation  do 
détroit  à  celle  de  la  côte  extérieure.  Nous  le  vîmes  de  la  baie 
Fitfid  h  rextréiBÔé  septentrionale  àv  canal  SauU-BarUr?;  rt 
4tt  *op  sommet,  le  capitaine  Fitp-Roy  releva  le  mont  Su*. 
met*Q-  Ce  sommet  est  par  M°  24'  44"  de  latitude  et  74' 
23'  4"  de  longitude.  £a  variation  du  compas  y  est  de  25°. 

Entrée  itfërMRimafe  du  «mal  Butta-Barbara. 

L'entrée  tÉàfclmufo  du  canal  Sante-Barbara  «et  tellement 
obstmée  d'il*  et  <jte  roches,  qu'on  ne  peut  y  apercevoir  de 
fçhepal  direct.  La  carte  doit  être  consultée,  comme  étant  k 
fpeiifeur  guide  pour  cette  navigation.  Pour  de  petits  bâti- 
meoti,  il  n'y  a  ni  danger  m  difficulté.  On  y  trouve  de  nom* 
j^reux  mouillages,  qu'on  p$ut  gagner  sans  peine  et  qui  offrent 
4P  *bn  asparé. 

Le  paya  ^t  ses  environs  ont  aussi  été  décrits  dans  f ouvrage 
4u  çgpitoine  Fitfl-Roy,  intitulé  Fi***  *Jç  Ai  cote  4e  la  Terre- 
de*Ftu  Vou^rege  cpii  contient  d'excellentes  vues  de  la  côte  de 
la  T^re<leh,F^,  depuis  Je  cap  Pillar  jusqu'à  sou  extrànitf 
oriçttW?,  ^  <8p  San-Difgp.  La  section  VII  est  consacrée  à  h 
description  4e  cette  côte. 

ffe«  Magitl.  -*-  Havre  de  Tom.  —  Anse-  do  Nord. 

Au  milieu  des  Îles  Magîll,  on  trouve  plusieurs  anses  etpio- 
rieurs  mouillages.  Le  HAVRE  DE  TûM  est  bon  et  bien  abrite 
epteepté  contre  les  violentes  rafales  qui  soufflent  très-fréquem- 
ment dans  toutes  les  anses  de  la  Terre-de-Feu.  Néanmoins, 
pgur  les  navires  qui  font  la  pèche  des  veaux  marins,  il  oSrt 
plus  de  ressources  et  de  sécurité  que  le  havre  Fury,  qu'% 

'     i  Wie*«  of  ptrtg  of  tfte  gea-coa*t  or  Tierra-deï-fftego,  ttfcen  in  *** 
of  His  Maîetty'f  lurveytng  yenef  BtagU,  1899  and  1830. 
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ont  fbabkude  de  fréquenter.  On  y  trouve  tous  les  avantages 
qu'offrent  les  havres  de^a  Teirod^Feu.  L'anse  du  Nord 
(  IVorth-Cove)  a  été  occupée  par  le  capitaine  Fite-Roy  à  boni 
du  Beagle.  (Voyez  section  VII.) 

Havre  Fury. 

Le  havre  Fort,  situe  sur  la  côte  S.  E.  de  flfe  centrale  du 
groupe  de  Magill  est  une  rade  foraine  (Voyez  section  VII). 
H  est  très- fréquente  des  navires  qui  font  la  pèche  des  veaux 
marins,  en  raison  de  sa  proximité  des  Furies  de  TE.  et  de  FO. 
«et  des  roches  Tussac,  sur  lesquelles  se  trouvent  ces  animaux1. 

i 
Ile  Bynoe  et  baie  Hewett. 

L'île  Bynoe  offre  un  mouillage  sur  la  côte  N.  E.;  et  la 
baie  Hewett,  dont  on  a  fait  un  plan,  est  une  bonne  relâche 
quand  on  veut  entrer  dans  le  canal  ou  en  sortir. 

La  baie  Browns  est  plus  étendue  :  elle  offre  aussi  un  bon 
abri  dans  une  petite  anse  située  au  *N.  de  l'entrée  par  9  brasses 
d'eau,  fond  de  sable,  au  milieu  des  goémons. 

Mouillage  du  Nord. 

Le  mouillage  Du  Nord  est  assez  sûr  pour  un  petit  bâti- 
ment, cependant  je  ne  conseillerai  pas  d'y  jeter  l'ancre. 

Chenal  entre  la  baie  Hewett  et  le  mouillage  du  Nord. 

Entre  la  baie  Hewett  et  le  mouillage  du  Nord,  le  chenal  est 
obstrué  de  roches  et  de  basses,  dont  quelques-unes,  quoique 
couvertes  de  goémon ,  ne  se  montrent  qu  a  mi-marée.  U<  faudra 
donc  agir  avec  beaucoup  de  prudence,  et  éviter  avec  soin 
*ous  les  entfrojts  où  ion  verra  ces  plantes. 

La  marée,  qui  au  3-  du  mouillage  du  Nord  riest  pas. assez 

*  Pendant  l'hiver  de  18*6  à  1827,  le  navire  U  Princt-fcCobourg,  «w 
pour  la  pèche  des  vcàux  marins,  se  perdit  dansîe  havre  Fûry,  et  ton  équipait 
fn*  ifenW  »«r.l*s  embarcations  do  Ifaoefe.  -    r»***- 
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forje  pour  maire  à  la  navigation  des  canaux,  devient  dans  le 
N,  assez  sensible  pour  être  un  obstacle  à  un.  navire  qui  lou- 
voyé contre  elle. 

» 

Le  pays  offre  ici  un  aspect  plus  agréable;  il  est  plus  boisé: 
on  y  voit  des  hêtres  et  des  cyprès;  mais  ce  dernier  arbre  est 
rabougri  et  n'atteint  pas  plus  de  1 5  à  1 8  pieds  de  hauteur.  H 
est  d'une  grande  ressource  pour  faire  des  manches  de  gaffe, 
des  mâts  de  canot/  etc.  Ce  bois,  quand  il  est  sec,  se  travaille 
bien. 

Bwe  Bedfort. 

La  baie  Bedfort  est  un  bon  mouillage;  elle  est  située 
sur  le  côté  N.  O.  de  la  partie  étroite  du  canal.  Le  brassiaje 
y  est  de  22  à  9  brasses,  bonne  tenue  et  Ton  y  est  parfaite- 
ment abrité  des  vents  régnants.  A  l'entrée  on  remarque  plu- 
sieurs lits  de  goémon,  sur  le  plus  oriental  desquels  le  fond  est 
<ïe  4  brasses-.  On  en  a  fait  un  plan  qui  contient  également  la 
partie  étroite  du  canal,  et  qui  est  utile,  parce  que  cet  endroit 
peut  être  fréquente  par  les  bâtiments  qui  naviguent  dans  le 
détroit. 

.  Là,  comme  dans  toute  l'étendue  du  canal  de  Santa-Barbara, 
la  marée  de  flot  porte  au  S.  {Manuscrit  du  lieutenant 
Graves.  ) 

Baie  Nndand. 

:  La  BAIE  Nutland  dans  laquelle  on:  trouve  9  et  17  brasses 
d'eau,  fond  de  sable  et  de  vase,  peut  être  reconnue  au  moyen 
de  deux  petites  lies  (Hill's  islands)  qui  sont  à  un  mflïe  a« 
fî.  N.  E.  du  mouillage. 

Entre  les  baies  Bedfort  et  Nutland,  et  même  jusqu'au  goulet 
Shag,  le  canal  est  libre  et  l'on  peut  y  naviguer  sans  obstacles. 
.  On  y  rencontre  plusieurs  baies  et  plusieurs  anses  qui  ne 
sont  pas  décrites  ici,  et  qui  peuvent  être  occupées;  ce- 
veridàht  presque  toutes  ont  besoin  cTêtre  examinées.  La  ph* 
pa^  s'avancent  assez  jfans  les  terres  pour  offrir  un  bon  abri; 
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mais  fe  fond  est  de  roche  ou  de  mauvaise  tenue,"  et  il  y  a 
trop  d'eau  pour  mouiller.  La  côte  occidentale ,  étant' au  vent, 
doit  naturellement  être  préférée. 

Baie  Fieid. 

La  baie  Field  est  trop  exposée  aux  vents  de  S.  pour  être 
recommandée  comme  relâche,  à  moins  que  le  vent  ne  soit  de 
la  partie  du  N.  La  baie  Nutland  est  dune  sortie  plus  com- 
mode, quand  on  a  l'intention  de  passer  le  goulet.  * 

Baie  Broderie* , 

Au  N.  de  ia  baie  Nutland  est  fa  baie  Broderip,  au  foftd 
de  laquelle ,  dans  le  N. ,  sont  de  bonnes  anses  ;  mais  la  plus 
convenable  de  toutes  est  à  son  extrémité  orientale,  et  est 
appelée  sur  la  carte  Dinner-Cove  :  elfe  s'étend  à  un  fatfong 
(201  mètres)  dans  le  N. ,  et  offre  un  bon  mouillage  par 
il  brasses,  suffisamment  abrité  et  assez  loin  des  hautes  terres 
pour  être  hors  de  la  portée  des  rafales  de  montagnes  ou 
willi-waws. 

Icy-Souncf. 

Aux  environs  de  Dinner-Cove  est  Icy-Sound,  baie  pro- 
fonde au  fond  de  laquelle  est  un  glacier  d'une  étendue  consi- 
dérable, et  duquel  toihbent  fréquemment  d'énormes  masses 
déglace,  qui  s'en  vont  en  dérive  et  obstruent  les  eaux  de  la 
baie.  Il  y  a  beaucoup  d'eau,  et  le  mouillage  n'est  pas  bon; 
on  en  trouve  un  grand  nombre  de  meilleurs  dans  les  mêmes 
parages. 

Havre  Dean. 

Le  havre  Dean  est  une  baie  considérable  qui  se  dirige  vers 
le  même  glacier,  et  qui  s'étend  de  la  pointe  du  havre  Smyth 
jusqua  une  distance  considérable  dans  le  S.  O.  Si  le  brassiage 
est  convenable,  le  mouillage  doit  y  être  bon.  Nous  n'y  sommes 
pas  entrés. 

Goulet  Shag  (Shag-Narrows).  —  Mont  Woodcock. 

La  seule  communication  navigable  qui  existe  entre  le  canal 
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Santa-Barbara  et  le  détroit  est  celle  qu'on  ftppeHe  goclr 
Shag  {Shag-Narrow*)y  situé  sur  la  côte  occidentale  de  ffle 
Cayetano.  La  largeur  de  Fouverture  est  au  moins  de  on 
mille  -f;  niais  sa  partie  orientale  est  tellement  remplie  d'Hôte  et 
de  hauts- fonds,  que  la  largeur  de  la  portion  navigable  n'est  pas 
de  plus  de  100  yards  (91  mètres  j)  à  Fextfémité  N.,  et  la 
partie  la  plus  large  dans  le  S.  est  a  peine  d'un  \  mille.  La 
longueur  totale  du  passage  h'est  guère  que  de  î  milles.  Le 
goulet  est  formé  dans  FO.  par  une  pointé  avancée  de  terres 
élevées  qui  se  dirige  graduellement  vers  l'O. ,  et  de  F  autre 
côté,  par  trois  îles,  dont  la  plus  au  N.  est  File  Wet;  sur  là 
plus  S.  est  le  mont  Woodcock,  Tune  des  stations  de  notre 
triangulation. 

.  Entre  l'île  Wet,  oit  commence  la  partie  N.  du  goulet,  et 
la  côte  occidentale,  la  largeur  n'est  pas  de  plus  de  100  à 
150  yards  (91  à  136  mètres)  et  sa  longueur  est  peut-être  de 
300  yards  (274  mètres),  Dans  cette  partie,  la  marée  file  jus- 
qu'à 7  milles  à  l'heure.  Les  roches  sont  accores,  de  sorte  que 
je  ne  pense  pas  qu'aucun  accident  puisse  arriver  quand  on  les 
double  malgré  le  manque  de  place  pour  manœuvrer.  A  I  extré- 
mité S.  de  l'île  Wet,  le  courant  se  divise  en  deux  :  Fun  court 
à  FË.  et  longe  cette  île,  tandis  que  le  principal  suit  la  direc- 
tion du  goulet  Shag;  et,  dé  même,  une  partie  de  la  mareedc 
S-,  qui  est  le  flot,  après  avoir  dépassé  l'île  Wet,  court  au 
S.  E.  et  longe  (a  côte  orientale  du  mont  Woodcock.  Tout 
l'espace  qui  est  à  FE.  de  ce  mont  est  tellement  parsemé d'ifc 
et  de  roches,  que  le  passage  doit  être  difficile,  sinon  dan- 
gereux. 

Pour  éviter  le  danger  d'être  jeté  hors  du  goulet,  il  est  seu- 
lement nécessaire  de  ranger  de  près  la  côte  occidentale.  U 
ôii  il  n'y  a  pas  d'enfoncement,  la  marée  entraînera  le  naviff 
*  sans  danger.  A  l'extrémité  septentrionale  dd  goulet,  suri? 
côté  O.,  est  une  pointe  en  pente  douce ,  près  de  laquelle  on 
trouve  5  brasses-.  En  ceténdtoit,  H  y  a  un  rémoux ;  œai> 
aussitôt  que  le  navire  est  dans  le  goufct,  en  dedans  defik 
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Wet,  il  faut  gtrder  b  milieu  4*  «fceasl.  Q*u»A  où  swt  ** 
poftége,  Il  est  bon  de  ferler  h»  y oikô  et  devoir  **e  itëroorqwe;, 
car  si  le  veat  est  fort,  les  tcmrbtJfon*  de  vent  et  lefc  tmfeta 
sont  très*mcommode&,  à  cauàe  des  ifsét  s  folle*  q*i  ta  ft*> 
sultent  et  qui  mettent  le  navire  sur  le  oété.  Cet  inoonvégimt 
arrive  lors  même  que  toutes  les  voiles  sont  ferlées.  II  est 
nécessaire  d'avoir  dehors  deux  embarcations  parées ,  soit  pour 
(aire  éviter  le  navire,  soit  pour  fenipécker  d'être  jeté  par  la 
marée  dans  le  chenal  qui  est  au  S.  de  TUe  Wet. 

Si  Ton  désire  mouiller  après  avoir  passé  le  goulet,  on  ne 
peut  trouver  d'endroit  convenable  jusqu'à  ce  quTon  ait  atteint 
les  anses  situées  entre  le  havre  Sûiyth  et  le  cap  Edgewortfi. 

Anse  Btagbton* 

Celle  qu'on  doit  préférer  est  rANSEDiGHTON.^e  mouillage 
est  au  large  de  la  pïage  de  sable  par  22  brasses. 

Anse  Warrington. 

L'anse  Warrington  ,  qui  est  la  plus  au  N. ,  offre  aussi 
un  mouillage  et  un  bâti  abri;,  itfJris,  ainsi  queia  pttk&ttnfte, 
eHe  est  exposée  aux  vents  d'E. 

Dans  Shàg-Narrows,  les  jours  de  ptei Ae  et  noatfelt*  fan*> 
ia  marée  commence  à  courir  au  S.  à  1 2  heures.  Dan*  fe  i&itftt 
Santa-Barbara,  les  lieutenants  Sftyrirtg  et  CtraVés  trbttvtamc 
<ftie  la  marée  dé  flot  courait  vers»  la  tftér  ou  ru  8.  C7ést  la 
même  fchôse  dans  le  etttiàl  Gbckburn.  Notre  expérience  *&i«  tar 
marées  datrà  ces  parages  n'est  pas  suffisante  pour  Justifier  do 
notre  part  d'autres  observations  sur  leur  màfohc. 

Havre  Smytfe. 

Le  havre  Smyth  a  environ  quatre  milles  de  profondeur  et 
de  \  mille  à  1  mille  de  large;  il  est  entouré  de  terres  élevées 
et  se  dirige  dans  l'O.  Le  brassiage  y  est  considérable,  excepté 
dans  l'anse  Earle ,  située  dans  la  partie  N. ,  et  oit  des  bâtiments 
peuvent  tenir  au  besoin  ;  mais  je  pense  que  c'est  un  mouillage 
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très4B$p6sé  de  «aUvais  temps.  Les  montagnes  du  fond  sont 
couronnées  de  glaciers  qui  communiquent  améc  celui  <TIcy- 
Seund.  H  paraît  très-possible  que  les  montagnes  situées  entre 
cette  dernière  baie  et  Whale^Sound  soient  entièrement  cou- 
vertes d'un  manteau  de  glace. 

Basse  au  large  du  cap  Edgewoi'th  ». 

1  À  I  mille  au  S.  E.  du  CAP  EDGEWORTH,  est  une  basse 
tellement  couverte  de  goémons,  qu'on  peut  facilement  b  n> 
connaître  quand  on  la  double  ou  qu'on  l'approche.  H  n  y  a  pas 
plus  de  2  pieds  d'eau  sur  sa  partie  ia  plus  élevée. 

Pour  aller  dans  le  canal  Sauta-Barbara,  en  venant  du  N., 
i|  serait  convenable  d'attendre  au  port  GaHant,  qu'une  occa- 
sion favorable  se  présentât  ;  car,  avec  un  vent  de  S.  O. ,  il  ne 
sera  ni  prudent  ni  possible  de  passer  le  goulet  Shag. 

Vents  dominants. 

,  Les  vents  de  N.  0.  régnent  plus  que  tous  les  autres  dans 
les  parties  occidentales  du  détroit,  parce  que  c'est  dans  cette 
direction  que  s'ouvrent  les  canaux.  II  paraît  être  de  régie 
générale  dans  ces  parages  que  les  vents  soufflent  dans  la  direc- 
tion des  canaux  <f  un  bord  ou  de  fautre. 

Entre  le  cap  Froward  et  l'entrée  orientale  du  détroit,  le 
vent  est  généralement  du  N.  O. ,  quoique  au  large  ou  dans  les 
canaux  Santa-Barbara  et  Cockburn  il  puisse  être  du  S.  ou  de 
la  partie  du  S*  O. 

1  Anciennement  Cap  Beau  fur  t. 
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..  section  iy..; .,..' 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN,  . 

Depuis  us  port  "famine  jusqu'au  cap  froward,  côté 

SEPTENTRIONALE  DE  L'ÎLE  DE  CLARENCEj  DEPUIS  LE 
CAP  FROWARD  JUSQU'AU  CANAL  SAN-GÉRONIMO  (  CANAL 
SAINT-JÉRÔME). 

""  Rivière  Sedger. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  Sedge;r  est  une  barre  qui 
assèche  dç  basse  mer;  les  bateaux  peuvent  y,  entrer  à  mi- 
marée,  et  elle  est  navigable  jusqu'à  3  ou  4  milles  dans 
Fin  teneur;  au  delà  de  cette  distance ,  son  lit  est  telle- 
ment rempli  de  troncs  d'arbres,  qu  jl  est  difficile,  d'avancer 
plus  loin.  L'eau  est  douce  à  un  demi-mille  de  l'entrée r  mais 
pour  être  certain  de  l'avoir  parfaitement  bonne,  il  faut  avoir 
soin  de  ne  remplir  les  pièces  qu'à  la  basse  mer. 

La  terre  basse  qui  est  à  l'embouchure,  ainsi  que  {a  grève 
du  port  Famine,  sont  couvertes  de  bois  de  construction  de 
grandes  dimensions,  qui  nous  furent  d'un  grand  secours  pour 
réparer  nos  embarcations, 

La  rivière  a  été  nommée  par  Sarmiento  Rio  de  San-Juanx\ 
dans  le  voyage  de  Narborough*,eïïe  est  appelée  rivière  Segars: 
ce  dernier  dit  que  sa  chaloupe  là  remonta  jusqu'à  9  milles  ; 
que  là  elle  fut  arrêtée  dans  sa  marche  par  des  troncs  d'arbres 
et  le  peu  de  profondeur  de  l'eau3.  Byron  parle  en  termes 
pompeux  de  là  rivière,  à  laquelle  H  donne  le  nom  de  Sedger; 
mais  il  fait  des  bois  de  construction  qui  poussent  sur  ses 
bords  une  description  plus  flatteuse  qu'ils  ne  méritent. 


1  Sarmiento,  page  923. 

2  Narborough ,  page  123. 

3  Hawkesworth ,  vol.  1»,  page  38. 
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Baie  Voce*. 

La  BAIE  VOCES,  ou  Play  a  de  hs  Voces  de  Sarmiento1,  est 
au  S.  de  la  pointe  méridionafe  du  port  Famine ,  où  la  rivière 
Sedger  se  jette  dans  la  mer.  Un  navire  peut  y  mouHIer  par 
8  à  1 1  brasses  au  large  de  ia  seconde  rivière*  ;  toutefois  f  abri 
nj  est  pas  aussi  bon  qu'au  port  Famine.  La  seconde  rivière 
a  peu  deau  à  son  embouchure,  mais  elle  s'enfonce  à  une  cer- 
taine distance  dans  fa  vallée. 

Gap  San-Iiidro.  —Mont  Tarn. 

Entre  cette  baie  et  le  cap  San-Isidro*  (pointe  Shut  updc 
Byron3),  l'eau  est  trop  profonde  pour  qu'on  puisse  mouiller, 
rtéme  tout  près  de  h  plage.  Le  cap  est  TtXttêtùité  dune 
chaîne  dont  le  sommet  est  le  MONT  Tarn,  qui  est  la  mon- 
tagne îa  plus  remarquable  de  cette  partie  do  détroit;  sa 
hauteur,  obtenue  par  des  mesures  barométriques ,  est  de 
l,é02  pieds  anglais (  793  mètres).  On  fe  voit  aisément  dau- 
près  de  l'île  Elisabeth,  (fou  il  parait  être  la  terre  la  pfu* 
avancée  du  continent;  lorsqu'on  le  voh  du  N.,  if  a  l'aspect 
cTun  pic,  et  pendant  fêté  on  remarque  quelques  traces  de 
neige  au-dessous  de  son  sommet;  mais  durant  les  mois  d'hiver 
ses  Bancs  sont  couverts  de  neige  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur 
Quand  on  est  par  le  travers  ou  au  S*  du  port  Famine ,  on 
le  voit  au  contraire  fort  large,  son  sommet  est  une  crête  aiguë 
qui  a  une  étendue  d'un  mille  environ  du  N.  E.  au  S.  O.,  et 
est  terminée  par  une  chute  rapide  au  N.  E.  et  par  une  pente 
escarpée  au  6.  O.  Le  pic  le  plus  élevé  qui  est  près  de  I  ei- 
trémité  N.  E.  est  situé  par  53°  45'  6"  de  iatitudfe  et  73*  1S 
50"  de  longitude. 

À  Textrémite  du  cap  San-Isidro  est  un  monticule  arrondi 
peu  élevé,  mais  remarquable  et  couvert  d  arbres.  Au  ferge 
de  la  pointe  s  étend ,  à  une  distance  de  déttx  encablures ,  on 

*  Sarmiento  ,  page  333. 

*  Idem,   page  330. 

3  Hawkesworth ,  vol  Ier,  page  63. 
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fond  de  roche  termine  par  une  roche  qui  teste  presque  à  Mear 
d'eau  de  haute  mer  :  il  est  «ouvert  de  goémon. 

Eagïe-Bay. 

EaglB-bày  (Baie  Valcarcel  de  Cordota *)  a  environ  trois 
quarts  de  itiille  de  profondeur  >  et  ses  deux  pointes  qui  giseAI 
N.  E.  et  S.  O.  sont  éloignées  d'un  raille  fune  de  (putre.  Le 
mouillage  est  en  tête  de  ia  bâtie,  par  22  et  13  brasses;  il 
y  a  deux  ruisseaux,  mais  comme  l'eau  eft  est  imprégnée 
de  matières  végétales  en  décomposition ,  on  ne  peut  la  con- 
server longtemps.  Les  bois  y  abondent  en  arbres  à  tianeUfe 
blanche,  dont  plusieurs  atteignent  une  grande  hauteur  |  w 
banc  de  roches  sur  lec[uel  est  un  îlot,  s  étend  jusqu'à  une 
encablure  environ  de  la  pointe  S.  O;  de  la  baie.  Eagïe-Bay 
ne  peut  être  utile  qu'à  de  petits  bâtiments  qui  peuvent  s'y 
faire  remorquer,  et  il  est  nécessaire  qu'ils  i amarrent  à  terre 
avèti  dei  haussier**}  (es  rafales  du  willi-*mw*  sont  parfois 
très-violentes. 

Gnn-Bay Indiàto-Bay. 

Gun-Bay  est  la  première  baie  qu'on  rencontre  à  l'O., 
elle  est  petite,  et  n'offre  de  mouillage  que  pour  un  bâtiment, 
près  de  la  côte  dans  sa  partie  S.  O.  et  par  9  et  10  brasses 
d'eau;  ses  deux  pointes  gisent  S.  57°  O.  et  N.  67°  E2,  et 
sont  distantes  de  plus  de  trois  quarts  de  mille.  Deux  ruisseaux 
où  Ton  peut  facilement  se  procurer  de  l'eau  viennent  s'y 
jeter;  le  fond  est  d'argile  compacte,  bonne  tenue:  une  mon- 
tagne arrondie  d  une  hauteur  médiocre  et  très-boisée  la  sépare 
de  Indian  -  BAY  dont  les  pointes  gisent  S.  69°  O.  et  N. 
69°  E. ,  et  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plus  d'un  mille 
un  quart.  A  partir  de  la  pointe  orientale ,  la  côte  court  droit 
à  FO.  et  se  courbe  au  fond  de  la  baie  vers  une  petite  île 
couverte  d'arbres ,  séparée  de  la  terre  par  un  passage  où  if 

1  Vltirno  Vingt,  page  116. 

2  H  y  a  une  erreur  dans  le  texte  :   ce  doit  être  N.  57°   E.    on  bien 

S.67°0.(Trad.) 
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n'y  a  que  la.  quantité  d'eau  suffisante  pour,  une  chaloupe, 
S.  E.  de  fa  baie  est  un  .rocher  élevé  de  1 1    pieds,  et 
chaque  côté  duquel  il  y  a  un  mouillage  assez  bien  abrite 
vents  dominants ,  par  8  et  1 0  brasses ,  bonne  tenue.  La 
septentrionale  de  la  baie  a  peu  d'eau,  ce  gui  est  dû 
biement  aux  alfuvions  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  h 
vers  son  Milieu.  À  une  distance  de  deux  encablures  de 
pointe  S.  E.  s'étend  un  lit  de  goémon  dans  le  centre  di 
On  a  trouvé  10  brasses  d'eau. 
'  '  0  n  est  question  de  fune  ni  de  l'autre  de  ces  deux  im 
dan»  là  description  du  détroit  donnée  par  Çordova,  { 
qu'elles  soient  d'aussi  bonnes  relâches  que  celles  qui  en 
voisines. 

Baie  du  Bouchage.  —  Baie  de  Bournand. 

La  baie  du  Bouchage  (Baie  Cantin  de  Cordova1)  tf 
petite,  et  feauy  est  profonde,  excepté  dans  le  fond  où  Ton  p«& 
mouiller  par  9  brasses,  fond  d'argile;  elle  est  séparée  de  k 
Baie  de  Bournand  (Baie  GilAe  Cordova*)  par  le  cap«£ 
MARQff ABLE  de  BougainviUe,  qui  est  rapide,  escarpé,  et  dont 
le  sommet  arrondi  est  couvert  de  bois  ;  à  une  distance  <k4«a 
encablures  de  sa  base,  on  n'eut  pas  fond  à  22  brasses, et i 
la  distance  seulement  de  50  yards  (45  mètres \),  on  troan 
22  brasses  d'eau.  La  baie  de  Bournand  est  plus  fermée  et  pte 
convenable  que  la  baie  du  Bouchage,  qui  se  trouve  dans  le  N. 
car  elle  est  abritée  des  vents  de  S.  par  l'île  Nassau;  à  fa 
tremité  S.  O.  d'une  grève  pierreuse  qui  est  au  fond  de  k 
"baie,  coule  un  ruisseau  de  bonne  eau,  au  large  duquel  ih 
a  bon  mouillage  par  9  brasses,  fond  de  vase  dure. 

Baie  de  BougainviUe. 

La  BAIE  de  Bougainville  (Baie  Texada  de  Cordova 

1  UUimo  F7«ffe,  page  117. 
*  Ibid. 
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ae  un  bassin  ou  une  darse  dans  laquelle  un  navire  peut 

abattu  en  carène  avec  une  parfaite  sécurité;  eHe  est,  en 

>n  de  son  peu  d'étendue ,  de  la  profondeur  de  ses  eaux 

e  la  hauteur  de  la  terre,  d'un  accès  assez  difficile,  ce  qui 

I  presque  toujours  nécessaire  l'emploi  d  une  louée  pour  y 

er  :  une    fois  dedans,  l'ancre    peut  être  mouillée  par 

brasses  -J- ,  et  le  navire  amarré  par  des  baussières  aux 

es  du  fond  et  des  côtés  de  la  baie. 

ïiïe  est  complètement  abritée  de  tous  les  vents  et  offre 

excellente  relâche  à  un  bâtiment,  surtout  quand  il  a 

:entk>n  de  faire  du  bois,  car  les  arbres  y  atteignent  de 

ides  dimensions  et  offrent  le  double  avantage  «fêtre  coupa 

iement  et  p?omptement  embarqués.  Un  ruisseau  qui  est 

fond  de  la  baie  peut  fournir  une  petite  provision  d'eau, 

is  si  Ton  en  veut   davantage,  on  en  trouvera  en  abon* 

ice  dans  les  baies  voisines  '. 

j  , 
He  Nassau. 

Dans  le  passage  entre  I  île  Nassau  et  la  grande  terre,  le 
incire  brassiage  est  de  8  brasses,  fond  dargfle  dure/  le 
à  augmentant  graduellement  de  chaque  côté;  mais  les 
ses  étant  folles,  puis  les  marées  irrégulières  et  tourbHfon- 
Qt  en  plusieurs  endroits,  il  ne  faut  tenter  ce  passage  que 
ns  les  cas  forcés.  L'extrémité  méridionale  de  Ftfe  Nassau  est 
pointe  Santa-Brigida  de  Sarmiento  9. 

Baie  Saint-Nicolas. 

La  baie  Saint-Nicolas  ,  ainsi  nommée  par  les  Nodales,  en 
'18  (mais  précédemment  appelée  Bnhia  de  Santa-Btigida 
Santa-Agueda  par  Sarmiento 3,   et  Baie  Française  par 

Cest  la  que  M.  de  Bougainville  vint  chercher  du  bois  pour  la  colonie 
Bçaise  des  Hes  Palklând.  Cette  baie  est  connue  des  pécheurs  de  veaux 
nos,  sourie  nom  de  Nacre  de  Jack. 

'Strmiento,  page  319.—  Cette  île  est  appelée  pur  Cordova.//e  de  Cor- 
*•  y  Ramos  (  Ultimo  Viage  ). 
s Sarmiento,  page  390. 
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de  {Sennes  ) ,  est  noD-seuJcHieot  il  une  plu*  grande  étenfc 
que  tentes  les  autres  baies  qui  se  trouvent  au  S*  du  cap  Sa 
Isidro,  mais  elle  offre  encore  la  meilleure  relâche  qui  < 
entrexe  jeap  et  le  cap  Froward,  et  elle  doit  ces  avantag 
à  «  que  rentrée  et  la  sortie  en  sont  plus  faciles,  à  k  m» 
diocre  profondeur  de  l'eau  et  à  I  étendue  du  mouillage.  Su 
deux  pointe»  gisent  S.  58°  O.  et  N.  58°  E.,  et  sont  dila- 
tes de  2  milles.  Presque  au  centre  de  la  baie  est  un  peut  3rt 
couvert  d  arbres  et  séparé  de  la  terre  par  un  passage  où  3 
y  â  9  brasses  d'eau ,  fond  d'argile  compacte;  la  côte  est  né» 
moins  bordée  dans  toute  sa  longueur  par  un  banc  qui  rièà 
faefMtoup  letendue  apparente  de  la  baie  ;  ce  banc  s  étal  i 
une  distance  d'un  quart  de  mille  de  la  côte  qui  est  à  pk,* 
jl  se  distingue  à  la  mer  clapoteuse  qu'il  occasionne,  et  pr 
par  un  vent  modéré,  brise  à  mi-marée 

Le  Beugle  y  mouilla  à  3  encablures  de  la  petite  ikk 
.  milieu,  par  13  brasses  y,  fond  de  cailloux,  mais  la  meiltas 
position  est  d'un  quart  à  un  tiers  de  mille  au  S.  O.  de  fib 
par  11  ou  12  brasses,  fond  de  vase.  Le  capitaine  Stob 
recommande  dans  aon  journal,  de  garder  de  la  toHe  Ou* 
quand  en  entre  dans  cette  baie  afin  de  conserver  beaucoup  <f «. 
parce  que  la  haute  terre  du  pic  de  Nodales  abrie  les  v«b. 
et  afin  aussi  d'éviter  le  courant  de  la  rivière  qui  jettera* i 
bâtiment  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  ;  je  ne  pense  p 
néanmoins  que  le  courant  de  la  rivière  puisse  gêner  un  in- 
timent dans  aucune  position  entre  l'îlot  et  le  pic.  Il  faut,  s 
venant  au  mouillage ,  veiller  avec  grande  attention  pour  ct? 
de  toucher  sur  le  banc  :  il  n'est  pas  sur  de  mouïler  par  w* 
de  1 1  brasses,  mais  avec  ce  brajsiage,  la  sécurité  est  parifo 
et  la  position  est  facile  à  quitter.  Quand  on  pasgp  le  <fc»*/ 
cette  baie  offre  une  relâche  très-avantageuse,  autant  patk 
facilité  qu'on  a  dy,  entrer  et  d'en  sortir,  que  par  sa  pro»* 
mité  du  cap  Froward  :  l'îlot  est  situé  par  53°  50  3*'  4 
latitude  et  73*  23'  37"  de  longitude. 
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Rivière  de  Gtfifles. 

La  RIVIÉRB  M  Gbnnes  {Rio  dei  VaUe  grande  de  Sar- 
enttf),  qui  est  {dus  considérable  que  ta  rivière  Sedger,  se 
te  daas  Je  milieu  de  la. baie;  reHe  a  100  yards  (91  mètres) 
longueur,  et  parait  Renfoncer  dans  la  vallée  à  une  certaine 
tance  «t  dans  une  direction  sinueuse.  Comme  son  entrée  est 
fiée  d'un  banc  ou  bas-fond  dont  la  forme  doit  changer 
nstàmment,  et  qu'elle  est  obstruée  par  des  arbres  qui 
nnent  en  dérive  du  haut  de  la  rivière  pendant  les  inon- 
Lions  d'hiver,  elle  est  loin  d'offrir  une  place  commode  pour 
procurer  de  l'eau. 

A  partir  de  la  pointe  Glascott,  qui  est  la  pointe  méridio- 
le  de  la  baie,  une  chaîne  élevée  de  montagnes  s'enfonce 
quelque  distance  dans  f intérieur;  sur  son  sommet  sont 
iisieurs  pics  aigus  dont  le  plus  remarquable  est  le  pic 
xïaïes. 

te  entre  la  baie  Saint-Nicolas  et  le  cap  Froward.  —  Mon i liage  à  TE.  du 
cap  Froward. 

Depuis  fc  pointe  Glascott,  la  côte  s'étend  presque  en  ligne 
oite  jusqu'au  cap  Froward,  qui  en  est  distant  de  7  mHies, 

les  terres  continuent  d'être  montueuses  et  boisées.  Une 
>inte,  formée  par  une  plage  de  pierres  couverte  d'arbres ,  et 
û  dépasse  .d'environ  20  yards  (18  mètres)  ta  direction 
«létale  de  la  côte,  et  se  trouve  à  3  milles  à  peu  près  du 
p  Froward ,  est  le  seul  objet  qui  fasse  saillie  dans  la  mer. 
itre  cette  pointe  et  un  petit  ruisseau  qui  arrose  la  seule 
liée  qui  existe  dans  cet  endroit,  il  se  trouve  à  un  quart 

mille  de  la  côte,  et  par  12  brasses,  un  mouillage  qu'on 
ut  occuper  avec  des  vents  de  la  partie  de  FO.  ;  mais  avec 
s  vents  plus  S.  ,*  il  est  trop  ouvert  pour  être  sur;  le  Beagle 
iiouifla  par  12  brasses,  à  deux  encablures  delà  plage  de 
aie. 

1  Sarmîento,  page  8Î0. 
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Cap  Fiwand.  « 

Le  cap  Fhoward,  extrémité,  S.  du 'continent  de  TAine- 
rique  méridionale,  s  élève  brusquement  de  fa  mer;  à  sa  ba» 
est  unç  .petite  roche  sur  laquelle  le  capitaine  BougainviBe 
débarqua,  comme  fit  ensuite  ie  lieutenant  Graves,  dans  le  bot 
d'obtenir  une  sériede  relèvements*.  La  montagne  qui  domine 
ce  cap  a  été  appelée  par  Sarmiento  Morro  de  Santa^Agueda1. 
Le,  cap  Froward  est  situé  par  53°  53'  43"  de  latitude  et 73' 
34'  55"  de  longitude;  la  marée  de  jusant  porte  au  N.  et  le 
flqt  au  S.,  mais  avec  très-peu  de  force;  rétablissement  est 
à  une  heure  après  midi. 

'  Cote  N.  de  I*ile  CTarence. 

La  côte  N.  de  Îile  Clarence  s  étend  depuis  l'entrée  di 
canal  de  la  Magdelena  jusqu  a  celle  du  canal  Santa-Barban. 
et  dans  toute  cette  longueur ,  elle  est  coupée  par  des  bras  <k 
mer  qui  s'enfoncent  profondément  dans  file. 

Port  du  Beau-Bais  in. 

Le  port  du  Beau  Bassin  de  Bougainville  (Baie  Darjenak 
Cordova  *)  se  fait  suffisamment  reconnaître  par  un  petit  ilôt 
appelé  Periagua*,  et  la  montagne  du  Vernal,  décrite  (pc  6l)- 
La  partie  extérieure  du  port  décroit  graduellement  en  larçw 
jusqu'à  Fentrée  du  havre  qui  est  formé  par  deux  pointes  avan- 
cées, très -peu  éloignées  lune  de  l'autre,  et  dans  lequel  ih 
a  très-peu  d'eau,  la  plus  grande  profondeur  n'étant  que  A 
14  pieds:  en  dedans  et  dans  le  bassin ,  il  y  a  5  brasses  f 
Une.fois  entré.,  on  est  bien  abrité,  mais  cette  relâche  nés: 
nullement  avantageuse ,  parce  qu'elle  çst  sur  le  mauvais  cote 
du  détroit  pour  les.  navires  qui  vont  .à  1!0.;  car  avec  un  veot 
deN./ou.d'E.  qui  est  bon  pour  faire  route^  le. bâtiment  ne 
pourra  sortir, 

*  Sarmiento ,  page  S  1 8. 

*  Ultitno  Viagt,  page  lit. 
3  IM„  page  1  St. 
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Baies  à  I'O.  du  Vernal. 
La  BAIE  INMAN,  la  BAIE  H  A  WKINS  ,  STAPPLES  -  ÏNLET  et 

Je  havre  Sholl  sont  des   anses  profondes,  entourées  de 
terres  élevées  et  rapides. 

LyelI^Sound. 

A  TO.  de  la  presquîïe  de  Greenough  est  le  Lyell-Sound; 
il  a  9  milles  de  profondeur  et  est  dans  le  fond  séparé  du  .havre 
Sholl  par  une  chaîne  de  montagnes  d'environ  1  piHIe  y  de 
large. 

A  l'entrée  du  Lyell-Sound  sont  deux  îles  remarquables 
dont  Tune  est  très-petite;  elles  sont  appelées  DOS  Hermanas 
(les  Deux-Sœurs),  et  restent  au  S.  48°  O.  à  5  milles  |  du  cap 
Froward. 

Havre  Kempe. 

Le  havre  Kempe,  situé  à  1  mille  \  en  dedans  de  l'entrée 
et  du  côté  O.  de  Lyell-Sound,  est  d'un  accès  assez  difficile, 
mais  il  est  parfaitement  sûr  et  peut  contenir  six  navires.  L'anse 
deStokês,  qui  est  du  même  côté  mais  plus  au  S. ,  offre  aussi  un 
bon  mouillage,  mais  compae  elle  estthprs  dç  la; route,  elle  ne 
peut  être  d'aucune  utilité. 

Havre  Cascade  et  baie  Mazzaredo.  » 

Le  havre  Cascade  et  la  baie  Mazzaredo  ontt  moins 
d'étendue  et  sont  d'un  accès  plus  facile,  mais  ils  offrent 
les  mêq&es  caractères  que  le  Lyell-Sound,  c  est-à-dire  qu'ils, 
ont  une  grande  profondeur  d'eau  et  sont  entourés  de  terres, 
élevées.  Le  premier  de  ces  ports  est  connu  à  cause  de  la 
cascade  décrite  par  M.  de  Bougainville  et  dont  il  tire  son  nom. 

Pain  Àt  sucr«  de  BougainyiUe, 

Sur  le  promontoire  qui  sépare  ces  havres  du  Lyell-Souwt 
est  une  montagne  en  pain*  de  sucre  dont  la  position  a  été 
déterminée;  elle  est  par  53°  57'  32"  de  latitude  et  73°  44' 
37"  de  longitude. 

Tom.  1.  1835.  36 
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Hayre  Hiddeu. 

Le  hayre  HlDDEN  a  une  entrée  étroite,  mais  il  offre- 
besoin  un  bon  abri.  1 

San*Pedro-Sound.  —  Marray-Cove. 

San-PedroSound1  est  la  baie  la  plus  étendue  que  nous 
connaissions  dans  l'île  Clarence  ;  elle  s'étend  dans  une  directo» 
9.  à  une  distance  de  près  de  1 3  milles ,  et  renferme  trois 
autres  baies  qui  s'embranchent  dans  la  côte ,  deux  à  (0.  et 
une  à  TE.  A  1  mille  y  de  l'entrée,  sur  la  côte  O.,  esluo 
mouillage  appelé  MuRRAY-CoVE ,  et  qui  est  bon  quoique 
petit  :  tout  près  de  lui  en  est  un  autre  qui  est  même 
abrité. 

Anae  (f  eau  douce. 

L'anse  d'eau  douce  (  cale  ta  de  Agua  dulet  de  &• 
miento*) ,  est  un  endroit  resserré  et  de  peu  d'importance  pea 
h  navigation. 

Baie  de  ia  Cloche.  —  Bradley-Core. 

La  BAIE  DE  la  Cloche  (  bahia  de  la  Campana  de  Sar- 
miento3),  renferme  sur  sa  côte  O.  un  mouillage  très-commoée, 
Braoley-Cove;  il  est  au  S*  79°  O.  de  la  pointe  Taylor,<p 
est  le  cap  oriental  de  la  baie:  on  le  reconnaît  facilement! 
un  petit  mamelon  vert  qui  forme  sa  pointe  N,  Le  mouilla? 
est  par  1 9  brasses ,  et  îe  navire  peut  se  haler  par  une  amarre 
de  poupe  ou  une  ancre  à  jet  jusqu'à  1 0  brasses  :  il  est  ate 
en  parfaite  sécurité. 

PondBay. 

Pond-Bay,  qui  est  au  N.,  offre  un  bon  abri ,  mais  fln* 
pas  d'un  accès  très-facile ,  car  la  touée  est  nécessaire  p£ 
catrer  et  sortir. 


*  Sanrncnto,    page  511  ' 

*  Idem,  page  31 3. 
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Mont  Pond. 

Le  MONT  Pond,  montagne  pointue  qui  domine  le  port, 
forme  un  cap  remarquable  et  visible  de  l'E.  aussitôt  quelle 
s'ouvre  du  cap  Froward;  elle  a  deux  sommets,  mais  on  n'en 
voit  qu'un  de  TE. 

Baie  Saint-Simon. 

Entre  le  cap  Inglefield  et  la  pointe  Elvira  est  'la  baie 
Saint-Simon1;  elle  est  remplie  d'îles  et  de  roches  et  a  dans 
fefond  deux  communications  avec  le  canal  Santa -Barbara, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  Me  Bùrgess.  La  plus  à  I*E. ,  qui 
est  la  plus  étendue,  s'appelle  le  goulet  de  Tom  (  Toms  narrows), 
mais  en  raison  de  l'irrégularité  et  de  la  force  des  marées,  on 
doit  lui  préférer  celle  plus  directe  du  goulet  de  Shag  (Skag 
narrows),  qui  est  sur  le. côté  O.  de  File  Cayetano  (voyez 
page  69);  car  il  n'y  a  point  de  bon  mouillage  dans  le  canal 
Saint-Michel  qui  y  conduit,  et  la  côte  environnante  est  rapide 
et  escarpée.  Le  goulet  Gonzales*  sur  ïa  partie  occidentale 
de  Vile  Burgess,  n'a  pas  plus  de  30  yards  (27  m*  ~  )  de 
largeur,  et  la  force  et  ïa  rapidité  de  la  marée  en  rendent  le 
passage  dangereux,  même  pour  un  bateau. 

Millar's  Cove* 

Millar's  Cqve  est  le  seul  mouillage  de  labaie  Saint-Simon; 
il  est  situé  à  environ  trois  milles  en  dedans  de  la  pointe 
Elvira,  et  a  trois  îlots  au  large  de  son  entrée.  Une  montagne 
remarquable  forme  le  sommet  de  sa  pointe  orientale.  Le 
mouillage,  qui  est  par  5  brasseç-,  bonne  tenue,  est  entièrement 
abrité  :  le  bois  et  l'eau  s'y  trouvent  en  abondance. 

Port  Laugara. 

Immédiatement  derrière  la  pointe  E.  de  Millar's  Cove  est 
k  port  L awgara3,  qui  a  plus  de  2  milles  de  long  sur  deux 

^SarmMQto,  page  SIS.  . 
*  UUimo  Viage,  page  133. 
3  IM.,  page  138. 

3fl. 
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tiers  de  large  et  suit  la  direction  de  i'O.  N.  O.  ;  l'eau  y  esl 
profonde,  excepté  en  tête  de  la  baie  et  dans  une  crique  qui 
est  sur  la  côte  N.,  et  dans  ces  deux  endroits  on  trouve  bon 
mouillage  :  dans  le  premier  il  y  a  9  brasses  d'eau,  et  5  j 
dans  la  crique. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  baie  sont  les  anses  Shipton 
et  Mellersh;  toutes  deux  sont  entourées  de  terres  élevées,  et 
le  brassiage  y  étant  considérable,  ni  Tune  ni  l'autre  n'offre  de 
mouillage.  Au  large  de  la  langue  de  terre  qui  les  sépare  soot 
les  îles  Castro  :  sur  la  côte  N.  de  la  plus  grande  est  une 
crique  très-commode  dans  laquelle  le  brassiage  est  convenable 

pour  mouiller. 

Iles  Casteilano. 

Les  îles  Castellano  forment  un  groupe,  dont  cinq  sont  plus 
remarquables  que  les  autres  :  elles  sont  situées  au  centre  delà 
baie  et  n'offrent  aucun  mouillage. 

La  côte ,  depuis  le  cap  Froward  jusqu'au  canal  San-Gero- 
nimo ,  qui  en  est  éloigné  de  40  milles ,  n  est  que  peu  coupée  ; 
les  mouillages  y  sont  en  conséquence  peu  nombreux,  mais  ifs 
sont  d  un  accès  plus  facile  et  sont  en  même  temps  plus  com- 
modes que  ceux  de  la  côte  du  S. 

Snug-Bay. 

En  les  prenant  par  ordre ,  le  premier  qui  se  présente  est 
Snug-Bay  f,  situé  à  5  milles  au  N.  O.  du  cap  Froward;  c'est  I 
aine  légère  coupure  de  la  côte,  à  {embouchure  d'un  petit  mis-  { 
seau  dont  les  alluvions  ont  formé  près  du  rivage  un  banc  sir 
lequel  on  peut  mouiller  par  9  et  10  brasses.  Le  meilleur 
mouillage  eàt  par  10  brasses,  fond  de  sable  noir,  l'embouchure 
du  ruisseau  restant  au  N.  N.  O. ,  à  trois  quarts  de  mille.  Best 
-très-exposé,  étant  ouvert  depuis  le  O.  S.  O.  jusqu'au  S.  E. 
passant  par  le  S.  Byron,  qui  y  a  mouille2,  en  parle  comme 

*  Baie  Castejon  de  Cordova,  Ultimo  Viage,  p.  123.  —  Voyez  les  M- 
xiom. 

■*  Hawkesworth,  vol.  I",  p.  63. 
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clone  position  très-convenàble  ;  c'est  en  effet  une  relâche  com-  . 
mode  de  beau  temps. 

Wood's  Bay.  —  Mouillage. 

Wood's  Bay,  situé  à  1  abri  du  cap  Holland,  est  un  bon. 
refuge  ;  mais  H  n'y  à  que  de  petits  navires  qui  puissent  mouil- 
ler en  dedans  de  f  anse.  II  y  a  bon  mouillage  à  TE.  de  l'embou- 
chure de  la  rivière,  à  un  demi-mille  de  la  côte,  par  19  à 
15  brasses  d'eau.  De  petits  bâtiments  peuvent  entrer  dans  la 
crique,  en  loflant  auprès  des  lits  de  goémon  qui  s  étendent  au 
large  de  la  pointe  S.  de  la  baie ,  et  sur  lesquels  il  n'y  a  que 
14  pieds  d'eau. 

Pour  entrer  dans  Wood's  Bay,  gouvernez  sur  la  coupée  ou 
terre  basse  qui  se  trouve  derrière  le  cap;  dès  que  vous  serez  près 
de  la  pointe  S. ,  tenez-vous  à  égale  distance  de  cette  pointe  et 
de  l'embouchure  de  la  rivière,  ou  bien  prenez  pour  marque  un 
monticule  ou  bouquet  d'arbres  remarquable  qui  est  au  fond 
delà  baie,  en  alignement  avec  un  pic  remarquable  qui  en 
est  éloigné  de  1  ou  2  milles,  et  qui  doit,  alors  rester  au 
N.  52°  O.  du  compas;  mouillez  par  19  brasses  aussitôt  que 
vous  serez  entre  les  deux  pointes  et  dans  l'alignement.  Les  pe- 
tits navires  peuvent  aller  p{us  loin  par  1 3  brasses  y.  La 
côte  occidentale  de  la  baie  peut  être  accostée  de  très-près,  et 
Ton  n'y  trouvera  pas  moins  de  5  brasses  ~,  à  l'exception 
d'un  fond  de  2  brasses  qui  s'étend  au  large  de  la  pointe  E. , 
et  dout  l'étendue  est  suffisamment  limitée  par  des  goémons  ; 
mais  sur  le  côté  oriental,  le  banc  s  élève  brusquement  et  doit 
être  évité,  car  il  y  a  14  brasses  y  d'eau  tout  près  de 
son  accore,  sur  laquelle  on  n'en  trouve  que  2  pieds.  La  pointe 
S.  de  Wood's  Bay  est  par  53°  48'  33"  de  latitude  et  73* 
56'  5"  de  longitude. 

Cap  Holiand. 

Le  cap  HollaND  est  élevé  et  accore,  et  quoiqu'il  s'avance  à 
peine  dans  la  mer,  il  forme  un  promontoire  fort  remarquable. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


«50  ANNALES   MARITIMES. 

II  est  très-rapide  et  descend  jusqu'au  rivage  en  escarpement! 
entièrement  couverts  de  buissons  ;  il  est  à  1 4  milles  à  l'O.  du 
cap  Froward. 

Cap  Coventry. 

Près  du  cap  CûVENTRY  et  dans  la  baie  Saint-André  on  peut 
-mouiller  près  de  terre,  si  le  temps  est  beau.  A  TO.  du  cap, 
à  un  demi-mille  de  la  côte,  il  y  a  14  brasses  \  d'eau. 

Cordes-Bay.  —Port  Saint-Migael. 

Cordes-Bay,  situe  à  4  milles  à  fO.  du  cap  Gaîlant,  se  re- 
connaît à  une  î!e  d'un  vert  brillant  (ïîle  Muscle),  qui  esta  son 
entrée,  airtsi  qu'à  une  montagne  surmontée  de  trois  pics  d'en 
viron  1,500  à  2,000  pieds  anglais  de  haut(467à6 10  mètres), 
et  qui  se  détache  des  autres  montagnes  du  fond  de  la  baie.  La 
passe  de  l'O.,  qui  est  entre  la  pointe  occidentale  et  le  banc  de 
roches  qui  est  au  large  de  Hic  Muscle ,  a  deux  tiers  de  mille 
de  large  :  en  dedans  est  une  baie  d'un  mille  de  large,  mais 
considérablement  retrécie  par  des  basses  couvertes  de  plantes 
marines.  Le  mouillage,  cependant,  y  est  bon  et  bien  abrité; 
le  fond  est  de  sable ,  et  le  brassiage  de  6  et  8  brasses.  A  l'extré- 
mité de  ia  baie  est  une  grande  lagune,  le  port  San -Miguel, 
qui  s'enfonce  de  deux  milles  dans  le  N.  E. ,  et  a  deux  tiers  de 
mille  de  largeur  ;  il  y  a  peu  d  eau  dans  rentrée  qui  est  étroite 
et  peu  sure  pour  un  navire  tirant  plus  de  6  pieds  d'eau.  Dan: 
la  lagune ,  le  fond  varie  de  3  brasses  y  à  1 5  brasses.  Vu  fc 
proximité  du  port  Gaîlant  et  de  la  baie  Fortescue,  H  est  pro- 
bable qu'on  ne  fréquentera  jamais  cet  endroit;  cependant, 
quand  on  louvoie  vers  l'O.,  il  est  préférable  d'y  mouille* 
plutôt  que  de  perdre  du  terrain  à  retourner  à  Woods  Bar 
En  entrant  par  la  passe  de  TO.  et  évitant  les  goémons,  on 
peut  trouver  un  mouillage  sur  et  commode. 

Baie  Forteacue.  —  Port  Galfant. 

.  La  baie  Fortescue  est  le  premier  bon  mouillage  qu'on 
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trouve  à  TO.  de  la  baie  Saint-Nicolas,  Elle  est  spacieuse,  tien 
abritée,  d  un  accès  facile  et  f  eau  y  est  d'une  moyenne  profon- 
deur. La  meilleure  position  est  au  S.  E.  du  petit  Ilot,  en  dehors 
delà  pointé  Wigwara,  par  8  ou  9  brasses. 

Lorsqu'on  est  devant  rentrée  du  port  Gaulant  on  peut 
y  donner  avec  de  petits  bâtiments  ;  niais  iè  chenal  est  étroit. 
Les  bancs  de  TO.,  par  le  travers  de  la  pointe  Wigwara ,  se 
font  reconnaître  par  les  goémons  qui  les  recouvrent.  Une 
fois  entré,  l'abri  est  parfait;  mais  la  baie  Fortescue  est  suffi- 
samment abritée  et  d'une  sortie  beaucoup  plus  commode. 
Dans  cetter  partie  du  détroit,  comme  le  chenal  est  rétréci  pw* 
des  îles,  les  marées  deviennent  très-sensibles. 

Baie  Elisabeth  (brie  Aristizabal  des  cartes  espagnoles).—-  York-Roada. 

On  trouve  encore  deux  bons  mouillages  avant  d'atteindre  le 
canal  San-Geronimo  :  ce  sont  ïa  baie  Elisabeth  et  YôR£- 
Roads1,  qui  est  situé  devant  la  rivière  Batchelors.  Ils  ne  sont 
cependant  convenables  que  comme  relâches  d'attente.  II  n'y  a 
au  milieu  des  îles  aucun  mouillage  qu'on  puisse  recommander, 
si  ce  n'est  dans  le  détroit  que  traverse  le  groupe  des  Iles  Charles , 
où  Ton  trouve  à  la  fois  sûreté  et  brassiage  convenable.  Quand 
le  vent  souffle  bon  frais,  la  mer  devient  creuse  entre  les  îles 
de  Charles  et  la  côte  du  N. ,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  la  marche 
des  bâtiments  qui  louvoient  vers  TO. 

À  une  petite  distance  à  ÏE.  S.  E.  de  la  pointe  du  Passage, 
est  une  basse  sur  laquelle  il  reste  2  brasses  d'eau*.  La  baie 
Elisabeth  est  bordée  d'une  plage  de  sable ,  et  un  petit  ruisseau 
y  vient  décharger  ses  eaux.  Cordova  dit  que  le  meilleur  mouil- 
lage est  par  1 5  brasse^,  la  pointe  du  Passage  restant  à  TE.  S.  E. 
â  la  distance  d'un  demi-mille  ;  il  est  à  environ  3  encablures  de  la 
rivière ,  et  au  N.  O.  d'une  basse  sur  laquelle  on  voit  beaucoup 
de  plantes  marines*. 

Le  capitaine  Fitz-Roy  dit  que  «  le  mouillage  de  York-Roadf 

1  Baie  Vacaro  des  cartes  espagnoles» 

*  Ultùno  Viagt,  p.  136. 

5  Voyex  les  additions- ,  page  9141. 
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ou  BàTCHELORS-Bay  est  bon  et  commode.  À  un  detni-milte  aàl 
large,  au  N.  6°  E.  d'une  pointe  boisée  située  justement  à  FOJ 
de  la  rivière,  il  y  a  une  excellente  position  dans  laquelle  i'es-l 
pace  est  plus  que  suffisant  pour  l'appareillage  et  pour  le  cas  où 
l'ancre  chasserait  :  la  tenue  est  bonne  ;  il  y  a  1 1  ou  13  brasses 
d'eau,  mais  pas  moins.  La  côte,  sur  une  longueur  de  2  milles, 
présente  une  plage  de  pierres  qui  est  la  seule  dans  cette  partie 
du  détroit1.  »  Cordova  recommande  comme  le  meilleur  mouil- 
lage celui  qui  est  situé  à  un  demi-mille  de  la  plage,  la  rivière 
restant  au  N.  5°  O. ,  et  la  pointe  occidentale  de  la  Laie  an 
•N.  27°  O.* 

La  direction  et  le  changement  des  marées  sont  ici  très-in- 
certains, en  raison  de  la  rencontre  des  marées  du  canal 
San-Geronimo  avec  celles  du  détroit,  qui  occasionnent  du 
clapotage  sur  plusieurs  points  ;  mais  il  faudrait  en  avoir  une 
connaissance  plus  approfondie  que  celle  que  nous  possédons 
pour  en  donner  une  explication  complète.  Le  capitaine  Fitz- 
Roy  dit  que  «  le  long  de  la  terre  ,  la  marée  changea  une  heure 
plus  tôt  qu'au  large.  Dans  la  baie  Batchelors,  par  le  travers  de 
la  plage,  durant  la  première  moitié  ou  le  premier  tiers  de 
la  marée  du  N.  O. ,  1  eau  baissa  ;  et  durant  la  seconde  moitié 
ou  les  deux  derniers  tiers ,  elle  monta.  Au  large  sa  vitesse  était 
très-considérable.  »  L'établissement  de  l'entrée  de  la  rivière,  dé- 
duit d'une  observation  faite  par  le  capitaine  Fitz-Roy  ie  hui- 
tième jour  de  la  lune,  serait  à  lh  46.  D'après  une  observation 
faite  deux  années  auparavant  par  le  capitaine  Stokes,  on 
avait  trouvé  qu'il  était  à  2h  13.  Le  courant  filait  trois  nœuds 
au  mouillage. 

La  rivière  Batchelors3  n'offre  d'accès  qu'aux  bateaux ,  et 
^  lorsqu'on  y  entre  et  qu'on  en  sort,  il  faut  avoir  soin  de  suivre 

*  Manuscrit  du  capitaine  Fitz-Roy. 

*  Uttimo  Viage,  p.  137. 

3  Rivière  du  Massacre  des  cartes  fraBçaiseSi 
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exactement  le  fil  du  courant,  parce  qui!  y  a  une  barre  en  de- 
hors ;  de  grands  bateaux  n'y  peuvent  entrer  à  mi-marée1. 

J'ai  rendu  aux  Ses  suivantes,  situées  darts  le  centre  du  dé- 
troit et  formant  fa  limite  méridionale  dTSnglish-Reach,  les 
noms  que  leur  avait  donnés  dans  f  origine  sir  John  Nar- 
borough. 

Hc  Sécretary-Wren's. 

L'île  Secretary-Wren's  est  un  petit  îiot  taillé  à  pic  de 
tous  les  côtés,  et  surmonté  de  deux  sommets.  Près  d'elle  sont 
quelques  roches,  et  au  S.  E.  un  groupe  de  petites  roches  ;  puis' 
à  un  mille  à  TE.  S.  E. ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  ne  couvrent 
pas  et  qu'on  appelle  Canoas.  L'îlot  n'a  pas  de  nom  sur  la  carte 
de  Cordova. 

Hes  Charles. 

Les  lies  Charles  *  sont  au  nombre  de  trois  principales, 
outre  quelques  îlots  plus  petits  :  au  centre  de  ces  lies  il  y  a  un 
excellent  port  qui  offre  un  bon  mouillage  au  milieu  des  îlots, 
par  15  brasses  ;  il  a  une  issue  au  N.  O.,  une  au  S.  O. ,  enfin 
une  autre  communication  étroite  avec  lé  détroit  au  S.  E. 

lie  de  Carlos  III. 

Vis-à-vis  le  cap  GaHant,  sur  l'île  orientale,  près  de  son  ex- 
trémité N.  O.,  est  un  rocher  blanc  remarquable,  appelé 
Wallis's  Mark  :  viennent  ensuite  par  ordre  à  FO.  les  îles 
Monmouth  et  James,  appelées  par  Cordova,  islas  de  los 
Infantes;  puis  l'Ilot  CORDOVA  et  file  RUPERT,  et  à  TO.  dfe 
celle-ci,  l'île  de  Carlos  III,  ainsi  nommée  par  Cordova5.  La 
dernière  est  séparée  de  la  presqu'île  Ulloa  par  Saint-David's 
Sound,  qui  est  navigable  dans  toute  son  étendue. 

Au  N.   de  Whaie-Point,  extrémité  orientale  de  l'île  de 

1  Manuscrit  de  Fitx-Roy.  —  Voyez  les  additions,  page  216. 
1  Isla  de  Ioa  Principes  de  Cordoya.  —  XJltimo  Viaçe ,   p.  138» 
Voyez  ies  additions,  page  916. 
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Carlos  III;  est  une  crique  avec  mouillage  par  17  brasses  I 
tout  près  de  la  cote ,  sur  un  banc  accore  mais  de  mauvaise  tel 
nue.  Le  Beagle  et  l'Adélaïde  chassèrent  tous  deux  loin  dol 
banc  par  la  violence  des  rafales  des  hautes  terres.  De  li  ] 
pointe  N.  de  la  crique  à  l'île  Rupert  il  y  a  une  chaîne  de  roche 
sur  laquelle  la  marëe  court  avec  une  force  considérable.  U 
Beagle  ayant  chassé  dans  la  crique  fut  arrêté  parce  que  Fancre 
crocha  une  roche  de  cette  chaîne  ;  mais  quand  on  leva  Fancre, 
on  la  trouva  brisée.  Tandis  qu'il  était  à  ce  mouillage,  la  marée 
le  fit  éviter  du  N.  au  S.  :  elle  filait  3  nœuds  à  f  heure. 

Muscie-Bay.  —  Baie  Bonct.  —  Tiliy-Bay,  —  Baie  Choîteui 
et  Nash-Harbour. 

A  TO.  du  cap  Middleton  de  Narborough  est  McscLfr 
.  Bay  l,  où  l'eau  est  profonde  et  dont  l'aspect  n'est  pas  du  tom 
engageant.  Cordova  dit  que  cette  baie  a  un  mille  de  large,  et 
que  les  fonds  y  sont  inégaux,  variant  de  13  à  44  brasses»  fond 
de  pierres.  Elle  ne  doit  pas  être  recommandée  comme  relâche, 
quoiqu'elle  paraisse  bien  abritée.  II  y  a  un  mouillage  où  le  fond 
varie  de  1 7  à  3  3  brasses,  dans  la  Baie  Boxet  de  Cordova,  près 
de  l'île  de  Carlos  III  ;  cette  baie  est  située  dans  la  partie  S.  £ 
de  quelques  îles  opposées  à  Batchelor's  River.  A  un  petit  mille 
à  l'E.  du  cap  Crosstide,  extrémité  N.  O.  de  l'île  de  Carlos III, 
est  Tully-BaY;  mais  cette  baie  n'a  rien  qui  la  recommande, 
surtout  quand  on  a  à  sa  portée  un  mouillage  beaucoup  meil- 
leur au  large  de  la  rivière  Batchelors.  La  baie  CHOiSEuet 
Nash-Harbour  ne  sont  rien  moins  que  tentants.  Suivant  L 
description  qu'en  donne  le  capitaine  Fitz-Roy,  la  première 
est  mie  grande  baie  quia  l'aspect  d'un  havre,  mais  qui  est 
pleine  d'îlots  et  de  lits  de  goémon  sous  lesquels  il  y  a  des 
roches.  Entre  .ces  îlots  le  fond  est  considérable  et  impropre 
au  mouillage. 

Nash-Harbour  ne  peut  égaletnent  être  d'aucune  utilité' 

*  Baie  Roxâsdc  Cordova. —  Ultimo  Vimgt,  p.  138. 

*  Mar  nsorit  de  Fite-Roy. 
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Whale-Sound. 

Whale-Sound,  qui  appartient  aussi  à  la  Terre -de-Feu, 
derrière  la  presqu'île  UHoa ,  est  une  grande  baie  qui  s  enfonce 
Je  8  milles  dans  les  terres,  et  qui  se  termine  par  une  vallée 
bordée  de  chaque  côté  par  de  hautes  montagnes.  H  n'y  a 
mouillage  que  dans  un  seul  endroit,  la  partie  O.  de  Last-Har- 
bour  ;  et  quoique  ce  havre  paraisse  grand ,  le  mouillage  est 
resserré  et  tout  proche  de  la  côte. 

.Saint-David**  Sound. 

Saint-Dàvii)  s  Sound  sépare  l'île  de  Carlos  III  de  la  pres- 
qu'île UHoa.  A  son  extrémité  septentrionale,  l'eau  est  profonde  \ 
mais  dans  les  endroits  où  il  se  rétrécit  il  y  a  des  positions  ou 
f  on  peut  mouiller  au  besoin ,  néanmoins  je  ne  pense  pas  que 
le  cas  arrive  jamais  :  cependant  si  cela  devenait  nécessaire, 
la  carte  serait  un  guide  suffisant. 
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SECTION  V. 

! 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN. 

CANAL    DE     SAN-GERONIMO  ;    OTWAY-WATER    ET    S&YRBÎC- 
WATER. CROOKED-REACH  ET  LONG-RE AC H. 

Canal  San-Geronimo, 

Le  canal  San-Geronimo  n  a  été  c|u  imparfaitement  eia- 
~ miné  par  les  officiers  de  Cordova ,  car  leur  but  n'étant  que  de 
s'assurer  si  la  terre  comprise  entre  ce  canal  et  le  golfe  de 
.  Xaultegua,  terre  appelée  aujourd'hui  presqu'île  Croket*,  était 
réellement  une  île,  ils  n'explorèrent  que  le  lac  de  la  Botella.  La 
continuation  du  canal  San-Geronimo,  nommé  sur  les  an- 
ciennes cartes  Indian-Sound  {canal  Indien),  n'ayant  jamais  été 
parcourue,  sa  reconnaissance  était  un  objet  du  plus  haut  intérêt, 
et  elle  fut  faite  par  le  capitaine  Fitz-Roy  avec  toute  l'exactitude 
qu'on  pouvait  y  mettre,  au  milieu  de  f  hiver  et  avec  une  embar- 
cation non  pontée;  la  durée  de  son  absence  du  bâtiment,  qui  ne 
fut  que  de  trente-deux  jours,  n'ayant  pas  été  suffisante  pour  com- 
pléter le  travail,  les  côtes  occidentales  du  Skyring-Water  n'ont 
pas  été  examinées,  et  comme  la  reconnaissance  de  ces  parages 
sera  sans  doute  un  des  objets  du  voyage  auquel  il  se  prépare 
actuellement,  une  courte  description  en  sera  suffisante. 

Le  canal  San-Geronimo  est  étroit,  mais  il  n'offre  aucun 
danger  dans  toute  son  étendue  ;  la  côte  occidentale  est  cou- 
verte d'arbres;  celle  de  l'E.  est  plus  basse  et  moins  boisée. 
A  mi-chenal  et  près  de  son  extrémité  occidentale  sont  deux 
îlots  qu'on  ne  retrouve  paâ  sur  la  carte  espagnole,  à  moins 
qu'on  n'ait  eu  l'intention  de  les  représenter  par  les  îles  Teran* 

1  Sarmiento  dit  que  celte  terre  est  une  île  dont  le  nom  indien  est  Cayrq* 
tnynsgua.  Voyez  Sarmiento  ,  page  908. 
*  Ultimo  Viagt,  Appendix ,  page  36. 
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[ans  ce  cas ,  ûs  seraient  mal  placés  :  la  carte  espagnole  donne 
u  canal  6  milles  de  trop  en  longueur. 

Criques  sur  la  côte  occidentale.  —  Baies  de  la  côte  orientale. 

Sur  la  côte  occidentale  du  canal  San-Geronimo  sont  deux 
riques,  Wood-Cove  et  Seal-Cçve,  qui  peuyent  être  utiles 
i  de  petits  navires.  Sur  la  côte  de  l'E.,  les  baies  Three-Island 
Jay  (crique  Real  de  Cordova1),  et  Coronilla2' semblent 
commodes. 

Arauz-Bay  est  une  baie  ouverte  et  exposée  au  N.  O. 

Cuttec-Cove.  % 

Au  point  où  le  lac  de  la  Boteïla  se  joint  au  canal ,  ce* 
ai-ci  tourne  vers  le  JN.  E  ;  sur  la  côte  orientale,  derrière 
es  îles  False-Corona ,  se  trouve  Cutter  -Cove,  où  il  y  a 
mouillage  pour  un  petit  navire  :  le  plan  en  a  été  fait.  Vis-à-vis 
est  le  Port  Nunez,  où  il  y  a  une  grande  profondeur  d'eau. 

Iles  Corona.  -—  Bending-Coye. 

Par  le  travers  des. îles  Corona,  dont  lune,  le  Pain-de-Sucre 
est  élevée  de  200  pieds  (environ  60  mètres),  se  trouve 
Suliv an-Sound,  qui  pénètre  de  5  milles  dans  les  terres 
de  la  côte  occidentale  du  canal  et  à  une  lieue  au  Ni  du  Pain- 
de-Sucre,  est  une  autre  ouverture  se  dirigeant  à  l'O.  et  sur 
la  côte  septentrionale  de  laquelle  est  Bending-Cove.  Cette 
anse  et  Cuttér-Cove  sont  les  seules  relâches  qu'on  trouve  entre 
le  cap  Forty-Five  et  Child  s  Bluff. 

Otway- Water.  —  Mouillage*. 

Entre  Child's  Bluff  et  la  pointe  Stokes  commence  la  grande 
étendue  de  mer  appelée  Otway-Water,  qui,  sur  sa  côte 
occidentale,  offre  plusieurs  mouillages  commodes.  Au  large  de 
Ja  pointe  Villiers,  sous  la  latitude  de  53°   9',  à  |  de  mille 

1  Ultimo  Viagè,  Appendix,  page  34. 
*/$«*.,  page  35. 
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du  rivage,  le  fond  varie  de  11  à  33  brasses,  et  H  diminue i 
mesure  qu'on  s  avance  vers  le  N.  ;  H  y  a  mouillage  dans  toute 
la  partie  N.  E.  du  Water,  par  5  à  22  brasses,  fond  desabk 
vaseux. 

Iles  Inglcfield  et  Vivian.  —  Presqu'île  Brunswick. 

Les  lies Inglefield  et  Vivian,  à  l'extrémité  occidentale 
du  Water,  sont  basses,  mais  très-boisées;  un  isthme  de  6a 
1 0  milles  de  largeur  sépare  Otway- Water  du  détroit  qui  est 
près  de  Fifo  Elisabeth.  D'une  station  élevée  située  sur  la  rive 
N.  du  canal  Fitz-Roy,  cette  étroite  langue  de  terre  parut  basse 
et  presque  entièrement  coupée  par  des  lagunes;  la  côte  méri- 
dionale d'Otway- Water  est  formée  de  terres  élevées  où  se 
trouvent  trois  issues  qui  n'ont  point  été  examinées.  La  pres- 
qu'île Brunswick,  masse  de  terres  élevées  et  montagneuses, 
est  l'extrémité  la  plus  S.  du  continent 

Canal  Fitz-Roy. 

Par  52°  40'  de  latitude  et  73°  50'  de  longitude  se  trouve 
l'entrée  orientale  du  canal  Fitz-Roy,  qui  établit  une 
communication  entre  Otway-Water  et  Skyring- Water;  il  se 
dirige  au  N.  O.  sur  une  longueur  de  11  milles,  et  Tony 
navigue  aisément.  H  est  traversé ,  six  heures  dans  une  direction 
et  six  dans  l'autre,  par  une  forte  marée,  qui,  dans  les  morte 
eaux,  file  ô  à  6  nœuds  à  l'entrée,  et  2  à  3  dans  les  autrts 
parties;  on  y  a  remarqué. néanmoins  peu  de  différence  entre 
les  niveaux  de  la  haute  mer  et  de  la  basse  mer. 

Skyring-Walcr. 

Le  Skyiung-Water  a  1 0  lieues  de  long  de  f E.  à  l'O.j  a 
côtes  sont  basses.  À  son  extrémité  occidentale ,  on  a  vu  to 
issues  se  dirigeant  sous  les  versants  (Tune  montagne  dont  le 
sommet  ressemble  à  un  château  et  qu  on  nomme  Dynevûf 
Castle.  Le  capitaine. Fitz-Roy  Supposa  que  ces  ouverte 
communiquaient  avec  quelques-uns  dessoundsde  la  côte  oc- 
cidentale; dans  le  fond  de  Euston-Opening,  quicstlapfasau 
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S.,  on  ne  voyait  aucune  terre  j  mais  dans  une  exploration  d* 
ÏÀncon  sin  ScUida  de  Sarmiento,  faite  par  le  capitaine  Sky- 
ring,  on   n'a  découvert  aucune  semblable  communication. 

Des  marées  dans  le  canal  San-Geronimo  et  les  mers  intérieures  appelées 

waters. 

On  a  trouvé  que  la  marée  suivait  la  direction  du  canal 
San-Geronimo  et  changeait  régulièrement  toutes  les  six  heures. 
La  relation  espagnole  dit  cependant1  :  «  Le  courant  va  toujours 
dans  fa  direction  du  canal,  mais  il  porte  rarement  au  N.  0.? 
principalement  à  mi-chenal  et  près  de  la  côte  O.;  sur  la  côte 
opposée  néanmoins,  la  marée  court  six  heures  au  N.  O.  et 
six  heures  au  S.  E1.  »> 

Les  observations  faites  par  le  capitaine  Fitz-Roy  pour  avoir 
rétablissement  de  la  marée,  dans  les  différentes  parties  du 
canal  San-Geronimo  et  des  waters  intérieurs,  ont  donné  les 
résultats  suivants,  savoir  : 

A  Tentrée  du  canal,  près  d'Arauz-Bay,  lh;  près  de  Bending- 
Cove,  3h;  dans  Cutter-Cove,  4h;  sur  la  côte  S.  de  la  baie 
Fanny  à  file  Gidley ,  ainsi  qu  a  la  pointe  Martin  ,  5h  ;  à 
l'île  Ingtefielcl ,  4h  ;  et  la  même  heure  à  l'entrée  orientale  du 
canal  Fitz:Roy,  mais  à  son  extrémité  occidentale,  1  établis- 
sement est  lh  15*. 
On  a  trouvé  pour  la  variation  du  compas,  dans  les  lieux  suivants  : 

Pointe  des  îlots. . 23°  58' 

Donfcin-Cove 23°  40' 

Wigwam-Cove *3°  34' 

Ile  IngtefieiU 33°  56' 

Pointe  Martin. 83°  58' 

Résultat  moyen..' 93°  49' 

Crooked-Reach. 

Le  portion  du  détroit  comprise  entre  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  presqu'île  UIJoa  et  l'entrée  du  canal  San-Geronimo 
s'appelle  Croôkjsd-Reach.  Dans  la  navigation  de  ces  parages, 

1  Vitimo  Vioft,  Appendix,  page  41. 
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Wallis  et  Carteret  éprouvèrent  beaucoup  de  difficultés,  et  il 
n'y  a  pas  de  marin  qui,  après  la  lecture  de  leurs  journaui. 
voulut  de  plein  gré  courir  le  risque  de  mouiller  dans  aucun 
port  ou  aucune  baie  de  la  côte  méridionale1;  on  verra  sur  h 
carte  plusieurs  anses  assez  profondes  pour  engager  le  navi- 
gateur à  y  chercher  un  refuge,  et  il  est  probable  que  de 
petits  navires  pourront  trouver  quelques  réduits  bien  abrité; 
mais  dans  tous  le  brassiage  est  considérable,  et  qu^pd  il 
vente  bon  frais  dans  la  direction  du  canal ,  ils  sont  exposés  s 
un  vent  et  à  une  mer  terribles. 

Borja-Bay. 

Le  mouillage  de  Borja-Bay,  en  dedans  des  îles  Ortiz 
(Island-Bay  dé  Byron),  est  le  seul  qu'on  puisse  conseiller: 
les  capitaines  Stokes  et  Fitz-Roy  en  parlent  tous  deux  avec 
éloge  dans  leurs  journaux  :  il  est  fermé ,  bien  abrité  et  d'un 
accès  assez  facile  ;  mais  pendant  un  coup*de\ent,  on  y  est. 
comme  dans  les  mouillages  voisins,  bien  tourmenté  par  les 
willi-waws,  qui  font  «  dériver  le  navire  d'un  bord  de  la  baie  à 
l'autre,  comme  elles  le  feraient  d'un  léger  morceau  de  bois1.  •> 
Le  capitaine  Fitz-Roy  s'exprime  ainsi  :  «  Je  recommanderai 
Borja-Bay  comme  un  mouillage  excellent  quoique  petit;  le  bois 
et  l'eau  douce  s'y  trouvent  en  abondance.  Sous  la  couche  dt 
Sable  grossier  qui  recouvre  le  fond  est  un  lit  d'argile  compacte 
comme  de  la  terre  de  pipe;  en  entrant  ou  en  sortant,  Hto 
éviter  l'îlot  qui  se  trouve  au  large  du  côté  occidentale  <k 
la  baie2.  »  Comme  ce  mouillage  peut  être  fréquenté  utilement, 
nous  joignons  à  ces  détails  la  description  qu'en  doune  le  capi- 
taine Stokes  :  . 

«  Borja-Bay  est  située  sur  la  côte  N.  de  Crooked-ReacU 
2  milles  à  i'E.  du  cap  Quod  ;  sa  position  est  aussi  bien  mo- 
quée par  Fîlot  qui  se  trouve  au  large  de  sa  pointe  occidental* 
que  par  «a  situation  par  rapport  à  el  Morrion ,  ou  la 

i  Manuscrit  do  capitaine  Fitz-Roy. 
.*  Ibid. 
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n  forme  de  casque,  appelée  précédemment  par  les  Anglais 
'aint-David?  $  head  (pointe  de  Saint-David).  L'entrée  de  la 
aie  est  à  FE.  du  plus  grand  îlot  et  ne  présente  aucun  danger, 
'ous  Tes  îlots  et  ta  côte  de  la  baie  peuvent  être  accostés  à 
ne  demi-encablure  et  même  jusqu'au  bord  des  goémons*  la 
suie  difficulté  qui  eibpêche  dé  donner  dans  la  baie  provient 
es  brises  folles  et  des  violentes  rafales  qui  soufflent  parfois 
les  montagnes  et  dans  la  direction  des  profondes  vallées  dont 
st  formée  la  côte  environnante;  et  quand  on  entre  sous 
oïles,  ia  plus  grande  surveillance  est  nécessaire  pour  éviter 
eurs  effets  désastreux.  Le  mouillage  est  parfaitement  abrité 
les  vents  dominants ,  ceux  dO.  et  dé  S.  O. ,  et  il  n'est  ouvert 
[u  aux  vents  de  S.  E.  qui  y  soufflent  rarement,  et  plus 
arement  encore  avec  violence  j  et  comme  la  tenue  est  bqnue 
iur  un  fond  de  petites  "pierre?  et  de  sable,  et  p^r  un 
mssiage  convenable ,15  à.  18  brasses;  commej  d  aijlçurs 
)n  na  rien  à  redouter  de  b  mer  à  cause  du  peu  de  largeur 
ia  détroit,  qui  dans  cette  parlie  n'a  pas  plus  de  t3  milles, 
on  peut  dire  que  cest  un  havre  excellent  et  parfaitement 
sûr.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  cest  de  mouiller  l'ancre 
de  bossoir  et  de  s'atuarrer  à  terre  avec  une  haussière  ou 
un  câble  daftburche.  II  n'y  a  ni  houle  ni  ressac  qui  em- 
pêche de  mettre  à  terre  ;  on  peut  embarquer  facilement 
de  l'eau  excellente  et  du  bois  qu'on  y  trouve  en  abon- 
dance; les  arbres,  qui  sont  une  espèce  de  hêtre,  attei- 
gnent de  grandes  dimensions  ;  la  côte  est  de  roche ,  et  la 
plage  est  partout  couverte  d'épine  vinette  et  de  céleri  sau- 
vage, comme  dans  toute  la  partie  orientale  du  détroit1.  »  ' 

Byron  a  mouillé  dans  Bor ja-Bay  et  Carteret  en  a  fait  autant 
avec  le  Swailoit)2;  le  premier  en  donne  un  plan  et  l'appelle 
hland-Bay;  H  essaya  de  mouiller  en  dedans,  mais  en  fut 
«npéché  par  la  force  dé  la  marée3. 

•  ' 

1  Manuscrit  de  Stokea. 
*  Hawkesworth,  vol.  I«  paire  395. 
â/W.,pageea. 

Tom.  1.  1835.  $t 
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Et  Morrion  oit  pointe  de  Saint-David. 

Le  capitaine  Stokes  décrit  £L  MoRÇlON  ou  la  pointe  à 
Saint-David  comme  une  haute  masse  granitique  dont  h  fo 
extérieure  est  nue ,  taillée  à  pic,  et  d'un  gris  brillant;  elle  a 
▼oit  d'une  distance  considérable  à  l'E.  et  au  N.  O.  et  est  on 
excellente  marque  pour  assurer  les  navigateurs  de  leur  postÉoa 

Natborough  décrit  ainsi  le  cap  Quod  :  «  Cest  un  cap  escarpé, 
formé  de  roches  grisâtres  et  qui  paraît  d'une  belle  fauteur , 
même  avant  qu'on  soit  auprès  de  lui  ;  il  ressemble  à  vu  grad 
château  et  s'avance  tellement  dans  la  mer  qu'il  semble 
joindre  à  ta  côte  S.  et  fonder  un  coudé  dans  le  détroit1.» 

Le  Capitaine  Stokes  a  fait  des  observations  de  courant/r 
le  tiravers  du  cap  Quod,  et  il  a  trouvé  qu'il  portait  à  fi 
avec  tifcie  vitesse  d'un  nœud  et  demi  à  l'heure. 

Entre  Bbrja-Bay  et  te  cap  Quod  se  trouvent  deux  ut 
trop  petites  pour  pouvoir  être  de  quelque  utilité,  smtod 
quaftd  Borja^Bay  leur  est  Si  préférable. 

Snowy-Sound  (canal  de  la  Niève  de  Cordova.) 

SNOWY-aoWD  est  un  bras  de  mer  profond  et  sans  imper 
tance  ppur  I?  navigateur,  -ei  dans  lequel  ii  ne  feut  pu 
entrer;  si  ce  n'eat  pour  mouiller  dans  deux  petites  criq* 
situées  f  une  à  1  mille ,  f  autre  à  2  milles  en  dedans  de  i 
pqjajte  occidentale;  il  s'avance  de  1Q  milles  dans  fmtéôa 
et  se  termine  par  deux  baies  entourées  de  hautes  roèe 
noire^  taillées  à  pic.  On  pensait  autrefois  que  ce  bras  de* 
communiquait  avec  W  haie-Sound  et  faisait  ainsi  une  de* 
la  presqu'île  UHoa,  mais  l'investigation  scrupuleuse  qoa 
firite  le  capitaine  Fitz*Roy  a  démontré  le  contrai**. 

Les  descriptions  suivantes  des  baies  situées  entre  le  af 
Quod  çt  le  cap  NOTCH  sont  tirées  en  partie  de  F appendice  « 
voyage  de  Cordova  dans  le  détroit. 

*  Narboroogh ,  page  78.  —  Voyei  let  additions ,  page  SttT. 
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■     ,    .  BakP*rc*îo.  ♦-.-»<*  .7/ 

La  baie  BAftCGLO,  la  première  qu'on  trouve  àTO:  du  èa£ 

Quod,  semble  grande,  incommodent  hérissée  de  petite  \\of$\ 

•  BeicOsorao. 

La  baie  Q$OBtfQ  vient  ensuite,  et  suivant  Corroya,  J^  fond 
est  considérable  dans  toute  son  étendue  y  iî  y  a  44  bpissqç  4fôY 
à  moins  d'une  encablure  de  la  grève;  il  faut  cependant  ex- 
cepter la  côte  O.  de  la  fcate  ,où  se  trou**  un  banc  de  roches 
sur  lequel  le  fond  varie  de  11  à  22  brasses. 

Baie  Laqgtra. 

La  baie  Langara  est  la  suivante  à  fO.  ;  eBe  senhwtè 
d'environ  1  toHIe  dans  Je  N.  E.  ;  lé  bra&iage  y  est  de  1 1  4 
1 B  brasses,  forte  de  pierres  :  elle  est  plus  abritée  que  lés  deu* 
précédentes. 

Baie  PoMMbs  a«  Lioé-CoYe. 

La  baie  Posabas  est  très-probablement  Lion-Cove  dé 
Waflis;  sa  pointe  occidentale  est  formée  par  un  promontoire 
élevé,  arrondi,  escarpé,  et  ressemblant,  suivant  ce  àaVigaf- 
teur,  à  une  tété  de  lion;  quoique  Gordova  n'ait  pu  découvrir 
cette  resseiàblance ,  celte  description  suffirait  cependant  pour 
faire  reconnaître  la  baie  si  le  mouillage  était  commode ,  ce 
qui  n'est  pas. 

Waflis  assure  que  même  tout  près  de  terre  il  y  a  beau- 
coup d'eau  ;  son  bâtiment  était  mouillé  par  44  brasses 

Bue  Arce, 

Baie  A*cE.  Cordova  dit  qu$  cette  ime  offre  un  moujIUga 
où  le  fond  varie  de  6  brasses  7  à  19  brasses,  fond.de  pienre*; 
elle  se  divise  dans  le  fond  en  deux  bras  qui  ont  chacun  un 
demi-mille  4e  profondeur.  Les  pointes  extérieures  gisent 
O.  N.  O.  et  E.  S.  E.  et  sont  distantes  d'un  demi-mille. 

Baie  Flores. 

^  bue  Fumes  est  jwtahfement  <Jood*Ludk-Bay  4e 

37. 
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Waflis  ;  Cordova  dit  cette  baie  très-petite  et  ouverte.  Le  bà 
vai^e  de?  6  brasses  ~  à 22  brasses,  pierres  et  grarier;aufari 
<Je  ia  baie  est  un  ruisseau  d'eau  excellente. 

Anse  Vfllenm. 

1  Ï/AHSE  Vïllena  est  ouverte  et  très-exposée,  !e  fond  j 
Varie  de'  1  *  à  l  &  pieds. 

Bue  Gaijrior.  —  M  oqilltge. 

La  BAIE  GUIRIOR  vient  ensuite;  eile  est  grande, ouverte 
au  S.,  et  offre  probablement  de  bons  mouillages  dans  se 
criques.'  Srâvaq t. la  description  de  Cordova,  elle  s  enfonce  I 
plus  d'une  lieue  dans  le  N.  et  a  une  entrée  de  2  milles  i 
jftrgç  ;  sa  pointe  orientale  est  le  cap  Notch,  qui  sert  à  la  b 
reconnaître  ;  près  de  l'entrée,  il  y  a  une  île  et  plusieurs  roda, 
et  en  dedans,  sur  la  côte  O.,  sont  deux  criques  où  il  y \ 
de  16  à  33  brasses  d'eau,  fond  de  pierres.  Au  delà  est!: 
port,  dont  l'entrée  est  étroite;  une  rivière  vient  s'y  jets 
d'une  hauteur  considérable,  et  la  rapidité  du  courant  a  km? 
cjans  la  direction  de  l'entrée  un  chenal  de  vase  où  Foupeai 
mouiller  par  22  à  27  brasses;  de  chaque  côté  du  chenal  If 
fond  est  de  pierres.  Le  port  est  d'un  accès  trop  difficile  p 
qu'on  y  attache  quelque  importance  ;  si  cependant  une  fort? 
brise  de  S.  ou  de  S.  O.  obligeait  un  navire  de  s'y  réfugier, 
il  devrait  éviter  de  passer  trop  près  du  côté  O.  du  goulet, 
attendu  qu'il  s'y  trouve  une  chaîne  de  roches  qui  s  étend  i 
plus  d'une  encablure  au  large  ;  il  y  a  aussi  un  haut-fond  a 
dehors ,  mais  sa  présence  et  sa  position  sont  indiquées  pari 
plantes  marines. 

•  D'après  cette  description  des  baies  comprises  entre  Ifi 
caps  Quod  et  Notch  sur  un  espace  de  12  milles  |,  coœff 
aussi  d'après  ce  que  nous  avons  vu  nous-méme  en  passant, 
aucune  ne  semble  commode  ou  sûre.  Le  meilleur  port  f 
puisse  servit*  d'abri  à  un  navire  est  SwaHow-Harbour,  sur  h 
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:6te  opposée ,  mais  4e  petits  bâtiments  peuvent  trouver  biea 
les  endroits  ou  ils  jouiront  de  toutes  sortes  de  commodités, 
&  qu'un,  navire  n'osera  jamais  approcher;  car  si  feau  est  trop 
profonde  pour  mouiller,  Us  peuvent  s'amarrer  à  terre  au  fond 
les  anses ,  et  là,  ni  le  vent  ni  la  mer  ne  pourront  les  4MP 
quiéter» 

Swallow-Harbour.  } 

SwALLOW-HARBOBRestà  l  miHe|àFO.  deSnowy-Souhdj 
c'est  le  meilleur  mouillage  de  ces  parages:  le  plan  est'ûri 
guide  suffisant  pour  y  entrer,  les  dangers  étant  bien  indiqués 
et  limités  par  des  goémons.  Le  capitaine  Carteret  y  mouilla 
le  premier  avec  le  Swallow,  et  Cordova  en  donne  une  courte 
description. 

Le  mouillage  est  sur  la  côte  orientale  de  File  qui  sépare  lé 
havre  de  la  baie  Condesa  de  Cordova  et  qui  en  forme  le  àôti 
occidental.   Suivant  la  description  de  Waflis,  «ïe  havre  es< 
abrité  de  tous  les  vents  et  excellent  'sous  tous  les  rapports  :  if 
y  a  deux  passes  étroites,  mais  qui  ne  sont  pas  dangereuses, 
parce  que  les  roches  sont  parfaitement  indiquées  par  lés  plantes 
marines  qui  croissent  dessus  '.  »  La  description  que  donne  Cor- 
dova est  ainsi  conçue  :  «  A  f  O.  du  canal  de  la  Niève  ou  Snowy- 
Sound,  est  une  baie  séparée  en  deux  par  une  fie;  à  l'ouverture 
de  la  plus  E  ou  Swallow-Harbour,  sont  trois  îlots  et  une  roche  ; 
elle  est  en  outre  parsemée  de  plantes  marines  qui  servent  à 
indiquer  les  dangers  de  rentrée  :  en  dedans,  elle  est  parfaite- 
ment abritée  de  tous  les  vents.  Le  brassiage  varie  de  44  % 
1 8  brasses ,  fond  de  pierres  et  de  vase  dans  quelques  endroits/ 
Cette  baie  est  au  S.  du  capNotch  ;  une  bonne  marque  pour  là 
foire  reconnaître  est  une  cascade  qui  tombe  du  milieu'  d'une 
montagne  située  au  fond  du  port ,  et  à  TO.  de  laquelle  sont 
deux  montagnes  phis  élevées  ;  le  sommet  de  celle  de  f  E.  étant 
pointu ,  et  cefui  de  FO.  arrondi. 

<  Hawkeaworth ,  ?ol.  I«,   p,  4<H*  1 
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Baie  Condesa, 

«  La  haie  qui  est  à  FO.  de  File  est  la  bauê  Comte*  ;  die  est 
hérissée  <fttets  et  de  roches,  et  le  canal  qui  la  fait 
quer  avec  Swaflow-Harbour  est  très-etroit  K  » 

Roche  «a  large  de  rentrée  de  Swallow-Harbottf . 

A  environ  une  encablure  au  large  delà  pointe  O.  de  ren- 
trée de  Swaflow-Harbour,  le  capitaine  Fitz-Roy  vit  une  roche 
à  fleur  d'eau  :  ee  danger  devra  être  soçneuaenpeipt  évite. 

Haie  StewarU. 

La  BAIE  StbwàRTS  est  à  moins  d  une  lieue  de  Swallow-Bay. 

Le  capitaine  Stokes  (ait  sur  cet  endroit  les  remarques  sut 
vantes  :  «  Stewarls-Bay  nous  offrit  pour  la  nuit  une  position 
tranquille ,  mais  cette  baie  ne  peut  en  aucune  façon  être  recom- 
mandée comme  mouillage,  car,  quoiqu'on  y  soit  suffisamment 
abrité  des  vents  et  de  la  mer,  des  roches  en  grand  nombre  en 
rendent  l'entrée  et  la  sortie  très-hasardeuses.  Chaque  danger 
est  indiqué  par  des  goémons,  mais  la  passe  est  tellement  étroite 
qu'il  faut  user  de  la  plus  grande  surveillance.  On  en  a  fait  un 
plan  >  qui  a  été  rattaché  au  reste  du  travail  par  des  angles  et 
des  relèvements  pris  sur  Je  cap  Notch  et  les  autres  points 
déterminés. 

La  description  qu'en  donne  Cordova  est  assez  fidèle*.* 

Voici  ce  qu'en  dit  ce  navigateur  : 

u  La  baie  StewarU  (la  bahia  de  Stuardo)  vient  après  la  baie 
Condesa.  On  y  remarque  un  Mot  et  des  lits  de  goémon  indi- 
quant les  roches  nombreuses  qui  s'y  trouvent,  La  meilleure 
passe  est  étroite  et  sinueuse.  Le  brassiage  y  varie  de  1 3  à 
1  8  brasses ,  fond  de  pierres.  Au  fond  de  la  baie  est  un  tlot  for- 
mant deux  canaux  étroits  qui  conduisent  dans  un  port  ou  bas- 
sin de  deux  encablures  de  large.  Le  canal  de  f  E.  est  le  plu* 

*  Ukimo  Viagt,  p.  146. 

*  Manuscrit  dq  capitaine  Stokea. 
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profond ,  et  il  y  a  de  16  à  22  brasses  d'eau.  En  dedans  du  ba* 
m,  du  côté  de  FE. ,  H  y  a  de  6  brasses  -5-  à  10  brasses  dequ, 
fond  de  vase.  Une  chaîne  de  roches  setend  à  une  demi- 
encâblure,  à  fO.  de  f extrémité  S.  de  ta  petite  lie.  Il  serait 
difficile  et  même  dangereux  d'entrer  dans  le  petit  bassin  '.  * 
Snowy-Channei. 

Vient  ensuite  un  canal  profond  et  étendu  dont  tout  ce  que 
nous  savons  est  qu  H  s'enfonce  de  5  à  6  milles  dans  le  S.  Il 
se  termine  probablement  comme  Snowy -Sound  :  c'est  le  canal 
neigeux  de  Sarmiento  (Ensenada  de  Mucho  Nieve  *  ). 

Dans  cette  partie,  la  largeur  du  détroit  est  d'environ 
2  mHIes  \  ;  mais  au  cap  Quod  elle  est  à  peine  d'un  mille  ~. 
La  côte  est,  H  est  vrai,  moins  verdoyante  qu'à  l'E.  du  cap 
Quod9  mais  elle  n'est  point  aussi  affreuse  que  la  description 
de  CordoYa  semble  vouloir  le  faire  croire  ;  car,  suivant  ce  na* 
vigateur,  «  aussitôt  qu'on  a  doublé  le  cap  Quod ,  le  détroit  pré* 
sente  l'aspect  le  plus  horrible  (  con  el  aspecto  mas  horrible) ; 
des  deux  côtés  sont  de  hautes  montagnes  séparées  par  des  ra- 
vins et  dénuées  d'arbres  depuis  le  milieu  de  leur  hauteur  jus- 
qu'à leur  sommet.  »  II  nous  parut  en  effet  que  les  montagnes 
étaient  tout  à  fait  dénuées  de  végétation  vers  leur  sommet  > 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  leur  partie  inférieure  ;•  néan- 
moins les  arbres  et  les  buissons  sont  un  peu  rabougris  :  on 
peut  s'y  procurer  du  bois  de  chauffage  en  abondance. 

Dans  les  mois  d'hiver,  les  montagnes  sont  couvertes  de 
neige  depuis  leur  sommet  jusqu'à  leur  base  ;  mais  au  mois 
d'avril,  lorsque  tÀdvenlure  y  passa,  on  n'en  voyait  aucune 
trace. 

Le  capitaine  Stokes  remarque  que  les  montagnes  de  cette 
partie  (le  cap  Notch)  s  élèvent  en  pics  d'une  hauteur  considé- 
rable qui  sont  joints  entre  eux  par  des  crêtes  aiguës  en  forme 
de  scie ,  et  sont  totalement  dénuées  de  végétation.  Vers  leur 

1  CortUnri,  p.  147. 


1  uoraoTt ,  p.  1 47 . 
9  Sarmiento,  p.  807\ 
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base  on  voit  en  général  quelques  places  verdâtres  de  jungle , 
mais  au-dessus  on  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  stérile  et  de 
plus  affreux  que  cette  partie  du  détroit  Ces  détails  du  capi- 
taine Stoltes  s'accordent  avec  ceux  que  donne  Cordova  ;  mais 
en  examinant  les  anses,  nous  les  trouvâmes  tellement  boisées 
et  remplies  de  buissons  et  de  jungle,  qu'il  était  difficile  de 
pénétrera  quelques  yards  de  la  cdte1. 

Le  cap  Notch  est  une  pointe  avancée,  composée  de  rochers 
de  couleur  grise  ;  il  a  environ  650  pieds  anglais  <f  élévation. 
(  à  peu  près  184  mètres  )  et  a  une  profonde  crevasse  à  son 
sommet  :  c'est  un  promontoire  remarquable  qu'on  ne  peut 
confondre  avec  un  autre. 

Anse  de  Playa-Parda.  — -  Mouillage» 

L'endroit  le  plus  voisin  du  cap  Notch ,  qu'on  puisse  indiquer 
comme  mouillage,  est  l'anse  de  Playà-Pàrdà  ,  qui  est  bien 
abritée,  et  où  la  tenue  est  bonne  pour  des  cables-chaînes,  le 
fond  étant  de  sable  vaseux  parsemé  de  pierres  :  efle  a  un  demi- 
mille  de  large  à  rentrée,  et  environ  un  quart  de  mille  de  pro- 
fondeur. Le  long  de  la  côte  O.  de  Middîe-Point  est  un  canal 
d'un  quart  de  mifle  de  long  sur  150  yards  (137  mètres)  de 
large,  avec  6  brasses  ~  ou  8  brasses  d'eau,  et  communiquant 
avec  un  petit  havre  d'environ  un  quart  de  mille  d  ediamètre, 
excellent  pour  un  navire  d'un  faible  tonnage. 

L'anse  de  Playa-Parda  se  reconnaît  aisément  à  l'île  Sheltes 
qui  ferme  l'entrée  du  bras  de  mer  de  Playa-Parda  j  ce  bras  de 
mer  a  un  mille  et  demi  de  long  sur  un  demi  de  large,  mais  il 
y  a  partout  une  grande  profondeur  d'eau.  On  devra  venir  cher- 
cher le  mouillage  dans  Fanse  en  passant  au  vent  de  File,  et 
quoique  les  rafales  soufflent  avec  violence  du  fond  de  Playa- 
Parda  si  le  temps  est  mauvais ,  il  ne  faut  pas  diminuer  trop 
tôt  de  voiles.  Mouillez  un  peu  en  dedans ,  a  égale  distance 
des  pointes  de  l'entrée ,  à  environ  une  encablure  et  demie  de 
Middîe-Point,  par  5  ou  6  brasses  ~- 

*  »Un  yard  vaut  3  pieds  anglaU  ou  0»,  91 4. 
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Glacier-Bay.  —  Anae  entre  Glacier-Bay  et  Playa-Parda. 

Nous  ne  savons  rien  de  Glacier-Bay  >  que  rend  remar- 
quable un  glacier  au  fond  de  [a  baie;  rien  non  plus 
Tune  autre  baie  à  TE.  de  celle-ci.  La  première  doit  offrir 
[e  l'abri  et  probablement  un  bon  mouillage  ;  quant  à  là 
econde,  elle  est  tellement  hérissée  d'îles  qu'on  ne  peut  con- 
cilier dy  entrer.  Entre  Glacier-Bay  et  Playa-Parda ,  la  côte  est 
flevée,  mais  droite  ;  on  n'y  rencontre  qu'une  petite  anse  située 
environ  2  milles  de  Playa-Parda,  et  qui  nous  parut  pouvoir 
offrir  de  Tabri  à  de  petits  bâtiments. 

Au  large  de  la  pointe  intérieure  de  f  O.  est  une  chaîne  de 
roches  ;  mais  il  nous  parut  quH  y  avait  en  dedans  un  bassin 
d'un  demi-mille  de  profondeur.  Des  croquis  de  ces  trois  cou- 
pures de  la  côte  furent  faits  à  notre  passage. 

A  l'O,  de  Snowy-Channel  sont  plusieurs  baies  qui  semblent 
procurer  un  bon  abri  ;  mais  dans  toutes  celles  que  nous  avons 
examinées  il  y  avait  un  brassiage  considérable. 

Abra.      * 

Vis-à-vis  Playa-Parda  se  trouve  une  ouverture  profonde 
qui,  plus  que  toutes  celles  situées  à  FO.  du  canal  San  ta -Bar- 
bara, paraît  un  canal  traversant  la  Terre-de-Feu.  C'est  évi- 
demment le  bras  de  mer  dont  il  est  question  dans  le  voyage  de 
Sarmiento,  et  qui  est  ainsi  décrit  par  ce  navigateur  :  «  Cest 
une  grande  baie  (Ensenada) ,  qui  s'enfonce  dans  les  terres  dans 
la  direction  de  l'O.  S.  O. ,  à  plus  de  2  lieues ,  et  à  l'entrée  de 
laquelle  se  trouve  une  île.  Nous  l'appelâmes  Abra  (ouver- 
ture ) ,  parce  que  nous  n'en  vîmes  pas  la  fin  :  sur  la  côte  opposée 
est  un  port  et  une  plage  grise  (jmerto  y  playaparda),  abrités 
par  une  île.  En  dedans  de  F  Abra,  la  terre  est  basse  et  mame- 
lonnée ;  à  une  demi-lieue  au  large ,  c'est-à-dire  à  FE. ,  se  trouve 
une  anse,  et  sur  la  côte  opposée  et  à  la  distance  d'une  lieue, 
une  autre  anse  qui  forme  un  port  et  que  les  Indiens  appellent 
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Pelepelgua,  tandis  qu'ils  appellent  ia  première  ExeoquiP.  • 
L'anse  Pelepelgua  est  probablement  Gtacier-Bay,  et  Exeaquil 
doit  naturellement  étve  une  de6  anses  situées  i  CEL  cTAbra. 
L ouverture  de  TAbra  nous  parut  avoir  un  mille  et  demi  de 
de  large  ;  une  fie  se  trouve  en  effet  à  son  entrée  :  en  dedans,  le 
canal  paraît  prendre  d'abord  une  direction  S.,  puis  S.  O.,  et 
ensuite  se  diriger  vers  le  S.  E. ,  en  tournant  autour  d'une 
pointe  basse  et  mamelonnée,  appartenant  a  la  cote  orientale, 
et  sous  la  base  d  une  chaîne  élevée  et  escarpée  de  la  côte  op- 
posée ou  de  l'O.  Nous  ne  pûmes  voir  quelle  direction  il  soit 
au  delà. 

Sur  la  côte  de  l'océan  Pacifique  se  trouve,  dans  le  Tond  de 
la  baie  Otway ,  l'ouverture  d'un  canal  qui  communique  pro- 
bablement avec  Abra. 

Le  temps  est  généralement  si  spmbre  que,  bien  que  les 
,  deux  côtes  ne  soient  distantes  que  de  2  ou  3  milles,  on  ne 
peut,  &  cause  du  brouillard,  les  apercevoir  Tune  de  Tautre; 
c'est  la  raison  quilempécha  le  capitaine  Stokes  de  lever  aucun 
plan  de  cette  partie  du  détroit,  lorsqu'il  y  passa.  C«  officier 
s'exprime  ainsi  :  «  Après  avoir  quitté  Stewarts-Bay ,  nous  con- 
tinuâmes notre  route  vers  i'O.  avec  des  vents  (FO.  ou  de  S.  0. . 
par  un  temps  noir,  accompagné  de  brume  :  les  deux  cota 
étaient  rarement  visibles  à  la  fois,  à  cause  du  brouillard  épais 
qui  les  couvrait.  Les  terres  sont  cependant  très-élevées  de 
chaque  bord  ;  autrement,  par  un  pareil  temps,  le  détroit  oe 
serait  nullement  navigable.  » 

Marin'*  Covc. 

Marian's  Cove  ,  situé  à  un  mille  et  demi  à  l'O.  de  Plava- 
Parda ,  est  un  mouillage  commode  :  cette  anse  a  plus  d'un  tiers 
de  mille  à  son  entrée,  et  plus  d'un  demi-mille  de  profondeur. 
On  en  a  fait  un  plan  qui  suffit  pour  la  navigation.  Le  capitaine 
Stokes  fait  observer  qu'on  y  est  à  l'abri  des  vents  dominants. 

\  Sarmm&tf ,  pagf  906. 
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Le  assariifage  est  pur  24  brassas ,  bonne  tenue ,  mats  on  peot 
au  besoin  trouver  moins  (fera  ;  car  k  moins  de  60  yards 
(  06  mètres)  de  ia  plage  du  fond  de  la  taie,  H  ny  a  plus  que 
9  brasses.  On  doit ,  en  entrant,  ranger  de  pfès  fa  côte  de  fO. 
Cette  anse  est  à  égale  distance  du  cap  FÉtoife  et  de  Ptaya- 
Parda  ;  c'est  une  relâche  tr&avantageuse. 

Baie  vis-à-ris  le  cap  de  FÉtoile.  —  Half-Port-Bay. 

Vis-à-vis  fe.  cap  Àe  l'Étoile  est  une  baie  avec  mourtkge  par 
19  bsasses,  et,  dans  une  position  bien  abritée.  Depuis  le  cap. 
de  l'Étoile  jusqua  {'entrée  du  golfe  de  Xaultegua,  la  côte  est 
droite  et  en  pente  rapide ,  et  les  montagnes  sont  stériles  et  for- 
mées àa  rochers.  Sur  h  côte  opposée  sont  plusieurs  baies,  mais 
h  plus  utile  pour  k  navigation  e%t  Half-Pûrt-Bay  ,  qui  est 
à  plus  d'un*  lieue  à  TE»  du  cap  Monday  (cap  Lime*)}  elle  est 
immédiatement  derrière  la  pointe  S.  d'un  profond  bras  de  mer, 
et  forme  à  peine  une  légère  coupure  dans  la  oète. 

Le  Beagle  y  mouilla  deux  ou  trois  fois,  et  trouva  que 
c'était  une  excellente  relâché  :  le  mouillage  est  à  moins  de 
deu*  tiers  d'encablure  de  la  pointe  O. ,  par  1 8  brasses ,  fond 
de  vase.  La  position  de  cette  baie ,  déterminée  par  les  obser» 
vations,  est  pour  la  latitude  63M  1  '  36" ,  et  pour  la  longitude 
75°  35'  21",  ou  *•  «o'  56"  à  TO.  du  port  Famine.  On  en 
a  (ait  le  plan, 

«  Du  côté  S.  O.  du  port,  la  terre  est  élevée  et  couverte  de 
bois  épais  depuis  son  sommet  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Du 
côté  de  FE,  elle  est  plus  basse,  et  la  végétation  est  plus  r»te  ; 
les  arbres  sont  tortueux ,  rabougris  et  inclinés  vers  le  N.  E. 
par  les  vents  régnants.  Au  S.  O.  -*•  O.  du  mouillage  est  une 
crevasse  remarquable,  qui  parait  formée  par  ia  chute  d'un 
torrent  ou  de  grandes  masses  de  rochers,  et  de  laquelle  une 
bande  étroite  de  jungle  descend  jusqu'au  bord  de  l'eau*.  Le 

*  1T  est  pins  probable  que  cette  crevasse  a  été  formée  par  f  effet  d'un  fort 
coup  de  vent,  comme  ceux  qui  sont  si  communs  dans  l'E.,  et  particulièrement 
dans  le  canal  Gabriel. 
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mouillage  est  bien  abrité  des  brises  dominantes ,  et  la  tenue  est 
bonne  ;  ie  bois  et  l'eau  s'y  trouvent  en  abondance  *.  • 

II  y  a  mouillage  sous  le  cap  Monday  pour  de  petits  bâti- 
ments ;  Byron  y  a  mouillé  et  a  évité  ainsi  un  grand  coup  de 
vent*.  Si  ce  n'était  un  banc  qui  se  trouve  au  milieu  de  f  entrée, 
et  sur  lequel  il  n'y  a  que  4  brasses  ~  d'eau ,  cet  endroit 
semblerait  offrir  un  abri  contre  les  vents  régnants.  Sur  ie  côté 
O.  du  cap  Monday ,  se  trouve  la  baie  de  la  Médaille  de  Cor- 
do  va  {puerto  de  la  MedaUa),  dont  il  Sût  une  description 
complète,  mais  un  peu  pompeuse ,  dans  f  appendice  à  son 
voyage3. 

Suivant  cette  description ,  une  île  se  trouve  à  rentrée  dek 
baie,  et  forme  ainsi  deux  passes  :  celle  de  TE.  n'est  assez  pro- 
fonde que  pour. des  bateaux,  celle  de  FO.  a  27  brasses  de 
large;  elle  est  embarrassée  de  goémons,  jusqu'au  milieu  des 
largeur ,  mais  entre  ces  plantes  et  file  il  y  a  un  passage  bon  et 
bien  marqué»  où  l'on  trouve  ,7  brasses  d'eau ,  fond  de  sable. 
Parmi  ces  plantes  marines ,  fl  n'y  a  pas  moins  de  4  brasses  \, 
et  en  dedans,  la  sonde  rapporte  10,  9  et  8  brasses,  fond  de 
sable.  Pour  entrer  dans  ce  port,  on  n'a  à  redouter  aucun  danger 
qui  ne  soit  visible,  et  on  les  évite  facilement  ;  ils  ne  consistent 
que  dans  l'îlot  qui  est  à  rentrée,  et  en  quelques  lits  de  goémon, 
sous  lesquels,  d ailleurs,  il  y  a  beaucoup  d'eau» 

Golfe  de  Xaulte  go*. 

Le  GOLFE  DE  Xaultegua,  improj  leuient  appelé  canal dt 
Bulkeley,  est  une  grande  ouverture  qui  s'enfonce  de  28  milles 
vers  TE.  dans  les  terres,  et  s'approche  de  moins  de  2  milles  <fc 
plusieurs  des  baies  delà  côte  N.  O.  du  canal  Indien  :  sa  largeur 
est  de  4  milles  environ  à  rentrée,  mais  en  dedans  elle  aug- 
mente, et  atteint  jusqu'à  15  milles.  A  l'ouvert  du  golfe  est 
l'île  Sainte-Anne,  qui  est  séparée  de  sa  pointe  S.  par  un  canal 

*  Manuscrit  du  capitalise  Stoke*. 
1  Hawkefworth,  vol.  I* ,  page  73, 

*  Ultmo  Viage,  Appendix,  p.  49. 


Digitized 


dby  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  573 

lavigable  d'un  demi-mille  de  largeur.  Cette  île  a  environ 
\  milles  de  long,  et  sa  direction  principale  est  l'O.  N.  O.  et 
E.  S.  E.  :  au  large  de  sa  pointe  N.  O.  est  un  flot  ;  il  s  en 
rouve  également  un  tout  près  de  son  extrémité  S.  O. 

La  terre  qui  forme  le  côté  septentrional  du  détroit  entre  le 
;offe  de  Xaultegua1  et  le  canal'San-Geronimo*  s  appelle  pres- 
qu'île Çroker , 

Le  plan  qui  a  été  fait  de  ce  golfe  est  un  peu  plus  qu'un  cro- 
piis  ;  le  capitaine  Fitz-Roy ,  qui  fa  parcouru  en  bateau  et  exa- 
niné'  jusqua  son  extrémité,  dit  :  «  Si  jamais  Ton  veut  filtre 
me  reconnaissance  exacte  de  ce  golfe,  jpe  ne  devra  être  que 
lorsque  tous  les  autres  golfes  du  monde  auront  été  examinés.; 
:ar  il  ne  peut  être  d  aucune  utilité  ;  et  diaprés  l'aspect  de  sçs 
côtes,  je  ne  pense  pas  qu'on  y  trouve  de  mouillage.  Si  donc 
un  navire  est  assez  malheureux  pour  $e  .tromper ,  et  donner 
dans  ce  golfe ,  il  devra  tenir  sous  voiles  jusqu'à  ce  qu'il  en  res- 
sorte ;  car  il  n'y  a  aucune,  sûreté  à  y  rester  *.  » 

Marées. 

On  nia  dit  que  bien  peu  de  choses  sar  les  marées  de  cette 
partie  du  détroit  ;  et  en  effet ,  la  quantité  dont  elles  s  élèvent 
ou  descendent  est  de  bien  peu  d'importance/  car  elle  n'est 
guère  de  plus  de  4  pieds.  II  est  haute  mer  les  jours  de  pleine 
et  nouvelle  lune,  quelques  minutes  avant  midi,  dans  toute  cette 
partie.  Le  courant  porte  constamment  à  F  E.  avec  plus  ou 
moins  de  foirce*  .         ;. 

Entre  le  cap  Notch  et  le  cap  Quod ,  le  courant  nous  drossa 
de  2  milles  dans  1TL,  en  3  heures  et  demie;  et  depuis  le  cap 
Quod  jusqu'au  port  Gallant,  il  nous  fit  gagner  6  milles  dans 
le  même  espace  de  temps.  Le  jusant  porte  à  TE. 

1  Le  nom  de  Xaultegua  est  tité  du  voyage  de  Sarmiento  qui  a  bien  décrit 
«  golfe.  Sarmiento,  p.  208. 
9  Journal  du  capitaine  Fitz-Roy. 
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SECTION   V£ 

DÉtROlT  DE  MAGELLAN. 

SgA-REACH,   T  COMPRIS   LES  CAPS  VICTORT  ET  PILtAR,  R 
LES  ÉVAtf€ELISTES; 

Entre  ffle  Elisabeth  et  l'extrémité  occidentale  de  Long- 
Rfeach  îl  y  a  très^peu  de  houle.  Dans  on  grand  coup  de  vert, 
et  même  avec  une  petite  brise,  on  pettt  trouver  m 
mer  courte  dans  la  *paftie  la  plus  large  du  détroit,  parti* 
fièrement  auprès  et  à  i'O.  du  cap  Frbward  ;  niais  rien  ne  pot 
se  comparer  à  la  nier  clapoteuseet  éeumante  quon  renamto 
dansSea-Reach  ou  dans  Western-fteach.  Le  Beagle  h  ressentit 
en  louvoyant  vers  TO.,  au  moment  ou  îl  aflâit  dbuMerfe 
cap  Providence.  H  paraît  qui!  n'y  a  pas  de  danger  pour  les 
bâtiments  qui  louvoient  dans  cette  partie  du  détroit,  à  ça»* 
4e  h  Aautaur  de  la  cote.  Byran  y  passa  une  nuit  orages 
iLe  Beagle,  n  ayant  pu  trouter  on  mouillage  avant  la  nuit, 
es  et  entant.  Le  capitaine  Stokes  dit  à  cette  occasion  :  «  Ko» 
oonthmimes  à  louvoyer  vers  TO. ,  p*r  un  temps  &  grains  6 
jihivrau,.  La  cfcé  est  élevée  des  deux  côtés.  Nos  borda 
étaient  réglées  pendant  {a  nuit,  qui  était  très-obscure,  par'1 
vue  du  cap  Upright  sur  un  bord,  et  dû  cap  Providence  » 
feutre;  nous  virions  généralement  à  fa  distance  duft  mffit* 
S  une  ou  de  l'autre  cète.  * 

Puerto- AngOfto.  — Mouillage. 

A  une  lieue  à  I'O.  du  cap  Monday  on  découvre  un  Inlet^ 
nous  juppeeoM^tre  le  Piis&TO-AltûOfiTO  de  âeisuenla  Sur 
pointe  occidentale  est  une  montagne  ronde  remarquable,  et 
au  N.,  entre  ce  mont  et  une  autre  pointe,  se  trouve  à  «a 
quart  de  mille  en  dedans  de  ta  "première,  une  crique  <fr* 
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aquçUe  il  y  a  19  braspes  d'eau  :  «Ile  est  étroite,  mais  bfert 
ermée  et  commode  pour  un  petit  bâtiment. 

U  paraîtrait,  d'après  Eappendix  au  voyage  de  Cofdova,  que 
jette  pointe,  qui  s'avance  dans  fa  mer)  est  uœ  île  formée  pat 
e  bras  de  mer  que;  nous  appelons  ici  Puerto- Angosto.  Late* 
ions  parler  Cordpva  c  «  On  trouve  sur  iacôte  de  la  Temnie* 
Seu  une*  baie  comprise  entre  le  oapSamlidefonso  (Upright) 
if  une  He.fcitnée  dans  ia  partis  orientale  de  son  ouverture.  Là 
wrn>e  de  l'Bc  est  triangtîbire,  et  s*  poihte  N.  E.  est  en  ttgtié 
Iroite  avec  le  cap  Luiles  (Monday)  et  le  cap  San-Hdfefoftso 
[  Upright)*  A  l'extrémité  orientale  de  fîte  est  un  bras  de  met 
»  dirigeant  aUiS.JO.:versfc  fond  de  la  baie,  et  qui  a  un  mille 
et  un  tiers  de  large  v  sur  «ne  lieue  de  long:  la  cd*e  S.  E.  de 
Rie  n'ayant  elle-même  qu'un  milie  et  demi  de  longueur.  A 
10.  sa  JUtartce  entre  éarcote  et  file  etit»beâucoup  plus  con- 
sidérable, et  la  direction  de  la  seconde  passe  est  ieN.  3*  O. 
Au  fond  de  la  baie  dont  ia  plus  grande  largeur  est  de  deux 
lieues,  et  dans, sa.  partie  S.  E.,  se  Ux)pve,f embouchure  d'un 
canal  dont, le  cours  a^pawj^tcjejçrière  le?  montagnes  daas,fe| 
(!..*ection  dii  S.'  3*  ;Çf .  Nous  crûmes  qu'il  devait  y  avoir  bon 
mouillage  (entre  file  et  la  côte  E. ,,  maïs,  nous  np  trouvâmes 
pas  fond  a  £3.  braises.*,  » .  '  :  .   ''  , 

II  ne  me  semble  pas  douteux  que  file  ainsi  décrite  ne  soi* 
la  pointe  avancée  qui  est  £  4  mijks  à  TO.  du  cap  Monday ,  et 
qu  elle  ne  soit  entourée  par  le  Puerto-  Angosto  de  Sarmiento; 
mais  la  carte  espagrtGffë  est  si  vague,  et  Ja  nôtre  même  si  in*- 
parfaite  dans  cette  partie ,  que  f aime  mieux  livrer  cette  ques- 
tion à  un  Futur  examen,  que  d'imaginer  une  île,  quoique 
d après  !e  récit  des  Espagnols,  il  ne  puisse  y  avoir  de  raispns 
pour  douter  de  son  existence. 

Bak  Upright*       ' 

Nous  ne  savons  que  peu  de  choses  4e  ia  ftJJB  Uftiticmr:; 
1  Ultime  Vingt,  Appendix,  pag.  39. 
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E Adélaïde  y  essuya  un  coup  de  vent  d'E.  ayant  son  arrière 
dans  les  brisants,  de  la  plage. 

Le  Beagle  aussi  y.  mouilla  sous  le  côté  E.  du  cap,  à  environ 
nu  demi-mille  au  S.  O.  de  l'îlot,  et  trouva  que  c'était  un  ei- 
âçflent  abri  contre  les  vents  <f  O.  Le  capitaine  Stokes  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet:  «  Nous  mouillâmes  par  24  brasses  j, 
fond  de  sable ,  à  une  encablure  d'une  petite  plage  de  pierres 
légèrement  colorée,  et  située  sur  le  côté  O.  de  la  baie.  Le 
ppuiliage,  quoique  offrant  un  excellent  abri  contre  les  vents 
dominants,  est  mauvais  avec  les  vents  de  S*  ;  *ar  la  pente  rapide 
4u  fond  exigeant  que  le  navire  mouille  tout  prés  de  terre,  3 
ne  reste  pas  une  touée  suffisante  pour  filer,  du  câble.  On  trouve 
dans  l'ouvrage  de  HaWkesworth  wa  pian  de  cette  baie  fait 
d'après  les  renseignements  fournie ,  par  Byron,  qui  mouift 
cjans  la  partie  S.  de  la  baie,  probablemebtàf  abri  des  îles  située 
an  S.  E.  du  cap. 

Cap  Upright'  "i- 

1  «  Le  CAP  Uprïght  refcte  au  S,  vrai  àii  oap  Providence,  dont 
H  est  éloigné  de  5  milles  :  à  un  quart  de  mtjlë,  au  ferge  de  son 
extrémité  orientale/  est  un  îlôf  entouré  de  goémons;  ces 
plantes  marines  s'étendent  à  qùéfqUe  distance  du  cap  entre 
ce  point  et  l'îlot,  près  de  l'extrémité  duquel  on  trouve  6  brasses 
<Teau*.  ■  '  ''  /:'  ' 

'      Cap  MtftiéW       L 

'.':•'         ■.'!'  ■      »'»  liii  '1..  i    . 

«  Le  cap  Providence  est  une  ipojitf^ercompasée  de  ro- 
chers escarpés,  et  plus  haute  que  Ic^  terres  adjacentes:  H 
porte  une  crevasse  profonde  à  sa  partie  supérieure ,  et  quand 
il  reste  à  peu  près  au  ,N.,.fe  portion  occidentale  de  son  som- 
met présente  la  forme  d'une  arche  ;  celle  de  l'E.  est  plus  basse 
et  ppintue  :  quand  on  est  à  f  E.  -J-  S.  E.  du  compas  de  ce  cap, 
à  une  lieue  et  demie  environ ,  on  y  remarque  vers  le  S.  un 
petit  îlot  qui  en  est  détaché,  et  qui  s'en  écarte  d'environ  un 
quart  de  rumb.  »  (Manuscrit  de  Stokes:  ): 

1  Voyez  f  es  additions,  page  S 17. 
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On  trouve  quelques  mouillages  sur  la  droite  au  N.  E.  du 
cap  Providence,  suivant  le  plan  donné  dans  la  collection  des 
voyages  d'Hawkesworth ,  mais  ils  sont  trop  éloignés  de  la  route 
et  en  même  temps  trop  exposés  aux  vents  de  S.  pour  être  de 
quelque  utilité,  et  offrir  aucune  sécurité  aux  bâtiments  qui 
font  fa  navigation  du  détroit. 

Cap  Tamar. 

La  distance  du  cap  Providence  au  cap  Tamar  est  de  9  mil- 
les |;  dans  cette  espace  la  côte  rentre  sur  elle-même,  et 
forme  une  baie  <T environ  une  lieue  et  demie  de  profondeur. 
Suivant  le  capitaine  Stofces,  la  côte  àfE.du  cap  Tamar  est 
séparée  en  deux  grandes  baies  par  les  terres  du  cap  Provi- 
dence; dans  la  partie  occidentale  de  la  dernière  se  trouvent 
plusieurs  îles  dont  deux  sont  remarquables  :  elles  sont  rondes 
et  dune  grande  hauteur,  et  bien  boisées  :  à  quelque  dis<- 
tance  leur  forme  paraît  conique ,  celle  de  FE.  étant  la  plus 
basse.  Entre  les  deux  est  lin  passage  qui  conduit  à  deux  bons 
mouillages  que  le  lieutenant  Skyring,  qui  les  a  examinés,  re- 
garde comme  mieux  abrités  encore  que  Tamar-Harbour. 

Mouillage  près  de  Round-Island.  —  Tamar-Harbour. 

A.  4  milles  à  l'E.  du  cap  Tamar  se  trouve  Round-Island 
{File  ronde)  au  N.  O.de  laquelle  est  un  mouillage  bien  abrité, 
mais  où  le  brassiage  est  considérable.  Pour  y  arriver,  passez 
à  mi-chenal  entre  Round-Island  et  une  autre  île  plus  à  FO. 
et  qui  est  tout  près  de  terre ,  puis  rondissez  cette  dernière  jus- 
qu'à l'embouchure  d  une  anse  à  l'entrée  de  laquelle,  près  de  la 
côte  S.,  il  y  a  25  brasses  \  d'eau,  fond  de  sable.  Au  N. 
et  au  N.  E.  de  Round-Island,  la  côte  est  formée  de  rochers. 
Sur  h  côte  orientale  du  cap  Tamar  est  l'excellent  et  utile 
mouillage  de  Tamar-Harboiir.  II  a  à  peine  2  milles  de  largeur,  et 
un  peu  plus  d'un  demi-mille  de  profondeur;  son  entrée  n'est  pas 
à  proprement  parier  exepate  de  dangers,  mais  en  suivant  exac- 
tement les  instruction/"  .i  van  tes,  on  n'a  à  en  redouter  aucun. 
Tom.  1.  1834.  /  38 
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Au  milieu  d'un  groupe  d'îlots,  et  au  tiers  de  la  largeur  de  la 
baie  du  côte  de  1 0  ,  se  trouve  une  roche  sous  l'eau ,  et  à  h 
même  distance ,  du  côté  de  TEL ,  est  un  lit  de  goémon.  Avec 
des  vents  d'O. ,  il  sera  bon  de  passer  à  deux  encablures  de  fa 
roche  extérieure,  afin  d'éviter  ce  danger  qui  n'est  couvert  que 
de  8  pieds  d'eau ,  et  sur  lequel  le  Bcagle  toucha. 

«  Une  excellente  marque  pour  cette  basse ,  est  un  rocher  nu 
et  blanchâtre  semblable  à  un  tombeau  et  qui  se  trouve  à  peu 
près  au  tiers  de  la  hauteur  des  terres  montueuses  formant 
la  côte  de  la  baie.  Cette  pierre  est  au  N.  76°  O.  du  compas  des 
roches  qu'il  faut  doubler  pour  arriver  au  mouillage1.  » 

Le  moins  d'eau  qu'on  ait  trouvé  au  milieu  des  goémons 
qui  son t  dans  la  partie  orientale  de  ia  baie,  est  5  brasses,  et 
tout  près  de  leur  bord ,  mais  en  dedans  et  vers  les  îlots,  la  sonde 
a  rapporté  8  brasses,  de  sorte  qu'avec  le  secours  de  h 
sonde  et  en  veillant  avec  soin  les  plantes  marines  sur  les- 
quelles on  ne  devra  pas  passer  sans  nécessité  absolue,  on  n'a 
vraiment  aucun  danger  à  appréhender.  Le  Bcagle  mouilla  à 
environ  un  tiers  de  mille  du  fond  de  la  baie. 

Le  plan  fera  connaître  les  parties  du  mouillage  pour  les- 
quelles on  aurait  besoin  de  renseignements  plus  précis. 

La  haute  mer,  les  jours  de  pleine  et  nouvelle  lune,  a  lieu 
à  3h  5m  et  la  différence  de  niveau  des  haute  et  basse  -mers  est 
de  5  pieds. 

Dans  cette  partie  de  la  côte  septentrionale  du  détroit,  la  marée 
de  flot  court  à  l'E.,  et  sa  vitesse  excède  rarement  un  demi-milk 
à  l'heure.  En  cet  endroit  le  détroit  n  a  que  7  milles  de  large, 
au  cap  Phillip  à  l'O.,  sa  largeur  atteint  jusqu'à  5  lieues, 
mais  au  cap  Parker  il  se  rétrécit  de  nouveau  et  n'a  plus  que 
4  lieues,  largeur  qu'il  conserve  jusqu'à  son  extrémité. 

Ite  Tamar. 

A  TO.  du  cap  Tamar,  se  trouve  l'île  du  même  nom.HIe 
'  Manuscrit  de  Stokes. 
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st  élevée  et  séparée  de  la  terre  du  cap ,  par  un  canal  profond 
un  demi  mille  à  un  mille  de  large  :  à  un  demi-mHle  au  large 
e  sa  pointe  S,  O.  il  y  a  une  roche. 

Glacier-Sound,  et  Icy-Sound.  —  Straggïers. 

Entre  les  caps  Tamaret  Phillip,  qui  sont  éloignés  l'un  de 
autre  de  4  lieues,  est  une  baie  profonde  avec  deux  enfonco- 
oents.  Le  plus  à  TE. ,  dans  lequel  se  trouvent  Glacier-Sound 
t  le  y-Sound,  s  avance  de  1 0  inilles  au  N.  E,  dans  l'intérieur; 
de  plus  à  TO-  est  le  commencement  de  Spiy  th's  ChanneL  Les 
oches  appelées  THE  Stragglers(A?£  traînards)  s  étendent. g  * 
me  distance  considérable  dans  le  S.  O.,  et  ne  sont  pas  éloignées 
le  plus  de  Z  milles  de  la  ligne  qui  jqint  le  c^p  Pfriïïip  à  file 
Tamar. 

Sholl's  Bay.  — ^  Productions.  •  .'  i 

Sholl's  Bay  où  le  Beagle  mouilla  en  1827,  est  à  fabri, 
;est-à-dire  au  N.  E.  du  cap  Phillip;  le  capitaine  Stdkes  seX- 
)rime  afaisi  sur  cette  baie  :  «  Nous  y  trouvâmes  un  excellent 
Qouillage  par  1 6  brasses  \  :  il  est  d'autant  plus  précieux  pouf' 
ous  les  bâtiments  qui  font  route  à  l'O.  dan?  le  détroit,  queri 
aison  des  solutions  de  continuité  de  la  côte  septentrionale 
}ui  dans  cette  partie  est  coupée  par  des  baies  profondes,  sa 
position  se  reconnaît  beaucoup  pfus  facilement  que  celle,  des 
mouillages  de  la  côte  opposée.  En  outré,  les  vents  se  tiennent 
généralement  dans  ces  parages  un  peu  au  N.  de  TO.;  il  sérir 
iuit  qu  on  peut  sortir  facilement  de  ce  lieu  de  relâche  pour 
aire  route  à  10.  La  comme  dans  tous  les  mouillages  du  dé- 
roi  t,  on  se  procure  facilement  de  Teau?et  du  bois  ;  mais  rien 
le  plus,  si  ce  rTest  quelques  baies  sauvages  {berberis  sp!),  dû 
éleri,  des  moules  et  des  patelles.  Les  oies  sauvages  y  sont  eh 
bondance,  maïs  leur  goût  est  tellement  désagréable  et  riaûséa- 
ond,  queÇes  ne  sont  pas  mangeables.  On  n'y  rencontre 
i  habitants  ni  quacjrupèdes1.  n  '  .  '  .'•  J 

'.       :  .„  *    •.       «f       >•  ...'-•'.  i  vïi.T      ; 

1  Manuscrit  de  Stokes.  '       '    ■  *       .  r>  u:v.;;   ; 

38. 
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Cote  entre  le  cap  Uprigbt  et  la  baie  Vafentine. 

Nous  ne  connaissons  que  peu  de  choses  de  la  portion  dek 
côte  méridionale  du  détroit  comprise  entre  le  cap  Uprigbt  et  L 
baie  Valentine  :  il  sy  trouve  plusieurs  enfoncements  profonè 
et  des  baies  spacieuses  dans  lesquelles  il  doit  exister  des  mouit 
lages;  mais  généralement  on  n'en  rencontre  pas  danslesgranà 
havres  qui  pour  la  plupart  sont  de  profondes  ouvertures  et 
■dtes  ravins  escarpés  creusés  dans  le  roc.  Les  petites  anses,  dans 
lesquelles  la  terre  descend  en  pente  douce  jusqu'à  b  mer. 
'sont  plus  convenables  pour  mouiller. 

r        Mouillages  auprès  du  cap  Uprigbt,  et  a  FO.  de  ce  cap. 

Dans  l'appendice  au  voyage  de  Cordova  se  trouve  h  dt 
criptipn  de  quelques  mouillages  qu'il  est  peut-être  bon  de  ne* 
tïonner  ici;  il  y  est  dit:  «  Après  avoir  doublé  le  cap  IldefurÀ 
(Upright),  nous  nous  trouvâmes  dans  une  baie  peu  profooi 
de  2  milles  de  large,  et  divisée  vers  le  milieu  par  des  Hais* 
4es  rochers  qui  s  étendent  vers  le  N.  Le  plus  en  dehors,cest 
à-dire,  le  plus  au  N.  est  à  TO.  de  l'extrémité  du  cap  ;  à  un  mfflf 
au  N.  42°  O.  de  cet  îlot,  est  une  roche  ronde  qu'il  seraitita 
gereux  <T approcher.  » 

À  TO .  de  cette  baie ,  en  est  une  autre  de  3  milles  de  larçec 
sur  autant  de  profondeur:  dans  toute  son  étendue  et  parti* 
lièremeht  vers  sa  partie  orientale  elle  est  parsemée  d'îlot* 
clans,  le  fond  est  un  étroit  canal  qui  se  dirige  au  S.  S.  i 
A  rêxtrémité  çccîdentale  de  cette  baie,  appelée  par  \V£ 
THE  BAY  OF ISLANDS  (ta  baie  des  îles),  à  cause  du  grand  nori» 
quelle  en  renferme,  en  commence  une  troisième  qui,ave& 
deux  autres,  forme  la  grande  baie  nommée,  suivant  5* 
içiento,  Alquilqua,  parles  Indiens.  Elle  est  comprise  enîrtk 
capUpright  et  une  pointe  élevée,  appelée  pointe  ÉcHEMQrt 
et  située  à  10  milles  au  O.  N.  O.  du  cap.  Le  pays  y  est,  iftA 
pauvre  et  la  v^étation  rare. 
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CuavHguigna  et  Port  Uriarte. 

La  pointe  orientale  de  la  troisième  baie  est  terminée  par 
î  chaîne  d'îlots  qui  s  étendent  à  un  mille  au  N.  ;  an  S.  O. 
sont  plusieurs  autres l.  Sur  Son  côté  E.  se  trouve  une  bai* 
>elée  Cuavilguigua,  et  un  peu  au  delà  et  dans  le  fohd  de 
»ie  est  le  port  Uriarte,  dont  rentrée  a  deux  encablures 
large. 

Le  port  a  été  sondé  avec  soin,  mais  le  fond  y  £6t  géné^ 
ment  mauvais  et  pierreux,  et  la  sonde  rapporte  5,  9,  16  et 
qu'à  20  brasses  d'eau.  Le  havre  est  entouré  de  montagnes 
liées  à  pic,  et  Ton  ne  voit  sur  la  côte  que  quelques  arbres 
xnigris.  Sa  plus  grande  dimension,  qui  est  du  N.  au  S., 
dun  demi-mille  ;  Fentrée  n'est  visible  que  lorsqu'on  en  est 
it  près  :  son  gisement ,  par  rapport  au  cap  Providence;  tot 
S.  4V  30'  O.  On  n'a  pas,  en  y  entrant,  à  craindre  d'autre»' 
agers  que  ceux  qui  se  voient  :  on  ne  peut  néamnoirts  *  le 
commander  comme  un  bon  havre  à  cause  de  la  mauvaise 
alité  du  fond.  Un  peu  à  fO.  de  la  pointe  Écheniqiiè,  & 
iuve  aussi  la  pointe  basse  appelée  cap  de  Santa-Casilda*. 

Paehacluiigaa. 

A 10.  delà  pointe  Échenique  est  un  havre  de  %  milïes.y  ds 
*ge,etdontfes  pointes  de  l'entrée  gisent  N,  O.  et  S.  E.  Au  mi 
u  est  une  île  qui  le  sépare  en  deux  chenaux  dans  lesquels  il  y  a 
aucoup  d'eau,  car  on  n'y  a  pas  trouvé  fond  par  631  brasses.  Au 
id  est  un  canal  qui  se  dirige  au  S.  S-  O. ,  et  disparaît  entré 
montagnes  :  le  chenal  quiçpt  à  TE.  de  File  a  d'abord  1  mille 
large,  mais  bientôt  il  se  rétrécit  graduellement  ;  le  chenal 
:idental  a  tout  au  plus  deux  encablures  de  largeur.  La  côte 
formée  de  montagnes  hautes  et  escarpées  :  les  indiens., 
vant  Sarmiento,  appellent  cet  endroit  Puchachailgua. 

Ultimo  Viage,  Appendice,  pag.  56  et  57. 
/**'</.,  page  6t. 
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Canal  de  la  Tempeetad.  —  Port  Santa-Monica. 

Le  CANAL  de  LA  TfiMPESTAD,  ou  Stormy-Ckaunel ,  ne 
doit  pas  être. recommandé,  d'après  ia  description  qu'en  & 
Cordova.  Il  y  a  partout  une  grande  profondeur  d'eau,  et  l'en- 
4roit  n'offre  de  sécurité  aux  bâtiments  d  aucune  espèce  K  A  l'O. 
est iin  meilleur  havre  que  les  officiers  espagnols  pensèrent  être 
le  Port  Santa-Monica  de  Sarmiento  :  il  est  au  S.  S.  0. 
ducapTamar,  et  à  14  milles  à  l'O.  du  cap  Upright;  mais  sui- 
vant la  relation  de  Sarmiento,  il  n  en  serait  pas  à  plusde  3  lieuer. 

Port  Cbnmica. 

m  A;  deux  tiers  de  mille  à  FCh  est  une  pointe  au  large  de 
Quelle  sont  deux  îlots.  Derrière  se  trouve  le  port  Churrcca, 
feaie  profonde  et  spacieuse  de  2  milles  de  large,  dont  les  dem 
pointes  gisent  E.  S.  E.  et  O.  N.  0M  et  qui  contient  deui 
parfis, et  plusieurs  criques;  mais  il  y  a  partout  beaucoup  deau; 
ils  sont  dès  lors  inutiles ,  parce  qu'il  serait  nécessaire  d'amarrer 
le  bâtiment  aux  roches  pour  le  mettre  en  sûreté  *. 

Darby-Cove.  —  Valentme-Harbour. 

A  FO.  de  ce  port ,  nous  avons  indiqué  sur  la  carte  Dar 
»y  -  Cove  ,  anse  dans  laquelle  de  petits  bâtiments  peuveoi 
trouver  un  bon  refuge. 

À'  partir  de  Darby-Cove ,  la  côte  s'avance  au  N.  65°  0.  sur 
une  longueur  de  7  milles,  et  dans  toute  cette  étendue  elfe 
présente  plusieurs  coupures,  fnais  partout  le  brassiage  est  tri* 
considérable.  A  la  pointe  Félix,  la  terre  s'enfonce  pi* 
fondement  au  S.  O. ,  et  forme  une  baie  de  5  milles  de  larf 
$ur  2  \  de  profondeur. Dans  sa  partie  occidentale  est  le  HAVRi 
VALÈNTltf  ^Valentine-Harbour)  dans  lequel  le  Beagk 
mouilla,  mais  dont  on  n'a  trouvé  aucune  description  écrite  dan> 

1  Ultimo  Vingt,  Appendice,  p.  64. 

2  Ibid.,  p.  150,  Appendice,  p.  63  et  64. 
a  Ihid,,  Appendice,  page  68. 
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les  papiers  du  capitaine  Stokes.  Lepfcn  indiquera  néanmoins  la 
nature  du  mouillage,  qui  semble  commode,  sûr  et  d'un  accès 
facile.  II  faut,  en  doublant  l'île ,  éviter  quelques  îlots  qui  s'en 
étendent  à  an  demi-mille  au  large,  mais  il  ne  parctft  pas  qu'il 
existe  d'autres  dangers. 

Le  mouillage,  qui  ne  doit  être  que  temporaire,  est  par  22 
à  27  brasses  d  eau,  fond  de  sable,  et  à  près  d  un  quart  de  mille 
de  l'une  ou  l'autre  côte  ;  on  peut  trouver  dans  le  S.  O.  mie 
position  plus  abritée. 

La  latitude  de  la  montagne  marquée  sur  le  plan  est  52° 
55'  5",  et  sa  longitude,  76°  35'  24":  La  variation  de  1  aiguille 
aimantée  est  de  24°  10'. 

Cap  Cocvas. 

Le  CAP.CuEVAS,  qui  est  l'extrémité <T une  île  très-rapprochée 
de  fa  côte,  est  situé  par  52°  53'  19"  de  latitude,  et  76°  37' 
54"  de  longitude.  Entre  ce  cap  et  le  cap  Valent  in,  la  c$te 
forme  une  baie  qui  contient  plusieurs  îles,  et  à  l'Q.  elle  est 
couperet  présente  plusieurs  sinuosités. 

Baie  TruxiHo. 

À  une  lieue  au  N.  O.  y  O.  du  cap  Cuevas,  est  la  partie 
orientale  de  la  baie  Truxillo  ,  qui  n'a  pas  été  examinée. 

Suivant  la  description  espagnole ,  cette  baie  a  1.  mille  -f  de 
large  dans  la  direction  N.  E.  et  S.  O. ,  et  un  demi  mille  de  pro- 
fondeur. Au  fond  se  trouve  un  port  dont  l'entrée ,  large  d  un 
demi-mille,  se  dirige  N.  et  S.  Il  est  bien  abrité,  s'enfonce  de 
1  mille  ~  dans  l'O.  S.  O. ,  et  offre  deux  petits  bassins  dans  sa 
partie  la  plus  reculée.  Le  brassiage  y  est  très-considérable, 
mais  près  de  la  côte  O.  il  varie  de  9  à  H  et  14  brasses  •£, 
fond  de  sable  et  de  corail  :  près  de  feutrée  il  y  a  beaucoup 
d'eau,  et  le  fond  est  de  pierre  en  général.  On  y  remarque 
plusieurs  hauts- fonds  indiqués  par  des  plantes  marines,  mais 
sur  aucun  on  n'a  trouvé  moins  de  8   brasses  d  eau  !. 

1  Vltimo  Viage,  Appendice,  page  81. 
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Tuesday-Cove. 

On  trouve  abondance  de  bois  et  d'eau  dans  la  baie  TraxiHo; 
mais  on  visitera  de  préférence  Tuesday-Bay  (Puerto 
martes),  ou  plutôt  le  mouillage  plus  commode  de  Tues- 
day-Cove, situé  à  |de  mille  au  S.  du  cap  Cortado.  On 
jette  lancre  par  14, ou  16  brasses.  Tuesday-Bay  est  plus 
grand  et  par  conséquent  plus  exposé  aux  rafales;  mais  cette 
baie  est  peut-être  plus  convenable  ffour  un  navire. 

Cap  Parker. 

Sur  la  côte  septentrionale  du  détroit ,  vis-à-vis  le  cap  Cor- 
tado, est  le  cap  Parker,  pointe  remarquable  dont  les  terres 
élevées  sont  surmontées  de  trois  mamelons.  A  fE.  de  ce  cap 
h  côte  s'enfonce  profondément  dans  le  N. ,  et  forme  une  baie 
dont  la  pointe  orientale,  le  cap  Phiiipp ,  reste  au  S.  97°  E. 
du  premier,  à  une  distance  de  9  milles.  II  nous  semble  qu'il 
y  avait  plusieurs  îles  dans  la  baie ,  et  qu'au  fond  se  trouvait 
une  ouverture  étroite ,  peut-être  un  canal  se  dirigeant  au  N. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  baie,  la  côte  est  sinueuse 
et  présente  quelques  mouillages,  mais  leur  approche  n'est  pas 
exempte  de  dangers.  Néanmoins  la  première  anse  qui  se  trouve 
à  TE.  de  la  portion  S.  du  cap  semble  offrir  une  bonne  relâche; 
mais  elfe  est  bordée  d  un  banc  de  roche  considérable  sur 
lequel  s  élèvent  deux  îlots.  Le  fond  y  varie  de  8  à  24  brasses. 

On  finira  probablement  par  découvrir  que  la  terre  du  cap 
Parker  est  une  île. 

Westminster-Hall. 

À  fO.  du  cap  Parker  commence  une  rangée  <FfTes,  de 
rbches  et  de  hauts-fonds  bordant  une  côte  brisée  dont  on  ne 
devrait  jamais  s'approcher  que  pour  y  chercher  des  endroits 
convenables  à  la  pêche  des  veaux  marins. 

La  plus  orientale  de  toutes  ces  îles  est  Westminster-Hall', 

*  Narborough ,  page  77. 
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]ui  est  élevée  et  escarpée  ;  on  peut  encore  mentionner  deux 
>u  trois  points  remarquables ,  tels  que  la  Cupola  et  le  MONT 
de  l'Observation.  Le  Beagle  navigua  au  milieu  des  brisants 
net  ouifla  près  de  cette  dernière  île  pour  en  déterminer  la 
x>sition  y  et  faire  divers  relèvements  nécessaires  au  travail. 

HeA  de  sir  John  Narboroogb. 

Les  îles  de  sir  John  Narborough  consistent  en  huit  ou  dix 
principales  et  peut-être  une  centaine  d'autres  plus  petites; 
il  paraît  exister  un  chenal  derrière  elles  :  elles  offrent  plusieurs 
mouillages ,  mais  je  n'en  conseillerai  aucun ,  attendu  que  sur 
la  côte  méridionale  on  en  trouve  deux  ou  trois  beaucoup 
meilleurs ,  plus  surs  et  dun  accès  bien  plus  facile. 

Cest  une  côte  dangereuse,  tant  à  cause  du  nombre  immense 
de  roches  qui  s'y  trouvent  et  sur  lesquelles  la  mer  brise  avec 
violence,  qu'en  raison  des  marées  qui ,  près  de  l'accore  de  la 
ligne  de  hauts-fonds ,  porte  généralement  dessus. 

Skyriug-Harbour. 

Aune  lieue  à  FO.  du  cap  Cortado  se  trouve  Skyring-Har- 
boijr  :  à  son  entrée  il  a  1  mille  -J-  de  largeur,  plus  loin  H  n'a 
plus  qu'un  demi  mille ,  et  il  s'enfonce  de  1  mille  \  dans  le 
S.  O.jO.;  enfin  il  se  termine  par  une  anse  qui  s  étend  a  un  j- 
mille  au  S.  E. ,  et  dans  laquelle  on  trouve  1 1  brasses  d'eau. 
H  y  a  quelques  îles  dans  ce  havre ,  et  Ton  peut  y  mouffler 
par  30  brasses. 

Havre  de  Mercy. 

A  3  milles  •£-  de  la  pointe  occidentale  du  havre  Skyring, 
est  la  pointe  orientale  du  havre  deMercy,  qui  est  le  Puerto 

DELA  MiSERICORDIA  de  SaiTOientO  *,  et  le  HAVRE  DE  LA  SÉPA- 
RATION de  Wallis  et  Carteret f  :  c'est  un  des  meilleurs  mouillages 

1  Sarmiento,  page  188. 
' 9  Carte  du  détroit  de  Magellan ,  dans  Uawkcsworth  >  Vol.  I. 
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de  la  partie  occidentale  du  détroit,  et  va  sa  proximité  èa  a 
Pillar,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  4  milles,  c'est  une  posta 
très-avantageuse  pour  un  bâtiment  qui  veut  mouiller  enattar 
dant  le  -moment  favorable  de  sortir  du  décroît.  Lie  plan  sera  m 
guide  suffisant,  car  on  n'y  rencontre  aucun  danger  pour  entrer 
La  profondeur  de  l'eau  est  médiocre  ;  il  n'y  a  que  1 3  brasse* 
i  à  1 5  brasses  t  9  et  la  tenue  est  excellente  sur  un  fond  darçifr 
noire.  On  peut  choisir  sa  position;  mais  (a  meilleure  st  au 
large  de  la  première  baie,  derrière  la  pointe;  on  doit U pré- 
férer, parce  quelle  est  aussi  bien  abritée  que  les  autos, d 
beaucoup  plus  commode  pour  plusieurs  motifs.  Lies  absen- 
tions de  latitude  et  de  longitude  ont  été  faites  sur  le  piusgnii 
des  îlots  de  l'Observation  dont  le  sommet  est  ainsi  placé  : 

Latitude      62°  44'  57". 

Longitude  76°  55'  55".  ! 

'    La  variation  est  de  23°  48'. 

Ctp  PHIar.  | 

A  3  milles  à  Ï'O.  du  plus  grand  des  îlots  de  l'Observation. 
est  le  CAP  Pillar  ,  sur  lequel  le  capitaine  Stokes  débarqua  le 
25  février  1327,  non  sans  beaucoup  de  difficultés,  àaœe| 
de  la  grande  houle  qu'il  y  trouva  et  qui  s'y  fait  toujours  seo»; 
il  y  a  observé  la  latitude.  En  1829,  le  capitaine  FitorRoy  tf 
aussi  à  terre  dans  une  anse  située  sous  le  cap,  dans  le  bot  « 
prendre  de  son  sommet  plusieurs  relèvements  :  mais  la  d& 
culte  d'y  arriver  était  si  grande,  qu'il  ne  voulut  pas  courir* 
risque  de  briser  ses  instruments. 

L'extrémité  du  cap  Pillar  est  par  52°  42'  5 3 "de latitude.* 
76°  59'  55"  df  longitude;  et  le  çap  Victoria  par  62°  16  : 
de  latitude,  et  77°  II'  19"  de  longitude. 

Ces  deux  pointes  forment  l'entrée  occidentale  du  i^ 
de  Magellan. 

Évangéiîstes. 

«  Les  ÉvangÉlistes',  ainsi  appelés  par  les  derniers  na* 
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gateurs  espagnols,  mais  qui  sont  les  îles  nommées  par  Nar- 
borough  the  isles  OF  Direction,  parce  quelles  offrent  une 
marque  importante  pour  F  entrée   occidentale    du  détroit, 
forment  un  groupe  td'tlots  composé  de  quatre  îles  principales,  ■ 
de  quelques  roches  détachées  et  de  brisants.  Lies  îles  sont 
très-stériles  et  dénuées  de  toute  végétation.  On  ne  les  visite 
que  parce  qu'elle^  éervetot  de  sejobr  et  de*  tendez-vous  aux 
veaux  marins  et  aux  oiseaux  de  tuer.  H  y  en  a  une  sur 
laquelle  on  peut  débarquer  :  au  besbin  on  peut  mouiller  au 
milieu  de  ces  îleS.  La  plus  grande  et  la  plus  élevée  en  même 
temps  est,  par  un  temps   ordinaire,  visible  du  pont  d'un 
brick  à  7  ou  £  lieues  de  distance  K  La  plus  auSM  appelée  le 
Pain  de  sucre  (Sugar-Loaf) ,  en  raison  de  sa  forme,  est 
située  par  52°  24'  18"  de  latitude,  et  77°  23'  20"  de  longi- 
tude. Le  Pain  de  sucre  reste  au  N>  38°  O.  de  l'extrémité  du 
cap  PHlor  à  23  milles  ~,  et  suivant  le  capitaine  Stokes  il  est 
au  S.  42°  O.,  à  1 1  milles  du  cap  Victoria.  »  (Manuscrit du 
capitaine  Stokes  )  *. 

Les  marées  sont  très-variables  dans  ces  parages,  et  courent 
quelquefois  à  l'E.  N  E.  vers  les  roches  qui  bordent  le  cap 
Victoria ,  et  les  îles  de  Sir  John  Narborough. 

1  Nous  les  vîmes  de  93  milles  à  bord  de  l'A  aventure.  (  Capitaine  King.  ) 

2  L'ouvrage  anglais  porte  que  l'extrémité  du  cap  Pillar  reste  an  N.  38°  O. 
du  Pam  de  sticre  :  jf  est  une  erreur  évidente  dont  il  est  facile  de  se  convaincre 
en  jetant  les  yeux  sur  la  carte.  Nous  avons  ici  corrigé  cette  erreur  après 
nous  j  être  assuré  sur  la  eért*  que  le  véritable  gisement  est  celui  que  bous 
indiquons.  Tr. 
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SECTION  VIL 

CÔtfi  DU  LARGE,  OU  CÔTE  EXTÉRIEURE  DE  LA  TER  BE- 
DE-FEU,  DEPUIS  LE  CAP  PILLA R  JUSQU'AU  CAP  SAS- 
DIEGO,  DANS  LE  DÉTROIT  DE  LEMAlREj  par  le  capitaine 
Robert  Fitz-Roy. 

Entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan.  —  Evangéliste*. 

L'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan  se  reconnaît 
aisément  »à  la  large  ouverture  comprise  entre  fes  fies  de  sir 
John  Narborough  et  le  cap  Pillar.  LesÉvangélîstes  se  montrent 
distinctement  à  6. milles  de  distance;  ce  sont  quatre  rochers 
stériles  élevés  d'environ  100  pieds  (30  mètres)  au-dessus  dn 
niveau  de  la  mer.  (  Voyez  page  123.) 

Sur  la  côte  N.  du  détroit,  près  du  cap  Victoria,  est  une  hau- 
teur remarquable  appelée  Pic  de  Diane  {Diana s  Peak). 

Westminster-Hall. 

Westminster-Hall  est  aussi  très-remarquable;  mais  h 
terre  des  environs  du  cap  PiHar  ne  peut  être  prise  pour  une 
autre ,  pour  peu  que  Ton  jette  un  coup  d  œil  sur  la  carte. 

En  a  Hérissant  et  en  approchant  du  détroit,  un  navire  doit 
se  tenir  au  N.  du  cap  Pillar  et  ranger  de  près  les  Évangélistes, 
à  moins  que  le  vent  ne  soit  du  S. ,  parce  qu'il  y  a  un  fort  cou- 
rant qui  porte  en  travers  de  l'entrée  du  détroit,  directement 
sur  le  groupe  de  roches  appelé  les  Apôtres  et  les  Juges;  il 
suit  la  direction  de  la  côte,  et  entraînerait  à  plusieurs  milles 
au  S.  du  cap  Pillar  un  navire  qui  ferait  route  sur  ce  point 
sans  en  tenir  compte.  Ce  courant  a  une  vitesse  de  1  ou  2  milles 
à  Theure ,  suivant  les  vents  qui  ont  régné  ou  qui  soufflent 
encore. 
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Une  fois  en  dedans  du  détroit,  on  peut  ranger  la  c6te  mé- 
ridionale; si  fon  a  l'intention  de  mouiHer,  le  premier  port  qui 
se  présente  est  le  HAVRE  DE  Mercy,  situé  à  4  milles  du  cap 
Pillar;  on  le  reconnaît  aisément  à  cinq,  petites  îles  qu  il  faut 
d'abord  doubler  pour  arriver  au  mouillage.  (  Voyez  pag.  121.) 

Près  du  cap  Pillar  aont  deux  petites  roches  appelées 
lesLAUNCHES;  elles  ne  sont  pas  à  plus  de  3  encablures  de 
la  côte. 

Le  cap  et  la  côte  sont  taillés  à  pic  ;  par  le  travers  du  cap ,.  et 
à  2  milles  de  distance,  on  trouve  67  et  79  brasses  d'eau,  fond 
de  sable  fin.  ',-.'. 

Les  Apôtres  et  les  Jugea. 

En  suivant  la  côte  extérieure  ou  du  S.  O.,  on  aperçoit  d'a- 
bord les  roches  appelées  les  Apôtres  et  les  Juges  ;  elles 
s  élèvent  de  5  à  1 4  pieds  au-dessus  de  l'eau  ;  mais  on  voit 
auprès  d'elles  plusieurs  brisants,  ce  qui  est  l'indice  d'un  récif 
étendu  j  la  roche  la  .plus  au  large  est  à  4  milles  de  terre. 

Havre  Dislocation.  —  Pics  Law  et  Shoulder. 

A  1 1  milles  du  cap  Pilfar  est  le  havae  Dislocation  /qui 
peut  servir  de  refyge  à  uii  navire  aflaW  sur  la  côte  ou  en 
détresse ,  mais  qui  ept  peu  convenable  dans  tout  autre  cas.  Son 
entrée  paraît  difficile  et  embarrassée  par  des  roches  sur  les- 
quelles on  voit  la  mer  briser  avec  violence,  et  par  deux 
auttes  petites  basses  sur  lesquelles  la  mer. ne  brise  pas  tou- 
jours, mais  dont  la  position  est  exactement  indiquée  sur  le 
plan  du  havre.  La  position  du  havre  dislocation  $e  fait  recon- 
naître à  deux  montagnes  appelées  Pics  Law  et  Shoulder, 
les  plus  remarquables  de  cette  partie  de  la  côte,  et  qui  domi- 
nent tout  à  fait  le  port.  ,  < 

Pour  en  trouver  Feutrée,  gouvernez  sur  les  deux  pics ,  et 
veillez  pour  les  roches  du  Vent  et  de  dessous  le  Vent,  toutes 
deux  élevées  dé  plusieurs  pieds  au-dessus  de  leau,  et  sur  les- 
quelles la  mer  brise  avec  violence;  quand  vous  serez  à  moins 
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bâtiment  qui  na  pas  plus  de  1 1  pieds  de  tirant  d'eau,  et  dam 
lequel  il  trouvera  une  sécurité  parfaite  et  une  mer  tranquille;  e 
ne  faut  pas  mouiller  par  moins  de  1 1  brasses,  et  H  est  néces- 
saire de  se  placer  le  plus  près  de  terre  possible,  avec  une 
ancre  à  FE.  pour  le  cas  où  le  vent  viendrait  à  souffler  de  cette 
partie.  L'eau  et  le  bois  s'y  trouvent  en  abondance,  comme 
dans  tous  les  havres  de  la  TerrodeJFeu. 

Baie  Otway. 

Derrière  les  lies  Landfall,  c'est-à-dire  à  TE.  de  ces  fies. 
est  la  BAIE  Otway  ,  vaste  étendue  d  eau  entourée  de  terre 
coupées,  d'îlots  et  déroches.  Un  grand  nombre  de  ces  der- 
nières sont  répandues  ça  et  là  dans  la  baie,  et  la  rendent 
tout  à  fait  inutile  pour  la  navigation.  Il  est  probable  qu'il  existe 
des  communications  entre  cette  partie  de  FÔcéan  et  le  ciélrcr 
de  Magellan  ;  car  des  baies  profondes  s'enfoncent  dans  cet» 
direction  aussi  loin  que  l'œil  a  pu  les  suivre  du  haut  des  ils 
Landfall;  aucune  n'a  été  explorée,  faute  de  temps  *. 

Par  le  travers  du  cap  Inman ,  sont  plusieurs  roches  déta- 
chées sur  lesquelles  la  mer  brise  avec  force,  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  effrayant;  la  plus  au  large  n'est  pas  à  2  milles  de  t 
côte,  et  se  distingue  très-facilement. 

p  CapSchetky. 

Le  CapSchetky  est  une  hauteur  remarquable  surmonter 
de  deux  sommets,  et  située  à  l'extrémité  méridionale  des  îles 
Landfall;  quelques  roches  à  fleur  d'eau  se  trouvent  par  sor 
travers  à  1  mille  de  distance.  La  route  convenable  pour  élon- 
ger  la  côte  est,  après  s  être  mis  à  une  bonne  distance  d* 
Apôtres,  de  foire  le  S.  29*  E.,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  lati- 
tude du  cap  Tate,  limite  méridionale  de  la  baie  Otway. 

Cap  Tate.  —  CoHege-Rocks. 

Au  large  du, cap  Tate,  qui  est  assez  élevé  et  arrondi  à  ** 

*  II  paraît  assez  probable  qu'il  existe  une  communication  entre  cette  h* 
et  la  baie  Àbra  du  détroit,  située  visitais  «Playa-Farda.  (•  Capitaine  &f'. 
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sommet,  sont  plusieurs  groupes  de  roches  appelés  Collège- 
Rocks;  elles  ne  sont  visibles  que  lorsqu'on  est  près  dç 
terre, 

Iîcs  Finch  am.  —  Deepwater-Sound. 

On  reconnaît  ensuite  les  Îles  Fincham  ,  en  élongeant  la 
côte;  près  délies  sont  bon  nombre  d'îlots  et  de  roches  ré- 
pandues entre  les  iles  et  le  cap  Tate.  Comme  on  le  verra  en 
jetant  les  yeux  sur  la  carte,  il  n'y  a. pas  de  bon  mouillage  dans 
ces  parages.  La  côte  est  dangereuse  >et  ne  doit  pas  être  ap- 
prochée. Le  Beagle  essaya  de  mouiller  dans  Deepwater- 
Sound  ;  mais  n'ayant  pu  trouver  une  profondeur  d  eau  con- 
venable, il  fut  obligé  de  jeter  ï ancre  sur  l'extrémité  en  pente 
douce  d'une  petite  île  ;  car  il  était  trop  avancé  dans  le  Sound 
pour  pouvoir  en  sortir  avant  la  nuit. 

Baie  Breaker. 

Entre  les  îles  Fincham  et  le  cap  Gloucester,  on  trouve  la 
baie  Breaker  ;  elle  est  grande,  ouverte,  pleine  de  roches  et 
de  brisants,*  et  exposée  à  toute  la  violence  des  vents  d'O. 
Je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  le  désir  de  l'examiner,  car  je  n'ai 
jamais  vu  d'endroit  si  peu  convenable  pour  un  bâtiment.  La 
côte  environnante  est  hachée  et  remplie  d'une  quantité  près- 
que  innombrable  d'îles,  d'îlots  et  de  roches. 

Iles  GraftoB.  —  Cap  Gioucester. 

Le  cap  Gloucester  est  un  promontoire  très-remarquable , 
et  ne  peut  être  pris  pour  un  autre;  quand  on  en  est  à  quel- 
que distance,  il  semble  une  île  haute  et  détachée;  mais 
en  approchant  on  distingue  une  langue  de  terre  basse  qui 
le  réunît  à  la  plus  grande  des  îles  Grafton.  Une  roche  sur 
laquelle  la  mer  brise  s'en  trouve  à  près  d'un  mille  au  N.  O. , 
H  n'y  a  pas  d'autre  danger.  Le  cap  étant  accore,  il  peut  être 
rangé  de  près. 

Les  îles  Grafton  s'étendent  dans  une  direction  S.,  jusqu  a 

Tom.  1.  1835.  39 
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environ  20  milles  du  cap  Gloucester;  elles  offrent  plusieurs 
mouillages;  mais  le  meilleur,  et  celui  qu'on  peut  gagner  fc  plus 
facilement,  est  Euston-Bay. 

Euston-Bay,  Laura-Basin. 

Le  cap  Gloucester  est  un  bon  point  de  reconnaissance  pour 
Euston-Bay,  l'un  des  meilleurs  mouillages  de  cette  côte, 
qu'on  peut  atteindre  et  quitter  de  tout  vent,  qui  n'offre  aucun 
danger,  et  dans  lequel  une  flotte  peut  se  tenir  abritée  de  tous 
les  vents ,  excepté  de  celui  de  S.  E.  qui  est  le  moins  fréquent 
sur  cette  partie  de  la  côte. 

Doublant  le  cap  Gloucester,  on  voit  une  Ile  élevée  qui  reste 
au  S.  E.,  et  en  est  éloignée  de  7  milles;  c'est  IÏLE  Ipswich. 
Entré  elle  et  le  cap  est  une  baie  où  se  trouvent  quelques 
roches  et  plusieurs  brisants. 

Quand  on  double  file  Ipswich  pour  entrer  dans  Euston- 
Bay  ,  il  faut  se  tenir  à  une  bonne  distance  des  roches  sous 
Feau  qui  se  trouvent  à  1  mille  de  l'extrémité  S.  E.  de 
cette: île;  la  mer  brise  généralement  dessus,  sauf  quelque? 
cas  assez .  rares.  On  peut  compter  sur  la  position  qui 
leur  est  assignée  sur  la  carte,  et  il  n'y  a  pas  d  autre  danger 
caché.  Après  avoir  paré  ces  roches,  rangez  de  près  file 
Leading,  et  gouvernez  sur  f  entrée  de  Laura-Basin,  situe 
au  fond  de  Euston-Bay,  que  vous  verrez  sous  une  haute  mon- 
tagne pointue.  Choisissez  vous-même  votre  position  si  vous 
voulez  mouiller  dans  la  baie ,  ou  bien  avancez-vous  aussi  loin 
que  vous  le  jugerez  convenable  dans  le  passage  qui  conduit 
«u  bassin;  puis  halez-vous,  et  mouillez  dans  la  position  indi- 
quée sur  le  plan. 

Le  Beaglc,  pour  y  entrer,  louvoya  tout  le  temps  contre 
une  brise  fraîche  droit  debout.  Le  bassin  contient  assez  d'eau 
pour  une  frégate ,  mais  il  est  pius  convenable  pour  un  petit 
bâtiment.  De  grands  navires  peuvent  mouiller  dans  la  baie; 
et  comme  le  fond  est  égal  et  de  bonne  tenue ,  comme  aussi 
la  Laie  est  vaste  et  exposée  seulement  aux  vents  de  S.  E.  <p" 
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y  arrivent  graduellement  et  soufflent  rarement  avec  violence, 
on  peut  regarder  cet  endroit  comme  un  refuge  très-commode 
pour  toutes  sortes  de 'bâtiments,  et  même  pour  une  escadre. 
L  eau  et  le  bois  s'y  trouvent  en  abondance,  et  sont  faciles  à  se 
procurer.  Le  brassiage  varie  dans  la  baie  de  5  brasses  ~  à 
22  brasses;  le  fond  est  généralement  de  sable  fin  piqué. 

Une  grande  place  marquée  par  des  plantes  marines  se 
trouve  au  milieu  de  Fentrée  du  havre;  mais  il  n'y  existe  aucun 
danger,  si  ce  n'est  pour  un  vaisseau  de  ligne,  car  dans  un 
endroit  il  ny  a  que  22  pieds  d'eau.  Ce  lit  de  goémon  a  été 
examiné  avec  soin ,  et  ia  non  existence  d'un  danger  dans  cette 
position  est  tout  à  fait  démontrée. 

Hope-Harbour.  —  Ile  Isabelle. 

II  se  trouve  d'autres  mouillages  au  milieu  de  ces  fies ,  mais 
le  voisinage  dEuston-Bay  les  rend  tout  à  fait  inutiles. 

Hope-Harbourg  est  on  des  havres  fréquentés  dans  ces  der- 
niers temps  par  les  navires  armés  pour  la  pèche  des  veaux 
marins. 

Sous  FlL.fi  Isabelle  il  y  a  un  mouillage  convenable  seule- 
ment pour  un  bâtiment  de  cette  espèce  ;  quelques  roches  se 
trouvent  sur  la  route  qui  y  conduit  ;  le  Beugle  y  passa  la  nuit , 
mais  forcément. 

Les  îles  Grafton  sont  élevées,  et  les  remarques  faites  sur 
le  caractère  général  de  la  côte  peuvent  leur  être  appliquées;  der- 
rière elles  est  un  canal  par  lequel  a  passé  un  pécheur  de  veaux 
marins,  et  dont  le  côté  N.  E.  est  une  masse  de  terres  ha- 
chées, composée  d'ilôts  et  de  roches.      * 

Ile  Noire. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Gloucester,  l'attention  est  fixée 
par  Filb  Noire,  qui  est  d'une  hauteur  médiocre;  elle  s'élève 
d'environ-  600  pieds  (4  83  mètres  )  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Une  langue  de  terre  qui  est  dans  sa  partie  S.  O.  est 
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terminée  par  un  rocher  semblable  à  une  tour  ou  à  un  clocher; 
à  1  mille  au  S.  de  cette  pointe  est  une  roche  cachée  sur 
laquelle  la  mer  brise  parfois;  on  voit  deux  autres  brisants  dans 
l'anse  tout  près  de  la  pointe. 

Rade  Noire  (Notr-Roads). 

La  rade  Noire  est  un  mouillage  excellent  situé  sous  le  côté 
oriental  de  l'île  Noire;  plusieurs  bâtiments  peuvent  y  mouiller 
sur  un  fond  de  sable,  bonne  tenue,  à  l'abri  de  tous  les  vents 
'depuis  le  N.  jusqu'au  S.,  en  passant  par  fO.;  l'eau  et  le  bois 
y  sont  abondants  et  faciles  à  faire.  Dans  la  partie  méridionale 
de  File  est  une  crique  dans  laquelle  des  embarcations  peuvent 
se  tenir  en  sûreté  de  tout  temps,  mais  l'entrée  en  est  trop 
étroite  pour  un  navire  quelconque. 

Le  vaste  espace  compris  entre  File  Noire  et  les  îles  Agnès 
est  extrêmement  dangereux  pour  la  navigation  ;  il  est  hérissé 
de  roches ,  les  unes  à  fleur  d'eau,  les  autres  élevées  de  quelques 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  d'autres  enfin  recouvertes  de  quel- 
ques pieds  d'eau.  Néanmoins  on  peut  tenir  en  parfaite  sécurité 
tout  autour  de  l'île,  et  à  une  bonne  distance;  dès  lors  un  bâti- 
ment n'a  pas  à  craindre  d'être  empêché  par  un  vent  <FE.  de 
mouiller  dans  Noir-Roads.  II  y  a  une  roche  dans  cette  rade, 
et  à  4  milles  dans  l'E.  il  s'en  trouve  une  autre  très-dangereuse-, 
toutes  deux  sont  exactement  placées  sur  la  carte. 

Tower-Rocks. 

A  7  milles  au  S.  de  File  Noire  sont  les  Tower-Rocks.  Ces 
rochers  sont  élevés,  taillés  à  pic;  on  peut  les  ranger  de  près 
d'un  bord  ou  de  l'autre.  Leur  position  a  été  exactement  déter- 
minée. 

Dangers  à  Ventrée  de  Meïville-Sound. 

Entre  l'île  Noire  et  le  cap  Schomberg,  qui  appartient  a 
File  London,  il  y  a  beaucoup  de  hauts-fonds,  et  un  grand 
nombre  de  roches  détachées  et  avancées  qui  rendent  cette 


Digitized  by  VjOOQ iC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  597 

partie  de  la  côte  extrêmement  dangereuse  et  peu  convenable 
pour  la  navigation.  Aucune  carte  ne  peut  servir  de  guide  ; 
il  ne  faut  naviguer  que  de  jour,  de  beau  temps,  et  avec  de 
bonnes  vigies,  si  l'on  veut  entrer  dans  le  canal  Santa-Barbara , 
qui  débouche  dans  cette  baie,  ou  bien  en  sortir. 

Iles  Agnès. 

Les  îles  Agnès  et  celles  qui  les  avoisinent  n  ont  pas  besoin 
d'être  décrites;  elles  sont  si  bien  défendues  par  des  roches 
avancées  qu'aucun  bâtiment  ne  peut  les  approcher. 

Stoket-Bay. 

Au  N.  de  ces  Mes  est  Stokes-Bay,  et  à  TE.  se  trouve  un 
grand  nombre  d'îles  entre  lesquelles  passe  le  canal  Santa- 
Barbara. 

Aucun  bâtiment  ne  doit  s'engager  dans  ce  dédale ,  et  s'il  le 
Êiit  H  ne  pourra  naviguer  qu'à  l'aide  de  vigies;  ni  cartes,  ni 
sondes  ne  peuvent  lui  être  d'aucun  secours,  et  si  le  temps  était 
sombre  sa  position  deviendrait  très-embarrassante. 

Milky-Way. 

Entre  l'île  Noire  et  file  Kempe  est  le  Milky-Way>  grand 
espace  de  mer  dans  toute  Tétendue  duquel  on  voit  des  roches 
à  fleur  d'eau,  ou  élevées  de  quelques  pieds;  fa  mer  y-  brise 
continuellement. 

Le  Beagle  passa  à  terre  de  ces  écueHs,  tout  prés  des  îles 
Agnès,  Kempe  et  Fury  ;  mais  je  n'engagerais  aucun  bâtiment 
à  suivre  cette  route,  et  il  n'est  pas  probable  qu'on  l'ait  jamais 
tentée. 

Cette  partie  de  la  côte  n  a  besoin  d'être  connue  que  pour 
être  évitée. 

Havre  Fury. 

Dans  la  partie  méridionale  de  File  Fury  se  trouve  le  havre 
Fury,  qui  est  mauvais  pour  toute  espèce  de  bâtiment,  La 
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goélette  le  Saxe-Cobourg,  armée  .pour  (a  pèche  des  veau 
marins,  s'y  perdit  en  1 8  2  7 .  II  y  a  peu  d'abri,  et  le  fond  est  très- 
mauvais.  (  Voyez  page  67.) 

%  Furies  de  FEst  et  de  l'Ouest. 

Entre  les  îles  Fury  et  London  se  trouve  l'entrée  des  ca- 
naux Santa-Barbara  et  Cockburn;  des  roches  s'y  montrent 
dans  toutes  Jes  directions,  mais  les  plus  remarquables  sont  les 
deux. groupes  appelés  FuaiES  de  L'Earet  Furies  de  l'Ouest; 
elles  ont  été  très-fréquentées  par  les  pécheurs  de  veau  ma- 
rins, parce  que  ces  animaux  s  y  montrent  parfois  en  grande 
quantité.  (  Voyez  page  67.  ) 

Montagnes  remarquables  dans  Melville-Sound.  —  Roches  au  large  du  ciail 
Sauta-Barbara. 

Quatre  montagnes  très-remarquables  indiquent  très-distinc- 
tement rentrée  du -canal  Santa-Barbara.  Les  pies  Kempesûbî 
élevés  j  et  an  nombre  des  trois.  Les  pics  Fury  sont  haute  et 
divisés;  le  mont  SiURiNG  a  aussi  une  grande  élévation,  et 
n  offre  qu'un  seul  pic.  Le  mont  Saint-Paul,  vu  d'auprès  de 
l'île  Fury,  ressemble  tout  à  fait  au  dôme  de  la  cathédrale  dont 
il  porte  le  nom.  Les  roches  situées  au  large  de  l'entrée  du 
caftai  sont  exactement  placées  -sur.la  écarte  ;  mais  aucun  ravin 
se  doit  easayer  de  passer  au  milieu  d'elles,  si  ce  n'est  de  jour 
et  de  beau  temps,  et  une  bonne  vigie  placée  au  haut  des  mit 
lui  sera  plus  utile  que  toutes  les  cartes. 

North-Cove  (  Anse  du  Nord  ). 

Dans  la  partie  septentrionale-de  File  Fury  est  un  mouHiagt 
fermée  parfaitement  sûr,  appelé  NoftTH-CovE  (voyez p.  67  ; 
il  ne  convient  néanmoins  qua  de  petits  bâtiments;  une  fors 
entres  ris  y  sont  en  sûreté;  mais  il  est  bon  de  se  rappeler  qu'il 
n'y  a  pas  de  mouillage  dans  le  canal,  et  qu'on  n'en  trouve  pas 
avant  qu'on  <ne  soit  dans  North-Co*e,  à  moins  qu'en  ëon- 
geunt  la  teite  on  ne  rencontre  une  crique  où  Ton  puisse  tenir 
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à  l'antre  quelque  temps.  Du  côte  N.  du  mont  Skyring  est  uip 
autre  mouillage ,  le  havre  de  Tom  (voyez  page  66  ),  coiive* 
nable  seulement  pour  de  petits  bâtiments.  L' Adélaïde  ^  con- 
serve de  la  corvette  VAdventure,  y  mouilia  pendant  F  explora- 
tion qn  elfe  fit  de  ces  parages. 

Le  brassiage  dépasse  rarement  67  brasses  dans*  tout  l'es- 
pace compris  entre  les  îles  Noire  et  London,  et  près  de  terre 
on  ne  trouve  plus  que  22 ,  1 7  et  1 1  brasses. 

lïe  London.  — Havre  IWnshend. 

L'île  London  appartient  à  un  groupe  considérable  appelé 
ÎLES  CamdeN;  à  son  extrémité  orientale  est  un  mouillage  sur,, 
nommé  havre  Townshênd.  Les  pics  Horace  servant  à  faire 
reconnaître  sa  position.  Quelques  roches  sur  lesquelles  la  mer 
brise  avec  violence  se  trouvent  au  large  des  îles  .et  près  de 
Tentrée  de  Pràtt-Passàge;  elles  sont  exactement  placées  sur 
la  carte.  Comme  on  ne  trouve  pas  fond  par  moins  de  56  brasses 
quand  on  a  dépassé  ces  roches,  et  qu'on  donne  dans  le  passage, 
il  ne  faut  compter  que  sur  la  durée  du  vent  pour  eatrir  dans  le 
havre  ou  en  sorti*.  La  tenue  y  est  excellente,  et  quoiqu'il 
vienne  des  terres  élevées  de  l'O.  tes  rafefcs  effroyables,  il 
n'y  a  pas  à  craindre  de  déraper;  le  Beagle  y  resta  mouillé  pen- 
dant le  plus  mauvais  temps  qu'il  ait  essuyé  sur  cette  cota  II 
vint  du  dehors  une  mer  affreuse,  soulevée  par  un  grand  coup 
de  vent  du  S. ,  mais  la  corvette  tint  bon  sans  qu'aucune  ancre 
ait  bougé. 

Dans  ces  contrées  le  côté  de  dessous  le  veut  des  terres 
élevées,  ainsi  <f»e  je  fai  déjà  remarqué,  n'est  pas  le  plus 
convenable  pour  mouiller.  Quand  on  trouve  bonne  tenue  au 
vent  cfune  hauteur,  et  sous  le  vent  d'une  terre  basse  suffi- 
sante pour  rompre  la  mer,  ce  mouillage  est  bien  préférable 
parce  que  la  brise  y  est  faite  et  qu  elle  ne  souffle  jamais  dur 
contre  les  montagnes.  Cest  un  cas  analogue  à  celui  où  Ton  se 
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place  à  fO.  du  rocher  de  Gibraltar,  dans  un  tort  coupdt 
vent  d'E.  (Levanter). 

Au  N.  et  au  milieu  de  ces  îles,  il  existe  des  passages  oit 
y  a  beaucoup  d'eau  et  nombre  d'îlots  et  de  roches;  on  y 
trouve  aussi,  vis-à-vis  la  plupart  des  vallées  ou  entre  les  îles, 
des  mouillages  dans  lesquels  de  petits  bâtiments  peuvent  h 
besoin  tenir  en  sûreté. 

Paiaage  Brecknock. 

Le  passage  Brecknock  est  large  et  exempt  de  tout  danger: 
je  préfère  cette  route  à  la  passe  des  roches  Furies  pour  entrer 
dans  le  canal  Santa-Barbara  ou  pour  en  sortir. 

Cap  Désolation. 

Le  cap  Désolation  ,  pointe  S.  de  f  Se  Basket,  est  un  p 
montoire  très-remarquable;  il  est  stérile  et  surmonté  de  pt 
sieurs  pics. 

Cap  Castelreagh.  —  Desolate-Bay.  —  Sonnds  peu  propres  à  la  narigtti» 

.  Le  promontoire  qu'on  rencontre  ensuite  en  longeât  fa 
côte  est  Je  cap  Castelreagh;  H  est  élevé  et  remarquait. 
Entre  ce  cap  et  le  cap  Désolation  est  une  vaste  étendue  de 
mer  appelée  Desolate-Bay,  et  conduisant  aux  Courtenat- 
Sound,  Thieves-Sound  et  Whàle-Boat-Sound. 

Les  roches  et  les  brisants  abondent  dans  ces  canaux  et  le 
rendent  peu  propres  à  la  navigation  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  <]W 
par  un  beau  temps  de  petits  bâtiments  pourront  passer  pr 
ces  bras  de  mer  ;  mais  ce  serait  toujours  courir  de  grand» 
risques,  et  il  ne  faudrait  pas  tenter  une  pareille  expérienc 
sans  un  motif  d'une  importance  proportionnée  au  dange 
et  je  ne  crois  pas  qu'un  tel  motif  existe  ou  puisse  jan»> 
exister. 

Havre  Stewart. 

Sous  le  cap  Castelreagh  est  un  très-bon  mouillage  appel*  . 
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lAVREf Stewart.  Il  p'est  pas  grand ,  mais  pour  de  petits  na- 
rres c'est  un  refuge  excellent  et  présentant  trois  issues ,  ce  qui 
e  rend  d'un  accès  facile  de  tout  vent.  On  peut  mouiller  à  Fen- 
rée  et  se  touer  en  dedans  :  il  n'y  a  nulle  part  plus  de  1 S  brasses 
l'eau,  mais  le  fond  général  est  de  6  brasses  y  à  13  brasses.  Le 
>ois  et  l'eau  s'y  trouvent  en  abondance  comme  dans  tous  les 
îavres  de  la  Terre- de -Feu,  et  on  se  les  procure  facilement. 

II  y  a  au  milieu  du  havre  deux  roches  qui  restent  à  (leur 
F  eau  à  la  haute  mer  :  elles  sont  exactement  placées  sur  la 
sarte. 

A  un  mille  à  FO.  de  Fentrée  du  milieu,  s'en  trouve  une 
autre  sur  laquelle  la  mer  brise  :  ce  sont  là  les  seuls  danger^. 

Iles  Gilbert.  — Roches  Nicholson. 

Plus  loin  au  S.  E.  sont  les  îles  Gilbert,  puis  au  large  de  ces 
lies  et  en  même  temps  à  8  milles  au  S.  30°  E.  du  cap  Castel- 
reagh,  les  roches  Nicholson. 

Passage  de  TAdyeiitnre. 

Entre  les  îles  Stewart  et  Gilbert  est  le  passage  de  l'Ad- 
venture,  espace  ouvert,  exempt  de  dangers,  et  où  le  bras- 
siage  est  considérable. 

Doris-Cove. 

Dans  fe  côté  N.  E.  de  File  Gilbert  orientale  se  trouve 
Doris-Cove,  mouillage  sûr  pour  un  petit  bâtiment.  Le  Beagle 
y  resta  affourché  une  semaine  :  il  n'y  a  pas  de  dangers  cachés; 
l'œil  et  la  carte  sont  les  meilleurs  guides. 

Sounds  au  N.  des  îles  Stewart. 

Je  ne  parie  pas  des  grands  Sounds  et.  des  passages  nombreux 
qui  se  trouvent  au  N.  de  ces  îles  et  des  îles  Stewart ,  parce  qu'il 
n'est  guère  probable  qu'on  les  visite  de  nouveau. 
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Iles  Londonderry. 

Les  ILES  LoNDONDERRY  viennent  ensuite;  eHes  s  étendes: 
presque  jusqu'au  Christmas-Sonnd. 

Me  Treble. 

L'ÎLE  Treble  est  une  hauteur  remarquable  surmontée  Je 
trois  pics  ;  elle  est  visible  à  une  distance  considérable  :  pra 
<f  elle  sont  des  roches  éparses  indiquées  sur  la  carte. 

Roches  Philipps. 

A  9  milles  au  S.  22°  E.  de  l'île  Treble  sont  les  roche 
Philipps  ;  elles  sont  dangereuses  quoique  ne  couvrant  pas, 
parce  qu'elles  sont  très-basses  et  très-éioignées  de  la  cote. 

Baie  de  Cook. 

La  baie  DE  COOK  est  une  vaste  étendue  de  mer  comprise 
entre  le  cap  Alikhoolip  et  l'île  Waterman  ;  des  terres  hacbérç 
des  îlots,  des  brisants  l'entourent  et  en  rendent  l'accès  impla- 
cable à  des  navires  ;  ses  cotes  ont  été  explorées  par  les  embar- 
cation* du  Beagle. 

Canal  du  Beagle. 

Au  N.  E.  se  trouvait  l'entrée  du  canal  du  Beagle,  etun 
passage  qui  conduit  au  Whale-Boat-Soundj  mais  tous  dem 
sont  impropres  à  la  navigation  excepté  avec  bons  vents. 

Ile  Waterman. — Yorhninsfter. 

L'île  Waterman  se  reconnaît  aisément  aux  hautes 
remarquables  de  sa  partie  méridionale  :  la  plus  au  S.  a  été 
nommée  par  le  capitaine  Cook  Yorrmjnster  (  cathédrale 
d'York),  à  cause  de  sa  prétendue  ressemblance  avec  cet  édifice. 
H  fa  décrit  avec  raison  comme  une  rocfre  d'un  aspect  sauvage 
a  wild  look  in  g  rock. 
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Roche»  Capstan. 

À  8  milles  à  l'O.  de.  Yorkminster,  et  à  5  milles  de  la  pointe 
May,  sont  les  roches  Capstan,  élevées  d'environ  18  pieds 
m-dessus  de  Feau.  II  n'y  a  pas  d'autres  dangers  au  S.  dune 
igné  qui  joindrait  Yorkinin6ter  aux  roches  Phillips. 

Ch*srtma*£otmd.  —  Aase  de  fA&rentate. 

En  doublant  Y.orkmifister,  on  peut  entrer  dans  CHRISTMAS- 
Sound  (  Canal  de  la  Navidad  J;  i!  n'y  a  pas  de  danger  caché: 
la  carte  et  le  plan  sont  exacts.  L'anse  DE  l'Adventure 
(ADVENTÛRÈ-CoVE)dans  laquelle  le  capitaine  Cook  mouilla, 
est  la  relâché  la  plus  accessible  de  ces  parages,  mais  eïle  ne 
peut  contenir  qu'un  bâtiment. 

March-Harbour. 

March~Harbour  est  grand,  fe  tenue  y  est  bonne,  mais 
dans  plusieurs  places  le  fond  est.  de  roches.  Il  s'y  trouve  une 
basse  sur  laquelle  il  ne  reste  qu'une  brasse  d'eau;  sa  position 
«fit  indiquée  par  une  grande  quantité  de  plantes  marines. 

Le  Beagù  louvoya5 depuis  Adventure-Ctfve,  cldns  1  étroit 
canal  qui  longe  File  Shag,  et  eritra  dansïapartielaplus  reculée 
du  havre  sans  se  servir  d'Une  têwéfc;  Ae  plu*  grands  navires  -se 
trouveraient  naturellement  moins  à  l'ftrséqtte  ce  bâtiment. 

3e  ne  pense  pas  qu'un  navire  de  pïus  de  500  tonneaux 
puisse  essayer  d'entrer  dans  Christmas-Sound.    •     : 

Le  Bttogle  resta  affourché  dans  ce  havre  tout  le  mois  de 
mars,  et  fut  en  parfaite  sécurité  ;  mais  ses  câbles-chaînes  s'en- 
gagèrent dans  les  roches ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
temps  et  de  peine  qu'on  parvint  à  les  lever. 

Port  Clerke. 

Le  port  Clerkë  est  ua  mauvais  endroit  pour  toute  sorte 
Je  bâtiments,  quoiqu'une  fois  entré -on  y  soit  en  sûreté  :  Ven- 
trée en  est  difficile,  et  il  est  par  sa  position  exposé  à  de  vio- 
lentes rafeles. 
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PickersgilI-CoYe. 

Pickersgill-Cove  (ainsi  nommée  par  Cook)  est  de  même 
que  le  port  Clerke ,  un  médiocre  mouillage  qui  mérite  à  peine 
d'être  mentionné  ici. 

La  description  que  fait  Cook  de  Christmas-Sound  est  aussi 
exacte  que  toutes  celles  qu  il  donne  :  on  y  aperçoit  en  entrant 
sa  grande  et  sa  petite  Roche-Noire.  Près  de  Yorkmmster, 
presque  à  TE. ,  sont  plusieurs  roches  et  plusieurs  îlots.  Un< 
roche  sur  laquelle  la  mer  brise  avec  violence  se  trouves 
2  milles  à  TE.  20°  S.  de  l'extrémité  méridionale  de  Minster. 
On  peut  la  ranger  de  près.  Au  large  de  la  grande  Roche-Noire 
sont  deux  ou  trois  brisants,  produits  par  des  roches  cachas 
sous  l'eau. 

II  n'y  a  que  peu  de  courant  parmi  ces  fies  :  au  S.  d'elles  e; 
près  de  la  pointe,  sa  direction  est  la  même  que  celle  indiquée 
plus  haut. 

Les  marées  entre  le  cap  Pillar  et  le  cap  Horn,  sont  régu- 
lières pour  ce  qui  est  de  la  montée  et  de  la  baissée  de  feau, 
ainsi  que  du  moment  de  la  haute  mer.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  vitesse  et  de  leur  direction.  II  m'a  semblé  que 
lorsque  Feau  s  élevait  sur  le  rivage,  la  marée  ou  plutôt  le  cou- 
rant portait  le  long  de  terre  du  N.  O.  vers  le  S.  E.  avec  une 
vitesse  de  1  mille  à  l'heure  ou  même  davantage,  selon  lèvent 

Durant  les  six  heures  de  jusant,  il  n'y  avait  que  peu  ou  ps 
de  courant  le  long  de  la  côte. 

Au  cap  Pillar,  il  est  haute. mer  les  jours  de  pleine  et  nou 
velle  lune  à  une  heure  ;  à  Yorkminster,  c'est  à  trois  heures  it 
l'après-midi. 

Dans  les  endroits  intermédiaires  le  moment  de  la  pleine 
mer  passe  graduellement  de  une  heure  à  trois  heures,  à  me- 
sure qu'on  avance  vers  le  S.  E. 

Plus  loin  à  TE.  îa  haute  mer  est  encore  plus  tardive  :  an 
cap  Horn ,  elle  a  lieu  à  trois  heures  et  demie. 
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L  élévation  de  la  marée .  varie  de!  4  à .  8  pieds  ;  elle  est 
liquée  sur  chaque  plan. 

net  Wood. 

A  l'E.  de  Christmas-Sound  se  trouvent  les  ÎLES  Wood,  au 
lieu  desquelles  il  n'y  a  pas  de  mouillage  :  derrière  elles  au 
,  la  terre  est  coupée  et  sillonnée  par  de  nombreux  canaux. 

Pointe  Nativity  (Pointe  de  faNavidad). 

Au  farge  de  la  POlNtE  NatïVITY  sont  deux  iles  et  une  roche 
lêe  :  fiLB  de  l'Espérance  est  à  S  milles  au  S.  E.  de  cette 

inte. 

Les  Ildefonflos. 

L'attention  est  ensuite  attirée  par  les  ILDEFONSOS,  amas 
nsidérable  de  roches  et  d'îlots  qui  restent  au  S,  41°  E.  de 
Drkminster,  dont  ils  sont  éloignés  de  35  milles.  Ils  s  étendent 
>  milles  dans  une  direction  N.  E.  et  S.  O.,  forment  un  groupe 
s-étroit,et  s  élèvent  d'environ  100  pieds  (30  mètres)  au- 
ssus  du  niveau  de  la  mer.  Ils  semblent  être  les  restes  d'une 
aine  de  montagnes  rompue  en  plusieurs  endroits  par  la  mer. 
î  bâtiment  peut  les  ranger  de  près  sans  danger.  Les  pécheurs 
ont  beaucoup  fréquentés  pour  y  venir  prendre  des  veaux 
irins. 

TrefaiM-Bay.  —  Rom-Sound.  *  * 

Ni  Trefusis-Bay,  ni  Rous-Sound  n'offrent  de  mouillage» 

Indian-Sound  de  Weddeï. 

Leamng-Hill  de  M.  Weddel  est  une  hauteur  très-remar- 
able  surmontée  de  deux  pics.  Au  delà  sont  Duff's  Bat,  les 
ss  Mouton  et  Henderson  ,  puis  l'entrée  de  F Indian-Sound 
même  navigateur. 

H  peut  exister  de  bons  mouillages  parmi  ces  fies;  mais  on 
ut  pas  le  temps  d'examiner  quelques  anses  situées  dans  la 
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roche  noire  au-dessus  de  l'eau ,  un  peu  au  N.  de  son  mïTiea; 
à  Fentrée,  on  voit  une  grande  quantité  de  plantes  marine 
qui  poussent  sur  un  fond  de  roches,  dont  la  place  est  aussi 
distinctement  indiquée  par  un  fort  remoux.  II  y  a  mouillage 
par  11  et  1 7  brasses  près  de  la  pointe  S.;  mais  je  ne  consd- 
ïerai  pas  d'en  profiter,  quand  on  peut  un  peu  plus  loin  trouver 
.  un  port  excellent,  «m  mouiller  en  toute  sûreté  au  large  de  son 
entrée. 

Les  terres  adossées  aux  anses  que  nous  avons  mentionnés 
ci-dessus  sont  hautes  et  inégales;  on  y  voit  deux  pics  remar- 
quables qui  ressemblent  à  des  guérites.  Près  du  rivage  les  terres 
sont  basses  en  comparaison  de  celles  des  autres  parties  de  h 
cote,  et  elles  ne  paraissent  pas  taillées  à  pic  et  inaccessibles 
comme  plus  à  l'O. 

Des  rafales  violentes  et  soudaines  soufflent  des  hauteurs 
pendant  les  brises  d*0.,  mais  comme  les  vents  viennent  géné- 
ralement de  terre,  comme  aussi  tout  le  long  de  la  côtelé  W 
est  régulier,  on  n  éprouve  aucune  difficulté  pour  choisir  un 
mouillage  et  en  approcher. 

Au  large  de  la  baie  Orange,  le  brassiage  convenable  pour 
mouiller  s  étend  à  2  milles  de  la  terre.  L'ouverture  de  la  baie 
a  3  mffles  de  large,  et  dans  cette  partie  ilya  20  à  22  brasse» 
<Teau ,  fond  de  sable  fin  piqué  ;  au  milieu  sont  deux  îles  dont 
la  plus  grande  paraît  plate  et  très-unie;  derrière  elles  estk 
havre  où  il  y  a  un  mouillage  d'un  mille  carré  d  étendue  sans 
une  seule  roche  ou  un  seul  banc.  Dans  les  deux  criques  situées 
dans  la  partie  S. ,  il  y  a  bon  mouillage  pour  de  petits  bâtiments; 
les  sondes  y  varient  graduellement  de  5  brasses  \  à  22  brasses: 
le  fond  est  partout  de  sable  fin  piqué.  Lès  terres  voisines  sont 
comparativement  basses,  et  Ton  n'y  est  pas  incommodé  parte 
violentes  rafales  qui  dans  les  autres  endroits  viennent  <** 
montagnes. 

On  peut  partout  ranger  la  terre  de  près,  dès  lors  il  nya 
paë  d'instruction  à  donner  pour  indiquer  la  route  de  la  ^ 
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leure  position  marquée  sur  le  plan.  Le  bois  et  feau  s'y  trouvent 
en  abondance  ;  la  meilleure  aiguade  est  dans  une  petite  crique 
située  au  N.  de  la  baie  et  appelée  Water-Cove  :  ce  havre 
est  convenable  pour  une  flotte  de  vaisseaux  de  ligne ,  et  peut 
les  approvisionner  de  bois  et  d  eau* 

Au  forge  de  la  pointe  N.  sont  plusieurs  petits  flots  qu'il  ne 
faut  pas  ranger  de  trop  près,  toutefois  Hs  sont  hors  de  la  route. 

Ile  Packsaddle. 

À  6  milles  au  N.  N.  O.  du  mouillage  extérieur  est  une  île 
remarquable  ressemblant  à  un  château  fort  ou  plutôt  à  un  bât  : 
on  la  nomme  Packsaddle  (île  du  Bat). 

Lia  baie  Orange  est  tant  soit  peu  ouverte  aux  vents  d'E« , 
mais  ces  derniers  sont  rarement  forts ,  et  sont  d  ailleurs  favp- 
rables  pour  les  navires  qui  vont  à  F  O.  II  ne  peut  y  avoir  de 
houle  à  cause  de  Fabri  des  tfes  Hermites. 

II  y  a  trop  peu  de  courant  pour  qu  on  en  fasse  mention ,  la 
mer  monte  de  6  pieds  :  la  haute  mer  a  lieu  à  trois  heures  et 
demie. 

Iles  Hermites.  >** 

Les  îles  Hermites  sont  situées  vis-à-vis  la  terre. comprise 
entre  New-year's  Sound  et  Tekeinika-Sound,  terre  appelée 
presqu'île  Hardy,  et  sur  la  côte  orientale  de  laquelle  se 
trouve  la  baie  Orange.  La  côte  N.  de  ces  îles  n'a  pas  été  exa- 
minée ,  mais  celle  du  S.  est  exactement  indiquée  sur  la  carte. 

Canal  du  Beagie. 

La  baie  Nassau  s  étend  au  N.  et  au  N.  O.  jusque  dans  le 
canal  du  Beagle.  Il  n'existe  aucune  manque  pouf  diriger  un 
bâtiment  dans  ces  ouvertures,  dès  lors  il  n'est  pas  nécessaire 
d  en  faire  la  description.  Elles  peuvent  être  de  quelque  utilité 
pour  des  embarcations,  et  dans  ce  cas  un  regard  jeté  sur  la 
carte  servira  plus  que  toutes  les  instruction^. 

Tom.  1.1835.  40 
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Baie  Nassau. 

La  baie  Nassau >est  d'un  accès  faciles  exempte  de  dangers; 
on  peut  sur  chaque  côte  trouver  des  mouillages,  et  les  seds 
obstacles  qu'on  ait  à  redouter  sont  quelques  rochers  ou  ito 
indiqués  sur  la  carte  et  visibles  de  jour  à  quelque  distance,  la 
<gte  N.  est  basse  principalement  vers  la  pointe  Guanaco  « 
die  commence  à  se  ressentir  du  voisinage  de  la  Patagonie 
orientale  ,  et  où  ses  hauteurs  formées  de  rochers  s'abaissent 
s'aplatissent  et  se  changent  en  falaises  de  terre. 

Cap  Hors. 

Sur  la  plus  méridionale  des  Mes  Hermites  est  le  Cap  Horj. 
H  n  y  a  rien  de  bien  frappant  dans  Taspect  de  ce  promontoire, 
quand  on  le  voit  à  quelque  distance;  mais  lorsqu'on  passe  au- 
près ,  il  est  des  plus  remarquables  et  présente  vers  le  S.  des 
escarpements  noirs;  il  est  élevé  d'environ  500  pieds  (152 
mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  H  n'existe  aucun  danger 
dans  le  S.  de  ces  îles ,  et  on  peut  les  ranger  de  près  sus 
crainte. 

Cap  Ouest.  —  Montagnes. 

.  Le  Cap  Ouest  est  bas.  Les  terres  qui  avoisineot  Famsk  de 
Saint-Martin  sont  hautes  et  inégales.  Les  îles  Wollastoï 
4t  Her$chell  renferment  aussi  des  chaînes  de  montagnes  :ie 
PIC  DE  Kater,  qui  est  la  partie  la  plus  haute  de  ces  îles  2 
l'exception  du  mont  Hyde,  s  élève  de  1,700  pieds  au-dessœ 
du  niveau  de  la  mer  '. 

Courant  près  du  faux  cap  Hors. 

,  Dans  le  canal  .compris  entre  le  faux  cap  Hom  et  les  ite 
JHermites,  est  un  courant  qui  jette  dans  la  baie  Nassau  et  sur- 
tout vers  ces  îles,  avec  une  vitesse  de  i  noeuds  à  Fheure 

*  1742  pieds  anglais  ou  53lm,3  au-dessus  de  la  laisse  de  haute  mer.ftf 
des  mesures  barométriques.  (  Capitaine  King.  ) 

I 
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pendant  le  flot,  et  d'environ  un  demwueod  pendant  Je  jusaitf. 
Comme  ce  courant  porte  principalement  vers  ie  cap  Qpe^t , 
il  faut  passer  à  une  borae  distance  de  pe  eap, 

FrancMîn-Sound. 

FBANCKUN~$0UNi>fl$t  exempt  d'obstacles  ex  «e  présente 
pas  d  autres  dangers  q«e  «eux  qui  sont  indiques  mr  h  curt* . 

Dans  la  baie  Nassau  le  compas  est  très-irrégulier;  il  devient 
paresseux  et  peut  causer  de  graves  erreurs,  si  Ton  n'y  donne 
une  sérieuse  attention  *. 

Baie  de  Saint-Francis. 

Un  fort  courant  se  fait  sentir  parfois  le  loflgde  ja  >côtfe  ej^é- 
rieure  des  îles  Herçpites,  et  dans  Ja  baie  de  Saiitf-Fraîiqi*  ;  sa 
vitesse  varie  d'un  dqmi-noçu;!  à  2  nœuds  par  heure ,  euivejit 
le  vent  et  f époque  de  fy  marée ,  et  dans  Ja  baie  le  ebarç^oment 
de  direction  a  lieu  avec  celui  de  la  marée. 

Anse  de  Salnt-Joâehim,  — -  Anse  Samt-Martin. 

Avec  le  croquis  ou  (a  carte,  on n  a  pas  bpsyn  d'ituJruejUons 

1  L'aiguille  magnétique  est  affectée  d'une  Manière  remarquable  dans  Plu- 
sieurs parties  des  îles  de  ce  groupe ,  quoique  je  ft'afe  pas  observé  de  grandes 
différences  quand  elle  est  placée  sort  à  qwI^Bé  <kât«w«.d«Sfl*edttt) «Joui  font 
formées  ces  parties ,  soit  k  bord  des  bâtiments.  Un  jour  que  nous  montions 
au  sommet  de  l'île  Maxwell,  dana  Je  port  *ïe  ffe/japm,  le  compas  fut  pour 
Ta  commodité  placé  sur  un  rocher,  et  Ton  vit  que  l'aiguille  avait  été  telle- 
ineut influencé*  parla  aatur*  ferrugineuse  de  eetyc  roche  composée  4e  quartz 
c?  de  grands  et  nombreux  cristaux  de  hornsblcnfl,  que  ses  pôies  fiaient 
exactement  renversés.  On  fit  ensuite  une  expérience  en  prenant  ji  diverses 
atsJtiOmifistantes  dé  aaqUa***  y«rtb  dé  eeUe*oche  magnétique  ,  u»é  série 
de  relèvements  sur  un  objet  très-éloignét  afin,d'pjvuer  l'orreur  de  parallaxe  , 
et  Ton  trouva  que  la  plus  grande  différence  s  élevait  a  127°.  Le  bloc  de  roche 
sur  lequel  était  d'abord  placé  le  compas  est  actuellement  au  musée  de  la 
société  géologique.  On  n'obtint  cependant  pas  de  différence  dans  la  vaHée 
située;  au,  fou4  de  Hanse  Saint-Martin,  où  {a  variation  du  compas  fat  obfervée 
avec  plusieurs  instruments  et  comparée  à  des  relèvements  astronomiques ,  et 
Ton  ne  trouva  pas  que  la  déflation  diâe'ràt  beaucoup  de  la  valerir  (Te  la  varia 
tion  dans  ie  voisinage..  (  Capitarvt  Ring*) 

AU. 
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pour  reconnaître  f  ANSE  SàiNT-Màrtin.  On  peut  «cmier 
momentanément  dans  là  petite  baie  qui  conduit  à  l'anse  de 
Saint-Joachim  ou  bien  sous  la  pointe  méridionale  de  f  anse 
Saint -Martin  où  Ton  trouve  de  22  à  28  brasses  d'eau,  beau 
fond  de  sable.  En  approchant  du  côté  O.  de  cette  anse,  on 
trouve  que  feau  diminue  jusqu'à  16  et  11  brasses.  Elle  est 
parfaitement  sûre,  mais  exposée  à  de  très-violentes  rafales  du- 
rant les  vents  cTO. 

Port  Maxwell. 

Le  port  Maxwell  est  un  mouillage  très-sur  et  qui  n'est 
pas  exposé  aux  rafales  des  montagnes ,  ou  willytoaws,  mais 
il  est  hors  de  la  route.  Quoiqu'il  ait  quatre  issues,  il  n'y  en  a 
que  deux  favorables  à  la  navigation  ;  ce  sont  celles  du  N.  et 
de  TE.  ;  la  meilleure  position  pour  mouiller  est  par  1 8  brasses. 
beau  fond  de  sable.  Ce  havre  est  réellement  bon ,  quoiqu'il 
faille  pour  y  arriver  un  peu  plus  de  temps  et  de  peine.    ' 

Les  passages  entre  les  îles  ont  une  grande  profondeur  cfeau, 
et  sont  exemptes  de  dangers.  Le  peu  de  roches  qu'on  y  ren- 
contre se  montrent  au-dessus  de  feau ,  et  sont  couvertes  Je 
goémons  épais.  II  y  a  quelques  roches  par  le  travers  de  f  ex- 
trémité S.  de  TÎLE  Chanticleer,  mais  elles  sont  trop  près  de 
terre  pour  être  dignes  cf  attention. 

Roches  an  large  du  cap  Horn. 

A  1  mille  à  FO.  du  cap  Horn ,  if  y  a  trois  roches  ordinaire- 
ment découvertes;  la  mer  brise  toujours,  dessus. 

Au  large  de  la  pointe  orientale  de  l'île  Horn  sont  quelque 
petites  roches  et  des  brisants. 

Cap  Deceit 

Au  large  du  càP'Deceit  sont  plusieurs  roches  toutes  hors 
leau,  et  à  2  milles  au  SLJB.  un  groupe  de  rochers  élevés  4 
30  ou  40  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Au  large  du  cap  Horn ,  le  courant  est  aussi  fort  que  sur 
toute  autre  partie  de  la  côte.  Entre  ce  cap  et  le  cap  Pillar, 
il  n'est  nullement  régulier;  quelquefois,  par  une  bonne  brise, 
et  avec  flot,  il  file  2  nœuds,  d'autrefois  il  est  à  peine  sen- 
sible K  Je  ne  lai  jamais  vu  porter  à  l'O.,  quels  que  soient  le 
vent  et  le  moment  de  la  marée. 

Iles  Barnevelt.  —  Iles  Évouts. 

Les  îles  Barnevelt  se  trouvent  à  1 1  milles  au  N.  E.  |  E. 
du  cap  Deceit.  La  carte  et  le  croquis  en  donnent  une  con- 
naissance suffisante.  Pour  les  Îles  Évouts,  je  renvoie  aussi 
à  la  carte  et  à  la  vue  qui  Faccompagne  ;  enfin ,  le  croquis 
n°  3  7  de  Fouvrage  du  capitaine  Fitz-Roy,  fera  connaître  l'aspect 
de  cette  partie  de  la  côte,  depuis  le  cap  Horn  jusqu'au  cap 
Good-Success. 

L'espace  de  mer  compris  entre  le  cap  Deceit  et  New-Wan d 
est  exempt  de  dangers  cachés ,  autant  que  j'ai  pu  le  voir  ;  mais 
H  n'a  pas  encore  été  suffisamment  examiné. 

Rade  Goeree. 

Dans  la  rade  Goeree  il  y  a  un  très-bon  mouillage  par 
6  ou  7  brasses  y  d'eau,  fond  de  sable. 

Ile  Lennox. 

L'île  Lennox,  ainsi  que  New-Islànd,  et  toutes  les  parties 
de  cette  côte  peuvent  être  approchées  avec  sécurité,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  sonder  r  et  qu'on  ait  une  vigie  pour  découvrir 
les  plantes  marines. 

II  n'y  a  pas  de  hauts-fonds  dans  cette  partie;  mais  Feau  n'est 

1  En  louvoyant  pour  gagner  le  mouillage  de  Saint- Marti  n'a  Cave,  entre  20 
et  60  milles  a.  TO.  du  Cap  Horn ,  f ai  toujours  trouvé*  le  courant  filant  de  un 
demi-mille  a  un  mille  à  l'heure,  le  vent  étant  S.  O.  dans  tous  les  environs 

(  Capitaine  King.  ) 
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pas  aussi  profonde  qu'à  FO.  du  cap  Horn,  et  la  ferre  o?estpa 
si  élevée. 

Dans  f  E.  de  Yîlç  LentiOx  ii  y  a  un  exoellent  mouillage;  de 
petits  bâtiments  peuvent  entrer  dans  une  crique,  dans  laquelle 
le  Beecgle  resta  amarré;  mais  les  grands  navires  doivent  jeter 
l'ancre  dans  la  rade ,  qui  est  parfaitement  sûre  et  abritée  de 
tous  les  vents  excepté  de  ceux  de  S.  £. ,  avec  lesquels,  comme 
de  raison,  on  ne  voudrait  pas  f  tester  mouillé. 

Canal  dû  Beagte. 

Au  ft.  cfe  nie  Lenno*  est  l'issue  orientale  du  canal  An 
fieagle,  qui  est  d'un  accès  facile,  niais  sans  utilité  pour  la  navi- 
gation ;  il  est  néanmoins  avantageux  pour  les  embarcations, 
parce  qu'elfes  y  trouvent  une  route  moins  longue  et  en  même 
temps  une  nier  tranquille.  ÏI  a  120  mitles  de  long,  et  court 
presque  en  ligne  directe  entre  deux  chaînes  de  montagnes 
toujours  couvertes  de  neige;  les  plus  hautes  sont  élevées  de  3 
et  4,0  OÔ  pîeds  anglais  (914  et  1,218  mètres)  au-dessus  du 
niveau  de  ta  mer.  Ce  canal  a  ï  mille  et  demi  de  large,  et  le 
brassiage  y  est  en  général  considérable,  mais  il  s'y  trouve  beau- 
coup d'ilôts  entourés  de  roches. 

Mont  Sarmiento. 
Une  chaîne  de  hautes  montagnes  s  étend  sans  interruption 
depuis  le  canal  Santa-Barbara  jusqu'au  détroit  de  Lemaire;  le 
mont  Sarmiento,  dont  iï  a  déjà  été  question,  en  fait  partie1. 
Au  ,S.  de  ces  montagnes  est  une  suite  de  terres  coupées,  sé- 
parées par  des  canaux  ou  de  grands  bras  de  mer.  Un  bateau 
peut  aller  depuis  les  îles  Week  jusqu'à  l'entrée  orientale  à 
canal  du  Beagïe ,  sans  gagner  la  côte  du  large  et  par  consé- 
quent; à  f  abri  de  la  mer  qu'on  y  rencontre. 

Ne  w-lsland  (  Isia-Nueva  ) .  —  Mouillage . 

Côqk  fait  mention  de  quelques  hauteurs  sur  NEW-ÏSL0D; 
elles  frétaient  pas  toutefois  aussi  visibles  de  10.  que  1% 

1  1!  est  ëlevc  de  6,800  pieds  (  3,07*^,6  )  (Voyez  pag.  57). 
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On  peut  trouver  près  de  la  côte  N.,  de  New-hland»»  uni 
bon  mouillage  momentané  abrité  contre  le*  vents  d'O.;  mais 
je  ne  connais  pas  de  bon  havre  entre  Richmond-Roadet  la  baie 
Good-Success  située  dans  le  détroit  de  Lemaire. 

Dans  œtte  partie  les  sondes  sont  partout  régulières  et  la  côte 
est  accore. 

Baie  Aquirre,  havre  de  FEspagnoI  et  baie  de  Vaientin. 
La  BAIE  ACQUIRRE,  le    HAVRE    DE   L  ESPAGNOL,  la  BAIE 

Valentin  ne  peuvent  offrir  de  mouillage  que  momentanément 
et  par  des  vents  de  N.  ou  d'O.  ;  ces  baies  sont  exposées  ait  S. 
La  carte  indique  suffisamment  le  parti  qu'on  en  peut  tirer. 

La  mer  se  fait  sentir  avec  force  sur  cette  partie  de  la  côte  r 
et  produit  des  raz  et  des  tourbillons  près  des  pointe?;  au  large, 
le  courant  porte  vers  le  détroit  de  Lemaire  avec  une  vitesse 
de  1  à  3  nœuds ,  quand  la  mer  monte  sur  la  côte  et  que  les 
vents  sont  0.  ;  quand  la  mer  descend  il  court  avec  moins  4e 
vitesse,  et  ?e  se  fait  pas  sentir  par  les  vents  d'E. 

Bell-Mountain  (Montagne  de  la  Cloche). 

Bell-Mountain  est  remarquable  :  de  la  mer  cette  montagne 
se  voit  de  loin  aussi  bien  du  N.  que  du.  S.  ;  elle  est  élevée,  et 
offre  l'aspect  d'une  grande  cloche» 

Cap  Good-Saccesa  (Cap  de  Baen-Suceso). 

Le  cap  Good-Success  est  élevé  et  d  une  pente  rapide,  tout 
près  de  lui  sont  quelques  roches  au-dessus  de  l'eau. 

Les  terres,  depuis  Bell-Mountain  jusqu'à  la  baie  Good- 
Success  ,  sont  plus  hautes  que  près  de  l'île  Lennox  et  de  New- 
Island  ;  elles  ressemblent  davantage  à  celles  de  la  côte  du  S.  O. 

Entre  le  cap  Horn  et  Tîle  des  États  les  fonds  sont  réguliers, 
et  varient  de  34  à  68  brasses,  fond  de  sable. 

Détroit  de  Lemaire. 

Le  brassiage  est  le  même  dans  l'intérieur  du  détroit  dil 
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Lemaire  que  près  de  son  entrée  méridionale;  mais  vers  le  S. 
les  fonds  diminuent,  et  à  2  mifles  du  cap  San-Diego  on  ce 
trouve  pas  plus  de  34  brasses,  fond  de  roche.  On  ne  ren- 
contre dans  le  détroit  aucun  obstacle  si  ce  n  est  la  marée.  La 
terre ,  depuis  le  cap  Good-Success  jusqua  l'anse  Maurice,  est  | 
haute  et  taillée  à  pic,  et  un  bâtiment  trouve  assez  d'eau  pour 
en  approcher  d'aussi  près  qu'il  est  nécessaire. 

A  plus  de  2  milles  au  N.  E.  du  cap  Good-Success  il  y  a  une 
pointe  qui,  au  premier  abord ,  a  l'aspect  du  cap  lui-même;  cm 
voit  tout  près  d'elle  deux  flots  qui,  de  loin,  ressemblent  a 
un  navire  sous  voiles. 

Baie  Good-Success.  —  Broad-Road  de  Cook. 

A  6  milles  de  ces  roches ,  au  N.  E.  -j-  N. ,  est  la.  baie  Good- 
Success.  C'est  un  mouillage  parfaitement  sûr,  pourvu  qu'on 
ne  jette  pas  fancre  trop  en  dedans  vers  la  plage  de  sable  qui 
est  en  tête  de  la  baie,  car  dans  les  coups  de  vent  de  S.  E.  h 
mer  y  est  très-grosse.  La  meilleure  position  est  indiquée  sur 
le  plan.  La  baie  est  entourée  de  montagnes  élevées  d'environ 
1,200  pieds  anglais  (365m,6  )  au-dessus  de  la  mer;  aussi 
est-elle  par  de  grandes  brises  exposée  à  des  rafales  qui,  pendant 
les  coups  de  vent  d'O.  sont  très- violentes. 

La  baie  Good-Success  est  un  mouillage  excellent  pour  te 
bâtiments  de  toute  grandeur  qui  n'y  relâchent  que  pour  faire 
de  Feau  ou  du  bois;  mais  elle  ne  serait  plus  convenable  si  le 
navire  devait  demeurer  fixe  pour  être  radoubé,  parce  qu'il  y 
entre  fréquemment  une  forte  houle.  Elle  est  très-sûre;  néan-  j 
moins,  en  hiver,  où  ïes  vents  d'E.  sont  communs,  on  ne  peut  ! 
mouiller  aussi  près  de  f  ouverture  de  la  baie  qu'en  été. 

Broad-Road,  mentionnée  par  Cook,  est  une  bonne  marque 
pour  cette  baie ,  dans  le  cas  où  la  courbure  de  la  côte  ne  suffi- 
rait pas  pour  en  faire  reconnaître  la  position;  c'est  une  bande 
de  terre  stérile  située  sur  la  hauteur  qui  est  du  côté  S.  du  havre. 

Anse  Maurice. 

L'anse  Maurice  n'offre  pas  de  bon  mouillage,  le  fond) 
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•st  de  roche.  De  là  jusqu'au  cap  San-Diego  les  terres  sont 
beaucoup  plus  basses  et  l'eau  moins  profonde. 

Cap  San-Diego.  —  Chaîne  de  roches  au  large  de  ce  cap. 

Le  cap  San-Diego  est  bas;  un  bâtiment  peut  en  passer 
out  près.  Vers  l'E.,  jusqu'à  environ  2  milles ,  la  sonde  rapporte 
es  fonds  moindres  que  dans  le  voisinage.  II  paraît  en  effet 
[u  une  chaîne  de  roches  sous  f  eau  part  du  cap  et  se  projette 
n  large;  sur  cette  pointe  il  y  a  du  clapotage,  de  forts  tour- 
illons, et  un  raz  de  marée  violent  quand  le  vent  est  debout 
u  courant. 

Au  delà  du  cap  San-Diego  la  terre  tourne  brusquement 
ers  fO. 

Cap  Saint-Vincent. 

Le  cap  Saint- Vincent  est  une  pointe  de  rochers  sur- 
îontée  de  petites  éminences. 

Baie  Thétis. 

Entre  cette  pointe  et  le  cap  San-Diego  est  la  baieThétis, 
louillage  assez  bon  par  des  vents  d'O.  ou  de  S.,  quoiquen 
lusieurs  endroits  le  fond  soit  de  roche.  Entre  les  pointes  de  la 
aie  la  marée  court  avec  une  grande  force  ;  on  doit ,  d'après 
ela,  mouiller  au  large  d'un  monticule  vert  qui  est  du  côté  O. , 
t  en  dedans  de  la  ligne  qui  joint  les  deux  pointes;  on  aura 
e  6  brasses  y  à  13  -  d'eau ,  fond  de  gros  sable,  en  quelques 
ndroits  de  roches. 

Terre  au  delà  du  cap  Saint-Vincent. 

Au  delà  du  cap  Saint-Vincent  la  terre  se  dirige  au  N.  et  au 
f.  O.  ;  elle  est  assez  basse  vers  la  mer,  mais  elle  est  dominée 
ar  plusieurs  montagnes  en  partie  couvertes  de  bois. 

Les  sondes  sont  régulières  jusqu'à  7  lieues  au  large,  et  Ton 
eut  avec  des  vents  d'O.  mouiller  près  de  terre  sur  toutes  les 
arties  de  la  côte. 
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Marte. 

Dans  le  détroit  de  Lemaire  ies  marées  sont  aussi  régulières 
que  dans  une  aucune  partie  du  monde;  prises  à  temps,  elles 
peuvent  faciliter  beaucoup  le  passage  d  un  bâtiment. 

Comme  ie  détroit  est  très-large,  exempt  d  obstacles  de  tout 
genre,  et  d'un  brassiage  régulier,  comme  aussi  Ion  a  à  sa 
portée  la  baie  Good-Success  dans  le  cas  où  le  vent  ou  la  marée 
Tiendrait  à  changer,  on  peut  toujours  y  passer  sans  risques 
et  sans  difficulté. 

Quand  la  marée  est  debout  au  vent  et  à  la  houle,  il  y  2 
au  large  du  cap  San-Diego  un  fort  raz  de  marée  dangereux 
pour  de  petits  bâtiments;  il  est  produit  par  le  haut-fond  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus,  et  sur  lequel  te  courant  passe  avec  une 
grande  rapidité.  Nous  te  trouvâmes  ainsi  à  bord  du  Beaglc 
avec  flot,  et  dans  une  marée  de  quartier;  mais  il  faut  remarquer 
qu'un  autre  jour,  dans  le  plus  fort  d'une  grande  marée,  puis- 
que c était  le  lendemain  de  la  pleine  lune,  nous  passâmes  au 
même  endroit  à  demi-flot,  et  trouvâmes  la  mer  très-beBe; 
quoique  la  marée  filât  3  et  4  nœuds  à  l'heure  autour  du  cap, 
et  qu'on  vit  de  forts  remoux  dans  toutes  les  directions,  le 
sillage  du  bâtiment  n'en  fut  pas  sensiblement  affecté. 

II  est  haute  mer  à  terre  dans  la  baie  Good-Success,  et  nier 
étale  dans  le  détroit  à  quatre  heures  de  l'après-midi  les  jours  de 
pleine  et  nouvelle  lune ,  et  basse  mer  avec  mer  étale  au  large 
à  dix  heures  du  matin  ;  l'élévation  verticale  de  la  marée  est  de 
5  pieds  7  à  7  y,  suivant  le  vent.  Au  cap  Pillar,  comme  je  Fai 
dit  plus  haut,  le  renversement  de  la  marée  a  lieu  vers  midi 
(  pag.  1 40  )  le  long  des  côtes  S.  O.  et  S.  E. ,  et  s'avance  gra- 
duellement jusqu'à  quatre  heures  après  midi. 

À  partir  du  cap  San-Diego,  et  au  N.  de  ce  cap,  le  marée 
de  flot  porte  au  N.  et  à  ï O.  le  long  de  la  côte  avec  une  vitesse 
de  1  à  3  milles  à  l'heure.  Le  jusant  porte  dans  une  direction 
contraire,  mais  avec  moins  de  force. 

Dans  le  détroit  de  Lemaire,  le  flot  file  de  2  à  4  noeud* 
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>rès  du  cap,  et  de  1  a  3  à  mi-chenaï,  plus  ou  moins,  suivant 
a  force  et  la  direction  du  vent  ;  le  jusant  porte  au  S.  avec  une 
ritesse  d'environ  1  noeud f . 

Dans  quelques  circonstances,  quand  une  forte  marée  de  flot 
$t  opposée  à  un  vent  deN. ,  if  y  a  au  large  du  cap  San-Diego 
*aucoup  de  clapotis. 

L/iie  des  États. 

L'île  des  États  est  élevée,  et  ses  montagnes  sont  générale- 
ment couvertes  de  neige.  Les  côtes  qui  regardent  ie  détroit 
>ont  très-accores  et  inégales;  il  n'y  a  près  d'elles  aucun  danger, 
>i  ce  n  est  les  raz  et  les  tourbillons  produits  par  le  passage  de 
la  marée  près  des  pointes. 

Le  cap  San- Antonio,  le  capMibdle,  et  le  cap  Babtho 
lomeo  sont  des  promontoires  élevés  et  escarpés;  les  sondes  au 
N.  sont  très-régulières ,  et  font  connaître  qu'on  approche  de 
l'île  des  États  et  du  détroit  de  Lemaire. 

Observations  générales  sur  l'aspect  et  le  caractère  de  la  cétê  dis 
large  de  la  Terre-de-*Feu;  description  des  mouillages,  et  re- 
marques sur  les  saisons,  le  vent  et  tétât  de  Y  atmosphère. 

Caractère  et  aspect  de  fa  côte. 

Depuis  le  cap  Pillar  jusqu'au  cap  Horn ,  la  côte  de  la  Terre** 
de-Feu  est  très-irrégulière  et  très-coupée;  elle  n'est  en  effet 
formée  que  d'un  nombre  immense  d'îles.  Elle  est  générale- 
ment haute,  accore,  et  exempte  de  hauts-fonds  et  de  bancs; 
mais  on  trouve  à  2  et  même  à  3  milles  de  la  côte  beaucoup  de 
roches  presque  au  niveau  de  la  mer,  ce  qui  la  rend  malsaine 

1  Dam  ie  détroit  de  Lemaire ,  le  flot  vient  du  S. ,  et  le  bug  des  côtes  &  et 
S.  de  rîîe  des  États ,  il  court  de  l'E.  à  l'O.  L'établissement  de  la  marée  est  a 
:mq  heures  au  mouiffage,  qui  est  en  dedans  desilesNew-Year's,  aussi  bien 
me  inr  le  côté  orientai  du  détroit  de  Lemaire;  ie  courant  est  très-fort  et  file 
le  4  à  6  nœuds.  Au  large  du  cap  Saint-John  est  un  raz  de  marée  qui  sYteodà 
]uelque  distance  de  la  pointe  (  Capitaine  King.) 
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pour  un  bâtiment  qui  en  veut  approcher  de  plus  de  5  milles, 

excepté  dans  ie  jour  et  par  un  temps  clair. 

La  côte  varie  en  hauteur  de  800  à  1,500  pieds  anglais  au- 
dessus  de  la  mer  (environ  244  à  457  mètres);  dans  l'intérieur 
sont  des  chaînes  de  montagnes  toujours  couvertes  de  neiges,  et 
dont  la  hauteur  est  de  2  à  4  mille  pieds  (610  à  1,220  mètres), 
et  quelquefois  même  de  6,000  comme  le  mont  Sarmiento. 

De  jour  et  par  un  temps  clair,  un  navire  peut,  sans  risque, 
ranger  la  côte ,  parce  que  le  fond  est  considérable  et  subit  peu 
de  variations,  et  parce  qu'on  ne  trouve  aucune  roche  qui  ne 
soit  marquée  par  des  plantes  marines  ou  goémons,  de  teflc 
sorte  qu'avec  une  bonne  vigie  au  haut  du  màt,  on  en  reconnaît 
la  position  aussi  bien  que  si  elle  portait  une  balise.  En  évi- 
tant le  goémon,  on  est  sûr  de  trouver  sur  toutes  les  parties  de 
cette  côte  assez  d'eau  pour  les  plus  grands  navires.  II  est  bon 
aussi  de  se  rappeler  que ,  dans  certains  endroits ,  ces  plantes 
poussent  d'une  profondeur  de  33  brasses,  et  que,  sur  plu- 
sieurs parties  de  ia  côte,  on  peut  traverser  des  lits  épais 
d'herbes  marines  sans  trouver  moins  de  7  brasses  d'eau  :  leur 
présence  est  néanmoins  toujours  un  signe  de  danger,  et,  à 
moins  qu'on  n'ait  sondé  avec  soin  la  place  sur  laquelle  on  eu 
voit,  H  n'est  pas  prudent  d'y  passer  avec  un  bâtiment  :  ainsi, 
par  exemple,  après  avoir  sondé  avec  une  embarcation  du 
Beagle  un  de  ces  lits  de  goémon,  on  pensait  qu'on  pouvait 
y  passer  en  sûreté,  lorsqu'on  trouva  une  roche  qui  n'avait  pas 
plus  de  4  pieds  de  diamètre,  et  sur  laquelle  il  ne  restait  que 
5  pieds  y  d'eau. 

La  côte,  vue  de  loin,  parait  élevée,  inégale,  couverte  de 
neige  et  continue  comme  s'il  n'y  avait  pas  d'île. 

Quand  on  en  est  près,  on  aperçoit  plusieurs  bras  de  mer  qui 
coupent  la  terre  dans  toutes  les  directions  et  qui  communi- 
quent avec  de  grands  golfes  ou  Sounds  situés  derrière  les  îles 
du  large.  On  perd  alors  de  vue  les  terres  les  plus  élevées  qui 
sont  couvertes  de  neige  toute  Tannée,  et  l'on  voit  les  montagnes 
proches  de  la  mer  très-boisées  du  côté  de   TE. ,   tandis  que 
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du  côté  de  FO.  qui  est  exposé  aux  vents  dominants  elles  sont 
tout  à  fait  stériles.  Ces  montagnes  sont  rarement  couvertes 
de  neige,  parce  que  les  vents  de  mer  et  la  pluie  la  font  prompte- 
ment  fondre. 

Signes  auxquels  on  reconnaît  Tes  mouillages. 

Vis-à-vis  les  vallées  orientales,  où  la  terre  est  couverte  de 
bois,  et  où  Ton  voit  couler  l'eau  dans  les  ravins,  on  trouve 
généralement  de  bons  mouillages,  mais  ces  vallées  sont  expo- 
sées à  de  terribles  rafales  qui  viennent  des  hauteurs.  Les  en- 
droits les  plus  favorables  pour  mouiller  sont  ceux  où  Fon 
trouve  une  bonne  qualité  de  fond  sur  le  côté  occidental  d  une 
montagne  et  qui  sont  abrités  de  la  mer  par  des  îles  basses. 
Les  coups  de  vent  sont  moins  forts  quand  ils  soufflent  contre 
les  hautes  terres  que  lorsqu'ils  en  viennent;  mais,  du  côté  du 
vent,  la  mer  est  affreuse,  si,  comme  je  fai  déjà  dit,  elle  n  est 
irrêtée  par  des  îles. 

La  où  la  côte  est  généralement  composée  de  grès  ou  de 
>chistes,  on  trouve  des  mouillages  en  abondance;  mais  où 
i\e  est  de  granit,  il  est  difficile  d'avoir  un  brassiage  con- 
venable. 

La  différence  entre  les  montagnes  granitiques  et  celles  for- 
nées  de  schistes  ou  de  grès  se  distingue  aux  caractères  sui- 
vants :  les  premières  sont  stériles ,  inégales  et  dune  couleur 
irise  ou  blanchâtre,  tandis  que  les  autres ,  généralement 
•ouvertes  de  végétation ,  sont  dune  couleur  sombre  et  pré- 
entent un  profil  plus  régulier.  Les  montagnes  schisteuses  ou 
le  grès  n  offrent  que  peu  de  sommets ,  et  les  seules  places 
tériles  xju'on  y  remarque  sont  celles  exposées  aux  vents  ou 
la  mer. 

Sondes. 

Les  sondes  s  étendent  jusqu'à  30  milles  de  la  côte;  depuis 
0  jusqu'à  20  milles  de  la  terre  le  brassiage  varie  de  69  à  225 
rasses,  et  le  fond  eàt  presque  psgrtdut  de  sable  fin  blanc  ou 
iqué;  de  1 0  à  5  milles  dé  distance,  la  profondeur  moyenne  varie 
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île  Sa  à  112  brasses ,  et  dans  quelques  endroits  on  poum 
J>ien  filer  225  brasses  de  ligne  sans  trouver  fond.  À  moins  de 
5>  milles  du  rivage,  les  sondes  sont  très-irrégulières  et  génén- 
lement  moindres  que  45  brasses;  mais  dans  certains  endroits, 
elles  descendent  quelquefois  à  1 1 2  brasses  et  au-dessous  ;  dam 
d'autres,  des  roches  s'élèvent  presque  jusqu'à  la  surface  de  l'an 
-et  même  au-dessus.    ' 

Après  avoir  trouva  fond  par  56,  45,  33  et  22  brasses  sur 
la  route  d'une  baie  profonde  dans  laquelle  on  veut  entrer,  oo 
trouvera  probablement  qu'il  faut  fiïer  de  67  à  1 1 2  brasses  pour 
avoir  fond  aussitôt  que  Ion  est  dans  l'ouverture  :  et ,  dans  les 
grands  Sounds  qui  sont  derrière  les  îles ,  le  brassiage  est  beau- 
coup plus  considérable  qu'en  dehors. 

H  y  a  tout  ïe  long  de  la  côte,  un  banc  des  sondes  qa: 
s'étend  à  20  et  30  milles  au  large;  il  parait  avoir  été  fora? 
par  l'action  continuelle  de  la  merqura  sans  cesse  entraîne  le 
sable  du  rivage. 

Entre  les  îles  ou  il  n'y  a  que  peu  de  houle  et  de  ressac ,  Je 
brassiage  est  moins  considérable  et  lé  fond  est  très-régulier. 

Un  petit  navire  peut  en  plusieurs  endroits  passer  entre  les 
îles  et  y  trouver  dé  bons  mouillages  ;  mais  il  court  dans  ur 
labyrinthe  dont  il  ne  pourra  sortir  sans  difficulté  ni  même  sacs 
danger  si  lé  temps  est  sombre. 

Etat  de  l'atmosphère. 

Les  brames  sont  extr&netnent  rares  étir  cette  côte;  ftiais  vr 
temps  pluvieux  et  Nombre  accompagné  de  vents  violents  v 
règne  presque  toujours.  Le  soleil  ne  se  montre  que  peu;  le 
dei,  même  de  beau  temps,  est  couvert  et  nuageux,  et  le 
temps  est  très- rarement  clair. 

Des  brises  de  vent  se  succèdent  Ji. de  courts  intervalles  *- 
{lurent  plusieurs  jours;,  quelquefois  le  temps  est  beau  pes- 
une  quinzaine  de  jours,. mais  çp  cas.e&t  extrêmement  rare. 
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Vents. 

Les  vents  d'O.  régnent  pendant  ia  plus  grande  partie  de 
Tannée  :  ceux  d'E.  ne  soufflent  guère  que  dans  les  mois  d'hiver 
et  sont  parfois  très-vjoients,  mais  ils  se  font  rarement  sentir  en 
été. 

Les  vents  de  la  partie  de  TE.  sont  toujours  faibles  et  ac- 
compagnés de  beau  temps  lorsqu'ils  commencent,  puis  ils 
augmentent  graduellement  ;  le  temps  change  et  tout  se  termine 
quelquefois  par  une  brise  carabinée  ;  plus  souvent  ils  attei- 
gnent la  force  d'une  brise  à  trois  ris  dans  les  huniers,  puis 
tombent  par  degrés  ou  sautent  à  un  autre  quartier* 

Le  vent  de  la  partie  du  N.  commence  toujours  à  souffler 
modérément;  mais  le  temps  est  plus  sombre  et  plus  chargé 
Hé  nuages  qu'avec  les  vents  <f  E. ,  et  il  est  généralement  ac- 
compagné d'une  petite  pluie.  A  mesure  qu'il  augmente  de 
force,  il  passe  graduellement  à  TO.  et  souffle  plus  dur  entre 
ie  N.  et  le  N.  O.;  le  ciel  se  charge  de  gros  nuages  et  s'obs- 
curcit ,  et  il  tombe  beaucoup  de  pluie.  Quand  la  fureur  du 
vent  de  N.  O.  est  passée»  ce  qui  demande  douze  ou  quinze 
heures ,  ou  même  pendant  qu'il  vente  encore  dur,  la  brise 
saute  tout  à  coup  au  S.  O.  et  souffle  plus  fort  qu'auparavant. 
Le  vent  chasse  bientôt  les  nuages,  et  en  peu  d'heures  le  temp6 
est  parfaitement  clair,  mais  de  forts  grains  passent  de  temps 
à  autre. 

Le  vent  reste  généralement  plusieurs  jours  dans  la  partie 
du  S.  O,,  soufflant  dur,  mais  il  ae  modère  vers  la  fin  et  est 
remplacé  par  deux  ou  trois  jours  de  beau  temps. 

Les  vents  de  N.  recommencent  généralement  pendant 
Tété;  mais  c'est  un  fait  d'expérience  que  tous  les  change* 
naents,  ou  sautes  de  vent  du  N.  au  S.»  se  font  par  l'O.  dans 
cette  saison ,  qui  mériterait  à  peine  le  nom  d'été  si  les  jours 
n'étaient  pas  si  longs  et  f  atmosphère  un  peu  plus  chaude*  La 
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pluie  et  le  vent  sont  beaucoup  plus  forts  dans  les  longs  j<rc 
que  dans  les  courts. 

II  faut  donc  se  rappeler  que  le  mauvais  temps  ne  vient  > 
mais  subitement  de  l'E.,  et  qu'une  brise  de  S.  0.  ou  de  S 
ne  saute  jamais  brusquement  au  N.  Les  vents  de  S.  et  de  $.0 
se  font  sentir  soudainement  et  avec  violence,  et  c'est  su 
circonstance  à  laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  chercher  a 
mouillage  et  se  préparer  aux  sautes  de  vent  à  la  mer. 

Grandes  brises  de  S* 

Le$  brises  de  vent  de  S.  et  les  rafales  de  S.  O.  sont  pi* 
dées  et  annoncées  par  des  bancs  épais  de  grands  nuages  Kjbj 
qui  s'élèvent  de  ces  parties,  dont  les  bords  sont  très-nets  et» 
paraissent  arrondis  et  solides. 

Les  vents  de  N.  et  de  N.  O.  sont  précédés  et  accompag* 
de  nuages  chassant  très-bas  ;  le  ciel  est  obscur  et  <fmw 
nuages  paraissent  à  une  grande  hauteur  :  le  soleil  les  pera 
avec  peine  et  offre  un  aspect  rougeâtre.  Quelques  heures  oc  « 
jour  avant  une  brise  de  N.  ou  d'O.,  il  nest  pas  possiki 
prendre  une  hauteur  de  soleil ,  quoique  cet  astre  soit\i£k 
parce  que  la  brume  des  parties  supérieures  de  Tatmosp^ 
empêche  son  disque  d'être  distinct  et  tranché. 

Quelquefois,  mais  rarement,  avec  une  petite  brise  nir: 
du  N.  N,  O.  au  N.  N.  E.,  on  a  quelques  jours  de  beau  tecj* 
As  sont  remplacés  par  des  brises  de  S.  et  beaucoup  de  pi* 

Temps  ordinaire. 

Le  temps  le  plus  ordinaire  sous  ces  latitudes  est  un  * 
frais  qui  varie  du  N.  O.  au  S.  O. ,  et  est  accompagné  b 
ciel  nuageux. 

Baromètre  et  sympiesomètre. 

Les  opinions  sont  très-différentes  sur  Futilité  du  baroo* 
dans  ces  climats  :  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  pendant» 
douze  mois  de  Tannée,  j'ai  trouvé  les  indications  de  cet  insu* 
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ment  et  du  sympiesomètre  d'Adie  de  la  plus  grande  utilité. 
Leurs  variations  ne  correspondent  pas,  comme  de  juste,  à  celles 
des  latitudes  moyennes ,  mais  elfes  s'accordent  d  une  manière 
remarquable  avec  celles  des  hautes  latitudes  septentrionales 
en  changeant ie  S.  pour  le  N.,  I'E.  et  i'O.  restant  les  mêmes. 

%  Courant. 

11  y  a  un  courant  continuel  portant  le  long  de  la  côte  S.  O. 
de  h  Terre-de-Feu,  du  N.  O.  vers  le  Su  E. ,  jusqu'aux  ifes 
Diego-Ramirez.  Dans  ie  voisinage  de  ces  îles,  il  prend  une 
direction  plus  orientale ,  et  rondissant  le  cap  Horn ,  il  porte 
vers  file  des  États,  et  au  large  à  TE.  S.  E. 

Les  avis  ont  été  partagés  sur  la  force  de  ce  courant,  quel- 
ques personnes  supposant  qu'il  était  une  obstacle  sérieux  au 
passage  du  cap  Horn  en  venant  de  TE.,  d'autres  au  contraire 
niant  son  existence. 

J'ai  trouvé  que  sa  vitesse  moyenne  était  d'un  miHe  à 
l'heure  :  sa  force  est  plus  grande  avec  les  vents  d'O.,  moindre 
ou  insensible  avec  ceux  d'E.  Il  est  plus  fort  près  de  la  terre, 
et  principalement  près  des  caps  ou  des  Mes. 

Ce  courant  porte  un  peu  au  large,  ce  qui  diminue  le  danger 
d'approcher  de  cette  partie  de  la  côte. 

II  y  a ,  de  fait,  moins  de  risques  à  s'approcher  de  cette  terre 
qu'on  ne  le  suppose  généralement;  elle  est  haute  ou  accore 
sans  bancs  de  sable  ni  hauts-fonds  ;  les  points  en  sont  exacte 
ment  déterminés,  et  un  banc  des  sondes  s'étend  à  20  ou 
30  milles  de  la  côte;  on  a  donc  peu  de  dangers  à  redouter. 
II  y  a,  il  est  vrai,  beaucoup  de  roches  près  de  terre,  mais 
elles  en  sont  très-rapprochées  et  hors  de  la  route  des  bâti- 
ments. 

En  naviguant  ie  long  de  la  côte  de  cap  en  cap,  à  partir  de 
la  roche  la  plus  au  large  des  Apôtres,  on  parera  tous  les  dangers, 
à  r exception  des  Tower-Rocks  qui  sont  élevés  au-dessus  de 
feau  et  accores. 

Tom.  1.  1835.  41, 
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Saisons. 

11  est  d'autant  plus  convenable  de  dire  quelques  mots  des 
saisons  dans  le  voisinage  du  cap  Horn,  qu'il  s'est  élevé  une 
discussion  sur  ies  avantages  qu'il  y  a  à  doubler  ce  cap  en  hiver 
ou  en  été. 

Les  mois  d'équinoxe  sont  généralement  les  plus  mauvais, 
comme  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Alors  de 
fortes  brises  se  font  sentir,  quoique  ce  ne  soit  pas  précisément 
aux  jours  mêmes  de  I  equinoxe.  Les  mois  d'août,  de  septembre, 
d'octobre  et  de  novembre  sont  les  pires  de  f  année  :  c'est  alors  que 
régnent  les  vents  d'O.,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle  et  le  froid. 

Décembre,  janvier  et  février  sont  les  mois  les  plus  chauds. 
Les  jours  sont  longs  et  le  temps  est  quelquefois  beau;  mais 
des  vents  d'O. ,  parfois  très-violents  et  accompagnés  de  beau- 
coup de  pluie,  dominent  dans  toute  cette  saison,  qui  présente 
les  avantages  de  Tété  moins  que  dans  toute  autre  partie 
du  globe. 

Mars  est ,  comme  je  l'ai  dit,  sujet  aux  tempêtes,  et  c'est 
peut-être  le  plus  mauvais  mois  de  l'année  à  cause  des  grands 
coups  de  vent  qu'on  y  éprouve  :  il  n'est  cependant  pas  si  plu- 
vieux que  les  mois  d'été. 

C'est  en  avril,  mai  et  juin  que  nous  avons  trouvé  te  plus 
beau  temps;  et  quoique  les  jours  diminuent  dans  cette  saison, 
elle  ressemble  plus  à  1  été  que  toute  autre  époque  de  Tannée. 
On  y  éprouve  néanmoins  quelque  mauvais  temps.  Les  vents 
d'E.  sont  fréquents,  et  apportent  avec  eux  quelques  beaut 
jours  sur  lesquels  on  peut  compter.  Dans  cette  saison,  on  a  t 
chance  d'obtenir  quelques  séries  d'observations  correspon- 
dantes; mais  ce  serait  perdre  en  vain  son  temps  que  d'essayer 
de  régler  les  chronomètres  par  cette  méthode  à  toute  autre 
époque  de  l'année. 

Juin  et  juillet  se  ressemblent  beaucoup,  mais  les  brises 
d'E.  sont  plus  fréquentes  en  juillet. 
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Le  peu  de  durée  du  jour  et  la  rigueur  du  froid  rendent  ces 
mois  très-désagréables,  quoiqu'ils  soient  peut-être  les  plus 
favorables  pour  passer  àTO.,  parce  que  les  vents  y  sont  presque 
toujours  de  la  partie  de  TE. 

Je  dois  ajouter  que  les  mois  d'été,  décembre  et  janvier,  sont 
les  plus  convenables  pour  passer  de  f  Océan  Pacifique  dans 
l'Atlantique,  quoique  ce  passage  soit  si  court  et  si  facile  qu'on 
peut  presque  le  faire  de  tout  temps.  Pour  aller  à  FO.,  je  pré- 
fère avril,  mai  et  juin. 

Dans  ces  parages  on  connait  peu  les  éclairs  et  le  tonnerre. 
De  violentes  rafales  viennent  du  S.  et  du  S.  O.,  et  sont  an- 
noncées par  des  masses  de  nuages  :  elfes  sont  accompagnées 
quelquefois  de  neîge  et  de  grêle  dune  grande  dimension, 
qui  les  rendent  encore  plus  terribles. 


«•! 
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SECTION  VIII. 


rÔTES.-O.,  OU  PATAOONIE   OCCIDENTALE,    DEPUIS   LE  DÉ- 
TROIT* DE  MAGELLAN  JUSQU'AU  CAP  TRES-MONTES.  I 

J 

Nous  n'avons  vu  que  de  très-petites  portions  de  cet  inter-  j 
vaile  de  côtes  ;  les  descriptions  qui  suivent  sont  principalement 
extraites  des  journaux  manuscrits  de  feu  le  capitaine  Stokes^lvi 
lieutenant  Skyring,  aujourd'hui  capitaine,  et  de  M.  Rirke,  i 
maître  à  bord  de  la  corvette  le  Beugle.  I 

i 
Archipel  de  la  Reine- Adélaïde.  —  Pic  de  Diane. 

Entre  le  cap  Victoria  et  le  détroit  de  lord  Nelson,  fa  { 
côteest  très-hachée  et  coupée  par  des  canaux  qui  conduisent  entre 
les  îles  de  f  archipel  de  la  Reine-  Adélaïde.  Sur  la  cote  do 
large  de  ces  dernières,  est  une  montagne  remarquable  en  forme 
de  pyramide,  appelée  Pic  de  Diane,  et  qui,  par  un  temps 
clair,  est  visible  aux  vaisseaux  qui  entrent  dans  le  détroit. 
(Voyez  page  124.  ) 

Cap  S"-IsabeHe.  —  Ile  du  Beagle. 

Le  CAP  Ste-ISABELLEestun  promontoire  élevé,  formé  déro- 
chera escarpés,  et  surmonté  d'un  sommet  pointu  et  d'une  crête 
aiguë  taillée  en  forme  de  scie,sur  laquelle  se  détachent  deux  mas- 
ses de  rochers  qui  ont  l'aspect  de  colonnes.  L'Île  du  Beagle, 
qui  est  au  large  de  ce  cap ,  est  bordée  de  côtes  accores  comme 
une  muraille  ;  mais  quoique  (Tune  hauteur  assez  élevée,  elle  est 
beaucoup  plus  basse  que  la  terre  du  cap. 
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Cap  Sainte- Lucie. — CapGeorges. 

Le  cap  Sainte-Lucie,  ou  pointe  occidentale  de  i'fle  Cam- 
bridge, est  élevé  et  d'une  pente  rapide.  Le  cap  Georges  ,  qui 
est  à  son  extrémité  méridionale,  est  plus  bas,  et  forme  une 
pointe  escarpée. 

Canal  San-Blas.  —  lie  ' Auguste. 

Le  canal  San-B^as,  les  havrjss  Duch  et  Dunçak,  Je* 

rochers Dunca>'  et  d^Mtres  rochers  .qui  s'ep  détachent,  ne 
sont  mentionnés  jui.  q*«  4  aprèp  \of>  renseignements  verbaux 
donnés  par  le  maître  dune  goélette  américaine,  et  il  est  pro- 
bable qu'ils  sont  mal  placés  sur  la  carte.  L'île  âugusta  et  le 
White-Horse  ont  été  vus  par  le  lieutenant  Skyring. 

'  Cap  Santiago.  —  GoWe  TrinMad. 

Le  cap  Santiago,  extrémité  méridionale  de  Jabchipel 
de  la  Madre-de-Dios ,  est  exactement  placé;  il  en  est  de 
même  de  la  direction  générale  de  la  côtç  au  N.,  et  des  points 
suivants:  l'ouverture  du  Wsst-Channel,  April  Peak  , 
Toweb-Rqck  et  la  baie  qui  s  en  trouve  au  N. ,  et  enfin  le  cap 
Three-Points  ,  qui  est  au  S.  du  golfe  de  TrinidadV 

A  fopposite  de  ce  dernier  cap  ept  le  cap  Primero2,  pointe 
méridionale  de  File  montagneuse  de  Mount-Corso 3,  qui,  par 
un  temps  clair,  se  voit  de  1 0  lieues.  Cette  île  forme  au  N. 
l'extrémité  visible  du  profil  de  la  cote.  Lorsqu'elle  reste  au 
N.,  ou  dans  toute  autre  aire  de  vent  *  i'O  du  N, ,  son  som- 
met ressemble  à  une  montagne  arrondie,  qui  s'élève  d'une  ma- 
nière remarquable  au-dessus  des  terres  çontiguës,  dopt  une 
très-petite  partie  seulement  la  dépasse  à  FO.  de  quelques  de- 
grés. La  terre  de  la  côte  N.  du  golfe  est  formée  de  chaînes 

1  Sarmiento ,  page  66. 

2  Idem,  page  65.  C'est  auati  le  eap  Good-Hope  dam  (a  relation  da  Boltefy 
et  de  Cummings,  page  110. 

*  Sarmiento,  page  65. 
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de  montagnes  et  de  pics  dont  la  hauteur  moyenne  est,  suivant 
Festime  du  capitaine  Stokes,  d'environ  3,000  pieds  anglais 
(914  mètres). 

Cap  Three- Points  (cap  deTres-Puntas). 

Le  cap  Three-Points1  appartient  à  une  haute  montagne  es- 
carpée de  près  de  2,000  pieds  anglais  (610  mètres)  ;  son  som- 
met est  formé  de  pics  et  de  crêtes  en  forme  de  scie  ;  à  sa  base 
0e  trouve  une  masse  de  rochers  de  forme  pyramidale  qui  se 
ferme  avec  la  terre  sous  le  relèvement  du  N.  51°  E. 

La  variation  est  de  20°  58'  dans  cette  partie. 

Port  Henry. 

Le  port  Henry  est  à  3  milles  au  N.  E.  du  cap  Three- 
Points  :  entre  ces  deux  points,  la  côte  est  bordée,  jusqua  près 
(Tune  lieue  au  large,  de  rochers  et  d'îlots,  dont  on  peut  compter 
plusieurs  vingtaines  dans  un  mille  carré  ;  mais  ils  semblent 
sains,  et  H  est  probable  qu'il  n'existe  aucun  danger  qui  ne  soit 
au-dessus  de  l'eau,  ou  indiqué  par  des  goémons. 

Un  navire  qui  veut  entrer  dans  le  port  Henry,  doit  se  tenir 
dans  la  partie  S.  du  golfe,  car  celle  du  N.  est  hérissée  de 
rochers,  et  paraît  excessivement  dangereuse  :  les  sondes  aussi 
y  sont  très-irrégulières ,  et  le  fond  est  de  roches  et  de  mauvaise 
tenue. 

L'entrée  du  port  Henry  se  reconnaît  aisément  à  sa  plage  de 
sable,  qui  est  la  première  qu'on  remarque  sur  la  côte  S.,  en 
entrant  dans  !e  goîfe.  Cette  plage  est  de  peu  d'étendue,  de 
couleur  claire  ;  on  y  voit  au  fond  une  petite  hauteur  de  sable, 
et  son  extrémité  occidentale  est  terminée  par  une  montagne 
ronde,  escarpée  et  boisée.  Les  Seal-Rocks,  situés  au  large  sont 
aussi  une  bonne  marque.  Ces  rochers  restent  au  N.  12°  fi  à 
5  milles  de  la  pointe  O.  de  l'entrée,  qui  a  environ  1  mille  de 
large.  Le  chenal  est  limité  des  deux  côtés  par  des  roches  basses 

1  Sanniento  ,  page  65. 
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qui  bordent  des  îlots  élevés  et  arrondis ,  et  qu'on  peut  appro- 
cher à  moins  d'une  encablure  et  demie.  La  sonde  rapporte  de 
22  à  27  brasses ,  fond  de  sable:  le  fond  diminue  ensuite  par 
degrés  jusqu'au  mouHiage,  où  l'on  ne  trouve  plus  que  10  à 
1 1  brasses. 

Quand  la  plage  de  sable  reste  au  S.  19°  E.  du  compas,  le 
chenal  de  rentrée  est  tout  à  fait  ouvert,  et  fon  peut  y  donner 
en  tenant  par  le  bossoir  de  bâbord ,  la  montagne  ronde  qui  est 
dans  la  partie  O.  de  la  baie,  jusqu'à  ce  que  ion  soit  presque 
par  son  travers  :  on  peut  alors  s'avancer  dans  le  port  aussi  loin 
que  Ton  juge  convenable,  et  choisir  son  mouillage;  car  le  fond 
est  tout  à  fait  exempt  de  dangers  jusqu  a  une  ligne  de  goémons 
qui  borde  le  rivage  et  les  îlots.  Le  brassiage  varie  entre  1 3 
brasses  ~  et  9  brasses,  et  le  fond  est  généralement  de  sable  et 
de  vase. 

En  louvoyant  dans  la  baie ,  il  faut  éviter  de  chaque  bord  des 
lits  de  goémons  provenant  de  roches  qui  veillent  à  haute  mer  ; 
leur  position  est  donnée  sur  le  plan. 

Comme  les  rafales  des  montagnes  sont  quelquefois  très- 
fortes,  il  est  convenable  de  mouiller  le  plus  tôt  possible  et  de  se 
touer  jusqu'à  la  position  que  fon  désire  garder.  Cette  manœu- 
vre sera  toujours  facile  à  cause  de  la  tranquillité  de  la  mer.  On 
peut  jouir  de  toute  espèce  de  sécurité  dans  ce  havre  :  on  verra 
d'après  le  plan  que  le  bassin  qui  est  dans  le  fond  est  une  véri- 
table darse.  On  trouve  du  bois  et  de  Feau  en  abondance  près 
de  la  plage  de  sable. 

L'établissement  du  port  Henry  est  quelques  minutes  après 
midi  ;  l'élévation  de  la  marée  est  de  5  pieds.  Le  courant  est 
néanmoins  très  faible,  et  sa  vitesse  ne  dépasse  jamais  un  demi- 
mille  à  l'heure.  , 

Les  observations  de  latitude  et  de  longitude  ont  été  faites 
sur  un  rocher>  situé  du  côté  O.  du  port,  et  marqué  A  sur  le 
pian.  Sa  latitude  est  de  50°  0'  1 8",  et  sa  longitude  77°  35'  35". 
La  variation  est  de  20°  50'. 
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Golfe  Trinidad. 

Le  golfe  Trwidad  sépare  Iile  de  Wellington  & 
l'archipel  Madre-DE-Dios  ;  il  a  près  de  1 0  lieues  de  long  a 
4  à  8  milles  de  large.  Sa  côte  S.  qui  est  celle  du  N.  deMadre- 
de-Dios  est  très  coupée,  et  contient  probablement  piuseo* 
ports.  Aucun  n'a  été  occupé,  si  ce  n'est  pour  des  mouiHagesi 
nuit.  A  l'abri  de  la  côte  orientale  de  IÏle  Division  ,  est 
PORT  de  LA  Morro,  qui,  de  même  que  la  pointe  Candelaeu 
et  le  port  Rosario,  sont  mentionnés  ici  d'après  la  relation  à 
Sarmiento1. 

Sur  la  côte  N.  du  golfe  sont  deux  ouvertures  qui  parais»! 
être  des  canaux  :  la  plus  à  l'O.  communique  probable**? 
avec  le  canal  de  Fallos  ;  f autre  qui  est  le  Brazo-dl 
Norte  (  bras  du  Nord  de  Sarmiento)  semble  se  dirigera 
la  base  de  la  chaîne  de  montagnes,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  MONT  CathÉdralj  de  rentrée  du  détroit,  ce» 
montagne  ressemble  an  toit  et  à  la  flèche  d'un  clocher,  et  die 
est  visible  à  20  lieues.  Entre  ces  deux  ouvertures  est  la  Bii£ 
DE  Neesham,  dans  laquelle  F  Adélaïde  trouva  un  moui&? 
sûr,  par  1 2  brasses.  H  y  a  aussi  un  bon  mouillage  pour  un  p& 
bâtiment  dans  Windward-Bay. 

Le  golfe  se  rencontre  avec  le  Wide-Channel  à  sa  joncboc 
avec  le  CANAL  DE  LA  CONCEPTION,  où  le  chenal  est  resserré pr 
une  île ,  et  n  a  plus  que  1  mille  |  de  largeur.  Il  y  a  da;a  k 
golfe  plusieurs  rochers  et  flots,  dont  les  plus  remarquables  soa: 
les  Seal-Rocks,  dont  j'ai  déjà  parte;  les  ÎLES  Van,  opposées ac 
Western-Channel  (canal  de  l'Ouest),  et  un  groupe  Jfc 
nombreuses,  qui  s  étendent  à  1  lieue  au  S.  des  terres  à  TO.  * 
(a  baie  Neesham.  Sur  la  côte  S.  sont  plusieurs  îles,  mais  e& 
sont  près  de  terre,  et  indiquées  sur  la  carte.  La  phisreo? 
quabîe  est  T ils  DO  Milieu1,  que  Sarmiento  a  bien  décrite 
ainsi  que  le  récif  qui  s'étend  au  large  de  sa  pointe  S.  O. 

1  Sarmiento,  pages  82  et  83. 

2  Idem,  page  86.   . 
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Mount-Corao.  —  Dangers  près  du  cap  Primero. 

L'île  de  Mount-Cor$o  est  séparée  du  cap  Baenton  par  le 
passage  Spartan.  Des  bancs  de  roches  s  étendent  à  1  lieue  au 
large  du  cap  Primero  ;  en  un  mot ,  toute  la  côte  occidentale 
de  Madre-de-Dios  est  bordée  de  roches,  dont  quelques-unes 
s'étendent  à  2  lieues  du  rivage.  Les  sondes  sont  régulières  à 
l'entrée  du  golfe,  niais  le  brassiage  devient  brusquement  plu? 
considérable  quand  on  passe  à  FE.  du  port  Henry. 

Picton-Openmg  et  baie  Dinely. 

Pictqn-Opemng  et  la  baie  Dinely  ae  rejoignent  proba- 
blement derrière  la  terre,  qui  les  sépare,  et  dont  le  cap  Mon- 
TAGUestrextrémjté S.O.H  y  a  quelques  rochesà  8ou  10  milles 
au  large  de  la  côte  au  S.  Mais  entre  le  cap  Montagu  et  le  cap 
Dyer  il  y  en  a  davantage;  plusieurs  sont  à  8  ou  1 0  milles  de 
la  côte:  quelques-unes  ne  couvrent  jamais,  d'autres  sont  a 
fleur  d'eau,  d'autres  enfin  ne  se  font  voir  qu'aux  brisants  qui  se 
forment  dessus  ;  la  côte  au  N.  de  la  baie  Dinely  est  très-coupée. 

Cap  Dyer.  —  Dundee-Rock. 

Le  CAP  Dyer  est  par  48°  5'  56°  de  latitude,  et  77°  54' 59" 
de  longitude;  à  5  milles  au  S.  86°  O.  du  cap,  est  un  Ilot  ap- 
pelé, par  Bulkély  et  Cummings,  the  Rock  of  Dundee,  à 
cause  de- sa  ressemblance  avec  cette  île  des  Indes  occidentales.  ' 
Mais  il  to'est  pas  aussi  grand  :  il  est  à  4  lieues  '  environ  de  la 
pointe  la  plus  S.  de  la  côte*.  Ce  rocher  est  une  bonne  marque 
pour  le  port  Santa-Barbara ,  de  feutrée  duquel  il  nest  éloigné 
que  <Je  9  milles,  çt  qui  lui  reste  au  N.  64°  E.,  qu  N.  E.  du 
compas,  .     .  % 

Port  Santa-Barbara.  —  Ile  Breaksea. 

A  l  mille  au  N.  du  rocher  Dundee,  la  sonde  rapporte  25 

1   li  doit  y  avoir  erreur;  c'egt  probablement  quatre  milles  {Cap.  King). 
*  Voyage  de  Bulkely  et  de  Cummings  à  la  mer  du  Sud,  page  113. 
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brasses ,  et  le  brassiage  diminue  graduellement,  à  moins  qu'es 
n approche  du  PORT  Santa-Barbarà.  En  gouvernant  suret 
havre ,  aussitôt  que  le  cap  Dyer  restera  au  S.  du  compas,  or. 
rangera  quelques  roches  qu'on  devra  garder  à  bâbord.  Par  It 
travers  de  ces  roches,  à  y  de  mille ,  il  y  a  1 2  brasses  d'eau.  1/ 
canal ,  dans  cette  partie ,  a  1  mille  de  large,  mais  ii  se  ràrca: 
par  degrés  à  mesure  qu'on  s'approche  de  l'extrémité  S.  O.è 
file  Breaksea  ;  et  à  Wreck-Pomt ,  qui  est  la  pointe  orienta 
du  port,  la  largeur  n'est  environ  que  de  -J- de  mille.  II y  apb- 
sieurs  roches  dans  ce  passage,  mais  comme  il  y  a  de  7  ii 
brasses  d'eau,  on  peut  mouiller  l'ancre  et  se  touer,  en  éèat 
les  dangers,  en  cas  d'accalmie  :  les  calmes  néanmoins  sont  ass 
rares. 

L'île  Breaksea  ,  qui  a  plus  de  2  milles  de  long,  se  tro^ 
devant  le  port  dont  les  pointes  sont  distantes  de  -f  de  miDe:i 
Tentrée ,  le  brassiage  est  de  4  brasses  à  4  brasses  v,  et  il  din» 
graduellement  jusqu'à  2  brasses  y,  mais  dans  le  fond  se  tro^t 
un  bassin  où  il  y  a  6  brasses  y  à  9  brasses  d'eau.  Cest  un  haro 
excellent ,  et  le  rare  avantage  qu'on  a  de  mouiller  par  des  fcsà 
médiocres  le  rend  d'un  accès  facile.  Il  est  aussi  très-reconnafr 
sable ,  à  cause  de  son  voisinage  avec  Dundee- Rock ,  qui  sens 
marquer  sa  position. 

La  pointe  occidentale  du  port  est  par  48°  2'  1 5"  de  Iatitoi 
et  77Q  50'  9"  de  longitude  :  la  variation  est  de  19°  10 ,  fa 
blissement  est  à  o"  28™,  et  f  élévation  de  la  marée  est  àetii 
pieds  dans  les  mortes  eaux. 

Au  N.  E.  de  l'île  Breaksea  sont  plusieurs  roches  détache 
Le  Beagle  étant  entré  dans  le  port  par  la  passe  de  FO..' 
sortit  en  enfilant  les  roches  de  TE. ,  et  il  ne  trouva  pas  moi*-* 
1 0  brasses. 

Entre  l'île  et  l'embouchure  du  port,  il  y  a  7  à  8  bras* 
d'eau,  bonne  tenue,  ce  qui  en  rend  très-facile  1  entrée  et» 
sortie. 
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Flhin  Sound. 

Flinn-Sound  est  une  profonde  ouverture  située  à  l'E,  du 
port,  et  qui  n'a  pas  été  examinée. 

Pointe  Bynoe. 

La  pointe  Bynoe,  avec  le  groupe  d'île  du  même  nom,  forme 
l'extrémité  O.  de  l'entrée  du  canal  Fallos,  quia  été  exploré  à 
plus  de  30  milles,  sans  offrir  rien  de  remarquable. 

M.  Kirke,  qui  fa  examiné,  dit  qu'il  est  tout  à  fait  exempt  de 
roches,  et  qu'il  abonde  en  mouillages  pour  de  petits  bâtiments, 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'eau.  Le  fond  est  de  sable.  Sa  lar- 
geur est  de  1  mille \ à  2  milles.  Le  côté  occidental  de  iem- 
bouchure  est  une  chaîne  de  montagnes.  Le  côté  oriental  est 
beaucoup  plus  bas,  très-coupé,  et  formé  par  une  multitude  de 
petites  Iles;  à  &  milles  en  dedans,  sur  le  côté  O. ,  est  la  baie  de 
Notre-Dame  des  anciennes  cartes.  Le  canal  Fallos  commu- 
nique probablement  avec  la  mer  par  la  baie  Dinely  et  le  Pic- 
ton-Opening  ;  et  F  on  a  supposé  qu'au  delà  de  cette  dernière 
ouverture  il  communiquait  avecïe  golfe  deîaTrinidad,  par  le 
canal  qui  est  à  F  O.  de  la  baie  de  Neesham. 

Iles  Guaianeco.  — Rundle-Pan. 

Les  îlel  Guaianeco,  qui  ont  20  milles  détendue,  se 
composent  de  deux  îles  principales  et  de  plusieurs  îlots  plus 
petits.  La  plus  à  FO.  est  appelée  île  Byron,  et  la  plus  à  TE. , 
Île  Wager.  Elles  sont  séparées  par  Rundle-Pass,  qui  est 
appelé  the  Lagoon  (  la  Lapine)  dans  la  relation  de  Bulkely1  : 
sur  la  côte  O.,  et  à  l'extrémité  septentrionale,  est  la  baie 
Speedwell*. 

Rundle-Pass  n  a  que  \  de  mille  de  large,  mais  ce  canal  est 
parfaitement  sain  dans  toute  son  étendue,  excepté  dans  son 
extrémité  septentrionale.  II  est,  dans  cette  partie,  défendu 

1  Relation  de  Bolkely  et  de  Cumming»,  page  106. 
*  Ittd.9  page  105. 
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par  des  roches  détachées  qui  rendent  très-difficile  l'entrée  de 
la  baie  Speedwell. 

Suivant  les  relations  de  Byron  et  de  Bulkely,  l'endroit  où 
se  perdit  le  Wager  est  près  de  l'extrémité  occidentale  du  cùté 
N.  de  l'île  Wager.  Harvey-BàY  et  Good-Harbour  sont  men- 
tionnés par  Bulkeïy.  Au  large  de  l'extrémité  occidentale  de 
nie  Byron ,  il  y  a  quelques  dots;  sur  la  côte  N.  il  y  en  a  aussi 
beaucoup  qui  s'étendent  même  à  une  distance  considérable  do 
rivage. 

Les  îles  Guaianeco  sont  séparées  de  Me  de  Wellington  par 
un  passage  sain,  mars  étroit  dans  quelques  parties.  Ce  canal,  à 
son  extrémité  S.  O.,  est  ressériré  par  des  roches  jusqu'à  n  avoir 
qu  uri  miHe-J-  de  large ,  et  à  l'extrémité  S.  de  Tfle  Byron ,  il  en 
a  à  peine  1  mille  :  H  s'élargit  ensuite,  et  atteint  une  largeur  de 
2  mines -j-à  3  milles. 

La  pointe  N.  de  l'île  Wellington  est  le  cap  San-Romas1, 
c'est  la  pointe  occidentale  du  canal  Mesier.  - 

Tam-Bay.  —  Iles  Ayautau.  —  San-Polycarpo. 

Tarn-Bay  a  environ  5  lieues  de  large.  Les  Îles  Ayautac 
sont  à  4  milles  de  la  cote,  mais  l'espace  qui  les  en  sépare  est 
occupé  par  plusieurs  bancs  de  roches  entre  lesquels  le  lieute- 
nant Skyring  pense  qu'il  existe  un  passage  assez  sain.  Cepen- 
dant, le  pilote  Machado  pense  autrement*;  il  parle  d'un  petit 
port  pour  des  bateaux ,  situé  sur  la  plus  grande  des  îles,  mais  ce 
port  e$t  entre  les  roches.  Vis-à-vis  Ayautau  en  est  un  autre  que 
les  missionnaires  voyageurs5  ont  appelé  San-Polycarpo  ;  et 
qui ,  d'après  son  exposition  à  l'O. ,  n'est  pas  très-engageant. 

Les  ports  de  Tianitau  et  Asaurituan  sont  aussi  men- 
tionnés dans  les  journaux  des  missionnaires.  Ils  disent  que  le 


1  Agueros,  page  913. 

*  Idem,  page  210. 

*  Idem,  page  238. 
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premier  a  beaucoup  d'iles  a  son  entrée1*  et  ^u  il  est  au  N.  de 
San-Poïycarpo  :  quant  au  dernier,  il  est  au  S.  de  Tianitau ,  et 
vis-à-vis  Âyautau  *. 

Le  Channel's  Mouth  des  anciennes  cartes  est  placé,  ainsi 
(|ue  toute  cette  partie  de  h  côte,  d'après  le  pilote  Machada  *, 
qui  décrit  cette  ouverture  et  la  place  par  4  7°  2  5'  de  latitude,  ce 
qui  ne  fait  que  3  milles  d'erreur.  Nous  avons  trouvé  que  Cette 
ouverture  s'étendait  ail  milles  dans  le  S.  E. ,  et  que  là  elle  se 
divisait  en  deux  bras ,  s  enfonçant  l'un  de  1 5  milles  à  FE. ,  et 
Tautre  de  1 1  itiHîes  au  S. ,  où  ils  se  terihinent.  Ce  sont  simple- 
ment détroits  et  profonds  bras  de  mer,  courant  entre  des 
chaînes  de  biontagnes  escarpées.  Les  côtes  en  sont  formées  de 
roches,  et  n'offrent  ni  baie  ni  anse,  ni  même  d'abri  pour  un 
bateau ,  et  elles  ne  produisent  absolument  rien  ;  car  on  n'y  vit 
ni  veaux  marins,  ni  oiseaux,  ni  même  de  coquillages. 

Cap  Machado.  —  Mouillage  «otu  i«t  îles  Hasard. 

Le  cap  Machado,  situé  par47b  27'  35"  de  latitude,  et 
76°  46'  34"  de  longitude  est  la  pointe  N.  de  Channef  s  Mouth. 
A  deux  milles  au  large ,  sont  deux  rochers  que  le  pilote  décrit 
avec  soin  et  exactitude ,  de  même  que  les  roches  et  brisants 
qui  s  étendent  au  large  de  fa  pointe  S.,  à  près  de  1  lieue.  Le 
Deagle  occupa  deux  fois  un  mouillage  sous  les  ÎLES  Hasard, 
qui  sont  à  Fentrée,  et  dans  ces  deux  occasions  il  fut  retenu 
plusieurs  jours  par  le  mauvais  temps  avec  trois  ancres  dehors. 

II  n'y  a  dans  le  canal  d'autre  mouillage  que  ce  dernier,  qui 
est  mauvais  et  exposé.  Suivant  îe  capitaine  Stokes,  il  est 
très-dangereux :«  Les  ancres,  dit-il,  étaient  mouillées  par 
23  brasses ,  mauvais  fond  de  sable  et  de  corail.  Les  rafales 
étaient  '  d'une  violence  terrible  :  à  une  demi-encablure  de 
l'arrière,  il  y  avait  des  roches  et  des  îlots,  bas,  sur  lesquels 
se  brisait  une  mer  furieuse,  et  sur  lesquels  le  navire  serait 

1  Agueros,  page  938. 

2  Idem,  page  845. 

3  Idem,  page  810 
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inévitablement  tombé,  si  les  trois  ancres  qui  étaient  dehors 
avaient  dérapé.  » 

Entre  le  Channefs  Mouth  et  le  Jesuit-Sound ,  la  côte  est 
moins  coupée  et  plus  basse  ;  par  47°  1 7'  de  latitude  sont  quel- 
ques bancs  de  roches  qui  s  avancent  à  2  milles  au  large  :  der- 
rière eux  on  a  vu  une  espèce  de  baie  qui  peut  offrir  un 
mouillage. 

Jetait-Sound. 

Le  Jesuit-Sound  ,  de  même  que  le  Channefs  Mouth,  ne 
peut  donner  d'accès  à  aucun  bâtiment.  II  se  termine  par  don 
anses  profondes,  Benito  et  Julian.  La  première  est  bordée 
des  deux  côtés  par  deux  hautes  montagnes,  et  finit  par  une  terre 
basse  et  un  ruisseau  que  produit  un  grand  glacier  :  l'autre  s'ar- 
rête à  des  terres  élevées  et  montagneuses,  avec  des  cours  d'eau 
entre  les  montagnes  :  un  des  côtés  est  une  pente  rapide  ;  f  autre, 
la  rive  S.  O. ,  est  une  longue  plage  de  sable.  A  l'entrée  du 
Sound  est  une  grande  île,  des  deux  bords  de  laquelle  sont  deux 
passages  très-étroits,  rétrécis  encore  par  des  roches  et  des  ilôts, 

lie  Xavier.  — Port  Xavier. —  Baie  Ignacio. 

L'Île  Xavier,  qui  est  f  île  Montrose  de  la  relation  de 
Byron1,  est  séparée  du  continent  par  Cheap-Channel.  Elle  a  11 
milles  de  long  sur  4  de  large,  est  très-élevée,  et  couverte  de 
grands  arbres.  Les  deux  seuls  mouillages  que  cette  île  con- 
tienne sont  mentionnés  par  Machado,  et  nommés  par  lui, 
celui  duN. ,  port  Xavier,  et  celui  du  S. ,  baie  Ignacio  '.  Le 
premier  est  préférable,  sous  bien  des  rapports,  car  il  est  abrite 
des  vents  dominants,  n'a  que  19  brasses  d'eau,  et  est  i; 
800  yards  de  la  côte  (  73 1  mètres  )•  La  partie  S.  de  la  ta* 
est  une  plage  de  sable  derrière  laquelle  sont  de  grands  hêtres. 
Au  S.  de  la  baie  Xavier,  la  côte ,  jusqu'à  4  ou  5  milles,  est 
formée  de  falaises  argileuses ,  hautes  et  escarpées,  bordée  cf  une 

*  Byron'i  Narratire,  page  73,  94  et  95. 

*  Aguero*. 
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-étroite  grève  de  pierres,  dominée  par  des  montagnes  de 
1,200  et  1,400  pieds  anglais  d'élévation  (  366  à  427  mètres), 
et  couverte  de  beaux  arbres  à  lige  élancée.  Le  reste  de  la  côte, 
jusqu'à  la  baie  Ignacio,  est  bas,  et  couvert  çà  et  là  d'arbres 
rabougris  ;  et,  dans  toute  son  étendue ,  elle  est  battue  par  un 
violent  ressac,  qui  empêche  de  descendre  à  terre  avec  aucune 
embarcation. 

II  y  a  mouillage  par  9  brasses  dans  la  baie  Ignacio.  La  côte 
occidentale  de  File  est  bordée  de  récifs  qui  s  étendent  à  2  milles, 
et  sur  lesquels  la  mer  brise  avec  violence. 

Havre  Kelly. 

Le  havre  Kelly  est  situé  au  fond  de  la  partie  N.  E.  du 
golfe  de  Penas,  dans  la  baie  comprise  entre  la  terre  du  golfe 
Sàn-Estev  an  et  F  île  Xavier  :  il  s'enfonce  de  8  milles  dans 
TE.  Les  terres  qui  avoisinent  le  havre  sont  hautes,  inégales, 
Formées  de  rochers ,  mais  ne  sont  pas  dénuées  de  verdure.  Dans 
l'intérieur  sont  des  montagnes  escarpées  couvertes  de  neige  et 
surmontées  de  pics  élevés.  Les  pointes  de  l'entrée  sont  distantes 
le  2  milles.  Elles  sont  très-boisées  et  basses  en  comparaison  des 
terres  adjacentes.  Leur  gisement  est  le  N.  48  E.  et  le  S.  48  O. 
Entre  elles  est  un  chenal  où  l'on  trouve  39  à  45  brasses  d'eau 
fond  de  sable,  sans  aucun  danger  à  une  encablure  des  îlots 
gui  bordent  la  côte  à  un  quart  de  mille  au  large.  A  mesure 
]u  on  approche  du  port  l'aspect  vasard  de  l'eau  devient  tout  à 
'ait  frappant;  mais  le  changement  de  couleur  ne  provient  que 
les  eaux  douces  de  la  rivière  et  des  cours  d'eaux  produits 
)ar  un  glacier  qui  a  une  étendue  de  plusieurs  milles  dans  le  N. 
Le  plan  indique  le  brassiage.  La  route  à  faire  pour  entrer  est 
'E*  S.  E.  du  compas,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  à  égale  distance  de 
a  pointe  N.  intérieure,  et  d'une  baie  profonde  située  sur  la 
:ôte  S.  et  bordée  par  cinq  ou  six  petites  lies  boisées.  II  faut 
e  haler  ensuite  jusqu'au  mouillage  le  long  de  la  côte  de  bâ~ 
>ord,  aussi  près  de  terre  qu'on  le  veut.  La  meilleure  position 
K)ur  mouiller  est  celle  où,  étant  à  moins  d'une  encablure  et 
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demie  du  sillon  de  sable  qui  s'étend  au  large  de  l'extrémité  oc- 
cidentale d'une  haute  île  bien  boisée,  on  voit  les  deux  pointes 
de  I entrée  l'une  par  Fautre.  Le  fond  est  excellent,  et  la  tenue 
si  bonne  que  le  Beagle  eut  beaucoup  de  peine  à  lever  ses 
ancres.  Toutefois  un  bon  abri,  du  bois  et  de  l'eau  sont  les 
seuls  avantages  qu'on  rencontre  dans  ce  havre.  Environné  de 
hautes  montagnes,  dont  quelques-unes  sont  élevées  de  Mi 
1 ,800  pieds  anglais  (427  et  548  mètres),  ettouré  de  vallées, 
de  ravins  remplis  de  glaces,  H  est  froid,  humide  et  d'un  triste 
aspect.  Quelques  oiseaux  et  un  petit  nombre  de  phoques  à 
crinière  furent  les  seuls  animaux  que  nous  y  vîmes  :  on  n'y 
observa  aucune  trace  humaine. 

Pour  reconnaître  îe  havre  Kelly,  le  glacier  est  une  manj» 
importante.  C  est  un  grand  champ  de  glace  situé  sur  la  par- 
tie basse  de  la  côte,  à  environ  2  milles  au  <N.  du  havre.  An 
mouillage  à  mi-marée  Teau  était  tout  à  fait  douce,  mais  trop 
vaseuse  pour  pouvoir  être  immédiatement  employée.  Quand 
on  est  dans  le  chenal  du  havre,  le  Pain-de-SUCRE  (Suçot- 
Loaf),  qui  est  dans  le  Holloway-Sound  ,  est  vu  droit  par 
Fextrémité  de  la  terre  au  N.  de  Ftle  Purcell,  et  reste  a 
TO.  1°N.  du  compas. 

La  latitude  de  la  pointe  N.  du  havre  est  46°  5  91  et  la  longi- 
tude 76°  25'  54".  La  variation  est  environ  20°.  La  montagœ 
qui  est  sur  la  cote  S.  à  3  milles  et  demi,  à  FE.  quelques  degré: 
S.  de  la  pointe  N.,  est  élevée  de  1 ,540  pieds  anglais  (environ , 
470  mètres).  i 

Golfe  San-Estevan. 

L'entrée  de  ce  golfe,  qui  est  située  à  9  milles  au  N.  delà- 1 
trémité  N.  E.  de  l'île  Xavier,  a  4  milles  de  large.  La  terre  q«  | 
est  du  côté  de  Ï'O.,  ou  presqu'île  Forelius,  est  une  étroi* 
tangue  de  terre  de  près  de  5  lieues  de  long.  Le  côté  E.  A 
golfe  est  une  longue  plage  de  sable  qui  se  courbe  au  N.  ft 
Vers  Tentrée  de  la  Rivière  San-Tadeo  :  entre  cette  demie* 
et  l'ÎLE  ClttUJANO  qui  forme  h  pointe  S.  ou  plutôt  O.  defen 
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fée ,  fa  distance  n'est  pas  de  5  milles  et  à  une  lieue  plus  loin 

TO.  le  golfe  n'a  pas  plus  de  3  milles  l/2  de  large.  En  cet 

ndroit,  au  milieu  de  la  baie,  est  une  petite  lie  appelée  île 

)EADTREE. 

Sàmt-Qtfentin  Sound. 

Dans  le  fond  du  golfe  San-Estevan  se  trouve  Saint- 
Juentin  Sound,  qui  s  enfonce  de  1 0  milles  dans  les  terres 1; 
rt  dans  sa  partie  N.  O.  la  baie  Àldunaje,  qui  s  enfonce  d'en- 
riron  8  milles.  Le  Saint-Quentin  Sound  se  termine  par  une 
erre  basse  bordée  en  quelques  endroits  de  plages  de  sable ,  sur 
aqueïïe,  entre  autres  montagnes,  on  remarque  le  DÔME  DE; 
Saint-Paul.  Les  côtes  sont  couvertes  de  beaux  arbres  d'ynç , 
forte  végétation;  près  de  la  plage  la  terre  est  basse,  mais  en 
plusieurs  endroits  s  élèvent  des  montagnes  dont  que!ques*ijo£S 
situées  à  quelque  distance  dans  l'intérieur  ont  1,500  pied?, 
anglais  (457  mètres)  de  hauteur,  mais  ne  sont  pas  escarpées., 

Le  golfe  San-Estevan  est  un  des  meilleurs  havre^de  fe.. 
côte;  il  est  d'un  accès  facile  et  le  brassiage  y  est  médiocre,  .La, 
tenue  y  est  bonne  et  le  fond  de  bonne  qualité.  Le  meilleur 
mouillage  est  à  environ  2  milles  au-dessus  de  l'île  Deadjree 
par  4  brasses  fou  6  brasses  \  fond  de  sable.  On  sera  3/gsi  >à 
2  milles  des  deux  côtes,  mais  la  position  est  parfaitement 
abritée  par  les  terres  :  au  besoin  on  peut  mouiller  beai<icpup. 
plus  à  terre.  t  . 

L'Île  CiRUJANO ,  dont  fai  parlé  ci-dessus,  est  cefle  où  fut 
enterré  le  chirurgien  du  Wager.  Les  missionnaires  font  la 
description  d'un  port  situé  dans  cette  lie,  qu'ils  appellent 
Saint-Thomas*.  L'île  est  séparée  de  Fextrémité  de  la  près 
qu'île  Foreiius  par  un  détroit  d'un  mille  à  trois  quarts  de  mille 
Je  largeur. 

Rivière  San-Tadeo. 

■'         »     >     î'  1.       > 

L'embouchure  de  la  rivière  San-Tadeo  $e  distingue  ai- 

1  Agnerog,  page  §09. 
1  /rfem, cage  331. 

Ton.  f.  1S35.  4* 
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sèment  flf  l'entrée  du  golfe  par  les  montagnes  de  sable  qui  se 
trouvent  de  chaque  côté  et  par  le  gisement  de  la  partie  E.  de 
f  Hc  Cirujano,  qui  reste  au  S.  O,  |  S.  (S.  1  &°  O.  d»  compas). 
Une  plage  de  sable  s'étend  à  i'O.  et  à  TE.  de  la  rivière,  à  plu- 
sieurs milles;  la  terre  est  basse  et  marécageuse,  et  couverte 
de  troncs  d'arbres  morts.  A  l'entrée  il  y  a  urie  barre  qui  doit 
assécher  en  partie  aux  grandes  marées;  une  forte  houle  brise 
sûr  toute  sa  longueur  et  n'y  laisse  aucun  passage.  Aussi,  excepté 
dans  un  très-beau  temps ,  if  est  très-hasardeux  de  la  traverser: 
à  l'embouchure,  la  largeur  n'est  pas  de  plus  d'un  quart  de  mille; 
niais  en  dedans  de  l'entrée ,  la  rivière  s  élargit  et  forme  un 
bassin  de  quelque  étendue;  à  3  milles  plus  haut,  elle  à  300  yards 
de -large  (274  mètres),  puis  sa  largeur  diminue  par  degrés.  A 
9  milles  de  Tentrée,  le  cours  d'eau  se  divise  en  deux  bras, 
fiiri  d'eux  qu'an  appelle  Bl  ACK-RïVER  se  d  irige  au  N.,  et  l'autre 
se  dirige  à  ÏE.  Le  premier  est  un  courant  fort  et  rapide  qui  n'est 
pa9  soumis  à  Finfluence  des  marées  ;  cependant  elles  se  font  sentir 
&urie  petite  distance  dans  le  bras  de  l'E  ;  après  quoi  le  courant 
y  cJevient  graduellement  aussi  fort  que  dans  Black-River.  Les 
bords  de  la  rivière  de  TE.  sont  stériles  en  comparaison  de  ceux 
de'Bïâcfc^Rrver ,  qui  sont  couverts  de  bois  épais.  Le  cours  de 
ces'efeux  bras  est  très-sinueux ,  et  le  lit  de  la  rivière  est  telle- 
ment encombré  de  troncs  et  de  branches  d  arbres ,  qu'on  ne 
put  en  fkire  une  exploration  complète,  ni  reconnaître  le 
DESECHO,  qui  est  l'endroit  où  les  Indiens  tirent  leurs  pirogues 
à  tttivers  f  isthme  d'OFQUi1. 

Ile  Pnrcell. 

L'île  Purcell  est  séparée  des  terres  de  la  presqu'île  Forc- 
iras par  un  bon  chenal  de  2  milles  de  large  :  elle  est  assez  haute 
et  très-boisée  et  a  environ  G  milles  de  circuit.  Vers  le  milieu  do 
chenal ,  et  à  peu  près  par  le  travers  de  l'extrémité  orientale  de 
l'Ile  est  une  roche  élevée  seulement  de  quelques  pieds  au-cte- 

*  Voyez  Bjron's  Narrative,  page  1 49  à  156,  et  Agueroe  jp .  209,  ?*9  *&' 
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sus  de  f  eau.  Au  S.  de  la  roche  on  trouve  dans  feih«i}ajde30 
li  24  brasses  d'eau ,  fond  de  sable. 

Sur  la  presqu'île,  via-à^vis  {extrémité  O.  de  l'île  Purceli» 
est  un  isthme  bas  et  sablonneux  ayant  à  peine  un  mtfte 
de  large.  II  y  a  liée  de  croire,  d'après  la  aarration  de  Byran1, 
que  c'est  là  que  furent  portées  tes  pirogues  sur  lesquelles  et 
navigateur  et  ses  compagnons  étaient  embarqués  :  il.déoriuiirç 
rivière  située  à  une  journée  de  marche  de  cet  isthme ,  et  sur 
laquelle  les  guides  indiens  essayèrent  de  remonter. la  chaloupe 
du  JVagcr*;  la  rivière,  si  elle  existe,  se  jette  probablement 
dans  Bad-Bay.  .  %     ,. 

Bad-Bay,  ;       .  '  , 

Le  Beugle  mouilla  dans  Bad-Bay,  à  l'entrée  de  la  ntiit,  par 
10  brasses,  fond  de  sable,  et  quitta  ce  mouillage  le  matin  sui- 
vant, à  9  heures.  Le  capitaine  Stokes  fait  les  remarques  sui- 
vantes sur  cet  endroit  :  «  Au  jour,  nous  vîmes,  que  nous  avions 
mouillé  dans  unepeti^g  baie,  à  environ  un  mille  (Tune  grève  de 
pierres  sur  laquelle  de  même  que  sur  la  côte  il  y  a  un  trps-fort 
ressac,  qui  nous  empêcha  de  mettre  a  terre  pour  régler  nos 
chronomètres.  L'embouchure  de  cette  baie  est  au  Ni  5Ô°Ë.  du 
compas  à  9  lieues  du  cap  Tres-Montes,  que  Ton  peut  aperce- 
voir par  un  temps  clair.  Comme  toute  la  côte  du  golfe  de 
Penas,  elle  est  complètement  exposée  au  S.  O.  et  il  s'y  jette 
une  mer  très-grosse.  Nous  la  quittâmes  vers  9  heures  avant 
midi  et  commençâmes  à  suivre  la  côte  S.  E.5.  » 

A  l'O. ,  entre  Bad-Bay  et  la  terre  du  cap  Très-Montes/  est 
une  baie  étendue  de  16  miUës  de  ferge'et  d'environ  12  de 
profondeur.  Le  centre  de  la  haie  est  occupé; par  un  groupe 
appelé  Màmne-Jslànds4,  sur  fun*  desquelles  .on  remarque 

*  *  '  '  » 

*  Byron's  Narrative,  page  U9-»l 30. 
2/</eiK,  page  108-111. 

*  Journal  manuscrit  du  capitaine  Stokes. 

4Oett  Ifc  que  quatre  soldats  de  marra  e  restèrent  volon tainmevl  pendant»!* 
pérflïease  navigation  en  canot  de  Byron  après  la  perte  dn  Wagtr.  (Byron'i 
Narrative,  page  85.)  .  , 

4J. 
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le  Pain-de-sucre  (Sugar  Loaf  ),  montagne  élevée  de  1 ,840piak 
anglais  (  66 1  mètres  •  ;  elle  avait  été  vue  à  bord  du  JVagcr, 
le  jour  qui  précéda  la  perte  de  ce  bâtiment1.  Sur  le  continent, 
à  5  milles  {-  au  N.  15°  E.  du  Pain -de-sucre,  est  une  autif 
montagne  également  remarquable  appelée  le  DÔME  de  Saint- 
Paul  ;  eUe  a  environ  2,284  pieds  anglais  de  hauteur  (à  peu 
prés  696  mètres). 

Newman-Iniet. 

Newman-Inlet,  dans  la  partie  N.  E.  du  golfe,  s'enfonce  de 
17  milles  dans  les  terres  et  se  termine  à  cette  distance,  mais 
il  n'est  d'aucune  utilité  parce  qu'il  y  a  trop  d'eau  pour  mouiller. 
C'est  le  rendez  -  vous  dune  grande  quantité  de  phoques  à 
crinière. 

Hoppner-Sonnd. 

Dans  îa  partie  N.  O.  est  Hoppner-Sound,  qui  a  une  étendue 
d'environ  5  milles.  A  son  extrémité  S.  O.  est  une  baie  pro- 
fonde, qui  s'enfonce  de  7  milles  dans  léH.  O.  et  qui  conduit  à 
2  milles  seulement  de  la  côte  du  large,  dont  elle  n'est  sé- 
parée que  par  un  isthme  bas  et  très-boisé  :  le  capitaine 
Stokes  le  traversa  et  alla  jusqu'à  la  plage  d'où  H  découvrit  le  cap 
Râper.  Le  Beagle  mouilla  au  fond  de  Hoppner-Sound  parle 
travers  de  Fembouchure  de  la  baie  profonde,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'entrée  du  Sound  est  po&r  ainsi  dire  bloquée 
par  les  iles  Marines;  mais  la  passe  du  S.,  quoique  étroite,  ren- 
ferme beaucoup  d'eau. 

Holloway-Sonnd.  —  Port  Otway. 

Sur  le  côté  S.  O.  de  ces  îles  est  le  Holloway-Souwd  ,  dans 
lequel  se  trouve  le  PORT  Otway  ,  baie  profonde  qui  s'enfonce 
de  5  milles  dans  les  terres  vers  l'O. 

L'entrée  du  port  Otway  est  sur  le  côté  occidental  de  Hollo- 
way-Sound ,  à  environ  1 4  ou  15  milles  du  cap  Tres-Montes. 
On  le  reconnaît  aisément,  parce  que  c'est  la  première  ouver- 

iBnlkely  et  Commings,  page  15. 
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turc  qu'on  rencontre  après  qu'on  a  doublé  le  cap  :  par  le  tra- 
vers de  Fentrée  sont  les  Îles  Entrance  ,  parmi  lesquelles  se 
trouve  le  Lo  G  an-Rock,  qui  a  une  ressemblance  frappante 
avec  le  rocher  célèbre,  dont  il  porte  ie  nom.  Il  est  large  et 
plat  à  son  sommet  et  décroît  jusqua  sa  base  qui  est  petite  et 
liée  au  rocher  sur  lequel  elle  semble  reposer.  Immédiatement 
en  dedans  de  l'entrée  sur  la  cote  O.  est  une  plage  de  sable 
sur  laquelle  court  un  ruisseau  qui  se  décharge  dans  la  baie.. 
On  peut  mouiller  en  cet  endroit  par  10  à  11  brasses  d'eau. 
C'est  sans  contredit  la  meilleure  position  du  port.  Le  plan 
fera  voir  tous  les  détails  de  la  baie  dans  toute  1  étendue  de 
laquelle  on  peut  mouiller,  quoique  le  fond,  qui  varie  de  22  à 
33  brasses,  soit  généralement  un  peu  trop  considérable. 

Cap  Trei-Montes.  —  Cap  Râper.  —  Pointe  Mhford-Rees. 

Le  cap  Tres-Montes  est  un  promontoire  haut  et  remar- 
quable, s  élevant  de  2,000  pieds  anglais  (609  mètres  environ) 
au-dessus  de  la  mer.  La  latitude  est  46°  58'  57",  et  sa  longi- 
tude 7  7°  4  7  '  54";  c'est  l'extrémité  méridionale  de  la  presqu'île 
de  Tres-Montes.  Au  N.  se  trouve  le  cap  Râper,  dont  la 
latitude  est  46°  48'  25",  et  au  large  duquel  des  roches  et  des 
brisants  s'étendent  jusqu'à  une  demi-lieue.  La  pointe  Mitford- 
Rees,  qui  est  la  plus  au  N.  de  toutes  les  terres  qu'ait  vu  le 
Beagle,  est  par  46°  43'  de  latitude. 

Des  vents  et  de  l'état  de  l'atmosphère. 

Le  climat  de  la  côte  de  la  Patagonie  occidentale,  décrite 
dans  cette  section,  est  froid,  humide  et  sujet  aux  tempêtes.  Les 
vents  régnants  sont  ceux  de  N.  O.  ;  mais  il  vente  dur  de  cette 
partie.  II  arrive  souvent  que  la  brise  saute  tout  à  coup  à  l'O.* 
et  produit  une  mer  affreuse ,.  qui  s'élève  comme  des  montagnes, 
Les  brises  <f  O.  ne  durent  pas  longtemps,  mais  elles  sautent 
iu  S.,  et  alors  si  le  baromètre  monte,  le  temps  s'éclaircira 
probablement.  Si  au  contraire,  elles  passent  de  nouveau  au 
S.  O.,  et  si  le  baromètre  se  tient  bas  ou  oscille,  le  temps  de 
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viendra  certainement  pire.  Les  vents  <f  E.  sont  pares ,  ils  sont 
accompagnés  d'un  beau  temps  clair,  mais  les  vents  d'O.  amè- 
nent avec  eux  une  grande  quantité  de  pluie,  et  une  rapide 
succession  de  grêle  et  de  rafales. 

Si  un  navire  se  trouve  près  de  la  côte  pendant  une  de  ces 
brises  de  N. ,  il  devra  gagner  le  large  le  plus  proinptemcnt  pos- 
sible, poyr  se  mettre  en  garde  contre  la  sawte  soudaine  à  YO., 
qui  est  presque  certaine.  Toutefois  la  découverte  des  mouil- 
lages de  port  Henry,  du  port  Se  n  ta -Barbara ,  du  port  Otwaj 
et  de  Saint-Quentin  Sound ,  a  beaucoup  diminué  les  dangers 
de  la  côte  sous  le  vent ,  et  il  sera  toujours  pkis  sur  de  se  ré- 
fugier dans  un  de  ces  havres  que  de  passer  la  nuit  sur  cette 
côte  pendant  un  coup  de  vent. 

Le  baromètre  baisse  avec  les  vents  de  N.  et  d'O.,  maisii 
monte  avec  ceux  du  S.  Son  minimum  de  hauteur  a  lieu  avec 
les  vents  du  N. ,  et  son  maximum  avec  ceux  de  S.  E.  La  tem- 
pérature descendra  rarement  à  40°  Fahrenheit  (4°,  44  centi- 
grade), excepté  dans  les  mois  d'hiver.  Au  port  Otway ,  dans  le 
golfe  de  Pënas,  fe  maximum  et  le  minimum,  pendant  1 8  jours 
au  mois  de  juin,  furent  5 1Q  et  27°  |  Fahr.  (10°,  5  et  V\  5  cen- 
tigrade.) 

Des  Marées  et  de  lu  variation  du  compas. 

La  haute  mer  dans  presque  toutes  les  parties  de  cette  cotes 
lieu  aux  environs  de  midi,  une  demi*heure  avant  ou  une  demi- 
heure  au  plus  après.  Le  courant  est  peu  considérable,  et  la 
différence  entre  la  haute  et  la  basse  mer  excède  rarement  six 
pieds. 

La  variation  du  compas,  à  l'entrée  occidentale  du  détroit  de 
Magellan,  est  de  2  3°  \  ;  au  port  Henry,  de  2 1  °  ;  au  port  Santa- 
Barbara  et  à  l'île  Xavier,  de  20°;  et  au  port  Otway,  de  20°  j. 
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SECTION  IX. 

DES   SOUNDS   ET   CANAUX    INTÉRIEURS   COMPRIS   ENTRE   LE 
DÉTROIT   DE    MAGELLAN   ET   LE   GOLFE   DE   PENAS. 

La  côte  occidentale  comprise  entre  le  détroit  de  Magellan 
et  le  golfe  de  Penas  est  formée  d'une  longue  suite  d'îles  d'une 
étendue  considérable  et  dont  la  plus  grande,  File  Welling- 
ton, a  une  longueur  de  138  milles.  Elfe  est  séparée  du  con- 
tinent par  le  Mesier-Channel  et  le  Wide-Channel1,  et  de 
la  Madre-de-Dios  par  le  golfe  de.Trinidad,  LaMadre-de» 
Dios,  qui  est  formée  probablement  de  plusieurs  Ses,  a  pour 
limite  in  térieure  ou  orientale  le  détroit  de  la  Conception. 

L'île  Hanovre  est  baignée  sur  la  côte  orientale  par  les 
canaux  de  Sarmiento  et  d'EsTEVAN,  et  elle  est  séparée  au 

S.  d*  F  ARCHIPEL  DE  LA  REINE- ADÉLAÏDE  par  fe  DÉTROIT  DE 

lord  Nelson  ,  qui  communique  par  fe  Smyth-Channel  avec 
le  détroit  de  Magellan. 

Sœyth-Channcl.  —  Deep-Harbour. 

Le  SMTTHOfl annel  commence  dans  le  détroit  à  la  BAIE  DE 
Beaufort,  à  TE.  du  cap  Philipp.  Au  N.  78°  E.,  à  5  mffles 
|  du  cap  sont  les  îles  Fairway,  et  à  un  peu  plus  de  1 0  milles 
du  même  cap,  et  sur  la  cote  O.  est  fe  mouillage  de  Deep-Har- 
bour  ,  dont  Tentrée  n  a  qu'un  -J-  de  mille  de  largeur.  II  faut 
mouiller  à  environ  un  \  mille  en  dedans  de  la  pointe ,  par 
le  travers  de  l'entrée  d'une  lagune»  Le  fond,  varie  de  33  à  89 
brasses.  Au  N.  et  au  S.  du  port  sont  des  anses  profondes  cha- 
cune dun  mille.  En  entrant  on  trouve  à  tribord  un  endroit 
couvert  de  plantes  marines,  et  la  côte  est  bordée  de  roches 
qui  s'étendent  à  une  petite  distance. 

1  Brazo  Anche  de  Sarmiento. 
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Good'a  Bay.  —  North-Ancb  orage. 

Goods  Bay,  le  mouillage  qui  vient  immédiatement  après» 
est  meilleur  que  le  précédent;  on  y  a  trouvé  22  à  27  brasse 
d  eau.  II  est  commode  pour  les  navires  qui  vont  au  N. ,  mas 
quand  on  fait  la  route  contraire,  H  faut  préférer  Noith- 
Anchorage  où  il  y  a  moins  d'eau.  Dans  ce  dernier,  lemoci 
lage  est  petit ,  et  son  entrée  est  plus  bordée  de  roches  qae 
Goods  Bay.  Si  F  on  ne  veut  pas  mouiller  dans  Fun  ou  laid? 
de  ces  endroits,  le  chenal  le  plus  large  et  ie  meilleur  est  à  TE 
de  File  du  Milieu  (Middle-Island);  il  y  a  un  plan  de  ces 
mouillages. 

Au  large  de  la  pointe  N.  E.  de  Tile  Shoal  est  une  base 
sur  laquelle  F  Adélaïde  toucha.  Dans  les  quatre  premiers  mHks 
le  canal  renferme  assez  <f obstacles,  mais  tous  les  dangers  sr 
reconnaissent  aisément. 

Cap  Colwortb.  —  Hose-Harbour.  —  Baie  Retreat. 

Vis-â-vis  le  cap  Colworth  est  Clapperton-Inlet,  s 
delà  duquel  est  une  étendue  considérable  de  terres  basses, 
chose  extraordinaire  dans  ces  contrées.  A  2  milles  plus  loin 
sur  la  côte  orientale  est  Hose-Harbour,  qui  convient  à  m 
petit  bâtiment ,  et  sur  la  côte  opposée  est  la  baie  Retreat, 
qui  est  bordée  d'îlots  bas  ;  la  sonde  rapporte  moins  de  26 


OaJte-Bay  et  îles  Otter. 

En  remontant  vers  le  N.  le  canal  est  sain  pisqua  Oake- 
Bay,  où  il  y  a  1 0  brasses  deau ,  mais  le  mouillage  est  mefllesr 
entre  les  ILES  Otter  ,  où  le  brassiage  est  de  6  y  à  8  brasser 
le  fond  sain.  Le  canal  devient  plus  hérissé  d'îles  et  de  roches  se 
une  longueur  de  8  milles,  et  on  trouve  beaucoup  de  petits  fotà 
au  large  des  pointes  basses  :  la  côte  aussi  est  très-  basse  surk 
rive  orientale  jusqua  ia  baie  du  Mont-Burney,  qui  a  5,8*00  piafc 
anglais  d'élévation  (l  ,766  mètres),  et  est  couvert  de  neiges  per- 
pétuelles. 
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Le  meilleur  chenal  est  du  côté  E.  des  îles  Otter  et  entre  les 
îles  Summer  et  Long-Island.  La  carte  et  une  bonne  vigie  pour 
les  plantes  marines  sont  des  guides  suffisants. 

Baie  Fortune. 

La  baie  Fortune  est  à  Textrémité  S.  E.  dune  terre  qui 
parait  être  une  île,  et  est  à  l'entrée  d'un  canal ,  qui  est  proba- 
blement celui  par  lequel  a  passe  M.  Cutler,  maître  d'un  navire 
disant  la  pèche  des  veaux  marins  V 

Dans  l'hypothèse  admise  que  ce  canal  traverse  la  terre ,  et 
qu'il  entoure  la  côte  occidentale  du  Smyth-Channel  au  N.  de 
la  pointe  Palmer,  on  distingue  cette  dernière  terre  par  le  nom 
d'iLE  Rennell.  La  baie  Fortune  est  'un  mouillage  très-com- 
mode. Le  brassiage  est  médiocre  et  le  fond  de  bonne  tenue. 
La  meilleure  position  est  au  dedans  de  Low-Island  par  9  à  1 5 
brasses.  Au  fond  de  la  baie;  est  une  vallée  couverte  de  bois 
épais,  et  dans  laquelle  coule  un  ruisseau  d'eau  douce. 

Baie  Isthmus. 

A  une  lieue  au  N.  de  la  pointe  Palmer,  sur  la  côte  op- 
posée, est  la  BAIE  ISTHMUS  qui  offre  un  bon  mouillage,  quoi- 
qu'elle soit  ouverte  au  S.  O.  ;  elle  est  cependant  d'une  faible 
importance ,  à  cause  du  peu  de  largeur  du  canal  qui  dans  cette 
partie  n'est  que  de  2  milles. 

Le  fond  de  la  baie  Isthmus  est  formé  par  une  étroite  langue 
de  terre  qui  la  sépare  d'une  baie,  laquelle  est,  je  n'en  doute 
pas,  la  baie  Oracion  de  Sarmiento*.  A  5  milles  au  N.  de  la 
pointe  Palmer  est  la  baie  Welcome  qui  offre  aussi  un  excel- 
lent mouillage  ,  dans  de  petits  fonds,  bonne  tenue;  on  en  a 
fait  le  plan. 

1  Nous  rencontrâmes  à  deux  ou  trois  reprises  différentes  ce  marin  intel- 
ligent pendant  que  nous  faisions  cette  reconnaissance,  et  il  nous  donna  des 
ienseîgnements  fort  importants,  qui  par  la  suite  se  sont  trouves  exacts;  je 
suis  bien  aise  de  trouver  ici  l'occasion  de  lui  en  témoigner  ma  reconnais- 
sance. Capitaine  Kmg. 

*  Sarmiento,  page  144* 
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Mouillages  près  de  îa  presqa  île  de  Zach. 

Dans  la  baie  Sandy,  sur  la  cote  orientale  du  canal,  était 
large  de  la  baie  Inlet  sur  la  côte  opposée,  il  y. a  de  bons  mouil- 
lages :  tous  sont  par  des  brassiages  médiocres  et  abrités  des 
vents  dominants  qui  sont  généralement  ceux  du  N.  O. 

Par  52°  l' de  latitude  est  ïe  passage  Victoria1,  qui  sépait 
la  presqu'île  de  Zach  de  I'îlr  Bunter,  et  communique  arec 
Union-Sound,  lequel  conduit  à  ÎAncon-shn-Solida  de  Sar- 
miento*. 

Sur  la  côte  O.  de  f lie  de  Hunter  est  la  baie  Isl and  avec  àem 
bons  mouillages  au  N.  et  au  S.  des  Ilots;  F  Adélaïde  raoorfla 
dans  le  dernier  par  19  brasses. 

A  Textrémité  S.  de  Tile  PlAZZI  est  la  BAIE  Hampbr,  où  f  on 
peut  mouiller  par  8  à  1 6  brasses  \  d'eau.  Dans  cette  partie  k 
canal  s'élargit  jusqu'à  3  mffles  \\  Biais  à  i  lieues  plus  lem, 
près  de  f  île  CÉRÈS,  sous  la  pointe  &  E.  de  laquelle  l'Adélaïde 
mouilla  par  1 1  brasses,  il  se  rétrécit  et  n'a  plus  que  2  mifies. 
Rockt-Cove  n'est  pas  commode  et  Narrow-Creck  semble 
trop  étroit  pour  offrir  un  refege. 

Entrée  N.  de  SmyûVChanne!. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  mouillage  jusqu  a  f  embou- 
chure du  canal  où  H  s  élargit  encore  et  a  5  milles  de  large,  «* 
ou  dans  les  forts  vents  de  N.  O.  la  mer  est  très-grosse.  Mais 
je  se  doute  pas  qu'au  besoin  un  petit  bâtiment  n'en  trouve,  es 
envoyant  une  embarcation  à  la  découverte.  V Adélaïde  ayant 
passé  par  le  Hetwood  -  Passage  ,  mouilla  entre  les  îles 
Diana  et  dans  la  baie  Montaigue. 

La  pointe  N.  de  f  tle  Piazzi  est  la  pointe  Ouest  de  Sartmento 
(Punta  deï  Oeste3),  et  à  une  fieue  au  S.  est  sa  pointe  Masr 
al-Oeate,  ou  pointepfas  à  fOuest.  LelieutetiântSkyringtértnine 


t  gmmnto,  pagt  13* 

*  Idem  y  p»g*14&, 

*  Idem,  page  148. 
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parles  remarques  suivantes  son  journal  de  la  reconnaissance 
de  Srayth-ChawneL 

a  En  générai ,  si  les  vents  du  N.  dominent,  un  navire  même 
en  louvoyant  aura  beaucoup  de  peine  à  effectuer  son  passage, 
mais  c'est  un  chenal  sur  en  tous  les  temps  pour  de  petites 
embarcations.  Les  marées  sont  régulières.  La  différence  entre 
la  haute  mer  et  la  basse  mer  est  de  8  à  9  pieds  à  i  entrée  mé- 
ridionale, mais  à  ¥  entrée  septentrionale  elle  est  seulement  dé 
5  à  6.  Le  (lot  porte  toujours  an  N.,  et  la  vitesse  du  courant 
est  d'un  -£-  miHe  à  1  mifle  ~  à  l'heure;  de  telle  sorte  qu'if  est 
probable  qu'un  bâtiment  y  serait  retenu  mains  longtemps  que 
dans  le  détroit  de  Magellan,  où  Fon  trouve  peu  de  ressources 
contre  les  marées  d'O.  En  outre  il  n'y  a  presque  pas  de  mer 
dans  le  canal  et  les  vents  y  sont  moins  violents.  »  (Manuscrit 
As  lieutenant  Skyring.) 

Sounds  intérieurs. 

Comme  les  Sounds  qui  se*  trouvent  au  dedans  de  Smyth- 
Chaimel  ne  seront  jamais  d'aucune  utilité  pour  la  navigation , 
on  na  que  peu  de  choses  à  en  dire  dans  un  ouvrage  destiné 
uniquement  aux  navigateurs  qui  fréquentent  cette  côte.  La 
carte  suffira  peur  satisfaire  la  curiosité  ou  fournir  tous  les  ren- 
seignementsdésirables.  Ces  Sounds  fénfermentplusieurs mouil- 
lages ou  de  petits  bâtiments  peuvent  trouver  à  la  fois  abri  et 
sécurité. 

Sarmiento 1,  dans  son  troisième  voyage  en  chaloupe  pour 
découvrir  un  passage  qui  conduisît  à  travers  les  terres  dans  le 
détroit  de  Magellan ,  fait  un  récit  détaillé  et  très-intéressant  de 
ses  opérations.  Toutes  ses  descriptions  sont  si  exactes,  que  non* 
n'hésitons  pds  à  assigner  les  positions  des  endroits  qu'il  men»* 
tionne  à  tous,  ceux  auxquels  ses  noms  o»t  été  reconnus  appli- 
cables. On  ne  peutse  méprendre  sur  le  cap  ÀNO-N»EVO%et  la 
description  d«  son  ÀKCON-surôALiDA  est  parfaite  ;  il  aetprim* 

1  Sarmiento ,  page  129  et  giihr. 

2  Idem,  page  140  et  tuir. 
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ainsi  :  «  Le  Morro  de  Ano-Nuevo  se  dirige  au  S.  E.  et  au  S.  S.  EL 
sur  une  longueur  d'une  lieue,  jusqu'au  premier  torrent  qui 
descend  de  son  sommet.  A  l'E.  et  à  2  lieues  environ  de  ce  tor- 
rent ,  on  voit  comme  l'ouverture  d'un  grand  canal  :  après  y  être 
entrés,  nous  vimes  que  c'était  une  baie  sans  issue,  terminée  au 
N.  par  une  crique  d'une  lieue  environ  d#  profondeur;  nous 
trouvant  ainsi  engagés,  nous  retournâmes  à  rentrée  que 
nous  n'avions  gagnée  qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de  fatigue. 
II  y  a  quatre  îlots  dans  cette  baie. 

A  partir  des  îlots  de  TO.,  on  voit  dans  la  baie  une  plage  de 
sable  bordant  une  terre  basse  qui  s'étend  jusqu'au  Mono  de 
Ano-Nuevo  à  la  distance  de  plus  d'une  lieue  \. 

Mouillage!  dans  les  Sound*  intérieur». 

Pendant  la  reconnaissance  des  Sounds  intérieure, /\4c&/aià 
occupa  les  mouillages  suivants  : 

La  baie  Leeward  ,  qui  est  exposée  et  sur  la  côte  sous  le 
vent  n'est  nullement  reoommandable; 

La  baie  Whale-Boat,  située  à  1  mille  à  TE.  du  cap  Grey; 

Une  petite  crique  sur  la  côte  N.  de  Kirke-Narrows  (goulet 
de  Kirke),  à  environ  1  mille  à  i'O.  du  cap  Retford; 

Fog-BaT,  à  2  mHIes  et  demi  au  N.  del'extrémhé  orientale 
de  Kirke-Narrows; 

La  B aie Easter,  mouillage  commode,  dans  White-Narrows 
(goulet  White). 

Canal  des  Montagnea. 

Le  CANAL  DES  Montagnes,  qui  a  près  de40  milles  de  long, 
est  bordé  de  chaque  côté  par  les  hautes  Cordillières  couvertes 
de  neiges.  Les  terres  de  la  rive  occidentale  sont  de  beaucoup 
les  plus  élevées,  et  on  y  remarque  un  glacier  de  20  milles 
d'étendue  qui  se  dirige  parallèlement  au  canal  :  à  1 8  milles 
du  cap  Eornett,  où  le  canal  commence,  sa  largeur  diminue  et 
n'est  plus  que  d'un  \  mille ,  tandis  que  dans  tout  le  reste  de 
son  étendue  elle  est  de  1  à  2  milles. 
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Worricy-Bay.  —  Lost-Hope-Iniet. 

Le  Sound  Wobsley  et  la  baie  du  même  nom  s'enfoncent 

1 5  milles  dans  les  terres. 

Last-Hope-Iniet  a  40  milles  de  longueur  :  sa  largeur  à  son 
mbouchure  est  de  3  milles  ~,  mais  à  8  milles  de  distance, 
He  est  resserrée  par  des  îles  1  et  n  est  plus  que  de  1  mille 
lans  le  chenal.  Le  fond  varie  de  5  brasses  ~  à  1 5  brasses. 
Vu  delà  de  ce  rétrécissement  le  bras  de  mer  se  dirige  à  l'O. 
S.  O. 

Baie  Disappointment. 

Baie  Disappointment.  Les  terres  du  fond  de  cette  baie 
sont  très-basses  et  couvertes  de  bois  rabougris  et  bien  fourrés. 
M.  Kirke  a  parcouru  ses  côtes  et  a  trouvé  qu'elles  étaient  for- 
mées d'une  grève  plate  et  pierreuse  :  il  y  avait  si  peu  deau  , 
que  le  bateau  put  à  peine  en  approcher  â  moins  de  -J-  de  mille. 
II  a  remarqué  sur  ces  terres  basses  une  étendue  d'eau  consi- 
dérable :  c'est  probablement  une  grande  lagune ,  car  elle  com- 
muniqué avec  la  baie  par  un  cours  deau  rapide  de  50  yàrds 
de  large  (46  mètres);  on  ne  vit  aucune  terre  haute  dans  ïa 
direction  de  FE. ,  de  sorte  que  tout  le  pays  compris  entre  "ïa 
baie  Disappointment  et  la  côte  de  fE.  doit  probablement  être 
une  plaine  sans  interruption  ou  un  pampa  comme  ceux  de  fa 
Patagonie  orientale. 

ObitntetiaqiSeimd. 

OBSTRUCTipN:SpuNi*  s  etepd  à  3  0  iptfiqs  dansJa  direction  du 
S.  {-  S.  E. ,  puis  il  se  dirige  à  l'O.  S.  O.  jusqu'à  une  distance 
de  1  $  milles  où  il  se  termine.  Il  est  séparé  du  fond  du  Skyrihg- 
Water  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  a  peut-être  1 2  milles 
de  large.  Du  haut  d  une  montagne  on  vit  de  F  eau  à  environ 
6  milles  dans  cet  intervalle;  mais  les  côtes  ont  été  parcourues' 

1  Ces  îlots  étaient  couTCrU  de  cygnes  à  col  noir  :  en  général  les  opeans 
ne  manquent  pas  dans  ce  bras  de  mer. 
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avec  tant  de  soin,  que  le  lieutenant  Skyring,  qui  en  a  faitia 
reconnaissance ,  est  convaincu  qui!  n'existe  pas  de  communi- 
cation.. Cette  question ,  toutefois,  sera  probablement  résolue 
par  le  capitaine  Fitz-Roy  dans  le  voyage  qu'il  doit  entreprendre. 
II  a  été  iait,  de  ces  bras  de  mer,  un  grand  plan  sur  lequel  oc 
pourra  trouver  tous  les  renseignements  désirable*. 

CaaftI  de  Sftimeitfo. 

Le  CANAL  DE  SaRMIENTO,  qui  sépare  le  côté  oriental  de 
Tîle  Piazzi  de  la  presqu'île  Staines,  se  prolonge  au  N.  de 
l'embouchure  de  Peel  JnlBT  oit  à,  se  réunit  au  canal  San-Es- 
tevan ,  dont  il  est  séparé  par  les  îles  de  Vancouver  et  Esp* 
RaNZA.  Entre  ces  lies  il  y  a  un  passage  de  près  d'une  lieue  à 
large,  mais  obstrué  <f îlots; 

Hnvrfc  Relief.  ~~.  Paerto-iBmen*.  —  ScfaoûoerCore. 

Le  havre  Relief,  situé  à  {extrémité  S,  de  Hle  de  Vancou- 
ver, est  un  mouillage  commode,  mais  le  meilleur  de  celte  partie 
est  Puerto-Bueno,  mentionné  d'abord  par  Sarmiento1;  Hoffi? 
un  bon  mouillage  et  une  profondeur  d'eau  médiocre,  avan- 
tage qu'on ,  rencontre  rarement  daris  ces  parages.  Une  petite 
crique  qu'on  tyouvç  en  tournant  la  pointe  N, ,  .et  qui  est  ap- 
pplcue  Schooner-Cove,  est  très-convenable  pour  un  petit  bàfr 
ment  et  peut  être  préférée  même  à  Puerto-Bueno. 

Canal  San-Ettevan.  —  Bafr.«M*pe.~~&ait  Ellen.  —  Havre  Rejoice. 

Dans  le  canal  SaN^Estevan,  la  baie  Escape,  quoiqu? 
petite,  est  commode  et  bien  abritée.  Vis-à-vis  feitrémrté  mé- 
ridionale de  l'île  Espéra  nza  s'ouvre  la  B  AIE  Ellen  ,  qvr  estpro 
iukdt  et  n'est  petrl-étre  autre  chose  qu'un  canaf  qui  sépare 
«n  deux  l'fUB  d'Hanovre.  Au  N.  les  moiriHagés  du  ha  vue 
RxiotCE  et  d^AW3HOR-BAT  sont  commodes  et  utiles. 

*  Sarmiento,  pag.  133. 
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Peel-Infet.  —  Gnia-Narrowi. 

PqEL*lNLET,  qui  spnfonçq  de  7  lieues  dan*  tes  terres,  eom* 
i  unique  avec  te  canal  Pitt  et  entoure  f ils  Chatam  :  oette 
e  est  séparée  de  l'extrémité  septentrionale  de  l'île  Hanovre 
ar  la  continuation  $çs  canaux  de  Sarmîanto  et  de  Sa*- 
Istevan  dont  la  branche  principale  est  le  Guia-Narrows,  ou 
oulet  Guia1. 

Ce  goulet  a  6  milles  de  long,  et  à  Fexception  de. son  extré- 
mité septentrionale  où  il  n'a  qtie  -f  de  mille  de  large,  sa  iar- 
;etir  varie  entre  y  mille  et  1  miïfe.  Les  marées  n'y  sont  pas 
rès-rapid*s.  L'établissement  esta  2  heures  8  minutes,  le  flpt 
>ortant  au  S.  A  l'entrée  méridionale  du  canal  San-Estevan 
r'est  le  contraire,  et  les  bâtiments  qui  doivent  y  passer  peuvent 
>rofiter  avec  arvantage  de  cette  circonstance. 

L*a  côte  N.  O.  de  File  Chatam  Qffire  plusieurs  baies  qt 
criques  abritées  par  des  îles,  entre  autre?  ÇuARp-EUY  où  l Adé- 
laïde mouilla  ;  mais  la  cote  est  ty-op  exposée  à  la  mer  et  aux 
vents  dominants  pour  que  ce  soit  un  refuge  commode  oij 
même  $ûr; 

Lés  pointes  N.  O.  des  îles  Chatam  et  Hanovre  sont  éloi- 
gnées l'une  de  f  autre  de  plus  de  10  iqiltcs,  et  entre  les  deux 
et  à  mi-chenal  est  située  I'ile  des  Innocents  de  Sarmiento 
{isla  4e  lot  fnnçctHtes*). 

Détroit  de  I»  Conception. 

Le  DÉTROIT  de  la  OoNCBPTtON  sépare  du  continent  Madré- 
de-Dios  et  les  îles  de  sa  partie  méridionale.  H  commencé  au  cap 
Santiago  par  50°  46'  de  latitude  et  se  réunit  au  Wîde-Chantiel 

*  Ain»!  appelée  du  nom  dp  bateo*  de  Sermrento.  Çert  par  cette-  toute 
qoH  passa,  pov  *Hw  explorer  son  ÀBCou-snt-Setida,*  il  dit  e/te  .«'et*..**- 
gcmfet  de  3W  paè  de  large.  (  Sarmiento ,  pag.  1 30.  ) 

*  Sarmiento ,  pag.  130. 
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ou  Brazo-  Ancho  de  Sannieoto  par  50°  5'.  Sur  le  côté  O.  du 
détroit  qui  est  la  côte  orientale  de  Madre-de-Dios  sont  plu- 
sieurs mouillages  convenables,  entre  autres  Walkeb-BaT, 
située  au  N.  de  la  pointe  Michaeï,  et  Tom-Bat.  Tous  étant 
sur  la  côte  du  vent,  offrent  un  abri  sur,  mais  les  rafales  ve- 
nant des  hautes  tares  n'y  sont  pas  moins  sensibles  qu  aHIeui*. 

Sftint-Andrew*s  Sound  et  baie  Expectation. 

Saint- AndreWs  Sound  (canal  de  San-Andres),  a  4  iieues 
de  large,  mais  la  majeure  partie  de  soft  embouchure  est  occu- 
pée par  les  Îles  Canning,  dont  la  plus  septentrionale  offre  à 
son  extrémité  S.  O.  la  baie  Portland,  où  un  petit  navire 
peut  trouver  un  bon  mouillage  par  10  brasses. 

L entrée  principale  de  Saint- Andrews  Sound  est  au  N. de 
File  Chatam.  II  y  a  5  milles  de  large  et  à  6  lieues  en  dedans 
se  divise  en  deux  bras.  Le  plus  au  N.*a  5  ou  6  iieues  de 
long  et  est  fermé  ;  mais  celui  du  S. ,  qui  lest  le  canal  Pirr,  se 
dirige  derrière  File  Chatam  et  communique,  comme  je  f  ai  dit 
plus  haut,  avec  Peei-Inlet. 

Le  mouillage  de  la  baie  Expectation  qui  est  à  5  iieues  en 
dedans  du  Sound,  à  1  extrémité  orientale  des  îles  Kentish,  a 
servi  à  F  Adélaïde  pendant  l'exploration  de  ces  bras  de  ma. 

Pointe  Brazo-Ancbo.  —  Canal  Métier.  — *-  Sir  George  Eyre  Sound. 

A  la  pointe  Brazo- Ancho  commence  le  golfe  de  la  Tn 
nidad  et  finit  le  détroit  de  la  Conception;  car  son  prolonge- 
ment au  N.  £.  porte  le  nom  de  Wide-Channel ,  et  a  40  milles 
de  loag  et  1  mille  -f  à  3  milles  -~  de  large.  A  File  Saumarez 
il  se  joint  au  canal  Mesier  et  communique  au  N.  E.  avec 
Sirç  George  JÇyrk  Sound,  qui  a  4o  milles  de  long  et  une 
largeur  moyenne  de  4  milles.  Près  de  rentrée  et  du  coté  E. 
on  trou  va  .une.  grande  quantité  de*  veaux  marins.  On  en  vit 
aussi  beaucoup  1 3  milles  plus  loin  dix  piéme  côté  et  par 
48°  21'  de  latitude. 
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Indian-Reach  et  gfalet  Ànglai*  (English  narrows). 

L'extrémité  méridionale  du  canal  Mesier  est,  sur  une  éten 
due  de  près  de  10  lieues ,  nommé  Indian-Reâch,  II  est  étroit 
et  renferme  plusieurs  îlots,  maïs  feau  y  est  profonde.  Vient, 
ensuite  le  goulet  Anglais  qui  a  12  railles  de  long  sur |  mille 
à  1  mille  j  de  large  ;  mais  dans  plusieurs  parties  il  est  rétréci 
par  des  îles  et  na  pas  plus  de  400  yards  (375  mètres)  de 
largeur.  La  passe  çst  dans  la  partie  occidentale  du  canal  à  FO. 
de  toutes  Jes  îles. 

Depuis  Fextrémîté  N.  du  détroit  jusqua  Tarn-Bay  où  est 
l'issue  du  canal  Mesier  dans  le  golfe  de  Penas,  c  est-à-dire  sur 
une  longueur  de  75  milles,  le  chenal  est  tout  à  feit  ouvert  et 
libre  de  tout  obstacle. 

Mouillages  dans  Wide-Channel  et  Mesier-Channel. 

Les  mouillages  de  Wide-Channel  et  du  canal  Mesier  sont 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  nous  mentionnons  ici  : 
ceux  qu'a  occupés  F  Adélaïde  dans  son  exploration  sont  les 
suivants: 

La  baie  Fatale,  située  par  47°  55'  de  latitude  sur  la 
côte  occidentale  à  l'entrée  septentrionale  du  canal,  et  dans  la- 
quelle se  trouve  I'ilB  Mïllar.  Cette  baie  est  ouverte  et  exposée. 

I&LAND-Harbour  ,  sur  la  côte  orientale  et  par  48 *6'  3"  de 
latitude  ;  c'est  un  mouillage  de  peu  d  étendue  mais  bien  abrité 
par  les  terres,  et  avec  un  fond  de  bonne  tenue  y  on  a  à  sa 
portée  de  1  eau ,  du  bois  et  du  poisson  en  abondance. 

La  BAIE  Waterfall,  située  par  48°  17'  à  l'entrée  d'un 
!>ras  de  mer  qui  est  sur  le  côté  oriental  du  canal.  Dans  cette 
partie  du  canal  Mesier  les  marées  sont  régulières  et  courent 
<>  heures  dans  chaque  direction ,  le  flot  portant  au  N.  ~  N.  O. 

White4£elvwCove,  dans  la  partie  N.  de  Lion-Bay,  à  en- 
viron 1  mille  en  dedans  de  l'entrée ,  est  resserré  et  ne  peut 
cou  venir  qu'à  un  petit  bâtiment. 

HALT-BAY,sur  la  côte  orientale  à  l'extrémité  N.  du  goulet 
Anglais,  et  par  48°  54'  de  latitude.  Dans  cette  partie  le  (lot 
Tora.  1.  1835.  43 
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porte  au  S.  S.  E*,  et  la  maréç,  se  trouvant  resserrée  par  le  peu 
de  largeur  du  canal,  court  avec  une  vitesse  considérable. 

LeVEL-BaY ,  sur  la  côte  orientale  du  canal  et  à  l'extrémité 
S.  du  goulet,  est  par  49°  7'  30"  de  latitude. 

RÔCRY-BlGHT,  situé  vis-à-vis  la  pointe  N,  E.  de  file 
Saumarez.  La  sonde  y  rapporte  de  1 3  à  1 9  brasses. 

Fury-Cove,  près  du  cap  Red,  extrémité  du  promor- 
toibe  Exmouth.  Ce  mouillage  est  très-resserré  et  n'offre 
même  pas  assez  de  place  pour  deux  petits  bâtiments;  maïs  la 
tenue  y  est  bonne  et  quoiqu'il  soit  ouvert  au  S.  O.  c'est  une 
relâche  sûre. 

Sandy-BàY,  sur  la  côte  occidentale  de  Wide-Channel  par 
49°  45'  30"  de  latitude. 

Smàll-Craft-Bight  ,  situé  aussi  sur  la  côte  occidentale, 
près  de  l'extrémité  méridionale  de  Wide-Channel,  est  petit; 
mais  il  offre  tous  les  avantages  qu'on  peut  désirer  pour  une 
relâche  de  nuit. 

Open-Bay,  sur  la  côte  orientale  et  vis-à-vis  le  golfe  de 
Trinidad  :  le  mouillage  est  abrité  par  deux  îles,  mais  il  est  trop 
exposé  pour  qu'un  ijavire  y  trouve  un  refuge  sûr;  on  ne  doit 
donc;  pas  le  recommander. 

Outre  ces  divers  mouillages,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
également  convenables,  peut-être  même  préférables,  et  qui 
peuvent  être  occupés  par  les  bâtiments  qui  naviguent  dans 
ces  canaux.  Chaque  baie  offre  un  mouillage,  et  on  peut  entrer 
dans  presque  toutes  avec  sécurité.  En  toute  occasion  il  Jàudra 
préférer  le  côté  du  vent  et  les  cotes  en  pente  douce,  car,  étant 
environnées  de  fonds  peu  considérables,  il  est  probable  qu  elles 
offrent  une  profondeur  d'eau  médiocre  et  plus  convenable 
pour  le  mouillage  que  les  côtes  accores,  puisque  c'est  unique- 
ment de  la  grande  profondeur  de  f  eau  que  naît  la  difficulté 
de  naviguer  dans  les  canaux. 

Dans  tout  l'espace  compris  entre  le  détroit  de  Magellan  et 
le  golfe  de  Penas  il  y  a  abondance  de  bois,  d'eau,  de  pois- 
sons, de  coquillages,  de  céleri *t  d'oiseaux. 
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SECTION    X.  é 

REMARQUES  SUR  LA  ROUTE  DU  CAP  HORN,  ET  SUR  LE  PAS* 
SAGE  DE  L'OCÉAN  ATLANTIQUE  DANS  L  OCÉAN  PACIFIQUE 
ET  RÉCIPROQUEMENT,  PAR  LE  DÉTROIT  DE  MAGELLAN. 

§  1er.  —  RotUe  du  cap  Horn. 

II  est  avantageux  de  se  tenir  près  de  la  terre.— Vents  dorant  les  mois  dlimr. 
— Les  brises  de  la  partie  de  TE.  sont  rares.  —  Vents  pendant  Te'té. — Vents 
variables  près  de  la  côte. 

Les  navires  partant  de  f  Atlantique  et  destinés  pour  un  port 
quelconque  de  Focéan  Pacifique  trouveront  de  l'avantage  à 
se  tenir  à  moins  de  1 00  milles  de  la  côte  orientale  de  k  Paîa- 
gonie,  autant  pour  éviter  la  grosse. mer  soulevée  par  les;  brises 
d'O.,  qui  dominent  dans  TE.,  et  sont  d'autant  plus  fortes 
qu  on  est  plus  éloigné  de  terre ,  que  pour  profiter  de  Fineons- 
tance  du  vent  quand  il  est  fixé  dans  la  partie  de  FO.  Près  de 
la  côte  r  depuis  ie  mois  d  avril  jusqu'au  mois  de  septembre , 
quand  la  déclinaison  du  soleil  est  boréale,  les  vents  se  tiennent 
plus  entre  FO.  N.  O.  et  le  N.  N.  O.  que  dans  tout  autre 
rurob.  Les  brises  delà  partie  de  FE.  sont  très-rares;  mais  lors 
même  qu'il  y  en  aurait.,  comme  elles  soufflent  obliquement  à 
la  côte,  je  ne  pense  pas  qu'on  courre  aucun  risque  à  ranger  la 
terre.  Dons  la  saison  contraire ,  quand  la  déclinaison  du  9oieiI 
est  australe ,  les  vents  se  tiennent  au  S.  de  FO. ,  et  sont  souvent 
très-forts  ;  mais  comme  la  côte  est  au  vent,  fa  mer  tombe  immé- 
diatement après  la:  fin  de  la  brise.  Quoique  dans  cette  saison 
les  vents  soient  dé  nature  à  entraver  la  marche  d'un  bâtiment , 
comme  néanmoins  ils  sont  rarement  fixes,  et  varient  fréquem- 
ment de  six  ou  huit  quarts  de  lavant  ou  de  Tarrière,  dans 
l'espace  de  quelques  heures,  on  peut  tirer  avantage  de  cette 
circonstance  pour  se  tenir  près  de  la  côte. 

43. 
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Attérir  près  d«  cap  Bfanco. 

Une  fois  que  Ion  aura  attéri ,  ce  qu'il  faudra  faire  un  peu 
au  S.  du  cap  Blanco,  il  sera  avantageux  de  conserver  ce  cap 
au-dessus  de  l'horizon,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dépassé  rentrée 
du  détroit  de  Magellan: 

Passage  dans  le  détroit  de  Lemaire.  —  Ii  ne  faut  pas  le  tenter  avec  dr> 
vents  de  S. — Il  est  praticable  avec  des  vents  de  N.  —  Les  vents  de  N.  n< 
durent  pas. 

Quant  aux  avantages  qu'il  peut  y  avoir  dans  cette  partie  do 
voyage  à  passer  par  le  détroit  de  Lemaire  ou  à  doubler  file 
des  Etats,  les  opinions  sont  très-partagées.  La  prudence,  je 
pense,  conseille  le  dernier  parti  ;  néanmoins  je  ne  renoncerais 
qu'avec  répugnance  à  l'occasion  qui  pourrait  s  offrir  à  moi  de 
passer  par  le  détroit ,  et  d  être  ainsi  beaucoup  plus  au  vent. 
Avec  une  brise  de  S.  iï  n'est  pas  convenable  d'essayer  dV 
passer  ;  car,  dès  que  la  marée  porte  au  vent,  la  mer  devient 
affreuse  et  trèsrcreuse,  et  elle  peut  compromettre  singuliè- 
rement la  sûreté  d'un  petit  bâtiment,  et  causer  des  avaries  ma- 
jeures à  un  grand.  Avec  calme ,  ce  serait  encore  plus  impru- 
dent, à  moins  qu'on  ne  pût  atteindre  la  côte  occidentale  du 
détroit  où  il  est  possible  de  mouiller,  parce  que  les  marées 
portent;  sur  l'île  des  Etats ,  et  que  s'il  devenait  nécessaire  de 
jeter  f ancre ,  ce  ne  pourrait  être  que  par  un  très-grand  fond 
et  tout  proche  de  terre.  Avec  des  vents  du  N. ,  cette  route 
semble  non-seulement  praticable,  mais  elle  est  même  très- 
avantageuse,  et  on  né  renoncerait  qu'avec  peine  à  une  occa- 
sion aussi  engageante.  Je  doute  toutefois  que  des  vents  de 
cette  partie  soufflent  dans  le  détroit,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
très-forts  ;  dans  le  cas  contraire,  il  y  aurait  à  craindre  detr? 
entraîné  sur  les  côtes  orientales ,  où,  par  la  force  de  la  marée. 
Je  navire  deviendrait  incapable  de  manœuvrer. 

Passage  dans  ce  détroit,  qnand  on  vient  du  S. 
Le  capitaine  Fite-Roy,  dont  l'autorité  et  I  expérience  doivent 
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être  ici  de  quelque  valeur,  pense  qu'il  n'y  a  ni  difficulté /ni 
risques  à  courir  en  passant  par  le  détroit.  (Voyez  page  154.) 
Le  seul  danger  qu  on  ait  à  redouter  et  qui  peut  n  être  qu'ima- 
ginaire est  le  défaut  de  vent.  Les  navires  qui  viennent  du  S. 
ne  sont  pas  si  exposés  au  manque  de  vent  qui  est  ordinaire- 
ment S.  O.  ;  le  seul  inconvénient  qu'ils  aient  à  craindre  est 
de  n'avoir  qu'une  faible  brise ,  mais  dans  ce  cas  ils  trouveront 
probablement  des  vents  de  N.-  O.  à  l'extrémité  septentrionale 
du  détroit.  Toutefois  le  mouillage  de  la  baie  Good-Success  est 
admirablement  situé  pour  le  cas  où  le  vent  ou  la  marée  vien- 
draient à  manquer.  (Voyez  page  154.) 

Raz  de  marée  au  farge  du  cap  Saint-John. 

En  passant  sous  les  vents  de  file  des  États ,  le  raz  de  marée 
•qui  s'étend  à  quelque  distance  du  cap  Saint-John  et  a  la  pointe 
N.  E,  de  Filé  doit  être  évité  :  il  n'existe  pas  d'autre  danger. 
(  Voyez,  pag.  1 55  ,  la  note  relative  à  la  marée.  ) 

Le  mouillage  sous  les  îles  New-Years,  quoiqu'il  soit  ouvert 
et  que  le  fond  y  soit  mauvais,  peut,  malgré  ïa  force  de  la 
marée ,  offrir  un  abri  contre  les  vents  de  S.  O. ,  et  être  occupé 
avec  avantage  pendant  la  durée  d'une  grande  brise  de  cette 
partie,  puisque  ce  vent  est  défavorable  pour  les  navires  «qui 
veulent  doubler  le  cap  Horn.  .  .    .      * 

Gouverner  au  S.  jusqu'au  60e  degré  de  latitude.  —  Le  passage  en  hiver  doit 
être  pre'fe'ré  à  celui  cTéte. 

Après  avoir: dépassé  f  île  des  États,  si  le  vent  est  de  L'O.,  le 
navire,  à  moin;  qu'il  n'y  ait  saute  au  S,  du  S.  S.  O. ,  devra 
rester  tribord  amure;  jusqua  ce.  qu'il  ait  atteint,  le  60e  degré 
de  latitude,  et  là,  prendre  l'allure  qui. lui  fera  faire  Je  plus  de 
route  à  l'O.  On  pense  néanmoins  que  sur  ce  parallèle,  le  vent 
souffle  plus  de  la  partie  de  l'E.  que  de  toute  autre.  N  ayant  ja- 
mais doublé  le  cap  Horn  en  été,  je  ne  serais  peut-être  pas  jus- 
tifiable d'opposer  mon  opinion  à  celle  des  autres  navigateurs 
qui,  l'ayant  doublé  dans  les  deux  saisons,  donnent  la  préférence. 
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aux  mois  d'été.  L'avantage  des  longs  jours  est  certainement 
très-grand ,  mais  d après  les  observations  que  {ai  pu  (aire  au 
port  Famine  sur  les  vents  et  l'état  du  ciel  dans  les  deux  saisons, 
je  préférerais  le  passage  en  hiver  ;  et  d'après  l'expérience  que 
j'en  ai  faite  plus  tard ,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  put  changer  mon 
opinion.  Les  vents  d'E.  et  de  N.  dominent  en  hiver  au  iaige 
du  cap  Horn ,  tandis  que  ceux  d'O.  et  de  S.  soufflent  constam- 
ment pendant  les  mois  d'été  ;  et  non-seulement  les  vents  sont 
plus  favorables  en  hiver,  mais  ils  semblent  modérés  en  com- 
paraison des  violents  coups  de  vent  de  la  saison  contraire. 
(Voyez  page  162.) 

Route  à  faire  quaad  on  a  doublé  la  Terre-dc-Pea.  —  YenU  de  N.  0. 

Après  avoir  dépassé  le  méridien  du  cap  Pillar ,  il  sera  bon 
de  saisir  toutes  les  occasions  d'avancer  à  l'O.  plutôt  qu'auN., 
jusqua  ce  qu'on  ait  atteint  le  méridien  de  84°  ou  86° ,  ce  qui 
permettra  de  faire  route  malgré  les  vents  de  N.  O.  qui  régnent 
entre  les  parallèles  du  &0*  et  54e  degré.  (Voyez  TAmérifu 
méridionale  de  Hall,  Appendice.) 

Baromètre  et  thermomètre. 

Quanti  l'utilité  du  baromètre  considéré  comme  indicateur 
du  temps  qu'on  éprouve  au  large  du  cap  Horn  f  je  ne  pense 
pas  qu'on  doive  le  regarder  comme  un  guide  aussi  infaillible 
que  sous  les  latitudes  plus  basses  ou  moyennes.  Néanmoins  le 
capitaine  Fitz-Roy  a  une  meilleure  opinion  des  indications  de 
ce  précieux  instrument  j  la  mienne  est  que,  bien  que  l'ascen- 
sion ou  rabaissement  du  mercure  précède  quelquefois  les  chan- 
gements de  temps,  le  plus  souvent  elle  l'accompagne  seu- 
lement. La  comparaison  suivante  dés  indications  du  baromètre 
et  du  temps  que  nous  avons  eu  ne  sera  pas,  je  pense,  sans 
utilité. 

Étant  au  N.  de  llie  des  États,  trois  jours  avant  la  pleine 
lune  qui  arriva  le  S  avril  1829,  nous  eûmes  un  temps  très- 
brumeux  avec  de  légères  brises  d'E.  et  de  N.,  ce  qui  fil 
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descendre  le  mercure  de  28?  l1  à  27p  9l.  Le  jour  de  la  pleine 
lune,  ia  colonie  remonta,  et  nous  eûmes  une  belle  matinée 
pendant  laquelle  les  hautes  montagnes  de  file  des  .Etals  et 
celles  de  la  Terre-de-Feu  furent  dégagées  de  nuages  :  .à  midi 
cependant,  une  brise  fraîche  commença  à  souffler  du  S.  O., 
et  enveloppa  ia  terre  dun  épais  brouillard.  Le  vent  n'eut 
pas  plutôt  changé  que  le  mercure  monta  à  28p  l1  j  mais  il 
descendit  de  nouveau  le  lendemain  matin,  et  en  même  temps 
il  y  eut  une  saute  de  vent  au  N.  .0. ,  très-forte. brise  accom- 
pagnée de  nuage  et  de  pluie,  ce  qui  dura  jusqu'au  midi  suivant 
où  le  vent  passa  de  nouveau  au  S,  O, ,.  le  baromètre:  étant  à 
27p  9l,  et  ayant  un  peu  monté  ;  mais  après  le  changement  de 
de  temps ,  il  retomba  et  continua  à  descendre  graduellement, 
jusqu'à  minuit,  heure  à  laquelle  nous  eûmes  une  brise  fraîche 
de  O.  S.  0.  Quand  le  vent  souffla  de  cette  partie ,  le  mercure 
s  éleva  et  continua  de  monter,  pendant  que  la  brise,  sans 
changer  d'intensité,  passait  au  S.  S.  O.  :  après  avoir  atteint 
28p  l1,  il  retomba  encore  et  le  temps  s  apaisa,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  eu  de  changement  de  vent.  Pendant  que  le  mercure 
descendait,  le  ciel  au-dessus  de  nous  était  chargé  et  rempli  de 
grains  de  vent  et  de  pluie ,  mais  au-dessus  de  ia  terre  il  parais- 
sait clair  et  serein. 

La  colonne  de  mercure  descendit  de  nouveau  à  27?  51,  et 
pendant  ce  mouvement,  le  temps  resta  le  même,  sombre  et 
chargé;  mais  dès  que  le  baromètre  devint  stâtionnaire,  une 
brise  fraîche,  accompagnée  de  beau  temps,  souffla  dp  $. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  nouvelle  June,  le  temps  fut 
très- variairfe ,  Je  vent  changeant  entre  le  S.  et  le  O.  S.  O  :  le 
baromètre  montait  quand  le  vent  était  au  S. ,  il  descendait 
quand  il  passait  vers  fO.  ;  mais  daus  aucune  occasion  ces. oscil- 
lations ne  précédèrent  le  changement  de  vent. . 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  environ  27p  91  ;  le 
minimum  a  ïieu  avec  les  vents  de  N.  O, ,  et  le  maximum  avec 
ceux  de  S.  E. 

Avec  un  vent  de  N.  O.  ou  de  N. ,  le  mercure  est  bas ,  et  s'il 
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descend  à  27p  21  ou  2?p  O1,  on  peut  s'attendre  à  une  forte 
brise  de  S.  O.  ;  mais  eHe  ne  commence -pas  avant  que  la  co- 
lonne ait  cessé  de  baisser  :  néanmoins ,  il  arrive  souvent  qu'elle 
descende  sans  que  ce  mouvement  soit  suivi  d'un  pareil  chan- 
gement ide  temps.  Pendant  le  mois  de  juin ,  au  port  Famine, 
le  mercure  descendit  à  26?5ly  et  s  éleva  ensuite  graduellement 
jusqua  38p  71,  et  ces  mouvements  furent  suivis  d'un  temps 
froid  pendant-  lequel  le  thermomètre  se  tint  à  11°,  11  au- 
dessous  de  0. 

La  table  suivante  fait  voir  la  ■  température  et  la  pression 
moyennes,  telles  qu  elles  ont  été  observées  à  f  observatoire  du 
port  Famine,  dans  le  détroit. 


1828. 

TEMPÉRATURE, 

PRESSION. 

Février 

9,67 
6,  11 
1,96 
0,  50 
0,  56 
0,  67 

m  t7P 7* 

27    —  9,5 
87    —   9 
27    — i  6 
27—6 
27    —  9,5 
27    —   6 

Mars . 

Avril.... 

Mai 

Juin.. 

Juillet 

Août 

$  s.       Du  passage  de  X océan  Atlantique  fans  l'océan  Pacifiât, 
par  le  détroit  de  Magellan. 

Les  difficultés  que  les  navigateurs  rencontrent  pour  doubler 
le  cap  Horn ,  et  qui  sont  produites  par  les  vents  contraires  au- 
tant que  par  les  brises  violentes  et  la  grosse  mer  auxquelles  ils 
sont  exposés  ;  oes  difficultés,  dis-je,  sont  si  grandes,  queledétroit 
de  Magellan  a  du  naturellement  être  considéré  comme  une 
route  propre  à  les  (aire  éviter.  Jusqu'à  ce  jour  il  n  existait  pas 
de  carte  en  laquelle  on  put  avoir  une  grande  confiance,  mais  au 
moyen  du  présent  travail,  cette  navigation,  abstraction  faite 
des  vents  et  du  temps,  est  rendue  beaucoup  plus  facile;  puis- 
qu'on a  entre  les  mains  un  trait  exact  de  la  côte  et  les  plans  des 
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mouillages  ;  et  que  dans  les  pages  qui  précèdent,  on  en  a  donrié 
des  descriptions  suffisantes  pour  assurer  le.  navigateur  de  sa 
position  et  lui  fournir  tous  les  renseignements  désirables,  sur 
ce  qu'H  doit  faire.  Les  difficultés  locales  ont  donc  été  aplanies, 
mais  il  en  reste  d'autres  beaucoup  plus  sérieuses,  et  auxquelles 
je  ne  conseillerai  pas  à  un  grand  bâtiment  à  voile  carrée  de 
s'exposer,  lors  même  qu'Userait  fin  voilier  et  d'une  marche  supé- 
rieure, à  moins  que  la  question  de  temps  ne  fut  pouf  lui  d'un 
intérêt  secondaire.  ,    - 

Les  instructions  suivantes  seront  utiles  à  un  grand  bâtimeiit 
destiné  pour  le  détroit. 

Instructions  pour  entrer  dam»  le  détroit. 

A  l'entrée  orientale,  les  vents  favorisent  généralement»!'^ 
rivée  d'un  navire  jusqu'au  premier  goulet,  et  s'il  choisit  un  bon 
mouillage  sur  le  banc  qui  borde  le  cèté.N*.  du  chenal^  wyez 
pages  37  à  39),  il  peut  y  attendre  roccasiondepasserfef  premier 
goulet  et  d'atteindre  la  baie  S^-Grégorio,  où  il  s'arrêtera  encore 
en  toute  sécurité  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  franchir  le  second  goulet 
et  arriver  dans  les  environs  du  cap  Négro,  où  cessent  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  de  l'entrée  orientale;  •'  * 

Les  dangers  ayant  été  placés  exactement  sur  la  carte  et  décrits 
suffisamment  dans  les  parties  précédentes  du  mémoire,  il  est 
inutile  de  faire  ici  des  répétitions  :  toutefois  il  reste  encore  beau- 
coup de  choses  laissées  au  jugement  et  à  la  prudence  du  navi- 
gateur. 

Temps  le  plus  favorable  pour  passer  dans  le  premier  goulet. 

Le  passage  dans  le  premier  gbuiet,  le  mouillage  à  l'E.  de  U 
baie  S°-Grégorio  et  dans  l'intérieur  de  .cette  baie,  le  passage 
dans  le  second  goulet,  le  mouillage  au  N.  de: l'Ile  Elisabeth- et  le 
chenal  qui  longe  sa  partie  méridionale  ont  été  décrits  entre  les 
pages  39  et  46.  Les  marées  sont  très-favorables  pour  les  navires 
qui  entrent. dans  le  détroit  à  l'époque  des  pleine  et  nouvelle 
lunes,  parce  qu'il  y  a  par  jour  deux  marées  portant  à  l'O.  Dans 
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l'hiver,  si  la  marée  du  malin  ne  suffit  pas  pour  faire  dépasse» 
un  navire  ie  premier  goulet,  il  peut  retourner  à  la  baie  P* 
session,  clioîsir  un  mouillage  et  être  en  sûreté  aram  la  mm 
et  en  été,  s'il  a  passé  ie  goulet,  et  s'il  est  en  état  4e  moiSa 
en  attendant  la  marée,  il  iui  restera  assez  de  four  pour  se  mk 
avec  la  marée  suivante  à  la  baie  SMSrégprio ,  ouaumoêw 
un  mouillage  sur  au  large  des  montagnes  pointues  de  la  côte  *> 
tentrionale.  (Voyez  page  40.) 

J'ai  deux  fois  essayé  de  passer  le  premier  goulet,  etfaiàt 
obligé  de  revenir  au  mouillage  dans  la  baie  Possession  (ras 
page  36);  deux  fois  je  l'ai  passé  contre  une  forte  briseéw 
debout,  à  Faide  de  la  marée  qui,  dans  les  parties  les  çb 
étroites,  file  10  à  12  nœuds.  Quand  le  vent  et  la  marée  n: 
opposés,  la  mer  est  creuse  et  très-grosse,  et  déferle  sur  le  pr 
il  est  bon  dans,  ce  cas  de  prendre  tous  les  ris  des  hunioix 
de  les  amener  sur  le  pont  et  de  s'en  aller  en  dérive,  car  si  ces 
une  grande  marée,  le  courant  suffira  pour  entraîner  le  naiiai 
<un  mouillage,  mais  non  pas  toujours  dans  un  endroit  sur  poct 
iiuit  :  H  serait  prudent  alors  de  revenir  sur  ses  pas,  car,  (p 
-que  la  tenue  soit  très-bonne,  on  ne  pourrait  sans  <bsp 
appareiller  pendant  la  nuit  ou  se  laisser  dériver  vers  le  j 
ou  dedans. 

PaiMge  d*  second  *g*utet  et  route  f otqu  au  çap  Froward.  —  Marte  4* 
le  4ece»d  goulet. 

En  quittant  le  mouillage  de  la  baie  Sa-Grégorio,  il  faut  à* 
ner  une  grande  attention  à  la  marée  qui  continue  à  courir  i  I 
•  dans  îe  second  goulet,  trois  heures  après  qu'au  mouillage 
a  commencé  à  porter  au  S.  O.  (Voyez  page  41.) 

Avec  bon  vent  pour  passer  le  second  goulet,  un  tf? 
atteindra  facilement  un  mouillage  au  large  de  la  baie  L^ 
(page  46)  ;  mais  si  la  marée  cesse  au  moment  oit  il  en  sort.' 
devra  chercher  une  bonne  position  au  N.  de  l'tle  Elisairt1 
(pages  45  et  46),  aussi  près  que  possible  de  file,  mais  à  10 
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sa  pointe  N.  E.,  afin  d'être  hors  de  l'influence  de  la  marée. 
brassiage  néanmoins  sera  le  meilleur  guide. 
Les  instructions  pour  passer  le  long  de  la  côte  S.  de  l'île 
sabeth  ont  été  données  (page  46),  et  comme  cette  partie 
re  quelques  dangers,  la  carte  et  la  notice  devront  être  con- 
tées avec  soin. 

Le  seul  avis  qui  me  semble  nécessaire  pour  compléter  les 
tractions  sur  la  côte  depuis  cette  partie  du  détroit  jusqu'au 
;t  Famine,  c'est,  quand  les  vents  sont  au  S.  O.,  de  ranger 
cote  du  vent,  afin  de  profiter  des  risées  qui  viennent  des 
lées;  mais  cela  ne  doit  se  faire  qu'avec  précaution  à  cause 
;  rafales  des  hautes  terres  de  la  violence  desquelles  on  ne 
it  se  faire  une  idée  quand  on  ne  les  connaît  pas.  (Page  48.) 
La  quatrième  section,  depuis  la  page  73  jusqu'à  la  page  80, 
une  le  détail  des  mouillages  compris  entre  le  port  Famine 
le  cap  Froward;  mais  dé  tous,  le  seul  convenable  pour  un 
rire  est  la  baie  de  Saint-Nicolas  (voyez  page  77),  et  c'est 
ui  auquel  on  peut  le  plus  facilement  revenir,  quand  on  a 
tiqué  à  doubler  lé  cap  Froward;  car  il  est  d'un  accès  et  d'une 
lie  faciles,  et  offre  une  relâche  très-commode  pour  attendre 
moment  de  poursuivre  sa  route. 

Du  cap  Froward  jusqu'à  Long-Reach. 

Pour  aller  du  cap  Froward  à  FO.,  à  moins  qu'on  ne  soit 
orisé  par  un  bon  vent,  il  est  nécessaire  d'avoir  de  la  persé- 
ance  et  de  profiter  de  toutes  les  occasions  qui  peuvent  vous 
e  avancer  pas  à  pas.  On  y  trouve  plusieurs  mouillages  con- 
lables  dans  les  endroits  suivants  :  Snug-Bay  ;  au  large  de 
ood'sBay;  près  du  cap  Coventry;  la  baie  Fortescue,  la  baie 
sabeth  et  York-Roads.  Ils  ont  été  décrits  entre  les  pages 
et  88.  A  i'O.,  dans  Crooked-Reach ,  les  mouillages  ne  sont 
si  bons  et  à  l'exception  de  Borja-Bay  (page  06),  aucun  ne 
semble  offrir  beaucoup  d'avantages;  cependant  cette  baie 
bien  située  pour  suppléer  à  ce  défaut  de  ports,  quoique  pour 
bâtiment  à  voiles  carrées  l'entrée  en  soit  assez  difficile. 
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Long-Reach. 

Long-Reach  est  à  la  fois  long  et  étroit:  il  y  a  peu  de  mouil- 
lages: tels  qu'ils  sont,  Swaliow-Harbour,  Playa-Parda,  Marians 
Çove  et  HalfPort-Bay  semblent  lesmeHIeurs  (pages  10t>  et  1081 
Par  un  temps  sombre,  malgré  le  peu  de  largeur  du  canal,  ses 
deux  côtés  sont  à  peine  visibles  l'un  de  l'autre,  et  le  seul  avan- 
tage qu  on  y  trouve  de  plus  que  dans  les  autres  parties  du  dé- 
troit est  la  tranquillité  de  la  mer. 

Sea-Reach.  . 

Dans  Sea-Reach ,  il  y  a  une  forte  houle  et  une  mer  courte 
et  creuse,  qui  font  qu  on  ne  peut  y  gagner  dans  le  vent  qu  avec 
beaucoup  de  difficultés.  (Page  110.) 

Tamar-Harbour  (page  1 1 3),  Valentine-Harbourfpage  1 18; 
Tuesday-Cove  (page  120)  et  le  havre  de  Mercy  (page  121) 
sont  les  meilleurs  mouillages  :  ce  dernier  est  surtout  commode 
pour  attendre  l'occasion  de  sortir  du  détroit. 

A  l'en  trée  du  détroit,  la  mer  est  très-grosse  et  très-irrégulière 
pendant  et  après  un  coup  de  vent  :  aussi  un  navire  ne  devra-t-i( 
pas  quitter  son  mouillage  du  havre  de  Mercy,  s'il  n'a  un  boa 
vent  pour  se  dégager  tout  à  fait  du  détroit. 

11  n'y  a  pas  de  difficultés  pour  les  petits  bâtiments.  —  lis  peuvent  passer  pr 
ie  canal  Cockburn. 

Pour  de  petits  bâtiments  et  surtout  pour  ceux  qui  n'ont  pa> 
de  voiles  carrées*  la  majeure  partie  dés*  difficultés  locales,  sinon 
toutes,  disparaissent.  Car  ils  peu  vent  '  entrer  en  toute  sécurité 
et  trouver  des  mouillages  dans  dés  baies  profondes  qu'un  natir? 
oserait  à  peine  approcher.  Un  grand  navire  se  comportera  peut 
être  mieux  à  Fentrée  et  à  la  sortie  du  détroit,  oit  fa  mer  est 
ouverte  et  très-souvent  grosse;  mais  pour  la  navigation  defin- 
térieur,  un  petit  bâtiment  a  de  grands  avantages.  If  a  aussi  b 
facilité  de  passer  par  le  canal  Cokburn  dans  le  cas  où  fes  venb 
seraient  au  N.  O.,  ce  qui  réduit  de  beaucoup  le  temps  néces- 
saire pour  passer  dans  la  mer  Pacifique. 
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Atantage*  qu'on  a  de  pouvoir  se  procnrer  de  Teati,  du  boia  et  des 
,  rafraîchissements. 

L'un  des  grands  avantages  qu'on  trouve  à  passer  par  le  détroit, 
est  la  facilité  de  se  procurer  sans  la  moindre  peine,  autant  de 
ois  et  (Teau  (]u  on  a  besoin  ;  un  autre  non  moins  précieux,  c'est 
u  en  traînant  la  seine  pendant  les  mois  d'été,  de  janvier  à  mai, 
Tembouchure  de  la  rivière  ou  le  long  des  plages  du  port  Fa- 
line,  au  premier  quart  de  flot  on  obtiendra  une  grande  quan- 
ité  de  poissons.  On  peut  également  au  mouillage  en  pécher 
excellents  à  la  ligne,  et  cela  dans  toutes  les  saisons  de  trés- 
onne  heure  le  matin  ou  tard  dons  la  soirée;  if  est  possible  aussi 
le  s'en  procurer  avec  la  seine  à  Fembouchure  de  toutes  les 
ivières.  Freshwater-Bay  et  Port-Gaïïant  offrent  également  des 
essources.  Sur  la  côte  du  large  de  la  Terre<Ie-Feu,  on  peut 
irendre  d'excellents  poissons  au  milieu  des  plantes  marines. 

2. — Instructions  pour  passer  de  l'océan  Pacifique  dans  t Atlan- 
tique,  par  le  détroit  de  Magellan. 

kvautages  qu'on  trouve  à  passer  par  le  détroit  de  Magellan ,  pour  aller  de 
ro.  à  ÎE.  —  Les  navires  qui  doublent  le  cap  Horn  doivent  aller  sous  le 
▼eut  des  fies  Falkland. 

/    . 
II  y  a  un  très-grand  avantage  pour  un  navire  à  passer  par  le 

[étroit  de  Magellan  pour  aller  de  l'océan  Pacifique  dans  TAt- 

antique ,  et  il  faut  en  effet  qu'il  soit  grand ,  pour  que  le  marin 

e  résigne  à  s'engager  dans  les  terres ,  tandis  qu'il  trouve  de 

rant  lui  de  bons  vents  et  une  mer  ouverte.  Lorsqu'on  est  sorti 

lu  détroit,  les  vents  étant  de  la  partie  de  FO.,  et  plus  fréquem- 

aent  au  N.  qu'au  S.  de  FO. ,  ils  sont  bons  pour  prolonger 

a  cote,  et  dans  le  cas  où  ils  ne  le  seraient  pas,  on  n'est  pas 

«posé  à  être  abîmé  par  la  mer  qui  comparativement  y  est"  tran- 

uilîe;  au  lieu  qu'un  bâtiment  qui  a  doublé  le  cap  Horn  doit, 

i  le  vent  est  au  N.  O.  courir  à  FE.  des  îles  Falkland  ;  il  est 

lors  exposé  à  de  fortes  brises  et  à  une  mer  terrible  qui  le 

rend  en  travers ,  et  il  est  obligé  de  serrer  le  vent  pour  gagner 

ans  le  N.  Pour  un  petit  bâtiment  Tavantage  est  incalculable , 
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car  outre  qu'il  trouve  à  remplir  sa  cale  de  bois  et  d'eau  ,3  pot 
aussi  échapper  aux  mauvais  temps  qui  régnent  constamment 
dans  les  hautes  latitudes  de  l'océan  Atlantique  méridional. 

Venant  du  N. ,  il  sera  bon  de  se  tenir  beaucoup  au  vent 
de  Tentrée  occidentale  du  détroit,  a^fin  d'éviter  detre  jeté  soi 
la  côte  au  N.  du  cap  Victoria,  côte  sauvage  et  inhospitalière 
et  qui,  formant  une  espèce  de  digue  où  viennent  sebriser 
lès  vagues  profondes  de  f  Océan ,  se  trouve  bordée  àplusieurs 
milles  au  large  d'une  mer  furieuse  et  écunaante,  semblable  i 
un  raz  de  marée. 

Description  dn  cap  Victor»  et  des  Érange'tiste*.  —  Cap  PHIar. — Sorti 
faire ,  en  Tenant  iur  ie  cap  Piïlar. 

La  terre  du  cap  Victoria  est  haute,  inégale  et  très-hache?: 
si  le  temps  n'est  pas  très-sombre,  on  le  verra  longtemps  auct 
les  Évangéiistes  qui  ne  sont  pas  visibles  du  pont  d'un  mm 
à  plus  de  4  ou  5  lieues1.  Passez  au  S.  de  ces  flot?  et  gouverna 
sur  le  cap  Piïlar  qui  apparaît  comme  une  fie  élevée.  Par  on 
temps  de  calme  n'en  passez  pas  trop  près ,  parce  que  le  cou- 
rant porte  quelques  temps  en  dehors ,  ou  au  S.  le  long  à 
cap  :  mais  avec  une  bonne  brise,  mettez- vous  sous  ie  vent  A 
la  terre  aussitôt  qu'il  vous  plaira,  et  prolongez  la  côte.  Pen- 
dant la  nuit  il  est  bon  de  ranger  de  près  ta  terre  de  la  cote  &, 
et  si  Ton  se  sert  d'un  Patent  tog  *,  qu'on  doit  toujours  avoir  i 
bord ,  on  connaîtra  parfaitement  sa  marche.  La  route  à  fairr 
le  long  de  terre,  est  à  fE.  8e  S.  du  compas,  et  si  le  temp 
est  sombre,  en  ne  perdant  pas  de  vue  la  côte  du  S.,  oc 
s'avancera  à  la  fob  sans  difficulté  et  avec  sécurité. 

Dëtails  du  passage  de  l'Adç&tùrc  dans  le  détroit. 

L'Adventure  entra  dans  le  détroit  le  1er  avril  1830  Ni 
coucher  du  soIeH,  et  après  avoir  passé  à  moins  cTundemHiA 

i  Bu  poatder^afcffftfiire,  r<*H  étmt  de  1 3  piecai  aa-dessus  dn  vren  *  | 
la  mer ,  on  les  Yit  sur  l'horizon  à  la  distance  de  14  milles. 

*  Cest  un  sflfomètre  qui  donne  à  chaque  instant  le  sillage  parcouru  f 
kenarire.(7V.) 
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es  îlots  qui  sont  par  le  travers  du  havre  de  Mercy ,  elle  gou* 
srna  à  quelques  degrés  au  S.  de  TE.  ~  S.  du  compas,  sous  les 
uniers  avec  tous  leurs  ris  pris  ;  le  temps  était  tellement  chargé 
là  grains,  que  nous  perdions  fréquemment  la  terre  de  vue; 
tais  comme  nous  la  voyions  de  temps  en  temps,  comme  aussi 
mer  était  belle ,  et  notre  sillage  constamment  connu  au 
loyen  du  Patent  log ,  nous  avançâmes  sans  la  moindre  in- 
uiétude,  quoique  la  nuit  fut  obscure ,  et  qui!  y  eût  de  fré- 
uents  et  violents  grains  de  vent  et  de  pluie.  Quand  nous 
imes  par  le  travers  du  cap  Tamar ,  ce  promontoire  fut  claire- 
lent  aperçu  ainsi  que  fa  terre  du  cap  Providence,  et  ces 
eux  points  nous  servirent  à  corriger  la  route  obtenue  au 
loyen  du  Patent  log;  mais  ces  deux  moyens  ayant  donné 
;  même  résultat,  nous  en  conclûmes  que  nous  n'avions  été 
>umis  à  aucun  courant.  Toutefois  la  route  donnée  par  le  Ioc 
u  navire  était  de  beaucoup  en  erreur,  à  cause  de  la  violence 
es  grains  et  des  longs  intervalles  de  brise  légère  qui  rendaient 
npossible  une  évaluation  exacte  de  la  route  au  moyen  de  cet 
istrument.  À  h  chute  du  jour  nous  étions  entre  le  cap  Mon- 
ay  et  le  golfe  de  Xaultegua,  et  à  huit  heures  nous  étions 
ar  le  travers  de  Playa-Parda,  où  après  un  jour  de  calme  le 
avfare  mouilla. 

II  n'eet  pae  nécessaire  de  mpuitter  en  été. 

Pendant  Tété  il  n'est  nécessaire  de  mouiller  nulle  part,  à 
noms  que  le  temps  ne  soit  à  Forage,  car  les  nuits  sont 
ourtes  et  assez  claires  ;  on  ne  le  fera  donc  que  comme  mesure 
e  prudence ,  ou  dans  le  but  de  se  procurer  du  bois  et  de  f  eau  ; 
e  meilleur  endroit  pour  ce  dernier  objet  est  le  port  Famine, 
ont  les  grèves  sont  abondamment  couvertes  de  pièces  de 
ois  sec  bien  supérieur  au  bois  vert,  ie  seul  qu'on  ttouve 
utre  part. 

Courante  dane  ie  détroit. 

Quoique  PAdventure  n'ait  ressenti  aucun  courant  dans  fa 
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partie  occidentale  du  détroit,  il  y  en  a  généralement  un  qui 
porte  à  TE. ,  et  qui  est  plus  ou  moins  sensible  suivant  les  cir- 
constances. La  direction  et  la  vitesse  des  courants  dépendent 
de  la  durée  des*  Coups  de  vent. 

■     Instruction»  pour  la  navigation  do.  côté  méridional  de  ffle  Eiiz&betit. 

La  carte  sera  un  guide  suffisant  jusqua  la  baie  Laredo.  Poor 
aller  au  delà ,.  quelques  instructions  sont  nécessaires.  Dan* 
cette  partie  il  faut  ranger  la  terre  de  près  pour  éviter  le 
danger  qui  est  au  large  de  1  extrémité  S.  O.  de  Santa-Magi 
lena.  Étant  par  so^n  travers,  arrivez  un  peu  en  tenant  fcitre 
mité  N.  E.  de  ï île  Élizabeth  par  le  bossoir  de  tribord ,  jusque 
ce  que  vous  voyiez  File  Santa-Martha  par  la  pointe  S.  k 
second  goulet  (  le  cap  Saint-Vincent) ,  ou  un  peu  au  S.  & 
ce  cap.  Cest  la  marque  du  vrai  chenal ,  jusqu'à  ce  qu'on  ai 
dépassé  la  ligne  de  hauts-fonds  qui  s  étend  dans  le  travers  de 
§anta-Magdalena.  Il  y  a  aussi  de  petits  fonds  vers  feitrémitf 
S.  O.  de  File  Elisabeth  ;  à  un  demi-mille  au  large  nous  trou 
vâmes  5  brasses  y,  le  cap  Saint-Vincent  restant  ouvert  ae 
N.  de  Santa-Martha,.  de  la  largeur  de  cette  île.  Tenant  ka\ 
justement  au  N.  de  Santa-Martha,  gouvernez  de  manière i 
rondir  la  pointe  basse  du  N.  E.  de  file  Elisabeth ,  au  large  i 
laquelle  il  y  a  quelques  remoux  :  la  marée  dans  cette  partie 
porte  en  travers  du  chenal.. (Voyez  les  remarques  sur  la  maret 
page  45.) 

Second  goulet. 

Faites  route  ensuite  pour  le  second  goulet,  en  gardant p 
le  bossoir  de  tribord  le  cap  Sn-Grégorio  qui  paraîtra  former 
pointe  basse  extrême  du  côté  N.  de  ce  goùïet;  jusqua  ceqtf 
vous  ayez  dépassé  Santa-Martha  de  3  milles  ;  vous  pounfi 
alors  gouverner  vers  le  cap,  en  l'ouvrant  graduellement^ 
bossoir  de  bâbord,  à  mesure  que  vous  en  approcherez,  ^ 
d  éviter  les  hauts-fonds  qui  se  prolongent  au  large  de  la  pointe 
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Mouillage  dans  la  baie  San-Grégorio. 

Si  vous  mouillez  dans  la  baie  San-Grégorio,  ce  qui  est  bon 
afin  <f  avoir  toute  la  marée  pour  passer  le  premier  goulet.  Tenez 
an  vent ,  et  tenez-vous  à  un  mille  et  demi  de  la  côte.  Quand  Fex- 
trémité  N.  de  la  terre  sablonneuse  du  cap  sera  en  alignement 
avec  l'extrémité  O.  de  la  baute  terre  en  forme  de  table,  vous 
serez  près  du  mouillage.  Diminuez  de  voiles,  et  quand  la 
pente  de  verdure  commencera  à  s'ouvrir  vous  aurez  16  bras- 
ses cFeau.  'Vous  pouvez  alors  mouiller  ou  laisser  arriver 
au  N.  E.  et  chercher  un  brassiage  convenable,  en  prenant 
garde  de  ne  pas  approcher  assez  de  la  côte,  pour  amener  le 
cap  Grégory  au  S.  du  S.  14°  O.  du  compas.  La  meilleure  po- 
sition est  quand  le  cap  reste  au  S.  S.  O.  (Voyez  page  39.  ) 

Route  pour  te  premier  goulet. —  Description  des  terres  à  l'extrémité  S.  O. 
du  premier  goulet. 

De  ce  mouillage  au  premier  goulet,  la  route  à  faire  est  le  N, 
E.  |  E,  du  compas1;  la  terre  de  l'entrée  étant  basse,  ne  sera  pas 
vue  au  premier  abord,  mais  en  gouvernant  dessus,  on  apercevra 
quelques  points  élevés  qui  paraîtront  comme  des  îles.  Ce  sont 
des  montagnes  situées  sur  la  côte  orientale  du  détroit  ou  côte 
de  la  Terre-de-Feu.  Bientôt  après,  on  verra  au  N.  des  monti- 
cules de  sable  qui  sont  l'extrémité  S.  O  de  la  pointe  Barranca. 
(Voyez  page  39.)  Étant  à  4  milles  seulement  du  goulet,  tenez 
une  pointe  escarpée  située  à  4  ou  5  milles  en  dedans,  et  sur 
son  côté  oriental,  ouverte  de  l'extrémité  de  la  pointe  Bar- 
ranca, et  par  ce  moyen,  vous  éviterez  le  haut- fond  qui  s'é- 
tend au  large  de  cette  dernière  pointe  (page  40  );  il  ne  faudra 
pas  naviguer  par  moins  de  6  à  7  brasses  :  à  presque  toutes  les 
époques  de  la  marée,  il  y  a  des  lignes  de  remoux  au  travers 

1  Si  Ton  vient  du  second  goulet ,  la  route  à  faire  sera  quelques  degrés  k 
TE.  du  N.  E.  du  compas,  mais  alors  je  conseillerai  de  s'élever  au  N.  jusque 
par  le  travers  du  cap  San-Grégorio ,  et  de  gouverner  ensuite  comme  il  cet 
dit  ci-dessus. 

T*m.  1.  1835.  44 
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desquelles  on  peut  passer.  Le  haut-fond  se  distingue  aisément 
aux  plantes  marines  qui  le  recouvrent. 

Quand  le  chenal  du  goulet  reste  au  N.  1 9°  E.  du  compas, 
il  faut  gouverner  dessus,  et  cette  route  ou  bienlcN.N.E 
vous  conduira  dedans.  De  chaque  bord  les  bancs  s  étendent  à 
quelque  distance  au  large,  mais  en  tenant  le  milieu  du  chenal, 
il  n'y  a  aucun  danger  à  redouter,  jusqua  ce  qu'on  ait  dépasse 
{a  cote  escarpée .  là  quelques  écueils  s'étendent  au  large  des 
deux  côtés,  et  principalement  au  large  du  cap  Orange.  On 
doit  gouverner  au  N«  N.  E.  jusqu'à  ce  que  le  pic  du  cap  Orange 
reste  au  S.  et  fa  montagne  de  marque  du  Nord  (page  36  à  39) 
à  l'O.  S.  O.  ou  à  l'0. I 6°  S.  du  compas.  Portez  alors  à  rE.X.E 
sur  le  cap  Possession ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  vous  appro- 
cher de  trop  près  du  banc  qui  est  au  large  du  cap  Orange,  ou 
de  celui  qui  est  dans  la  partie  septentrionale  de  la  baie  P<fr 
«session ,  et  pour  lequel  il  faudra  consulter  la  carte. 

La  route  du  détroit  de  Magellan  est,  non -seulement  commode,  maisék 
est  avantageuse  pour  un  petit  bâtiment. 

Pour  un  petit  navire,  le  passage  du  détroit  de  fO  à  TE. est 
non-seulement  facile,  mais  on  doit  le  recommander  comme 
la  route  la  pfus  commode  et  la  moins  dangereuse.  Et  même 
je  pense  que  le  passage  serait  plus  prompt  et  peut-être  pfas 
sûr,  en  entrant  dans  le  golfe  de  la  Trinidad,  et  en  passant  par 
îe  détroit  de  la  Conception ,  les  canaux  Sarmiento  ou  San-Es- 
tevan,  et  Smyth-channel,  puis  entrant  dans  le  détroit  au  cap 
Taroar. 

Les  vents  de  N.  dominent  dans  ces  canaux,  et  Ton  n'y  man- 
que pas  de  bons  mouillages  bien  abrités  pour  la  nuit:  plusieurs 
ont  déjà  été  mentionnés,  et  Jon  pourrait  probablement  en 
trouver  beaucoup  d'autres,  peut-être  même  préférables. 
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ADDITIONS, 

Pendant  que  f  ouvrage  anglais  était  sous  presse ,  le 
capitaine  King  eut  Foccasion  de  se  procurer  quelque? 
nouveaux  renseignements  tirés  d  un  journal  manuscrit 
du  lieutenant  Simpson ,  qui  était  njidshipman  avec  le 
commodore  Byron ,  à  bord  du  Dolphin,  et  d'extraire 
île  soi;  propre  journal  quelques  notes  qu'on  ne  trqurcra 
p*s  sww  utilité. 

Bancs  ru  large  do  cap  Blanco. 

Le  journal  de  M.  Simpson  s'exprime  sûnçi  :  «  Tromv^  fa* 
sondes  variables ,  le  moindre  fond  étant  de  8  brasses  sur  un 
banc  :  le  cap  Blanco  restait  alors  au  O.  S.  0.  \  S.,  à  2  lieues, 
et  la  terre  la  plus  méridionale  était  vue  au  S.  Ce  banc  est  in- 
diqué par  vw  très-fqrl  clapqtage.  Nous  trouvâmes  1 8  braises 
et  demie  d'eap  en  (lehojrs,  et  fômps  bientôt  dessus,  puis  bous 
mimes  le  cap  sur  la  terre.  Le  fond  ne  tarda  pas  à  augmente* 
rapidement;  à  une  lieue  de  la  pote,  nous  sondâmes  par  l49 
brassas  d'eau.  »  ;•.".•.. 

On  voit  d'après  cela  que  les  bancs  dont  il  s!agit  ici  sont 'bien 
ceux  sur  lesquels  FAdvtnture  a  passé  (page  1 4).  Hawkeswordx, 
vol.  Ier,  page  1 3 ,  a  sans  doute  fait  un  extrait  erroné  du  journal 
du  commodore,  en  les  plaçant  à  4  lieues  de  la  côte,  au  lieu 
de  2. 

Ptwticm  du  cap  Blanc**   ■  •   ' 

Il  est  question  (  page  16  )  dune  erreur  que  présenterait  {a 
carte ,  au  sujet  de  la  position  du  cap  fifanco.  La  carte  espa- 
gnole, d'après  laquelle  je  far  placé, 'lui 'donné' pouf  latitude 
47°  15'  ;  la  latitude  adoptée  dans  le  journal  de  M.  Simpson 
est  47°  10',  ce  qui  n'est  que  2  milles  de  moins  que  ce  que 
nous  avons  trouvé  par  nos  observations. 

,  BortDedré. 
J'ai  conseillé  d'entrer  dans  la  rivière  au  premier  coup  de 

44, 
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flot  (page  17),  mais  M.  Simpson  pense  que  le  dernier  quart 
de  flot  est  le  moment  le  plus  favorable.  Dans  le  cas  où  Ton 
prendrait  ce  dernier  parti,  ;  engagerais  à  mouiller  au  large  de 
l'entrée  pendant  la  basse  mer,  afin  de  voir  les  roches  et  fe 
bancs  découverts;  car  ils  ne  sont  plus  visibles  à  mi-marée. 

Eau  douce  au  port  Déâré. 

Le  journal  nous  apprend  aussi  que  le  commodore  découvrit 
un  petit  ruisseau  de  bonne  eau  douce  à  environ  2  milles  au 
S.  O.  de  Tower-Rock  :  on  en  remplit  cinq  ou  six  tonneaux. 
Une  percbe  fut  élevée  auprès,  pour  en  indiquer  la  position 
aux  navigateurs  qui  visiteraient  ces  parages. 

Roche  Eddystone  ou  le  Bellaco. 

fiyron  a  vu  cette  roche,  mais  d'après  la  position  qu'il  ha 
a  assignée,  il  parait  douteux  que  ce  soit  la  roche  Bellaco  des 
Nodales.  Le  journal  de  M.  Simpson  dit  à  ce  sujet  :  «  Elle  est  à 
5  lieues  de  la  côte  et  est  couverte  à  la  haute  mer;  elle  est  un 
peu  à  f  O.  du  S.  S.  O.  de  l'île  aux  Pingoins,  dont  eBe  est 
éloignée  de  1 4  ou  1 5  lieues,  et  sa  latitude  est  48°  36'.  »  (La  la- 
titude de  la  roche  Beilaço  est  48°  30'  50". — Voyez  page  M.) 

Marée  à  Santa-Croz. 

À  la  page  33 ,  on  a  donné  onze  heures  pour  1  établissement 
du  port;  mais  d'après  un  examen  plus  approfondi  du  journal 
du  capitaine  Stokes  et  des  tables  de  marées  faites  à  bord  du 
Beagle,  ce  doit  être  10h  15".  La  quantité  dont  monte  b 
mer  est  de  3 1  pieds. 

Marée  au  port  San-Julian. 

L'établissement  du  port  San-Julian  est  à  10*  34";  la  ma 
monte  de  351*  7*\ 
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Marée  an  port  Désiré. 

Suivant  le  journal  de  M.  Simpson,  {établissement  du  port 
Désiré  serait  à  une  heure  ;  la  mer  monterait  de,  1 9**  9*° ,  et  le 
courant  filerait  7  à  8  milles  à  l'heure. 

Bas-fond  au  large  du  cap  dei  Vierge*. 

Le  bas-fond  de  5  brasses  et  demie,  au  large  du  Cap  des 
Vierges  ( page  35 ) ,  est  au  S.  35°  E.  du  cap. 

Il  y  a  mouillage  sous  Dungeness  avec  des  vents  d'O.  Wallis 
y  mouilla  par  1 1  brasses,  fond  de  gravier,  le  cap  des  Vierges 
restant  au  N.  |  N.  O.  \  O.,  et  Dungeness  au  S.  7  S.  O.  (  Haw- 
kesworth,  vol.  Ie*,  page  372)  ;  mais  quand  on  trace  ces  relè- 
vements sur  la  carte,  ils  ne  semblent  pas  exacts.  Le  Dolphin 
mouilla  à  4  milles  au  large  du  cap,  qui  restait  au  N.  \  E.  ;  et 
à  2  ou  3  milles  de  f  extrémité  du  Ness,  qu'on  relevait  au 
S.S.O.|0. 

Danger  an  large  du  cap  Orange» 

Ce  danger  s'étend  à  TE.  N.  Ë. ,  à  une  distance  considérable. 
Byron  toucha  dessus  (Hawkesworth ,  vol.  Ier,  page  42  ),  et  la 
même  chose  arriva  à  la  Santa-Casiïda  (  Ultimo  Viage,  Appert- 
dix).  L'Adonea,  navire  armé  pour  la  pèche  àes  veaux  marins, 
y  toucha  aussi  en  1 828 ,  et  resta  à  sec  ;  et  le  Beagle,  en  allant 
à  son  secours  à  haute  mer,  traversa  la  queue  du  récif,  et  donna 
cependant  quelques  coups  de  talon.  Bougainviiïe  décrit  ainsi  sa 
position  :  «  Quand  les  monticules  que  j'ai  nommés  les  Quatre 
Fils  Aymond  (Asscs-Ears)  se  présentent  seulement  au  nombre 
de  deux,  et  offrent  f  aspect  d'une  porte,  on  est  vis-à-vis  les- 
dites  roches.  » 

Hanti-fondi  dans  la  baie  Poneetion  et  le  premier  gonlet. 

L'extrait  suivant  du  journal  de  M.  Simpson  peut  être  utile  : 
«  Passé  sur  7  brasses ,  les  Asses-Ears  restant  au  O.  N.  O  -*  N. 
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à  3  lieues ,  et  la  pointe  N.  du  premier  goulet  au  O.  |  S.  0  à 
5  ou  6  milles.  » 

«  6  janvier.  Le  navire  toucha  sur  un  banc  par  14  pieds. 
et  y  resta  environ  10  minutes  ;  puis  &  retomba  par  10  et 
1 1  brasses.  Ce  banc  est  au  milieu  du  chenal  qui  conduit  w 
premier  goulet  ;  il  est  d'une  grande  longueur  et  est  très-aocore. 
Étant  dessus,  les  Asses-Ears  restaient  au  N.  O-  \  O-  à  6  oa 
7  milles,  rentrée  du  goulet  S.  O.  à  2  lieues,  et  la  pointe  Pos- 
session au  N.  E.  à  3  lieues.  A  six  heures,  nous  mouillâmes  par 
16  brasses  et  demie,  les  Asses-Ears  étant  relevées  au  N.  0. 
{  O.  a  7  ou  8  milles,  rentrée  du  goulet  au  S.  O,  -j  0.  i 
2  ou  3  lieues,  le  banc  du  N.  N.  O.  à  un  demi-mifle.  MowSe 
de  nouveau  par  7  brasses  à  environ  3  lieues  et  demie  du  côte 
S.  du  banc,  les  Asses-Ears  restant  au  N.  O.  \  O.  à  4  lieues, 
et  la  pointe  S.  de  l'entrée  du  premier  goulet  à  FO.  S.  O.  En- 
vpyé  les  embarcations  sonder  entre  le  banc  et  la  côte  méridio- 
nale, et  trouvé  un  chenal;  mais  à  basse  mer,  le  banc  marque 
en  quelques  endroits  par  de  forts  remoux. 

«  7  janvier.  A  huit  heures  du  matin ,  levé  l'ancre  ;  petite 
brise  de  O.  S.  O.  Gouverné  au  S.  E.  \  E.,  M.  John  Simpson 
étant  sur  favant  occupé  à  sonder.  Quand  nous  eûmes  suin 
cette  route  jusqu  a  un  demi-mille  de  distance ,  le  fond  augmenta 
et  vint  à  14  brasses  et  demie  :  fait  route  alors  entre  TE.  et 
l'E.  N.  E.,  le  long  du  côté  S.  du  banc,  et  à  6  ou  7  milles  de 
la  cote  ;  les  sondes  étaient  très-régulières,  et  variaient  entre 
10  et  1 7  brasses  :  mais  nous  étant  haies  plus  près ,  le  fond  di- 
minua, et  ne  fut  plus  que  de  8  brasses.  Le  banc  a  plus  de 
2  lieues  de  long  de  fE.  a  1*0.,  et  il  est  séparé  de  la  côte  méridio- 
nale par  un  espace  de  près  de  2  lieues.  Les  embarcations  sondè- 
rent par  7  brasses,  à  basse  mer,  sur  un  banc,  et  trouvérenî 
beaucoup  d'eau  en  dedans.  A  midi,  étant  à  FE.  du  banc, nom 
nous  élevâmes  vers  la  côte  N. ,  et  trouvâmes  bientôt  22  brasses 
d'eau  :  la  pointe  Possession  restait  alors  au  N.  N.  O.  à  4  ou 
5  lieues,  et  tes  ÀàSe*£arsàu  O.  N»  O.  à  6  ou  7  fieues,  (eqp 
Viergé-Murië  au  N.  £.  |  E.  à  7  «eues.  » 
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Pointe  Anegada. 

La  pointe  Anegada  de  Sarmiento  est  certainement  la  suite 
de  hauts-fonds  qui  est  au  large  du  cap  Orange,  Car  ce  navi- 
gateur s'exprime  ainsi  :  «  A  partir  de  la  pointe  Basa,  la  cote» 
méridionale  se  dirige  àl'E.  ~  N.  E.  (Peste  quarto,  al  nord 
este)1  vers  une  pointe  très-basse  qui  en  est  éloignée  de  5 
iieues  et  demie,  et  que  j'ai  appelée  pointe  Anegada  (terre 
noyée).  »  (Sarmiento,  page  273.)  A  la  page  39,  jai  regardé 
cette  pointe  comme  la  suite  de  basses  situées  au  large  de  la 
pointe  Delgada  ;  c  est  une  erreur  évidente. 

Pointe  Barranca. 

La  pointe  Barranca  reste  au  N.  48°  \  E.  du  cap  San-Gré 
gorio,  et  en  est  éloignée  de  19  milles. 

Basse  au  S.  O.  de  Santa-Magdalena. 

Le  journal  de  Simpson  dit  qu'on  y  trouve  3  brasses  en 
plusieurs  endroits  ;  la  moindre  sonde  que  nous  ayons  eue  est 
5  brasses  \.  (Voyez  page  46.  ) 

Cap  Froward. 

Byron  trouva  45  brasses  d'eau  à  moins  d'une  encablure 
de  la  pointe.  A  mi-chenal  entre  la  baie  Saint-Nicolas  et  le  port 

San- Antonio,  nous  n'eûmes  pas  fond  par  288  brasses. 

* 
Snng-Bay. 

« 
«  Au  mouillage  de  Byron  dans  Snug-Bay ,  le  cap  Froward 

restait  à  TE.  \  S.  à  5  milles,  Mot  de  la  baie  à  l'O.  ±  S.  O. 
à  un  demi-mille,  f  embouchure  de  la  rivière  au  N.  O.  -j-  O.  à 
trois  quarts  de  mille.  Tombé  brusquement  de  1 9  à  1 0  brasses.  » 
(Journal  de  Simpson.  ) 

1 II  y  a  erreur  dans  ce  gisement;  les  deux  pointes  gisent  presque  N.  E.  et 
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Daie  Élitabetb. 

Suivant  M.  Simpson,  le  Dolphin  y  mouilla  par  1 1  brasse 
l'Ile  Rupert  restait  au  S.  \  S.  E.  à  2  ou  3  milles,  la  point! 
du  Passage  au  S.  E.  ■£-  S.  à  trois  quarts  de  mille,  la  partie  occi- 
dentale de  la  baie  à  TO.  |  N.  O.  à  2  milles,  et  un  plateau  de 
roches,  situé  &  environ  une  encablure  de  la  côte,  restait  n 
N.  O.  \  O.  à  un  quart  de  mille.  Ce  récif  est  entièrement  a* 
vert  à  la  haute  mer.  Dans  cette  partie,  le  flot  porte  à  Œ,  et 
h  mer  monte  jusqua  1 2  heures  les  jours  de  pleine  et  nouvel? 
lune. 

RiTÎèrc  BatcheWi. 

n  À  trois  quarts  de  mille  à  I*E.  de  la  rivière  Batchdorscst 
une  basse  sur  laquelle  il  fie  reste  pas  plus  de  5  pieds  et  6m 
d'eau  à  la  basse  mer,  et  13  pieds  à  la  haute  mer  ;  efle  esti 
environ  un  demi-mille  de  la  côte,  et  sa  position  est  indiquée 
par  les  goémons  qui  poussent  dessus.  »  (Journal  de  Simpson. 

lie  Carios  M. 

L'île  Carios  III  est  1  île  Louis-Ie-Grand  de  Beauchèw. 
année  1 699  ;  on  y  trouve  la  baie  Dauphin  et  la  pointe  Ph& 
peaux.  (Burney,  I^vol.,  p.  376.) 

Bine  de  rochei  par  le  travers  du  canal  San-Geronimo. 

Le  Dolphin  mouilla  sur  un  banc,  par  16  brasses  et  demie, 
à  2  ou  3  milles  au  S.  S.  O.  de  (entrée  du  canal  San-Geio- 
nimo ,  le  cap  Quod  restant  au  O.  S.  O.  à  3  lieues  ;  mais  après 
avoir  (Hé  deux  tiers  du  câble,  le  navire  se  trouva  par  56 
brasses.  »  (Journal  de  Simpson.) 

II  mouHIa  aussi  à  5  ou  6  milles  du  cap  Quod,  ce  cap  étant 
relevé  à  FO.  Si  O.,  et  son  sommet  étant  en  dignement  avecb 
pointe  S.  de  Ttle  Despair  (  la  plus  grande  des  fies  Orte,  * 
large  de  la  baie  Borja  )  il  n  était  qu'à  un  demi-mille  de  la  côte. 
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[  y  avait  50  brasses  cTcau,  et  plus  à  terre  84  brasses.  On 
rouva  que  la  marée  courait  8  heures  à  FE.  et  4  à  TO. ,  avec 
me  vitesse  de  1  nœud  et  demi  à  2  noeuds.  (Journal  de 
Simpson.  ) 

Roche  a  l'E.  du  cap  Quod. 

A  moins  dune  lieue  à  TE.  du  cap  Quod,  est  une  roche  sut 
laquelle  il  rt'y  a  pas  plus  de  8  pieds  y  cf eau  ;  mais  elle  est 
indiquée  par  les  goémons  qui  croissent  dessus.  Elle  se  trouve 
i  une  bonne  distance  de  la  côte  N. ,  et  sur  la  route  qu'on  suit 
en  naviguant  à  FO.  pour  doubler  le  cap. 

Danger  à  TO.  du  cap  Upright. 

M.  Simpson  fait  mention  d'un  danger  situé  à  3  lieues  à  FO. 
du  cap  Upright,  et  à  quelque  distance  de  la  côte;  nous  ne 
lavons  pas  vu. 

lies  Diego-Ramire*. 

Les  îles  Diego-Ramirez  ont  été  découvertes  en  1610  par 
les  Nodales,  qui  les  ont  appelées  ainsi  du  nom  de  leur  premier 
pilote; 
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TABLE 

Des  positions  géographiques  et  des  déclinaisons  de  l'aiguille  mm 
déterminées  sur  les  cales  de  l'Amérique  méridionale  penix 
voyage  du  capitaine  KlNG. 


N.M, 


.  Le*  latitudes  précédée*  du  signe  0  sont  ïc  imitât  «Tobsemànii  un 
que».  Les  longitudes  déterminées  par  les  chronomètres  sont  àmpéan 
lettre  C  :  celles  qui  sont  le  résultat  de  distances  lunaires  sont  désignai 
ta  «gnes  0  } .  Enfin  celles  qui  ne  sont  précédées  d'aucune  éecets^ 
distmcttr es  ont  été  obtenues  au  moyen  de  relèvement!. 

Les  longitudes  données  parles  tables  suivantes  ont  été  déteraûnëejfviaj 
à  nie  Vilîegagnon  àRioJaneiro;  et  ce  point  de  départ  a  été  ûxéimi 
TO.  de  Greenwich ,  au  moyen  de  quatorze  chronomètre!  régla  sel 
mouth.  Nous  avons  ajouté  à  toutes  ces  longitudes  2°  ÎO'  24"  pour  la  i 
porter  au  méridien  de  Fobservatoire  royal  de  Paris. 


NOMS  DES  LIEUX. 


LATITUDE 
SUD. 


CÔTES  DU    BRESIL. 

Santos  (arsenal  ) 

Idem(ftu  de  l'île  Moela) !!!!!!!." 

Ile  Aicatrasse  (milieu) 

Ile  Abrigo  (milieu) ....... 

Ile  Figuera  ( milieu) \ 

Paranagua  (  fort  de  la  barrière  ). ....... 

Idem  (pointe  O.  de  Cotinga) 

Idem  (  église  de  Santa- Antonma  ), 

Sainte-Catherine  (Santa-Cruz  d'Anhatomirim) 

Idem  (  ville ,  maison  du  président  ) 

Cap  Sainte-Marie  (extrémité) 


RIVIERE  DE  LA  PLAT  A. 

He  Goritti  (  puitg  à  l'extrémité  N.  E.  ) 

Monte-Video  (mât de  pavillon  de  Tîïe  Ratos.) 

Idem  (  dôme  de  la  cathédrale  ) 

Idem  (  feu  sur  la  montagne  ) 

Buenos-Ayres  (  cathédrale  ) 


2$ 
«9 


23°  55'  5i" 
24   3   6 

24  8  10 

25  7 
55  SI 
25  30  14 
25  29  50 
25  25  42 
27  25  35 
27  35  30 
34  40  20 


LONGITUDE 
OUEST. 


C. 

c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 


48°  36'  57 
48  32  44 
47  59  39 
50  13  16 
50  14  35 
50  37  34 

50  46  56 

51  0  16 
50   50     5 


C.    56   26  22 


0    34  57  0 

0    34  53  23 

0    34  54  37 

0    34  53  21 

34  35  50 


C.    57    14     S 

0  3  57    14     4 

58    29  54 

58    27  59 

58   31   28 

C.    60   38    17 


<\ 


4'fl 


6» 
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PARTIE  NON   OFFICIELLE. 


ei 


NOMS  DES  LIEUX. 


:OTE    ORIENTALE   DE   PAT  AGONIE. 


Sainte-Hélène  (  observatoire  ) ; , , 

Two-bayA  (  sommet  à  la  pojnte ,) , , 

Blanco  (  pointe  N.  )  « 

Délire  (ruines) 

»  Pingouins  (montagne  a  l'extrémité  N.) 
Bear-bay  (  plage  de  sable  dans  la  partie  S.  ) 

;-Rocx  (  le  rocher  ) * * , 

Watchman  (  Monte- Video  ) 

le  Bellaco  (  ia  roche  ) 

:  Saint-Julien  (  île  Shag  dans  le  havre  ). . 

n  (  YVoodVMount) 

n  (  cap  Curioso  ) . . .  4 * . . 

•  Francisco-de-Pauio  (  extrémité  ) 

ta-Cruz  (  observatoire  vis-à-vis  Tîle  Sea- 
on) .' 


m  (Mont-Entrance  ) 

m  (  station  dans  f  e  haut  de  la  rivière  ). . 

m  (  deuxième  station  ) * 

Broken-Cïiff  (  extrémité  ) 1 

ut  dn  lion  (  sommet  )  * * 

ut  de  TObservation  (sommet) 


e  de  Coy  (H  auteur  sur  la  côte  S.  de  rentrée) 

m  (station  dans  le  Fond  de  fa  baie). .  ; . . 

>  Sanches  (extrémité  ) ♦ . . 

nt  da  Tigre  (  sommet). 

>  Fairweather  (extrémité  S.  ) ; 

ière  Gailegos  (  mont  de  l'Observatoire  ). ; 

atagne  du  Nord 

>  Frères  (  le  plus  petit  ott  le  plus  au  N.  ) . 
»  (le  plus  grand  ou  le  plus  au  S.  ). . . . 

(Couvents  (celui dn  S.) ". 

m  (  celui  ou  S.  ) 


LATITUDE 
SUD. 


0  44°  30  45. 

. .  44  5$.  0 

47  15   0 

0  47  45   5 

47  54  45 
0  47  56  49 

48  8  25 

48  18  55 
0  48  50  50 
O  49  16   0 

49  14  0 
49  11  10 
49  41  18 

0  50   6  43 


LONGITUDE 
OUEST. 


C*  <7<»87,149< 


19°  10 


C. 


c. 


0 

50  8  30 

© 

49  57  30 

0 

50   7  30 

50  14  30 

66   «0  0 

0 

50  3*  35 

0 

50  58  27 

61   6  30 

51   6  66 

6i  21  36 

61  32   6 

0 

51  33  21 

61  49  66 

51  49  12 

51  60  8 

51  52   9 

51  53   1 

68  11   9 

68  1  54 
68  4  24 
68  13  20 
68  38  24 

68  29  49 
C  69  6826 

70   3  58 

69  54  54 

69  54  54 

70  45  24 
>.  70  43   6( 

70  39  34 

71  13  19 
.  71  28  24 

70  51  39 

71  9  54 
71  21  4 
71  27  14 

:;  71  25  4i 

71  44  34 
71  23  54 
71  26  14 
71  23-52 
7i  i5  39 
7  S*  18  14( 
17  6 
44  54 
71  30  24 
71  29  24 
71  39  4 
'7i  47  24 


19  42 


20  47 


22  il7 


20  54 


71 
71 


21  47 
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ANNALES  MARITIMES. 


NOMS  DES  LIEUX. 


ENTREE   OEIENTALE   DU    DETROIT 
DE  MAGELLAN. 

Cap  des  Vierges  (  extrémité  S.  E.  ) 

Dnngeness  (  extrémité  ) 

Mont  Dinero  (  sommet  )....* 

RAIE    POSSESSION*. 

Cap  Possession  (  milieu  de  la  falaise  ) 

Mont  Aymond  (  sommet  ) 

Cap  Orange  (  pic  Sf  tué  sur  le  côté  S.  de  Fen 
«rée  du  premier  goaiet) 

Cap  Espfrttn-Santo  (sommet  à  5  mflles  dans 
Tintérienr  ) 

»U  SECOND  GOULET  AU  PORT-FAMINE. 

Ctp  San-Gregorio  (  extrémité  ) 

Idem  (  boisson  sur  le  sommet  dn  cap  ) 

Ile  Elisabeth  (morne  du  N.  E.) 

Havre  Oazy  ( entrée) 

Havre  Peckett  (pî âge  située  vis-à-vis  le  mouil- 

Itge  extérieur  ) 

Cap  Negro  (extrémités.  E.  ) 

Pointe  Sandy  (  extrémité  ) 

Pointe  Sainte-Marie 

Pointe  Rocky 

Port-Famine  (  observatoire  ) 

Idem  (  pointe  Santa-Anna  ) 

Can  Monmouth  (  extrémité  ) 

Pointe  Boqueron 

Cap  Saint-Valentyn  (  sommet  à  Textrémité  dn 

c«p) , : 

Nose-Peak  (  sommet  ) 


LATITUDE 
SUD. 


0  51°18'35" 

61  11  40 

51  16  15 


51  16  65 
51   6  35 


51  16  10 


61  41  30 


61  38  18 

0  51  38   3 

0  51  49  18 

51  41  10 

0  51  46  45 
0  51  56  44 

53   9   0 

0  53  11  40 

53  35  16 

0  53  38  19. 

53  37  55 
53  13  30 

63  18  35 
53  33  30 
53  31  30 


LONGITCDE 
OUEST. 


7©°  37  11 

C.     70    38  («I 

70    4S  11 

70   60  11 


71    13  M 
71    56  SI 


«■■: 


71   46  trk  * 


SE* 


71 

f 
1    1S 

7* 

30  là 

C. 

71 

36  1» 

c. 

71 

53   49 

71 

5i  Je 

73 

0  55 

c. 

73 

5   54 

73 

9   55 

73 

14   15 

C.    73    14   50\ 


C. 

03 


il  n| 

14    isl  !<') 


73    11    4SI 

71   44   15 


71 

31 

15 

71 

50 

15 

71 

11 

0 
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NOMS  DES  LIEUX. 


A  DM1R  A  LTT-SOUND. 

oke  (  ruisseau  dans  la  baie  ) . , 

jàûtadt  (  extrémité  ) 

AdmiraJty-Sound  (  sommet  du  mont 

) 

B  ORIENTALE  DE  L'ÎLE  DAWSON. 

ions  (  sommet  ) 

îymoor  (  sommet  ) . 

linswortb  (  pointe  de  la  partie  O.  ) . . 
Parry  (  pointe  extérieure  dans  la  par* 

) 

Card(  extrémité) 

rifles  (  Bot  dam  Ph.  Gidley-Core  ) . . . 

Csnnon  (  extrémité  ) 

oaprads  (  petit  ruisseau  ) 

rp  (  sommet  ) 

pectation  (  extrémité  S. ,  ou  pointe  à 
ce  du  canal  Gabriel  ) 

CANAL  GABRIEL. 

rater-FaIl  (  port) 

ftroile  da  canal  Gabriel  (  à  mi-chenal  ). 
oint  (  sommet  ) 

ÎLE  DAWSON. 

înves  (  sommet  du  S.  ) 

Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (  milieu  ). . 

n-Antonio  (  anse  Humming-Bird  ) . . . 

partie  S.  0.  de  Tiie  North  ) 

PORT-FAMINE  AU  CAP  FROWARD. 

'arn  (  pic  à  l'extrémité  N.  ) 

o-Igidro  (  extrémité  ) 

marqaable  (  extrémité  ) 

«•au  (  pointe  S.  E.  ) 

aint-NicoIas  (  ilôt  dans  le  milieu  de  la 
) 


LATITUDE 
SUD. 


SAMî'to" 
0  34  16  45 

*4  16  30 


LONGITUDE 
OUEST. 


7«°i8'l5" 
71  11  15 

71  19  35 


54  19  35 

78 

38  55 

54  19   5 

78 

7   0 

54  «3   0 

71 

54  35 

54  85  SO 

71 

36  55 

54  31   0 

71 

33  35 

0 

53  48  15 

73 

53  10 

0 

54   3  47 

78 

45  55 

© 

54  16  38 

78 

34  10 

54   6  50 

73 

43  35 

54  19   0 

78 

35  45 

54  30  30 

71 

39  95 

54  15   S 

71 

53  55 

54   6  35 

73 

8  35 

53  45   0 

78 

54  10 

53  43  10 

73 

S  85 

0 

53  53  53 
53  54.35 

73 

10  50 

53  54   3 

73 

13  15 

53  45   6 

73 

18  50 

53  47   0 

73 

15  37 

53  49  35 

73 

30  55 

53  50  33 

73 

31  30 

53  50  38 

73 

33  37 

33°  30 
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ANNALES   MARITIMES. 


DU  CAP  FROWARD  AU  CAR  AL  SAlf-GERONIMO 
ET  CÔTE  90RD.DE  L*IlE  CLARBgCB. 

Cap  FrowarcL  (r  sommet  du  Moiro); ....... 

Cap  Holland  (  pointe  S.  de  Woods'Bay  ). .  » . 
Pain-de-socre  de  Boiigamvîile  (sommet  du  pic). 
Havre  Cascade  (  petite  roche  dans  le  havre  ) . 
Cordes-Bay  (pointe  extérieure  de  la  partie  0.) 
Beli-Bay  (  pointe  N»  O.  de  Bradley-t 'ove  ) . . , 
Cap  Ingiefield  (  îlot  an  large  du  cap  )...... 

Cap  Gallant  (  extrémité).. . . .'. 

Port-Gaflant  (  pointe  Wigwam  ) 

lie  Charies  (  marque  de  Wallis  ) .  • 

Iïe  Rupert  (  sommet  ) , 

lie  Monmoutb  (  sommet  de  la  plus  grande  ) . . 
Pointe  Elisabeth  (  récif  de  la  pointe  Passage  ) 
Pointe  Yor^  (  extrémité  ) , . . , . . .  r 

Rivière  Batcbelor's  (  entrée  ) 


Canal  San^Geronimo  (  pointa  .  escarpée   ou 
pointe  N.  0.  de  rentrée  ) 


CR00KED-RK4CH. 


Cap  Cross-Tidè  (  extrémité*  ).:..,.' 

El  Morrion  ou  Saint-Davids'Heâd  (  extrémité). 
Cap  Quod  (  extrémité  ) 


LQHG-REAClf. 

Snowy-Sound  (  milieu  de  THe  Ulloa  ) . 

Cap  Notch  (extrémité) •. . 

Anse  de  Playa-Parda  (  mouillage  )  ; . . 

Half-port-Bay  (  milieu  ) 

Cap  Monday  (  extrémité  ) 


8EA-RBACH. 


Ile  Sainte-Anne  (  mHieu  ) 

Cap  Uprîght  (extrémité,  partie  N.)» 
Cap  Providence. 


53» 

53 

53 

53 

53 

0.  .*« 
53 

■0    53 

®  *3 
.33 
«3 
53 
33 

O    53 


0 


5343" 
46  33 

57    33 

57  48 
42  55 
53  15 
3Q  20 
48  |1 
41  43 
43.57. 
4*  Q 
39  40 
$7  0 
39   35 

33  33      0 


0 


53    31      0 


53  33  3 
53  33  tO 
53   32    IjÛ 


53  31  30 
53  25  0 
53  18  30 
53  11  36 
53      9    12 


63  6  30 
63  4  3 
53   59      0 


93°  34  55 
73    56      5 

73  44  37 
48  10 
13    31 

7    40 

74  11      5 
74    1»   2» 

17  21 
74  *t  24 
74  *B  24 
74    *9 

7  4  a» 


73 
74 
74 


C    74 


il»' 


74    37    3*t 
74    96 

74    41 


3»  \ 


74  42  40 
74  48  55 
74    50      5 


74  56   37 

75  5    35 
7  5     16    Si 

C    75    35    21 
75    38    40 


75  33  10 
7  5  52  40 
75    51    24 


33  5 
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NOMS  DES  LIEUX. 


aar  (  observatoire  de  la  baie  Tamar  ) 

xtréraité) \  . . 

lufort  (  le  pins  S.  des  Stragglers  ) . . 

ipp  (  Baie  ShoIVs  ). ; 

ommet  sur  le  cap  ),...*..*.....,, 

ker  { station  près  dn  cap  ) 

rélix  (  station  à  sa  partie  &).,..,, 

xtrémtté  ) 

alentin  (montagne  marquée  sur  le 


vas  (  extrémité  ) 

tado  (  extrémité  ) 

lister-Hall  (  sommet  oriental  )..... 

l'Observation '. 

e  Mercy  (  îlot  de  l'Observation  ). . 

ar  (  extrémité  ) 


tory  (  extrémité  ) 

tstes  on  îles  de  la  Direction  (  partie 
aie  du  Para-de-sucre,  Tune  des  pins 
) • : 


CANAL  DE  LA  MAGDALENA. 


pic  an  sommet).  .......,..*> 

uixious  (  extrémité  ) 

iqiierou  (  pic  dn  milieu  ),,.... 
yrinthe  (  sommet  de  File  Jane  ) . 

11  (  extrémité  )..#•, , . . . . 

g-Coye. ...,,.... 

trmiento  (pic  du  N.  E.) 


CANAL    COCXBURN. 


;  (  sommet  ) 

wc  (station). ....... 

7  (  P*age  sur  l'isthme  ): 

ne  (anse  à  l'extrémité  N.  de  l'île  du 

)• 


sa  (  milieu  ) 

de  Kirke  (  la  masse  ) . 
?rby  (  milieu  ) 


LATITUDE 
SUD. 


0  5*°55'  6" 

52  5&  30 

52  48  3 

52  44  5 

.**  *,4  «D 

52  41  49 

62  50  9} 

52  56  0 


0 

0 
0 


52  55   0 

0  5253  19 

52:  49  37 

52  37  18 

0  52  28  53 

0  52  44  57 

0  52  42  53 

0  52  16  10 


52  24  18 


54.  6  28 
54  6  50 
.10  40 
19  10 


64. 
34 


54  24 
.54.24 

54  27 


55  22  38 

52*22  13 
54  19   0 

54  18  15 
54  17  45 
54  22  30 
54  13 


LONGITUDE 


OUEST. 


76°  4/26" 
76  4  50 
6  24 
8  44 
19   24 


76 
76 
7$ 


76  27  34 

76  29  24 

76  35  24 
76  37  54 
76  43  20 
76  40  50 
76  52  42 
76  55  55 
76  58   5 

76  59  55 

77  11  19 


77  29  20 

7»  18  4 

79  19  50 

79  16  94 

79  18  0 

73  24  94 

74  26  49 

73   7  54 


73  33  39 

73  41  21 

73  36  24 

73  56  14 

73  57  24 

74  2  54 
74  19  59 


mmm 

o 


23°  24 


23  40 

25   9 
23  48 


24  »? 


24  56 
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'ANNALES  MARITIMES.  ' 


NOMS  DES  LIEUX. 


MELVILLE-SOUKD. 

Mont  Skyring  (spmmet  ) 

Havre  de  Tom  (  anse  voisine  du  havre  ) . 

North-Cove  (  entrée) 

Havre  Fury  (  pointe  O.  ) 

Furies  de  l'Ouest  (  la  masse  ) 

Furies  de  FEst  (  la  masse  ) 

Cap  Schomberg  (sommet  à  son  extrémité  ) 

Cap  Kempe  (pics  sur  le  cap  ). 

Copper-Kettle  (  sommet) . . . , 

CANAL   BARBARA. 

lie  Bynoê  (  milieu  ) 

lie  Mortimer  (  sommet) 

Baie  Hewett  (  pointe  S.  ) 

Baie  Brown  (  mouillage  ) 

Mont  Bell  (  sommet  ) 

Mouillage  du  N 

Baie  Bedfort  (  entrée  ) 

Baie  Field  (  pointe  Cairncross  ) 

Pic  Cayetano  (  sommet  ) 

Gouiet  Shag  (  extrémité  du  N.  ) 

Baie  Dightop  (  plage  Latitude  ) 

Pointe  Eivira  (  extrémité  ) 

Cap  Edgeworth  (extrémité) 

CANAL    SAIf-GERONIMO. 

Pic  Batcheior  (  le  plus  N.  ). . . . , 

Baie  Three-lslands  (  milieu  ). 

Real-Cove  (milieu  de  l'anse  ). , 

INDIAN-SOUKD. 

Cutter-Cove  (  milieu  de  Tanse  ) 

Iles  False-Corona  (  le  pins  petit  Ilot  ) . . . . 


LATITUDE  , 
SUD. 


54°  «4  44 

0  54  14  13 

0  64  «4  S7 

64  Î8  16 

64  34  60 

64  38  0 

54  38  48 

64  93  30 

54  13  50 


54  19  30 
64  18  12 
15  30 
lt  10 
9 
9 
0 


54 
54 

54 
54 

54 


53  51 
63  53 


54 

15 

15 

6 

4 

68  51  14 
68  48  40 
58  49  12 
53  47   3 


53  19  30 
63  18  30 
53  14  30 


53   11    45 
0    63   SI    49 


74  81  U 

74  36  H 

74  37  15 

74  36  14 

■    74  31  15 

C.    74  31  45 

74  36  55 

74  36  55 

74  16  » 

74  30  55 

74  30    0 

74  10  35 

.    74  85  40 


74  36  10 
74  40  44 
74  44  19 


C. 


74  43  44 
74  49  19 
74   46  M 


m 
Digitized  by  LjOOQ IC 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


689 


NOMS  DES  LIEUX. 


OTWAY-WATBl. 

net 

liiûy  { îlot  GkUey  a  l'entrée  S.  ). . . 

Martin... ....... ........ ... .. 

ieficld  (  pointe  N.  )...•••••*,•• 

SbeH-Note  (  extrémité  ) 

Hall  (  extrémité  ) 

CAWAL    PlTZ-tOT. 

tontin  (  position  indiquée  sur  le  plan  ) 
ftgwam  (position  uiaruuéeaur  leplan). 

8KYRING-WATER. 


-Opening  (milieu  ). 
>r-Caitle  (  aommet  ). 


BJCTTH-CHANirEL. 


urway, » , 

iiarbour  (pointe  S.  dt  f entrée  ) 

Bay(  pointe  N.) 

Uy(ueLareh) >.., 

îay  (  moniUage  ) -. 

Buner  (  aommet  de  la  plue  grande  ) . , 

ortune  (  rniaaean  ) • 

Patiner  (  extrémité  )....» , 

dimue  (  milieu  ) , 

fcicome  (  entrée  de  l'anse  ) 

Saint-Julien  (  extrémité  ) , . 

4and  (  Ue.dana  la  partie  S.  du  port  ) 

lainper  (  înouiHage  ) 

iocky  (  pointe  N.  0.  ) 

béer  (sommet) - 


LATITtTOB 
SUD. 


0  5.t°  (S'iâ* 

63  n  o 

0  63   7   0 

0  55   4  20 

0  Sa  51  »4 
5*  4»  45 


0  5*  45  30 

0  5*  3»  30 


52  5*  40 
5*  34  30 


5t 
0  5t 
0  32 

0  52 
5S 
53 
62 
52 
52 
52 
52 

0  31 
51 


74»  37  10 
74  98  54 
74  tl  15 
74  13  34 
74  12  51 
74  9  54 
73  50  14 
73  43  34 


0 


43  25 

41  0 
34  16 
25  38 
23  50 
20  26 
16  43 
13  33 
10  30 
•  15 
0  50 
5»  5 
54  8 
60  4 
4J  35 


C.  73  42 

73  40  19 

C,  73  45  44 

73  44  34 


74  38  34 

74  40   4 


70  4  40 

76  6   4 

76  8   9 

76  3  49 

76  0  39 

75  an  64 

76  1  49 

75  59   4 

76  57  4 
76  3  97 
76  6  4 
76  9  «4 
76  13  89 
76  95  44 
76  35  24 


.93*  3*' 
23  66 


29  40 
91  94 


23   4 
23  20 


93  40 


23  40 


*ûm.  1.  tg35. 


4£ 


* 
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ANNALES  MARITIMES. 


NOMS  DES ;  LIEUX. 


fDEYftOlT   DE  LOfeD  NELSOtf. 

NairwtCreek • 

Mont  Traialgar  (  sommet  ) L. 

Pointe  West  (  extrémité) 

Caf  Kend*lf(  extrémité) i...*, 

Havre  Relief  [  roche  dans  la  partie  O.  ) 

4 

CANAL  SA1NT-BSTEVAIC. 

Btie  Esjcape  ç nfeoillage  )...;• 

Mont  TVigo  (  somuiet  ) 

Cap  Dotaaldton  (  extrémité  ) 

Havre  Rejoice  (  pointe  N.  de  l'entrée  ).  i . . . 

Baie*Anchor  (  jointe  "N.  4e  ventrée  ) 

Anse  Latitude 

Soja-Narrowi  (toufdu N.  è-mi-chensl  ). . . 

CANAL  DE  8AEMIENT0. 

(Je  Boriduca  (  milieu  ) 

PuertoiBneno  (peinte  N.  de  Cause  Schooner) 

Passage-  Blanche  (  entrée  ) 

Port  San-Mateo 

Csp  Saint-Vincent  \  pointe  N.  ). 

Pointe  Balthnar  (  extrémité  ) 

Cap  San*PartboUmeo * 

Presqu'île  Staines  (  isthme  ). , 

Çsp  Flàmstsjad  (roche  an  large  de  l'extrémité) 

UNION  80UND.  . 

Shingle^Roti  (  mouillage  ) 

Potafte  lihsàelynê  {  extrémité  ) 

Ile  Brkfkle*  (  sommet  ) 

Penas  de  Atlara 

Amt  Crsftet, 

Baie  Steny  (  pointe  0.  ) 

Cap  Àxtc*  Nnevo  (  extrémité  N.  ) 

a#uit»s  intérieurs. 
Mont  Burnet  (  pic  dn  milieu*') j . . 


LATITUDE 
•CD. 


0  *1°47'ft" 
51  48  IO 
5t  SI  «S 
Al  17  I» 

0  si  te  17 


si  11  0 

61  16  4 
51  6  K> 
51  S  11 
50  65   O 

60  50  54 
60  43   0 


0 


50  65   0 

60  5g  35 

61  13-40 
61  33  60 

51  30  0 
61  36  5 
61  46  5 
61  40  35 
51  40  36 


51  SI  30 

61  55  0 

51  68  45 

6t  6  6 

5*  4  10 

0  6t.  «  3 

51  7  80 


61   1»   41 


76*19*' 
76  41  Si 
76  15  II 
74  16  44 
76   17  14  *, 


76  31  11 
76  3*  !4 
.  76  37  » 
76  36  U 
76  37  « 
76  35  14 
76    4)  34 


76  36  4; 
76  17  Wt 
7JS  tt  M 
76  16  S» 
76  11  M 
16  17  l» 
76  11  ll| 
76  57  U\ 
76      8  14 


75  1  64 

76  1  54 

75  69  3» 

76  57   1»| 


75    47   4i 

75  44  »! 

76  AS     «• 


75-4Î   î*» 
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n-sin-Ssdida  (  sommet  de  U  grande  jle 

née  vis-»- vie  le  cap  Earnest  ) 

Sarnest  (extrémité'  ) 

Leeward  (  îlots  à  terre  du  mouillage). 

Wbale-Boat (  plage) 

ietford  (  extrémité  ) 

te  Return 

rirgioia  (  pointe  S.  E.  ) 

Easter  (  plage  ) 

I  des  Montagnes  (  fond  ) 

Hope-Inlet 

'ocus  (  milieu  du  sommet  ) 

ruction  Sound  (  fond  ) 

i  (  baie  du  S.  E.,  ou  partie  [a  plus  rap- 

t)chée  du  Skyring-Water) 

te  San- Juan  (  extrémité  S.  O.  ) 


détroit,  j»e  la  conception. 


rd-Bay  (  mouillage  ) 

les  Innocents  (  sommet  sur  la  partie  N.  ) . 

ite  Tapering  (  extrémité  ) r 

ite  Hocio  de  Cayman 

Waiker  (  plage  ) 

fneux-Sound  (  roche  au  N.  de  la  pointe 
liebael) 

Portland  (  milieu  de  l'île  qui  ferme  le 
louiflage  ) 

Expectation  (mouillage) 

:  de  Tom  (  plage  proche  du  mouillage  ) . 
n-Bay  (  sommet  de  l'île  qui  est  par  son 

avers  ) 

ite  Brazo  Ancbo  (  extrémité  ) 


GOLFE  DE  TRIITIDAD. 


Red-Bill  (sommet) 

i  Windward  (  plage  ) 

it Double  Peak  (  pic  de  TE.). 

n  Cathedra!  (  sommet  ) 

:  Ncesham  (  plage  ) 


58«18  «0 

58  10  68 
11   o 
5 

4 
3 


32 

38 
39 


58 

58 

58 

53 

58   6  16 

51  53  10 

51  34   0 

51  85  38 

51  53  83 

58  29   a 

58  88  35 

60  39  58 


50  34  10 
50  31  55 
50  28  55 

50  84  30 
50  21  15 

0  50  16  48 

50  14  48 
50  25  8 
50  11   0 


50 
50 


0  50  .5  3t 

.  AO   3  18 

>49  57  36 

.4*  46  & 

O  .4.9  55  54 


75°  35  39 
76  34  64 
75  40  54 
88  59 


75 
75  88 

75  19 

75 

75 


44 
14 
18  84 
13  40 
7.5  43  24 
7  5  30  12 
75  4  39 
75  13  5a 


74  50 
76  50 


76  53  21 

77  3  8/1 

76  58  54 

77  8  59 
77   8  84 

77   6   9 

76  57  12 

76  33  39 

77  1  54 

76  51  24 
7Û   57  49 


77  4   39 

76  58  84 

76  56  84 

77  1  14 

C.  V  i6   si 


45. 
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Easter-Peak  (  sommet  ) 

Port  Henry  (  observatoire  ) 

Seai-Rocki  (  fa  masse  ) 

Cap  Three-Points  (  roche  Pillar  à  son  extré- 
mité ) 

Cap  Primero  (  extrémité  ) ; 


WIDE-CHANJEL. 


Mont  Corso  (  sommet  ) 

Small-Craft-Bight 

Baie  Sandy  (  pointe  E.  ) 

Ile  Sanmarez  (  pointe  à  pic  ) . 
Anse  Piiry  (  pointe  ) 


LATITUDE 
SUS. 


© 


SIR   GEORGES   RYRE-flOljND. 

PaIcon*Iniet  (  extrémité  du  esp  Wellesîey  ), 
Pond  du  Souud. 


CAKAL   ME6IER. 


LONGITUDE 
01  EST* 


Rocky-Big ht  (  pointe  O.  ) 

Baie  Lfcvei  (  pointe  extérieure  côté  N.  ). . . 
Goulet    Anglais ,-  English    narrvws  (  bout 

du  S.) 

Idem  (  bout  du  N»  ) 

Halt-Bay 

Iceberg-Sound  (station  sur  la  roche  dans  la 

partie  N.  de  rentrée ) 

^^m(fond)... 

Wtute-Kelp-Cove  (  roche  par  le  travers  de 

rentrée  ) 

Ile  Mi0dle  (  pointe  N. } 

Baie  Waterfofl  (  fond  ) 

Havre  Isfand  (  pointe  O.  ) 

JEfr^liHar  (  extrémité  S») 

féém  (  monument  de  Mrifar  à  l'extrémité  N. } 
Itë  Campant  (  sommet  sur  l'extrémité  S.  ).. . 
Cap  Sun*ftomai>  (extrémité  ). . , 


80*  0  15 
60   0  18 

49  54  48 

50  t   0 

•49  50   4 


49  45 

50  1  90 
50  45  95 
49  SR  18 

0  49  31  48 


49  98  15 

48  58  50 


49  25  35 

49  7  35 

49  6   0 

48  55  30 

0  48  53  50 

0  48  39  23 

48  47   0 


0 


48  30  46 
48  27  35 
48  17  0 
4é  6  25 
48  *  20 
47  56  13 
47  45  tO 
4?  4»  37 


7  7°  29  5» 

77   33  33 
77   34  16 

77   39  Si 
77  ftt  ai 


77  49  11 

78  47  U 
7$  33  31 

79  93  44 
76  20  11 


76  11  M 

76     0  «I 


76  31     4 
76   41  ai 

76   43  44 
76   34 
76  33  34 

76  31   44 
76   40  34 

76  45  51 

76  41  14 

76  45  8 

76  49    '■ 

76  55  51 

77  2   14 

78  *T  *4 
76   13    9 


m 


ni 
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Iles  guajaneco. 

itau  (  sommet  sur  la  pins  grande  ) 

er  (pointe  la  plue  à  I'£.  ) 

adroit  où  l'on  pense  qnc  se  perdit  le 

*) 

edweH(  plage  du  N.) 

Pus  (  extrémité  S.  ) 

ianeco  (sommet  de  1  iloi  leplus  N.  dn 

o 

irboar  (  isthme  dans  le  fond  du  havre). 
n  (  pointe  la  pins  à  TO.  ) 

GOLFE    DE  PElfAS. 

i  Mooth  (masse  de  roches  an  large 

itréeS.) 

[es  Hasard,  celle  dn  milieu  on  la  plus 

Vté  k.  deïiîoYdù  n.  ).  !  .'  !  !  ! . .  !  ! 

and  da  bras  de  i'E.  ). . . 

fond  du  bras  du  S.  ) ...  « 

1er  (  plage  de  la  baie  Ignacio  )  • . 
baie  Xavier,  pointe  Lindsey  )• . . . 
ound  (  pointe  N.  de  l'entrée  ou  pointe 

dse-Harbour  ) 

Lelly  (  pointe  N.  de  rentrée  )....', 

jtno  (  pointe  N.  E.  ) 

San-Tadeo  (  moutagnes  de  sable  sur 

té  E.  de  l'entrée  ) 

tell  (sommet) 

milieu  de  Tisthme  ) « 

way  (  observatoire  ). . , < 

U»f  (sommet  ) » 

le  Saint-Paaï 


19°  60 


PRESQU'ÎLE  DE  TRES-MONTES. 

Mitford-Rees  (  extrémité  ) . . . 

iper  (  extrémité  ) 

es*Ktontes  (  extrémité  )...... 


47   7  15 

ç> 

46  68  64 

46  ai  46 

46  47  40 

46  66  60 

46  60  «0 

0 

46  49  SI 

46  4Î  40 

c. 


46'  36  5f 


46  4^  8 
46  46  «0 

46  68  6-7 


76  39  64 
76  16   6 

16  49  14 

76  36  14 

17  0  19 

77  .4  69 

77  39  24 
7  7  66  84 

77  33  44 


7  8   1  19 
97  69  69 

77  47  64 


90  39 
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NOMS  DES  LIEUX. 


0 


47° 57  55 
48  1  O 
48  S  15 
48  «  16 
48  S  55 
48  57  40 
48  45  *Ù 
48      7    20 


50   10   5* 

50  49      * 

51  30      0 

51    51    40 


c. 


■NMlMMdSfii 
CÔTE   DES  ÎLES  WELLINGTON  ETCAMPAWA. 

lie  Bynèc  (  entrée  du  canal  Falfô*  ) 

lie  Break-Sca  (  pointe  la  plus  N.  ) 

Port  Santa-Barbara  (  observation  inlct  ).. . . 

Dundee  Rôcf  (  sommet  ) 

Cap  Dyer  (  extrémité  ) 

Sisters,  les  Sieurs  (  pic  do  milieu  ) 

Pic  Paraflel  (  sommet) 

Cap  Montagne 

co*te*  de  madré  ni  Dioai 

April  Peaïc 

Cap  Santiago 

Cap  Sainte-Lucie 

Cap  batelier» 

CÔTE  DULAlèfi  DE  LA  TEREE  DE  PEU*. 

Harre  Dislocation  (station  pr%t  de  la  pointe). 

lies  Week  (  havre  Saturdày  ) 

Baie  Latitude  (pointe  0.  de  rentrée  )• 

Deepwafer  Sdnrid 

Laura  fasin  (  pointe  N.  ) 

Rade  Noire  (  pointe  des  tfngoins  ) 

Cap  Neir  (  extréniité) 

Tower-Rocks  (  fe  pins  en  5.  fi. }. 

*  Pouf  rapporter  aux  inéritficaa  do  Petl-Famtée  et  de  l'an»*  Saiot-Martin  »  près 
gknrfe»  les  notifions  o*  la  eote  du  large  é*e  la  Terré  .'de/Pon,  on  •  éeVVig*  de  la 
reeulftnu  obtenus  par  le  capitaine  Fki-Hoj  an  fao/enne  ehreuoeavtrea  | 

Le  havre  ^Townshend.}  [  6'  n' 

lie  havre  Stewart*. .  •  [  I  6    '23  | 

DorisCoYC \  ont  étc  place*/  Ô    33 

March-Haroeur. . . .  v  1  J  i      e  I 

La  baie  Good-Succes»  J  I  t      o 


LATITUDE 
SCD. 


© 
0 
© 


5*  54  13 
53    îl    26 

53  18  40 
63   U   58 

54  *  58 
34  $8  15 
54  30  0 
54   37      3 


U09CITCBS 
OCECT. 


C 
C 

c. 


77»  4'  «*! 
77   48  »l 

77  48  H.  || 

78  1  U\ 
77  54  M) 
77  4t  U\ 
77  42  3tf 
77   54    I 


77  J7  55 

77  44  î« 

77  4S  S. 

77  19  i* 


76  53  i' 
76  35    < 

76  3t  JP 
75  55  1? 
75   !5  O 

75  16  Ml 
75  21  5i 
75    If  «*! 


»nsn.li 


à  rO.  des  positions  asdg*i4| 
capitaine  Fîtz-lley  au  we* 
chronomètres. 


D'après  fea  observations  da  eapltatne  Fit  t-Royy  l'anee  Saint-Martin  aérait  par  69*  51'  42 

ai  est  f  10*  %  Wfc  3e  la  merVen*  èe  phia  4e  trient»  réeeitets -obtenus  an  ttWeu  èVa  nx 

Je  Monte-Vide».  Cette  différante*  a  été  répartie  ptuportionneHement  entre  N«etM>»«  ci  faaj 

Martin ,  en  prenant  ponc  Itnatudo  de  ce  dernier  point  W  4»'  27",  et  pour  celle  en  M 

ir  14'  24".  I 
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lucester  (sommet)*., 
'ury  (  île  à  rentrée). 
Sound 


ove 

kyring  (  sommet  ) 

e  Saint-Paul  (  pic  du  S.  E.) 

rownahend  (  îlot  dans  la  partie  N.  du 

o. 


telreagh  (extrémité  ) 

itewart  (  cote  E.  del'fle  Shetter). . 
ove  (  pointe  E*  de  feutrée  )..... 

koolip  (extrémité  ) 

inster  (  sommet  ) 

Harbour  (  entrée  du  bassin  ) 

!  rAdyentnre  (  pointe  de  roches  à  l'ex- 

ItéN.  de  la  grève  ).; 

idenon 


ange  (  milieu)  de  la  baie  ) 

e  Saint-Martin  (  côté  de  l'anse  ) 

ra  (sommet) , , , , 

Lennox  (  pointe  à  l'oxarénûté  N.  de  la 

o.. .. 

ont*  (.milieu  ) , 

tgo  Raraires  (sommet  de  Hic.  S.  ou 

•Island) 

roche  la  plus  N.  ). .  : . 

roovejt  ( milieu )..,., 

de  rBipagnol  (  pointe  Kitonaird  ). . .  k 

oed-Success  (coté  S.  près  de  $endy» 

!D  ) 

n  Diego  (extrémité  ). . .- 


»  •  •  *   k  »  •  » 


COTX    ©3  CH|^I. 

rlos  de  CbHoè*  (  pointe  Sandy) 

aano  (  fort  Gajves  );' 

tu»  (Cerro  Alegre) 

'ern&ades  (fort  SanJuan,  dans  la  baie 

iberland  ) 


LAgrrrvAtv 

SUD. 


0 

'©, 

0 


54«30 
64  33» 

54  13 

54  fa  3«fCr  m 

54  34  44 

54  30  4S 


0 


0 
0 


54  4»  15 

54  56  40* 

54  54  34 
•4  35  45 

55  11  55 
33  14  30 

0  55  **  33 

0  33  *1  13 

0  5,5  35  46. 
0)  55  35  54 
0  65  30  64» 
0  55  51  19 
0  56  53  41 


55  17 

56  33 


0 


53  33.36 

53  St. 36 

65  48.54 

54  57.  * 

64  43   t 

54  40.  36 


© 

0 
0' 


41  51  34 
33*41  53 
33   1  33 


tlffUSItCnB 
OUEST. 


75°46  64 
76.14   34 


74r  SIS,    4 

74    17    14 


-74  13    13 

73  45  34 

73  45   38 

78  35   53 

73  8    14 

73  33   14" 

73  14   31 

73    10  34 
71.  18   84 


84°  34)' 

30   3d 

i 
1}   34 


14 

ié 


F  If   40 

Bt)fw.j 


c. 


30-  33).  49  f 
69   43    17 
33   33v  17»f 


68 


6  3nt 

0.  39 1{ 


TOt  &4>.  44 
74>  wt\  n, 
03     m  33 

333-'  *  té 


C.    67   3S>   43 

63  33%  i>a 

Ç.  7.6  10  49. 
€.  75  43  i'o 
G.    73   54  58 


l 


56 


*3   40 


?  3,8    43 


18  33 
16  47 
15    18 
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Tatfkàu  général  des  observations  de  marées. 


NOMS  DES  LIEUX 

t 

CÔTE  OUlBlfTAUt  DE  *ATAG01UB. 

Port  Sainte-Hélène , 

Port  Déliré 

Sta-Bear-Bay 

.Port~Sen- Julien  («a  large  de  i'embou 

coure  de  U  rivière  ) , 

Sanla-Cru* \ 

JBrokeo-Cliff  (  défaut  )...  « 

Baie  de  Coj> » , 

Cap  Fairweather- 

Rivière  Gaiiegoe. . ... .  .*. ...  • • , 

.  DÉTROIT  SE  MAGELLAN. 

Gap  dar  Vierge*.* , 

CapOtaf*. « , 

Havre  de  fteckett ...  w ....,, , 

riortl>amme  . . . , 

CWp  Sen-Isidro.. , »•«.  •*••., 

BaieflBfn*NiceIa*.».... 

Gap  I¥t*e>rd.  ..♦*..♦ • , 

PortSaltet 

Arrière  Bofehefor». ...» , 

éorja-Baj. ♦ . . .« 

Phya4%rda , , 

Cap  Tamar. , 

Havre  Valemtiae , 

Mont  de  rObeervatien ...-., 

Havre  de  Mercv ♦ 

Évengaliatei,. ....,.• 

HeKinf. 

Park-3*y T 

Baie  Heweit , 

**ieftt*en b 

Shaf-Nayvtwf ,  ...♦.•♦..♦•..«....••< 


ETABLISSE*  BKT 


ft  10 

1S  49 

10  30 

10  5 

M  15 

S  30 

9  0 

S  50 


rironpMisl*  marée 

mH\M*kmèU*      , 

1S  0 

19  0 

i  O 

9  9 

f  0 

9  1 

1  49 

1  *• 

t  9 

9  S 

9  0 

5  0 
t  01 

«a    0     99 

r 
* 

6  30 
0  90 
0     ftO 


Materai 

MoMéeëtrcm 


N.  " 

N. 

N.a 


k 
r 
»i 

», 
m; 


», 


S-        4jè*î 
&  7 


N.& 

f 

9 

i 
V«âfcfc, 

S.      «}à*| 
s.     «,-•?.. 

La  muet  «• 


d#  pleine  Ci  i 
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Cuttcr-Covc »... 

Baie  l'ai  m  y 

Pointe  Martin 

lie  Ingiclield ]  # , , 

Pointe  Ha!I „ '. .  \  ' 

Wigwara<-Cove 

CÔTE  OCCIDENTAL?  DE  PATAGONJE 

ET  SOUND*  INTERIEURS. 

Goods  I^iy , 

Baie  Fortune . \ ( 

BaieWeleome #< 

Baie  JBscape , 

Gnie-Narrows .. ¥i 

Pnerto-Bneno«« , 

Port  Henry ; , .  #  t 

Anse  Fury ,  ;  • 

Halt-Bay.. /  \ 

Middle-lsiand [ . .  è . 

Baie  Watcrfalf 

Rivière  San-Tadeo. 

Port  Otway k  •„....... , 

Port  Sauta-Barbara. , 


COTE  DU  LARGE  DE  LA  TBRRE-DE-FEU. 

Havre  Dislocation 

Iles  Week 

Baie  Latitude '. 

Laura-Basin 

Rade  Noire , 

Havre  Fury 

North-Cove 

Havre  Townsbend 

Havre  Slewart  (  île  Shelter ) 

Doris-Cove 

March-Harbourg 

Anse  de  l'Adventure 

Baie  Orange 

Havre  Lennox 

BaieGoad-Succes* 


COTE  DU*  CHILI. 

San-Carfos  de  ChHo« 


ETABLISSEMENT 


0« 

0 

0 

0 

0 


DIRECTIO] 
du  Rot. 
Mom««  d«  r< 


pie. 


N.  O. 


La  marée  porta  à  l'E.  jwoVà  t* 


0      30 
0      50 

0  50 
a 

t        8 

1  40 
Mai. 

1  15 
15  SO 
t»       0 

K 


11 
11 

1 

S 
f 
4. 

t 
1 
t 

1 
S 
9 
S 
8 
8 
4 
4 


45 
87 


40 

0 

5 

0 
80 
30. 
30 
30 
50 

0 
10 
10 
30 
40 
15 


11      15 


N. 
N. 
S. 
S. 


0.  s.  o. 

S.S.E. 

N. 

N.  \  N.  O. 

Entrée  du  gol 
S'-Quentiu, 

3  à 
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*&*  ANNALES  MAtUTIMfiS. 

Table  de  la  hauteur  des  montagnes  et  de$  principe**  ponts 
de  la  cite. 


Les  hanteni»  obtoumu  par  des  distances  ans^dsirgeasma sang» 
la  lettre  A  :  celles  obtenues  par  des  mesures  baronétriqwï  m  ' 
suivies  de  la  lettre  B  :  enfin  la  lettre  E  indique  eefiea  «ai  km 
qu'estimées. 

OCÉAN  ATLANTIQUE  SEPTENTRIONAL 

iLlf  DU  CAP  VfeBT. 

Pic  à  l'extrémité'  N.  0.  de  San- Antonio 9.160  A 

Pico  Antonio,  sur  San-Jago. 1,440  A 

Pk*He  Faego 9,687  A 

OCÉAN  ATLANTIQUE  MÉRIDIONAL, 

cAn  DU  BRÉSIL. 

Corcovado,  à  Rio- Janeiro ,  710  B  5  ok 

Pain  de  sacre  (  idem  ) .  » 388  A 

Cubatoa,  à  Santos  (  maison  dn  télégraphe  ). , . .  a   763  B  5  à 

Ville  de  San-Paulo  (  bas*  de  la  cathédrale) . .  /.  74»  B  ifi  é. 

COTE  OHUNTALB  DB  PATACONEB. 

Côte  escarpée  ares  du  port  Saint-Julien  «  • ...  910  a  100  E 

Mont  Entranoe  (SantSrCrui)., 1*S  A 

Cap  Fairweatber  et  les  falaise»  nui  en  sont  au  N.        90  E 
Cap  des  Vierges  et  les  falaise»  qui  en  sont  au  N.        90  E 

DETROIT  Dff  MAGELLAN. 

Cap  Possession , .....  90 E 

Montagne  de  la  Table,  derrière  le  cap  Gce- 

gory 460  a  610  E 

Pointe  Santa- Anna  (  port  Famine  ) 3î  A 

Mont  Saint-Philippe  (  idem).  ; 399  A 

Mont  Graves,  sommet  dn  N.  (  île  Dawson  ) 401  A 

Idem  (  sommet  du  S.  ) 466  A 

Chaîne  Lomas,  la  partie  la  plus  élevée  an-dessus 

du  port  San-Antonio. 903  A 

MontTarn(pîcàrextréroitéN.E.) f      *•*  J    4* 

Mont  Bnckland  (  canal  Gabriel  ) . . .  1,919  E 

Mont  Boqueron  (entrée  du  canal  de  la  Magdaicna).      9 1 4  E 
Mont  Sarmiento  (fond  du  canal  de  la  Magdaicna).  Xjfil  A  .  - 
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PjràmNt-Hilf  (idem) Î6t  À 

Cap  Froward  (  terre  derrière  le  Morro  ) , 7S30  E 

Cap  Holland. ...... 560  E 

Mont  Pond 760  E 

Mont  Cross  ( port Gallant) j       6?8*    m    . 

VK  '  ]      606A    3ok 

Hauteur  moyenne  des  terres  de  Sea-Reaeh. .  .300  à  760 

CÔTE  DU  LARGE  DE  LA  TERRB-DE-FfeU. 

Pic  de  Kater,  sur  Pile  Hermite 531  B    4  obfc 

Montagne  de  la  Cloche,  près  du  détroit  de  Lem aire.  1,2*0  E 
lie  Noire 180  E 

OCÉAN  PACIFIQUE  MÉRIDIONAL. 

CÔTE   OCCIDENTALE   DE  PATAGONIE. 

Mont  Burnev I,l6s  A 

Cap  Tree-Points 610  E 

Montagne  en  dedans  de  Kélly-Sound 469  A 

Pain  de  soere  des  îles  Marines,  dans  HoHowaj- 

Sound 560  A 

Dôme  de  Saint-Paul  (idem  ) 680  A 

Pic  le  plus  élevé  du  Juan  Fernande2  (le  Yunquc  ou 

Enclume  ) 91 6  A 


[N*52.] 

RaI>pôiit  fait  à  ia  Société  d'encouragement  pour  Pindestrie  natio» 
nale,  au  nom  du  «unité  des  arts  économiques»,  par  M.  Faait* 
cœur,  sur  un  nouvel  appareil  imaginé  par  M.  .Paclih, 
lieutenant-colonel,  commandant  le  corps  des  sapeurs  pompiers 
de  Paris,  pour  éteindre  les  feux  de  cave. 

On  sait ,  par  une  fâcheuse  expérience ,  combien  ii  est  diffi- 
cile de  se  rendre  maître  des  feux  qui  se  déclarent  dans  les 
caves,  surtout  dans  celles  des  quartiers  marchands,  où  ion 
emmagasine  des  liqueurs  alcooliques,  du  soufre,  des  résines  et 
beaucoup  d'autres  denrées.  Ces  sortes  d'incendies  sont  ceux 
qui  effraient  le  plus  la  population,  parce  que  la  masse  de  fumée 
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cjui  s'en  exhale  fait  croire  le  danger  plus  grand  qu'il  n'est 
réellement.  D'ailleurs,  ces  feux  sont  plus  difficiles  à  éteindre 
que  ceux  qui  éclatent  en  plein  air  /parce  qu'on  est  gêné  par 
les  approches  ;  que  les  sinuosités  des  passages  font  craindre 
aux  hommes  qui  y  pénètrent  de  ne  pouvoir  pas  sortir  facile- 
ment ;  que  l'on  ne  peut  y  descendre  de  flambeaux  sans  qu'ils 
s  éteignent  ;  enfin  que  la  fumée  épaisse  et  fétide  asphyxie  les 
hommes  avant  qu'ils  aient  pu  opérer ,  ou  du  moins  les  force 
à  se  retirer  avant  la  fin  de  f  opération ,  ce  qui  permet  au  feu 
de  reprendre  toute  sa  furie. 

Ces  inconvénients  se  sont  faits  sentir  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances;  et  dernièrement  encore,  dans  la  rue  des 
Lombards,  huit  pompiers  out  été  asphyxiés  en  un  quart 
d'heure,  dans  un  feu  de  cave,  et  un  autre  a  été  grièvement 
blessé. 

On  s'est  plusieurs  fois  occupé  des  moyens  propres  à  per- 
mettre aux  hommes  de  respirer  et  de  vivre  dans  une  atmos- 
phère grasse,  épaisse  et  mordante;  mais  on  doit  avouer  qu'on 
n'a  jamais  obtenu  de  résultats  satisfaisants.  La  bravoure  des 
sapeurs-pompiers  parvient  à  vaincre  lès  obstacles,  mais  non 
sans  beaucoup  d'hésitation ,  de  temps  perdu  et  de  dangers. 

En  août  1822  ,  M.  Robcrts  proposa  son  masque  à  trompe, 
dont  une  commission  avait  approuvé  la  construction.  L'air 
arrivait  sous  le  masque  par  la  force  d'aspiration  des  poumons, 
a  laide  d'une  trompe  qui  était  en  partie  fermée  par  une 
éponge  imbibée  d'eau  mélce  de  diverses  substances.  Les  effets 
ihéoriques  dé  ce  masque  ont  présenté  de  si  grands  inconvé- 
nients dans  la  pratique  qu'on  fut  bientôt  forcé  d'y  renoncer. 

MM.  Paulin  et  Mayniel,  après  le  feu  de  la  rue  des  Lom- 
bards, se  sont  occupés  de  trouver  des  moyens  d'arriver  à  des 
résultats  plus  satisfaisants.  Ce  dernier  a  eu  {'«heureuse  idée  de 
couvrir  la  tête  de  l'homme  d'un  masque  vitré,  lequel  comrou 
nique,  par  un  tuyau r  à  une  outre  pleine  d'air  que  l'on  porte 
sur  le  dos ,  et  qu'on  comprime  pour  en  faire  sortir  f  air  néces- 
saire à  la  vie.  Ceqréseï  voir  d'air  peut  suiluc  pour  la  respiration 
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penrfmit  huit  Ou  dit  minutes;  mais  cet  ingénieux  appareil 
limite  la  durée  de  l'opération,  ce  qui  tient  l'esprit  du  pompier 
préoccupé  sur  sa  sûreté;  d'ailleurs ,  la  manœuvre  de  la  pompe 
à  incendie  doit  être  combinée  avec  celle  de  l'outre ,  de  qui 
rend  cette  double  opération  fatigante. 

M.  Paulin  a  pensé,  au  contraire,  que  le  sapeur  ne  (frvaR 
avoir  d'autre  souci  que  celui  de  son  travail,  sans  avoir  st 
s  inquiéter  des  moyens  de  pourvoir  à  sa  respiration.  De  plus, 
il  a  compris  qu'il  ne  fallait  pas  que  l'homme  fût  gêné  dans  ses 
mouvements ,  inquiet  sur  son  avenir,  et  qu'il  importait  dâ 
ne  pas  se  servir  d'un  appareil  embarrassant.  Ces  bases  posées, 
il  a  imagine  le  procédé  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
décrire v  et  qui  nous  a  paru  remplir  toutes  les  conditions 
d'ulilité. 

L'expérience  a  été  faite  dans  la  caserne  des  pompiers  de  la 
rtiedu  Vieux-Colombier,  en  présence  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  des  membres  du  conseil  de  salubrité,  et  enfin  des 
membres  de  votre  commission,  MM.  Vallot,  Gaultier  de 
Claubry,  Herpin,  P.iyen,  Courtier,  Olivier  et  moi.  * 

L'appareil  de  M.  Paulin  vous  est  présenté  :  c  est  un  vête- 
ment en  pc*u ,  une  espèce  de  camail  qui  descend  jusqu'à  la 
ceinture,  où  il  est  serré  par  une  bande  de  cuir;  ce  camail 
recouvre  le  casque  du  pompier ,  et  porte  un  masque  de  verre 
adhérant,  semblable  à  celui  de  M.  Mayniel;  les  bras  sortent 
des  manches,  et  des  courroies  les  serrent  autour  des  poignets. 
Ainsi,  le  sapeur  voit  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  a  ses 
mouvements  libres ,  et  la  fumée ,  comme  on  le  verra ,  ne  peut 
arriver  sous  son  vêtement.  II  s'agit  maintenant  de  lui  fournir 
l'air  nécessaire  à  la  respiration. 

Un  tuyau  semblable  à  ceux  des  pompes  à  incendie ,  et  com- 
muniquant par  un  bout  à  l'une  de  ces  pompes,  vient,  par 
l'autre  bout,  se  fixer  au  camail  et  s'attacher  fortement  à  la 
ceinture.  En  faisant  fonctionner  la  pompe  à  vide ,  elle  lance 
f  air  sous  le  vêtement ,  le  ballone  et  maintient  le  sapeur  dans 
une. atmosphère  condensée  et  sans  cesse  renouvelée.  Li  fumée 
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qui  approche  des  joints  du  vêtement  est  continuellement  i* 
poussée  par  Fair  qui  fuit  par  ces  joints,  et  vient  rafraîchir 
l'homme  qui  opère  dans  la  cave;  d'où  Ton  peut  condor? 
qu'il  restera  dans  le  lieu  incendié  tant  que  cela  sera  nécessaire, 
pour  observer  les  progrès  du  feu  et  y  diriger  ta  lance  à  eau, 
en  conservant  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour  fonctionna 
avefc  utilité  :  cet  air  condensé  ne  gênera  pas  la  respiration, 
pal  ce  qu'il  s'échappera  facilement  par  les  poignets  et  la  cein- 
rta re ,  et  empêchera  en  même  temps  la  fumée  de  pénétrer  sous 
/le  camail. 

Le  sapeur  étant  obligé  de  traîner  avec  lui  le  boyau  à  air, 
.pour  que  le  poids  de  ce  boyau  n'arrache  pas  le  cuir  du  caœaif 
au  point  de  raccordement,  ce  qui  amènerait  de  graves  mai- 
heurs  ,  on  attache  solidement  le  boyau  à  1 8  pouces  du  raccor- 
dement, à  un  collet  qui  passe  dans  l'anneau  de  la  ceinture; 

•  en  sorte  qu'il  ne  se  fait  aucun  tirage  sur  le  vêtement  même. 
Le  sapeur  s'aide  de  ses  forces  musculaires  pour  entraîner  le 
boyau,  que  d'ailleurs  ses  camarades  lui  allongent  et  portent 
en  partie. 

Pour  éviter  que,    par  accident,  le  camail  échappe  de 

•  dessous  la  ceinture,  deux  bretelles  le  retiennent,  passant  entre 
les  cuisses  de  l'homme  et  se  bouclant  derrière. 

En  avant  du  masque  est  un  sifflet  pour  faire  des  signaux  de 

commandement;  ce  sifflet  peut  pirouetter  sur  son  axe,  de 

.  manière  à  fermer  toute  entrée  à  la  vapeur  quand  on  n'y  souffle 

pas.  Cette  précaution  était  indispensable  pour  que  les  gazue 

pussent  pas  s'introduire  sous  le  masque. 

Si  le  sapeur  éprouve  un  évanouissement  ou  une  blessure 
qui  rende  nécessaire  de  le  faire  sortir  de  la  cave ,  le  boyau 
est  assez  résistant  pour  fonctionner  comme  un  cordage. 

Enfin ,  M.  Paulin  voulant  mettre  à  profit  fair  qui  est  en 
excédant  de  celui  nécessaire  à  la  respiration  de  l'homme,  i 
percé,  au  milieu  de  l'avant  du  camail ,  un  trou  auquel  vient 
s'adapter  un  tuyau  de  six  lignes  de  diamètre  et  d'un  pied  de 
longueur,  qui  se  visse,  par  son  autre  extrémité,  sur  une 
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lanterne  fixée  àJIa  ceinture  par  une 'large  agrafe  soudée  * 
J'arriére  de  la  lanterne;  l'air,  s'introdursant  ainsi  dans  cette 
lanterne,  fait  brûler  la  lampe  quelle  renferme,  et  le  pompier 
peut  s  éclairer  dans  sa  marche. 

L'expérience  de  cette  invention  a  été  faite  devant  nous  avec 
un  succès  complet.  On  nous  fit  descendre  dans  une  des  caves 
de  la  caserne,  où  Ton  avait  fait  un  amas  de  foin,  de  paille 
mouillée  et  de  copeaux  sur  lequel  on  a  répandu  delà  résine 
en  poudre  et  de  la  fleur  de  soufre  :  le  feu  y  a  été  mis; 
aussitôt  que  nous  avons  été  sortis ,  les  portes  ont  été  fermées 
et  on  a  laissé  le  temps  à  l'incendie  de  se  déclarer. 

Alors  un  sapeur,  revêtu  du  camail,  est  descendu  dans  ta 
cave  et  y  est  resté  dix-neuf  minutes.  La  fumée  s'échappait 
par  toutes  les  fentes  mal  bouchées  et  s'élevait  au  dehors  où 
elle  infectait  l'air  :  assurément  personne  n'aurait  pu  rester  une 
minute  sur  la  première  marche  de  l'escalier  de  la  cave ,  saits 
être  asphyxié. 

Lorsque  nous  avons  jugé  que  la  durée  de  f  épreuve  était 
suffisante,  on  a  crié  au  pompier  <ie  remonter.  II  était  dans 
un  état  sain  et  sans  grande  fatigue  ;  la  chaleur  du  feu  se  faisait 
sentir  au-  sifflet  et  autres  pièces  de  métal  de  son  armure.  L'air 
qu'on  lui  envoyait  avec  la  pompe  ne  le  rafraîchissait  pas  au 
point  de  le  rendre  insensible  à  la  haute  température  où  il  se 
trouvait,  et  son  pouls  battait  cent  trente  pulsations  par  minute; 
son  teint  était  rouge  et  animé;  mais  enfin,  il  avait  parfaite- 
ment résisté,  sans  mil  danger,  à  la  périlleuse  situation  où  il 
a  été  exposé. 

Bientôt  le  sapeur  est  redescendu  dans  la  cave,  en  s'armant 
(Tune  lance  à  eau ,  et  a  éteint  complètement  l'incendie. 

On  devra  remarquer  que  la  destination  de  l'appareil  n'est 
pas  de  donner  le  pouvoir  de  résister  à  la  chaleur,  mais  de 
garantir  de  la  fumée,  et,  sous  ce  rapport,  l'expérience  est 
parfaitement  concluante  :  en  outre ,  elle  a  été  faite  dans  les 
circonstances  les  plus  désavantageuses ,  puisque  la  cave  in- 
cendiée était  très-profonde  et  très-resserrée;  qu'on  avait  à 
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dessein  bouché  tous  le s  soupiraux ,  et  enfin  qjiïï  a  faDa  déTP- 
lopper  150  pieds  <Je  longueur  de  boyau  pour  «mener  l'houle? 
immédiatement  au  point  incendié,  tandw  qu'ordinairement 
50  pieds  suffisent ,  et  qu'on  attaque  le  feu  de  loin. 

Dans  les  caves  incendiées,  il  règne  la  plus  complète  obsni* 
rite,  et  ce  n'est  qu'au  pétillement  des  matières  qu'on  juge H« 
centre  d'action  du  feu.  On  pourrait  peut-être  désirer  à  Fsfja- 
reil  de  M.  Paulin  un  perfectionnement  qui  permettrait  ;u 
sapeur  de  conserver,  sans  affaiblissement ,  l'organe  de  Fouie, 
qui  doit  être  un  peu  assourdi  sous  le  vêtement. 

Il  faut  encore  dire  que  le  dessous  du  camaii  n'était  pas  com- 
plètement à  l'abri  de  la  fumée,  car  nous  avons  remarqué  que 
le  casque  du  pompier  était  terni  par  une  couche  poudreux 
dans  tous  les  points  qui  étaient  à  découvert,  quoique  bien 
enfermés  sous  le  camaii ,  mais  le  sapeur  ne  s'en  est  nullement 
plaint. 

Quoi  qu'il  en  soit,  messieurs,  vos  commissaires  sont  con- 
vaincus de  la  grande  utilité  de  l'appareil  de  M.  Paulin  pour 
éteindre  les  feux  de  cave,  et  aussi  pour  arrêter  les  incendies 
qui  se  déclarent  dans  la  cale  des  vaisseaux,  porter  secours  « 
fond  des  puits  et  fosses  infectés,  dans  les  mines ,  etc. 

Nous  vous  proposons  en  conséquence  : 

1°  De  remercier  M.  Paulin  de  sa  communication  et  & 
le  féliciter  sur  l'utilité  de  ses  recherches; 

V  D'insérer  le  présent  rapport  au  bulletin  ; 

3°  D'en  envoyer  une  copié  à  M.  le  ministre  de  la  marin* 
et  a  M.  le  directeur  général  des  mines,  pour  leur  faire  cw- { 
naître  une  invention  qui  sera  d'une  immense  utilité  sur  te 
navires  et  dans  les  ports  de  mer. 

Approuvé  en  séance  le  4  mars  1835. 

Signé  FRAKCœtJR ,  rapporteur. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  CfrcyaîiCr  Pacliv.. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


P»ARTÎE  NON  OFFICIELLE.  705 

;  [  N°  53.  ] 

T3  de  commerce,  dé  cultures  et  de  population  relatifs  aux  colonies  françaises. 

GUYANE  FRANÇAISE.  (Année  1833.)* 

IMPORTATIONS. 
m  et  buw-(  de  France ;...    1,476, H3f  31e 

ilZSÏ    «tacotarfe.  et  pêcheries  >  M«*,M»'4r 

,...,.....(       françaises 75,759   15 

»  et  m.r*(  par  navires  français ....      158,947  90 

dise»  étrufr-<  }      495,100   29 

•  importée  |  par  navires  étrangers .. .      336, s  51  3 a 

EXPORTATIONS. 

!ponr France 1,349,276  41. 
pour  les  colonies  franc».        14,595  00  1 1,479,16!  er 


►  9,047,099*  69* 


J   pour  l'étranger. 


111,361   30 
141,693   55  , 

vr--/  ' 

«i  de  l'im-)  i 

•tîoo) (  étrangères 31,709.00  ; 


1,652,565    17 


w  et  *•*-(  françaises 

(dises  (pro-J 


174,409    55 


Total 3,699,647    85 


Mouvements  de  la  navigation  pendant  la  même  année. 


lents  entres. 


îents  sortis., 


{français . . 
étrangers . 
!  français.  . 
étrangers. 


NOMBRE 

DE  MATOU. 

TONNAGE. 

NOMBRE 

D'aOMMBS 

d'équipage. 

35 

14 
36 
15 

5,690  tonn. 

.* 
5,994 
a 

37ft 
34» 

0 

L'administration  de  Cayenne  n'ayant  point  encore  fait  parvenir  an  département  de  la 
»e  les  états  de  cultures  et  de  population  de  la  Guyane  française  pour  Tannée  1833, 
i  pas  cru  devoir  attendre  plus  longtemps  rarriyée  de  ces  états  pour  publier  le  relevé 
"nmerce  de  la  colonie.  Voir  les  états  de  la  Martinique  et  de  ia  Guadeloupe,  pages  89 
3  de  ce  volume. 
Tom.  1.  1835.  40 
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DÉV 
(  Guyane  franc  aiie.  18&S.  )  Importation  n  éa 


DESIGNATION 

DES    DKftREBS     ET    HAICflAlffillU, 


Taureaux ,  bœufs  et  vaches 

Viande  de  porc  salée 

Viandes  apprêtées 

Suifs  et  saindoux 

Fromages 

Beurre  salé . . . .  .^  • . . 

Morue  sèche 

Sangsues 

Farine  de  froment , 

Pommes  de  terre 

Légumes  secs. '. , 

Pâtes  d'Italie 

Fruits  de  toutes  sortes 

Sirops ,  confitures  et  bonbons 

Brais,  goudrons  et  autres  résineux. 

Huile  d'olive  comestible 

Huile  de  graines 

Bois feuillard. , , 

Merraxns  de  chêne 

Marbre  scié  et  poti 

Ardoises 

Briques  et  carreaux 

Chaut  éteinte 

Honflle.. i 

Cuivre  battu  et  laminé 

riomb  laminé 

Plomb  de  chasse 

Sel 

Peinture  préparée 

Parfumerie 

Médicaments  composés. .  - 

Savons. 

Poudre  a  tirer 

Chandelles > 

Sucre  raffiné  en  pains. .. .  i 


A  reporter,. 
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[PORTATIONS  DE  FRANCE. 

Iwnthé*.  Valeur». 


i  vache. 
[0,UO  lui. 

5,721 
«,320 
15,046 
17,300 

14,000  (nomb) 
9,100  kit. 
7,617 
0,190 
3,368 
U 

M 

6,160 

8,770 

5,070 

8,690(nomb,) 

9,500 

5,350  kH. 

O,ooo^nomb.) 

8,500 

0,460  kH. 

3,250 

1,558 

1,478 

1,529 

1,847 

4,586 

1,029 

ii 

),37  8 

988 

J.470 

1,364 


00 
50 


5l0f00« 

10,732    50 

16,545   00 

6,766   00 

3,996   00 

99,242    50 

30,207    49 

3,112    50 

94,590   00 

3,505   50 

7,089   00 

2,587    50 

9,246 

2,512 

4,195    50 

26,013   00 

6,345   00 

6,130   50 

3,150  00 

3,517    50 

6.100   00 

3,676    50 

9,586   50 

825    00 

11,655    00 

6,420   00 

1,137    00 

840   00 

7,164    00 

2,193   00 

13,026    00 

17,190   00 

9,648   00 

11,700   00 

9,993   00 


380,149    99 


IMPORTATIONS  DES  COLONIES 
Valeurs. 


Quantités. 


78(nomb.) 

// 

0 

a 

40  kîï. 

u 
25,369 
5,000(uomb.) 
7,200  kil. 

0 
1,135 

56 

u 

H 

a 

1,070 

u 

H 
U 
N 
» 

11,200  briques 
1 18,470  kH. 
18,800 
n 
y 
140 
10*000 
a 
t 

H 

2,000 
S 

294 

U 


16,146f00e 

a 
fi 
n 

41    Î5 

// 

18,684    50 

250   00 

4,000   00 

B 

430   50 

82    50 
1,049    50 

if 

u 
3,020   00 

t 

M 
tt 
II 
H 

336  00 
8,975  00 
1,200   00 

H 
t 

142    00 
700   00 

a 

a 

n 
2,400   00 

a 
411    60 

u 


57,868   85 
46. 
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ï 


DESIGNATION 

DES    DENRÉES   BT    M  AICH  AN  DISE!. 


Report.» .... 

Vins  ordinaires 

Vinaigre  de  vin ...». 

Bierre 

Eau-de-vie  de  Tin 

liqueurs • , • 

Poterie  de  terre  et  faïence • 

Verres  et  cristaux 

Fils  de  chanvre  et  de  lin 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre • 

Tissus  de  laine 

Tissus  de  soie 

Tissus  de  coton 

Chapeaux  et  shakos  de  feutre 

Papier  blanc 

livres 

Peaux  ouvrées 

Chapeaux  de  paille  grossière 

Cordages  de  chanvre  et  filets  neufs 

Instruments  aratoires 

Outils  de  fer 

Ouvrages  en  fer  et  en  fonte 

Ouvrages  en  cuivre 

Orfèvrerie  et  bijouterie 

Armes  a  feu 

Coutellerie 

Mercerie f 

Articles  de  modes 

Parapluies  de  soie 

Meubles , 

linge  et  habillements , 

Articles  d'industrie  parisienne 

Médailles  en  argent 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus •* 


*  Dans  cette  tonm«  de  «,338  francs,  il  se  trouve 
pour  400  francs  de  numéraire. 


Total  gnirn* 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


?<» 


MPORTATIONS  DE  FRANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

n  ïicUUMJMÊ  VftAK  ÇAJ6I8. 

Quantités. 

Valeurs. 

Quotités. 

Valeurs. 

0 

380,149f99c 

# 

57,868r6*« 

541,257  litres: 

186,639    75 

2 1,900  litres. 

7,380   00 

95,619 

7,446   00 

K 

0 

10,862 

13,969    50 

«J* 

37  2   00 

4,644 

5,190   00 

750 

7  66   00 

4,190 

.  8,484   00 

2,964 

2,486   00 

// 

11,875    50 

0 

0 

0 

10,657    50 

*                   \ 

a 

0 

14,168   50 

a 

454   30 

tt 

116,941    50 

0 

// 

0 

11,434    50 

0 

0 

a 

5,339    50 

0 

0 

a 

146,636    60 

0 

0 

0 

98,67  7    00 

0 

0 

3,3*6 

8,760   00 

200  kil. 

630  00 

0 

8.394    00 

n 

0 

6,663 

54,393   50 

165 

1,128   00 

a 

7,914    00 

0 

0 

13,171  kil. 

99,934    00 

a 

tt 

0 

7,956   00 

0 

0 

9,451 

7,667    00 

u 

0 

36,831 

41,456    50 

n 

0 

1,435 

7,189    60 

0 

0 

u 

8,190  00 

H 

0 

60(nomb.) 

7,344   00 

0 

0 

n 

5,947    50 

0 

H 

» 

15,555   00 

U 

0 

f 

11,794    00 

M 

0 

H 

91,460   00 

U 

0 

H 

11,917    60 

n 

0 

0 

187,139    50 

n 

'515   00 

n 

49,104    67 

n 

0 

0 

2,400   00 

a 

a 

0 

42,328   00  * 

0 

4,438   00 

1,476,123    31 

75,759    15 

4   (m   aa«f   mac 

SaMM,^ 

1,391, 99*"     #Ov 

i 
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710  ANNALES  MARITIMES. 

(GCTANte  française.  1803.)  haportatm 


DBSIGNATION 

DSS    DENREES    ET    MARCHANDISES. 

I  ■  i 


Chevaux : 

Taureaux  et  boeufs 

Viande  de  bœuf  salée. 

Viande  de  porc  talée 

Suif*  et  saindoux 

Fromages  .......< 

Beurre  salé .^ 

Morue  sèche .* 

Maquereaux  et  harengs  salés 

Graisse  de  poisson *  « 

Farines  de  froment 

Ris 

Légumes  secs 

Sucre  étranger  blanc 

Tabac  en  feuilles» 

Brais  et  goudrons; 

Huile  d'olive , 

Planches  de  sap 

Merrains  de  chêne 

Coton- 

Fer  étiré  en  barres 

Ouvrages  en  fer  et  en  fonte 

Sel ;... 

Savons 

Bougies  et  chandelles 

Liqueurs 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre 

Instruments  aratoires 

Outils  en  fer  et  en  acier 

Machines  et  mécaniques 

Futailles  vides  démontées 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus . 


Totaux. . 
Total  général 
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'«*  et  marchandises  étrangère*. 


IMPORTATIONS 

IMPORTATIONS 

PAR    NAVIRES   FRANÇAIS. 

PAR    NAVIRES 

ETRANGERS. 

Quantités. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

6(nomb.) 

3,000f00c 

n 

0 

103 

18,360   00 

H 

t 

70a  kd. 

i 

480   00 

'                   a 

17,413  ki!. 

i  i,94pf  0.0e 

// 

17,937 

18,831    7  5 

// 

.      tt 

9,151 

13,513    95 

6,491 

8,635   50 

536 

501   00 

120 

.180   00 

5,693 

6,538    76 

// 

n 

317,679 

88,339    50 

Si 

n 

48,500 

16,965   00 

n 

n 

11,465 

13,360   60 

1  1,2  50 

6,850   00 

165,088 

93,800   00 

1,620 

810   00 

19,318 

9,609   00 

6,335 

1,800    50 

1,985 

595    50 

7,347 

6,618    30 

n 

// 

760 

760   00 

13,8*8 

13,836    50 

1O0 

85    00 

31,033 

5,350   OQ 

15,8  16 

38,098    50 

g 

u 

a 

H 

30,992  mètres. 

9,558    37 

u 

a 

3l,000(nomb.) 

3,7  30   00 

3,5  7  8 

6,619   30 

// 

,v 

50,070 

85,881    40 

// 

u 

17,5 7 7 

10,813    50 

3,490  kil. 

4,005    00 

8,767 

1,818    00 

800 

73    00 

// 

// 

6,750 

4,833    50 

// 

n 

3,438 

8,646    30 

97*  litres. 

1,850    00 

34  0  litres. 

180    00 

// 

8,400   00 

// 

// 

H 

6,497    10 

" 

* 

tt 

8,131    00 

n 

// 

H 

16,338    00 

i: 

3,000    00 

tt 

// 

a 

6,013    00 

U                * 

5,917    50 

t 

3,553   bO 

158,947    90 

336,358    33 

495,300*  33« 
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712  ANNALES   MARITIMES. 

(  Guyane  française.  1833.  )  Expwuùmsm 


DÉSIGNATION 

DBS   DENUEES   ET  MARCHANDISES. 


Sucre  brut.  ••• •  •  •  » •  » •••••••••(•• ...... 

MâaSSC 

Tafia. 

Sirops,  confitures  et  bonbons» 

Café 

Cacao  brut 

CC ons  de  girofle 

Griffes  de  girofle • 

Cannelle  commune • 

Muscades *. 

Vanille \ 

Citrons  et  oranges. 

Poivre 

Rocou. ......' - 

Coton 

Bois  à  brûler 

Bois  de  construction . 

Bois  d'acajou 

Autres  bob  dYbénisterie 

Une  table 

Malien  grains « 

Porcs 

Tortues  de  mer 

Peaux  brutes  de  beraf 

Colle  de  poisson • 

Objets  d'histoire  naturelle , 


Tstssx.  .«< 


Total  générai. 
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ORTATIONS 

EXPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

POUR   LBfl  COLON  IBS 

IVR  FRANCE.    * 

françaises. 

POUR   l'BTRAIIOI*. 

es. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

0kil 

66S,313f70c 

H 

// 

n 

# 

// 

0 

* 

271,180!it. 

35,692*  30* 

l«* 

'   6,113    62 

216  *» 

108*00* 

// 

f 

0lil 

661    00 

n 

0- 

s 

ff 

8 

29,190   30 

H 

* 

u 

// 

1 

42    60 

n 

* 

22,200 lil. 

17,540   00 

3 

95,767    60 

0 

#    ' 

35,260 

60,512    90 

0 

6,269    60 

n 

n 

0 

M 

9 

504    00 

H 

H 

32 

64   00 

6 

86   00 

H 

0 

# 

0 

3 

36   00 

II 

0 

// 

n 

n 

n 

0 

f 

172    tfD* 

1 

10,263   00 

» 

M 

a 

# 

5 

157,337    60 

a 

a 

0 

If 

8 

345,236    40 

0 

// 

0 

/r 

0 

2  55st«r 

96*0  00 

920sl*r 

928   00 

9  itvr 

647    00 

10 

750   00 

2' 

192   00 

1 

H 

3,054P«*C«I» 

11,437    00 

0 

a 

14  M 

4,747    74 

7,500  liI 

690   00 

# 

a 

i 

100   00 

a 

u 

* 

0 

» 

0 

800 

80   00 

200™. 

30  00 

r 

a 

// 

n 

66  (nom) 

1,500  00 

r 

« 

u 

n 

15 

450  00 

r 

0 

n 

H 

176 

880   00 

15 

280   00 

a 

H 

ff 

0 

' 

2,680   00 

t 

500   00 

/r 

3,400   00 

1,342,276    42 

14,525   00 

121,361    20 



l,478,162f  62e 
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714  ANNALES   MARITIMES, 

(Guyane  français.  1833.)  Exportation*  n% 


DÉSIGNATION 

DE»   DE* RE ES   ET   MARCHANDISES. 


Viandes  apprêtées 

Maquereaux  sales. 

Fanne  de  froment 

Fruits  secs  et  confit  a. . . .  » 

Sucre  blanc  étranger 

Tabac  en  feuilles • 

Huile  (f olive  pour  les  fabriques. 

Huifc  d'olive  comestible 

Coton 

Fer  élire  en  barres. 

Chandelles 

Savon  marbré. ♦ 

jt  Vins  ordinaires 

Vins  de  liqueur 


Eau-dc-vie  de  vin « 

Liqueurs 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre 

Tissus  de  coton 

Chapeaux  de  feutre .' 

Articles  de  modes. ...  « 

Linge  et  habillements 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci -dessus. 


Totaux. 


Total  général. 


*  Ifcins  cette  lomt  île  *tfl3&  06%  U  te  tronrf  pour  iQfifJO  h.  de  xmiacreine. 

**  Ce  chiffre  de  141,693'  65*  se  subdivise  comme  mit  : 

Pom*  Frasée * 15^SO-r7(f 

Tour  les  colonies 73,701    10 

Pour  l'étranger ht^Ol  75 


Tocs!  égal IMfiM  55 
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IÉES  ET  MARCHANDISES 

DENRÉES  ET  MARCHANDISES 

1  ANC  AISES  1 

EEX  PORTE*  ES. 

ETRANGERES 

REEXPORTEES. 

intitéf. 

""     Valeur». 

Quantités. 

Valeurs. . 

750  kil. 

9 ,9  7  0f  00e 

a 

a 

g 

n 

6,200  kiï. 

2,400r00c 

,750 

3,750   00 

22,792 

12,950   00 

ff 

9,273   30 

ff 

à 

,347 

6,612    30 

// 

n 

a 

ff 

4,2  60 

3,834    00 

,068 

3,102    00 

V 

II 

,964 

25,756    00 

ff 

u 

578 

6,619    30 

a 

n 

,600 

4,560   60 

» 

H 

490 

4,748   00 

H 

a 

665 

2,100   00 

a 

u 

,494  litres. 

30,902    00 

n 

n 

744 

3,427    00 

b 

i> 

450 

9,860   00 

a 

a 

,114 

2,814    00 

fi 

n 

il 

1,560   00 

n 

7,500   00 

a 

3,250   00 

a 

420   00 

H 

2,250    00 

t! 

// 

n 

3,475    00 

H 

a 

n 

3,824    00 

n 

H 

8 

24,860   05   * 

n 

5,005   00 

141,693    65  ** 

32,709    00*" 

174,402*  55e 

***C«c 

hiffre  de  32,709  fr.  se  ml 

dirise  comme  fuit  : 

Pour  France 

.. 

l,6?0r0T 
7,069  00 

Pour  les  colonie»  frança 

sea 

Pour  l'étranger 

Tôt 

% 

1020  00 

•I  égal 3 

2,703  00 

Digitized  by  UOOQ iC 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
SÉNÉGAL.  (Année  1833.)* 

IMPORTATIONS. 

t  marchandises  françaises  importiez  de  France 

res  français ; 3,333,225f  5lej 

«„(  P«r  navire*  français 445,715*  15*)  ) 

!tïmn-<  V      551,040   05 

«téet.{  par  navires  étrange», ..      106,324  90  ) 

EXPORTATIONS. 

f   pour  France .  •  2, 00  3,9  6  of  49e] 

mar-1  ( 

d*A-<  peur  les  colonies  franco».         3,600  00  \  2^375,17»  «4  , 
«vufctj  i 

(  pour  r étranger. ......      367,7 1 7  75  ) 

rim-j   françaises .~r...      473,475  40) 

(|Cl|  \     491,140   80  à 
)  étrangères 17,765  40) 

m  oui  ....••••••• 


717 


3,SS5,265f  56* 


1,566,519  04 


6,761,764   60 


Mouvements  de  la  navigation  pendant  la  même  année. 


(  français  . . 

■  entres.  | 

(  étrangers . 


(  français. 


i  sortis. 


(  étrangers . 


NOMBRE  . 

DB  MATIRBt. 

TONNAGE. 

42 

4,611  tonn. 

7 

M 

37 

4,012 

5 

a 

fyartement  de  la  marine  n'ayant  point  encore  reçn  l'état  de  la  population  du  Sénc'« 
Tannée  1833,  nons  ne  pouvons  donner  ici,  pour  cette  année,  que  le  relevé  géné- 
mmerce  de.  la  colonie. 
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Il* 


annales  maritimes, 
développements; 


(  SÉNÉGAL.  1S33.  )  Importations  en  denrées  et  marchandises  françaises  eijl 
*  de  France  par  naçires  français. 


DÉSIGNATION 

DE9  PEHRÉE8   ET   MAAOHAIIDItKS. 


Viande  de  porc  talée 

Saindoux. ...» 

Fromage* 

Beurre  salé 

Morue  sèche 

Farine  de  froment.» . .  • .  • 

Ri*  de  la  Caroline 

Biscuit  de  mer 

Pommes  de  terre 

Fruits  de  toutes  sortes 

Sucre  brut. 

Sucre  raffiné 

Mélasse 

Girofle 

Tabac  en  feuilles 

Brai,  goudron  et  autres  résineux. 

Huile  d'olive 

JHuilc  de  graine*. 

Planches  de  sap 

Chanvre  tHU  en  étoupes 

Légumes  verts 

Fer  étiré  en  barres 

Ouvrages  en  ter. 

Marmites  en  fer-blanc 

Cuivre' laminé. 

Ouvrages  en  cuivre 

Balles  e*grenailie  de  plomb 

Zinc  laminé 

Peintures  préparées 

Parfumerie 

Chandelles 

Conûtuies  et  bonbons 

Sirops  assortis 


A  reporter  < 


QUANTITES. 


8,835  LiL 

3,843 

1,553 

1,448 

5,192 

1,830 

3,348 
18,281 
40,250 

H 

15,876 

84,317      \ 

36,824 

1,261 

84,253      \ 

* 

a 

6,462 

3,SO»(nomb.) 
4,336  kil. 
5,184 
150,638 

H 

M 

900 

a 

5,427 

8,751 

3,021 

M 

572 

H 
H 
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PARTIE  VON  OFFICIELLE. 


DESIGNATION 

DENREES   ET    MARCHANDISES. 


Report. , 


»  alimentaires 

le  traite 

e  traite  (  sabres  et  fusils  ) . . 
:  chasse  à  deux  coups 
Bordeaux  et  de  Provence . 

>outeiIics 

liqueurs 


rie  de  vin. 
e  vin 


et  poterie 

et  miroirs 

le  yerre  perces  pour  colIierV . 

:oton  blancs  et  teints 

aine  teints 

t  lin  et  de  chanvre 

e  laine 

t  soie 

e  coton 

x  de  feutre ' 

de  toutes  sortes 

ix  de  paille 

s  de  chanvre 

jaune 


ne  . 
s.. . 

de  1 


de  traite 

ix  de  soie 

re<:  de  cuir 

habillements 

et  marchandises  non  dénommées  ci-dtsâua 


Total. 


QUANTITES. 


14,998  Lil. 
u 
1,030 

H 

57  4(nomb.) 

1,7  43  barriq. 

13,400boutcii. 

H 

8,1  11  litres. 

u 
192,3(3 

9,745 
a 

M 

a 

111,74»  W.  ! 

# 

H 
H 
II 


5  3!)'nomb.) 

ti 

664 

97,631  kil. 

505 

166 


l87(nomb.) 


VALEURS. 


545,661r95c 
13,867    00 

6,661    30 

*,t«0   00 

81,389   00 

31,816   00 

187,870   00 

19,384  00 

7,890   00 

3,164   00 

19,797    40 

145,058   90 

5,737  00 
49,394  50 
24,898   50 

3,469   50 

190,481    10 

16,571    00 

8,910  00 
82,964  00 
16,625   05 

6,530   00 
1,415,900  30 

6,933  00 
33,399  50 

S, 290  50 
32,289  91 
40,847  50 
37,413  00 
11,168  00 
3*4,696  00 

7,143  00 
11,625  50 
22,388  00 

1.354  00 
38,720  50 
87,313  00 
54,119  10 


3,333,115  51 
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7*0  AtfNALES  MARITIMES. 

(SÉNÉGAL.  1833.)  importa 


■te 


DESIGNATION 

DBS   DENIEES   ET   11  ARC  H  AN  DISKS. 


Peaux  de  bœuf  sèches. 

Cire 

Dents  d'éléphant. 

Écaille . 

Riz  d'Afrique 

Mil.. 

Pain  de  singe 

Sacre  brut 

Tabac  en  feuille .' 

Jus  de  citron 

Huile  de  graines. 

Bois  a  brûler • 

Charbon  de  bois 

Bois  de  construction  brut  ou  équanï  à  la  hache 

Planches  de  sap 

Esparres 

Bois  de  cail-cédra 

Coton  non  égrené 

Chaux 

Houille 

Pierre  blanche '. . . . 

Sel 

Pagnes 

Orseilie 


*  Les  denrée»  et  marchand  te  es  (ri*,  sucre 
brut,  tabac  en  feuilles,  planches  de  sap. et 
esparres  )  admises  à  l'entrepôt  de  Goréc, 
en  1833.  figurent  dans  ce  chiffre  pour  __ 
de  63,378  fr.  30  c.         *\  ,      .  T«*»-< 


Total  général. 
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partie  non  officielle. 

j  et  vMrbhândUts  étrangères. 


m 


■mhÉM^Mfctiai 


IMPORTATIONS 

PAR  NAVIRES   FRANÇAIS. 


nantîtes. 


Valeur*. 


IMPORTATIONS 

PAR  NAVIRES  ETRANGERS. 


Qljgtl 


thés. 


Valeurs. 


9t170{nomb.) 
6,019  kiL 
1,198 
1 

8 

7,320  litres. 

1,157  kil.  I 

300  kil. 
9,012 

1 50  litres. 

7S0kil. 
1,845  stères. 
3,650  kil. 
1,5 8 s  pièces 


1,585  kil. 

6 1  4  barriq 
1,331  bectol. 

us  tonn. 
1,387  barriq 

333^nomb.) 

150  kil. 


120,768f.0O6 

78,535  00 

5,990  00 

15  00 

S0.111  10 

140,535  00 

115  75 

300  00 

91,110  SO 

75  00 

720  00 . 

9,295  00 

365  00 

6,110  00 

a 

H 

6,489  00 
8,585  00 
3,070  00 
6,655  00 
2,130  00 
10,760  50. 
1,665  00 
375  00 


<45,715    15 


5,624(nemb.) 
5,901  kH.  { 
500  kil.. 
// 
0 
32,760  litres. 
# 

M 

96,906  kil. 

S 

750 

6  stères. 
.  * 

2  pièces. 
2,433(nomb.) 
1,228 

// 
1,000  kil. 
.  io  barriq, 
a 
a 


852,040     05«* 


22,0»0*00e 

11,803   00 

2,50    000 

u 
19|49?   50 
2,925   00 
•s 
// 
93,860   40 
a 
750   00 
30   00 
...    ./; 

6    00 

90,212    50 

1,843   50 

ff     • 
1,000   00 
50   00 
a 
•  •  » 

15    00 

f 

H 


106,354   90* 


om.  1.    1835. 


47 
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792  ANNALES    MARITIMES/ 

(Sénégal.  1853. )  E*pêru% 


DESIGNATION 

DES    DENRÉES    ET   MARCHANDISES. 


B«pfr,« ♦.. 

Peins  de  bemf  sèches. .  ♦ 

Cipe,. ..,.., 

Cornes  4e  bœuf. • 

De»|s  ftiéphant 

EcsjJIes  de  tortue ♦ 

Riz. • 

Gotootma*.  »w •...•«. 

Bois  de  cail-cédra.. 

Ch#nx 

Pagnes .- 

Cuivre  vieux  provenant  de  démolitions. 


Totaai 


Total  générai. 


Digitized  by  VjOOQlC 


PAET1E  NON.  OFFICIELLE. 
.  nmrekâmdiseà  d'Afrique. 


?£3 


OKTATIONS 

UR    FRANCE. 

EXPORTATIONS 

'   POUR   LES   COLONIES 

et  pêcheries  françaises. 

EXPORTATIONS 

pour  l'étranger. 

ES. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

5d4,50l'50« 

7f(nomb) 
p 

3,600*  00* 

0 

■  ■  ' 

kl 

* 

1  7,633  *• 

#       * 

:    . 

17,663*00- 

156,594   00 

•  ff 

a 

ff  •  • 

.«  g    ■ 

bon*) 

013   OO 

a 

ff 

ff  • 

> 

ff  * 

k  I 

«8,997    32 

t 

a 

-ff     ■     • 

ff 

1,528    12 

ff 

ff 

a 

ff 

>        -i- 

15,484    35 

a 

ff 

ff 

•  n 

1        i 

1,200,484    95 

H 

ff 

347,648  *£ 

847,648  56 

►met  ci 

17,223    60 

a 

U 

•# 

ff 

a 

ff 

ff 

550  braq 

1,650  60 

u 

11 

y 

140<M«b) 

760  00 

»k* 

8,332    75 

a 

a 

»'H 

56  25 

2,003,960    49 

3,600    00 

367,717  75 

s,* 

75,278r  24e 

47. 
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794  ANNALES   MARITIMES. 

(  Sénégal.  1 833.  )  Exportations  n  m 


DESIGNATION 

DES    DENREES    ET    MARCHANDISES. 


Tabac  en  feuilles 

Oneilfe 

Farine  de  froment 

Sncre  brnt ...., • 

Sucre  raffiné 

Hnile  d'olive 

Briques. • 

Fer  en  barres • 

Parfumerie 

Savon 

Sirops  assortis 

Poudre  a  tirer 

Vins  ordinaires  en  barriques 

Vins  en  bouteille». 

Bière ' 

Eaurde-vie 

Genièvre 

Liqueurs ^ 

Grains  dç  verre  percé»  peur  colliers s  . 

Fil  de  coton * 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre 

Tissus  de  laine. 

Tissus  de  coton. 

Papier  à  écrire 

Papier  de  traite 

Sabres  de  traite 

Fusils  de  traite 

Couteaux  flamands 

Ambre  jaune 

Corail  ouvré . 

Chaussures  en  cuir 

Mercerie  commune ■ 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus. . 


•  Cette  tomme  de  17,765f  40e  te  aubdivUe  comme  mit:         **  Lee  denrée*   et   asreW* 

Pour  France Si 7f 60*  (tabac  en  feuille*  et  plancha  r» 

Pour  l'étranger .16,047  90  de  l'entrepôt  de  Gorée  ea  189  ^ 

Total  égal 17,765  40  rent^dani i ce  chiffre, poor  wa* 

de  53,1 46f  50e. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

handises  provenant  de  l'importation. 


7*5 


DENREES 

DENRÉES 

MARCHANDISES   FRANÇAISES 

HT   MARCHANDISES   ÉTRANGSRES 

éexportées  pour  l'étranger. 

réexportées  pour  France  et  pour  l'étranger. 

aotites. 

Valeurs, 

Quantités. 

Valeurs. 

500  kîL 

570r00« 

18,831  kil. 

16,947r90c 

u 

B 

327 

817    50 

,850 

625   00 

// 

B 

,034      J 

4,038    60 

9 

B 

,405 

6,535   00 

B 

B 

ff 

2,090   00 

B 

B 

,050(nomb.) 

1,485   00 

Ê 

B 

,901  kil. 

5,674    80 

B 

B 

K 

2,013   00 

B 

M 

!,193 

5,982    00 

0 

B 

a 

990   00 

B 

B 

222      i 

475    00 

B 

B 

235  barriq. 

17,370   00 

B 

H 

,568bouteiî. 

11,295   00 

S 

B 

,148 

1,478    00 

// 

B 

,574  litres. 

48,638   00 

f 

B 

,360 

3,550   00 

a 

B 

ff 

6,480   00 

n 

B 

,957  kil. 

122,604    60 

B 

B 

337 

2,528   00 

B 

n 

» 

7,555    00 

a 

B 

a 

7,210   00 

u 

II 

B 

30,787    00 

a 

B 

764  rames. 

6,756   00 

B 

B 

.626 

30,069   00 

B 

II 

,565(nomb.) 

3,264    50 

B 

II 

,487 

«7,798   00 

B 

B 

,488 

1,500   00 

H 

B 

408  kil.  { 

66,880   00 

B 

B 

133   £ 

33,193   00 

» 

II 

f 

5,976    00 

H 

B 

a 

930   00 

B 

B 

t 

8,{f1l    00 

B 

B 

Totaux  • .  ■  • 

473,475    40 

17.7S5    AO    * 

néral 

491,240e  80e" 
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A  NX  A  LES  UAmrTlMES. 

OBSERVATION. 


Noms  devons  fam  obaeuci  ame  pinsienrs  chhs,  dont  3  §*rn 
tfTindiqaer  ici  les  principales,  s'opposent  à  ce  orne  les  cLîfra  p- 
sentés  par  les  étals  de  commerce  dresses  Après  les  d«sKC 
fournis  par  les  administrations  coloniales  puissent  concorder  vec 
les  chiffres  des  états  genenox  dn  coauneree  de  France  ctabfcs  jw 
Tadministration  des  douanes. 

!•  Un  certain  nombre  de  narires  partant  de  France  psur  is 
colonies ,  on  des  colonies  pour  France,  vers  la  fin  d'une  rasée, 
n'arrivent  m  ienr  destination  que  dans  le  commencement  de  rasée 
suivante  :  dès  lors  la  râleur  «pi,  (Fane  part,  figure  comme  exporta 
pendant  une  année,  ne  figure,  de  l'autre  part,  que  comme  une  a 
portation  de  f  année  sairante. 

*•  Dans  les  colonies,  les  denrées  et  marchandises  importées  oc 
exportées  sont  estimées  d'après  les  prix  courants  da  lien ,  tandis  qu'a 
France  les  estimations  sont  établies  d'après  des  tarifs  fixes.  Ces 
ainsi  que  dans  ces  dernières  années ,  malgré  les  nombreux  ckas- 
gements  survenus  dans  les  prix  des  sucres  bruts,  la  valeur  de  cette 
denrée  a  été  calculée  constamment  par  l'administration  des  douants 
a  raison  de  60  francs  les  100  kilogrammes. 

3°  Les  quantités  perdues  en  déchet  pendant  les  traversées  m: 
comprises  dans  l'exportation  des  colonies,  sans  pouvoir  Titre  dus 
l'importation  en  France, 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
BOURBON   (Année  1833.)* 


7*7 


*«  et  mar-f 
dises  fran-\ 
»  importées/ 
uvireafran-J 

es  et  max-l 
idises  étr*n-\ 
s  importées.  ( 


es  et  raar- 
»di«e  '  du  crû 
■  colonie  ex« 


il 


«s  et  mar-f 
ndises  (  pro-) 
■ut  de  l'im-l 
iaùou) ( 


IMPORTATIONS, 
de  France 4,301,895r  IIe 

des  colonie»  et  pêcheries  '  5,324,185f  01' 

françaises .    1,021,2  89  8» 

par  navires  français. .. .    2,208,241   84 
par  navires  étrangers. 

EXPORTATION, 
pour  France. 0,764,776  22 

pour  les  colonies  franc/».        29,298  45  }lo,  103*2  30  53 

.pour  l'étranger 309,176  «6 

françaises 1,092,976.  69 


,208,241    84  )   . 

>  2,940r630  31 
732,388   47  J 


8,264,8  15r  3  2« 


étrangères 164,68103 


1,257,656    72 


11,360,907    25 


Total 19,625,722    67 


Mouvements  de  la  navigation  pendant  la  mente  année. 


ments  entrés 


{français 
étrange 


nen (s  sortis., 


français. 


étrangers. 


NOMBRE 

TONNAGE. 

NOMKRB 

d'HOVMES 
d  dqiù|>»ge. 

118 

38,4  26  tonn* 

2,3**7 

48 

0 

< 

121 

33,773 

*,13p 

46 

M 

# 

*  retard  apporté  par  l'administration  de  Bourbon  dans  la  transmission  des  états  de  euUnYes  <rt  de  po- 

îon  pour  Tannée  1833  ne  nous  permet  de  publier ,  quant  à  présent,  que  le  relevé  du  commerce  delà 

ie. 

***  ****  H  convient  de  faire  remarqner  ici  que  dans  te  chiffre  de  l'Importation ,  eoiMne'da**  celui  do 

>rUlion,  il  se  trouve  pour  961,130   62'  de  marchandises  qui  n'ont  fait  que  transiter  k  Pourbèn  et  qui 

H  acquitté  que  les  droits  d'entrepôt  ou  de  transbordement*  .  ; 
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7*8  ANNALES   MARITIMES. 

(Bourbon.  1833.)  Importai 
DÉSIGNATION 

DBS  DENREES   ET  MARCHANDISES. 


'  Chevaux  et  mulet» • 

Vaches 

Viandes  salées  de  bœuf,  de  porc  et  autres,. . . 

GraÎMet  et  suifs ...... 

Fromages 

Beurre  salé 

Morue 

Autres  poissons  secs,  salés,  fumés  et  marines. 

Corail  brut.  • 

Proment  et  meteii  en  grains 

Proment  et  méteil  en  farine 

Avoine  en  grains 

Seigle  et  maïs  en  grains 

Ris 

Pâtes  d'Italie 

Fruits  de  toutes  sortes 

Sirops ,  confitures  et  bonbons 

Brais ,  goudron  et  autres  résineux 

Hnile  d'olive  comestible 

Huile  de  graines 

Bois  de  construction 

Liège  ouvré 

Briques. 

Chaux 

Houille , 

Cufrre  en  plaques  et  en  barres 

Zinc  coulé ,  en  plaques  et  en  barres 

Sel 

Noir  animai 

Couleurs 

Parfumerie 

Médicaments  composés 

Savons • • 

Cire  ouvrée 

Sucre  raffiné.  •••••••••••••••••••••••••••• 

Vins  ordinaires  en  futailles. . . . 

Tins  ordinaires  en  bouteilles 

Vins  de  liqueur  en  booteHIes 


A  reporter. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

¥TS. 

ndises  françaises ,  effectuées  par  navires  français. 


7*9 


ORTATIONS  DE  FRANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 
vr  ptcmsm  fkahçaisss. 

lantites* 

Valeurs. 

Quantité. 

Valeur». 

l43(nomb.) 

117,800fOOc 

a 

b 

63 

95,900   00  . 

» 

a 

B 

81,134   95 

a 

B 

1,454  kil. 

66,394    53 

390  kil. 

605f00° 

» 

9,709   00 

9    « 

B 

1,08  S 

9,807    50 

3,509 

5,367    50 

i,S69 

57,709    30 

319,033 

88,613  30 

t 

10,786    50 

17    00 

,500 

150   00 

» 

1,670 

314,973   00 

a 

,156  barils. 

70,631    00 

a 

,950  kil. 

4,390   00 

a 

,893 

15,663    73 

B 

// 

a 

1,860,648 

401,593  99 

a 

6,780    15 

.      .  B 

ii 

16,547    54 

3  00 

t 

5,487    00 

0 

H 

13,141    38 

M 

II 

33,074   69 

M 

a 

17,039   69 

B 

i 

33,501    00 

B 

» 

3,478   00 

B 

l,803(nomb.) 

38,339   90 

B 

8 

15,690  00 

B 

1,000  kil. 

4,800   00 

B 

f,146 

30,386    50 

B 

1,410 

7,530   00 

B 

1,559 

16,596    70 

B 

1,447 

7,646    91 

§ 

1,893 

9,799   90 

B 

0 

36,343   00 

B 

» 

40,653   90 

00  00 

,898 

03,994   90 

B      . 

,475 

10,457    00 

B 

n 

6,364   90 

B 

,743(nomb.) 

913,703    50 

B 

,676 

40,133    30 

a 

,836 

10,333    10 

a 

II 

3,163,641    35 

496,158    99 
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730  ANNALES  MARITIMES. 

DÉSIGNATION 

DES    DENRÉES   ET   MARCHANDISES. 


'  Report 

VinftiiEEC  ••••••..•••.....••••••......»•••».•-•••--•.•••»•• 

Bière 

Eau-de-vie  de  -vin 

Liqueurs 

Faïence  et  poterie 

Porcelaines 

Verres  et  cristaux » 

FHs  'de  toutes  sortes . . . .' - 

Tissas  de  fin  et  de  chanvre 

Tissus  de  laine 

Tissus  de  soie 

Tissus  de  coton 

Guinëes  et  autres  toiles  à  carreaux  des  Indes 

Chapeaux  de  feutre 

Papier  blanc  ou  rayé*  pour  la  musique 

Papiers  peints ,  en  rouleaux 

Livret 

Cartes  à  jouer 

Peaux  préparées  et  ouvrées 

Cordages  de  chanvre 

Ouvrages  en  fer  et  en  fonte 

Outils  de  fer 

Orfèvrerie 

Machines  et  mécaniques « 

Armes  à  feu 

Horlogerie 

Coutellerie 

Voitures  et  sellerie •  ■. 

Mercerie *  , . . , 

Articles  de  mode 

Parapluies 

Meubles 

Instruments  de  musique 

Linge  et  habillements. 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus 


*  Le*  denrées  et  marchandises  qvt  iTont  fait  que  transiter  •  Bourbon  figarcat  * 
.  tomme  pour  800,650  fr.  09  c. ,  savoir  : 

En  importation»  fie  France 70&jfl83  15 

En  importation»  des  colonies  et  pêcheries  françaises.. . . .    97,565  M 


Total  roat BQOyfiSO  < 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


731 


RTATIONS  BE  FRANCE. 

IMPORTATIONS  DES  COLONIES 

"^                «1 

•     ET    PÊCHERIES    FRANÇAISES. 

alités. 

Vslcur». 

Quantité*. 

Valeurs. 

•  •••«..•  . 

2,163,641 '35e 

H 

496,158r99° 

0 

10,556    55 

II 

B 

a 

23,913    26 

0 

B 

p 

41,649    10 

II 

B 

*23  caisses. 

8,037    47 

a 

tt 

n 

43,622    73 

a 

799    95 

a 

7,775    34 

a 

B 

» 

22,004   34 

i 

B 

n 

12,819   40 

a 

1,500  00 

9 

21,585    85 

B 

n 

a 

105,962    69 

a 

B 

9 

147,670    14 

B 

II 

a 

723,986   36 

B 

76,083   55 

n 

M 

II 

429,920  00 

n 

68,854   00 

B 

s 

44,181    50 

B 

0 

37,281    95 

B 

a 

13,925   50 

B 

n 

4,274    00 

H 

« 

151,151    56 

B 

1,002    00 

,685  kfl. 

3,898   60 

H 

B 

111,449    60 

B 

a 

3,630   2  5 

II 

a 

41,738   25 

a 

a 

6,020   00 

H 

g 

a 

43,929   00 

II 

M 

5,184    00 

II 

B 

4,384   00 

If 

» 

35,965   00 

a 

830   00 

i 

84,607    00 

1  voiture. 

310   00 

B 

34,085    50 

a 

B 

63,371    00 

a 

B 

21,005    50 

B 

n 

B 

6,760   00 

n 

n 

a 

73,484    91 

B 

1,674    00 

B 

108,589   42 

tt 

14,011    40 

Totaux.... 

4,301,895    12 

1,022,289-89 

IL  GÉNÉRAL. 

5,324, 1 85f  01e  * 
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731  ANNALES   MARITIMES. 

(Bourbon.  1S33.) 


DESIGNATION 

DES    DENRÉES    ET     MARCHANDISES, 


Chevaux  et  mulets 

Borafs. 

Montons  et  porcs .' 

Gibier,  volaille  et  tortues. 

Viandes  salées  de  bœuf,  de  porc  et  antres . 

Peaux  sèches 

Peanx  préparées  et  ouvrées 

Graisses  et  suifs 

fromage» 

Beurre  salé 

Poissons  de  mer  secs,  sales  on  fumés. .... 

Écailles  de  tortue 

Proment  et  métcil  on  grains 

Proment  et  méteîl  en  farine 

Rix...      

Légumes  secs 


Léffun 
Café. . 


Thé 

Tabac  en  feuilles 

Tabac  fabriqué . 

Gommes 

Huile  de  faine  et  de  noix  de  coco 

Huile  cTolive  comestible 

Bob  de  teinture ,    

Per  élire  en  barres. 

Etatnbiut 

Couleurs. . 

Poudre  a  tirer 

Eau- de -vie  de  vîn \ 

Plis  de  chanvre  et  de  lin 

Tissus  de  coton 

Nattes  ou  tresses  de  paille,  iTécorce,  etc. 

Armes  à  feu 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus 


Totaux. 
Total  général 


*  Le*  marchaneWs  qui  u*ont  fut  qae  transiter  a'Boatvos  figurent  «Uns  cette  •■■■ 
f  64480' &3  ,  savoir  s 

Kn  importations  par  navires  (Vanrais 91970*  "S 

En  importation»  par  navires  étrangers 6V  .i  •* 


Toi»!  égal. 
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PAhTÎÈ  KÔ'N  OFFICIELLE. 
?*  et  marchandises  étrangères. 


m 


IMPORTATIONS 

IMPORTATIONS 

AR   NAYIR1 

ES   FRANÇAIS. 

Valeurs. 

PAR    NAVIRES 

Quantités. 

ETRANGERS. 

lûtes. 

Valeurs.       ^ 

•  (  nomb.  ) 

125,850fOO« 

4  (  nomb.  ) 

2,850r00e 

> 

3,000   00 

978 

87,800   00 

; 

18,880   00 

12 

600   00 

21,068   00 

a 

a 

26,701    60 

.      ■  •  M 

36,637    55 

! 

4,445   00 

.1,948 

5,34s  00 

776   00 

.     .  ë. 

6,244  00 

;lil. 

30,548    50 

7,978-kiI. 

10,216   00 

14,316    50  . 

.     i    .  . 

1,342    50 

7,864    65 

R,449       . 

4,383   20 

5,750   50     . 

a 

23,07  7    28 

1 

730   00 

603 

40,517    50 

\ 

923,792    50 

377,025 

113,107    50 

'  barils. 

54,120   00 

3  barils. 

95   00 

LU. 

1,322,062    44 

1,427,851  kîi. 

308,360    15 

1 

17,300   60 

1,961 

892    10 

22,842    50 

3,325 

3,325   00 

8,396   00 

». 

0 

1 

51,124    97 

n 

0 

! 

11,889   93 

950 

5,701    00 

5,484    50 

688 

400   00 

33,935   25 

* 

40,467    43 

42,514    44 

e 

H 

10,500   00 

M 

II 

' 

17,854   62 

u 

a 

' 

160    00 

4.500 

5,400  00 

3,078    35 

5,905 

7,453   40 

i  barils. 

2,860   00 

224  barils. 

7,102    75 

11,924    80 

u 

8 

11,445    15 

u 

n 

23,578    50 

H 

* 

(nomb.  ) 

8,484    75 

4,121  (nomb.) 

2,351    50 

10,405   00  ■ 

n 

B 

87,432    79 

» 

18,413    71 

2,208,241    84 

732,388    47 

.  ..  ..               2,940,6 

50f31«* 
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734  ANNALES   MARITIMES. 

(Bourbon.  1833.)  ExperUtima 


>\ 


DE&ÏGÎiATION 

TJÏS  D"ENRBB*  ET  HAKC HA!f  DISES. 


Sacre  bmt , 

Tafia. 

Café 

Cacao  brut î 

Clou  de  girofle 

Griffes  de  girofle \ 

Muscadet.  ••.•••*.•«••••••....••. 

Maeis ♦ - 

Sirops»  confitures  et  bonbons. 

Mîei 

Chocolat * 

Froment  et  métetl  en  grains 

R» 

Pains  et  biscuits  de  mer. 

Pommes  de  terre.  ♦ 

Légnmes  socs 

Gruaux  et  fécules 

Citrons,  oranges,  etc 

Cornichon*  confits 

Fruits  à  ensemencer 

Huiles  Tolatiles , 

Substances  médicinales • 

Bois  à  brûler 

Écorces  à  tan 

Fourrages 

Bulbes  et  oignons. , 

Nattes  et  tresses  de  paille,  iTéoorce,  etc. 

Chevaux  entiers 

Taureaux 


TtfTAIfX. 


Total  cénkaal. 
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EPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

POUR    LRS 

COLONIES 

POUR  FRANCE. 

françaises. 

pour  l'étranger. 

•*P— — *^"    .      ■!■          ■■'                         '             ^ 

■  ■"■■  "    "" 

1  ■     .        >» 

ités. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. . 

Quantités. 

Valeurs* 

«*W. 

6>1 74,430*  16* 

375*»K 

I87f50c 

•    •  375^. 

168f75« 

S9Y«U. 

1,510  04 

i,i83*«,u 

3,849  00 

6/6lïveit.* 

19,836  00 

9Skii. 

1,*  98,471    65 

50^ 

75   00 

*50**. 

375  00 

49 

5,400  70 

H 

a 

a  • 

'  u 

19 

■  174,491    56 

11,8-53 

95,111  «5 

147,899 

166,114  35 

118 

1,603   7  5 

•H 

a 

'  0    * 

a 

109 

3,370   10 

a  • 

u 

456 

546  60 

139 

1,038    50 

s 

n 

133 

798  00 

r 

«5*   00 

jf 

// 

s 

195  00 

Sjlitr. 

405-  00 

a 

n  ' 

14î«*- 

113  00 

UUL 

80   00 

g 

» 

158M- 

745  00 

r 

B  •      ■ 

n 

a    ■ 

•          50    ' 

■  '      15  00 

135 

70  50 

H 

V 

"  '//" 

u 

l 

f 

a 

a 

0 

1,050  00 

1 

Ê 

315 

65   00 

34,491 

6,898  10 

1 

M 

a 

// 

9,441 

1,332  81 

175 

540  OO 

» 

// 

// 

u 

» 

M 

« 

U 

7;?5o(°««fc) 

543  75 

V 

70  OO 

n 

u 

» 

M 

ff 

n 

» 

u 

» 

300  00 

6&litf. 

5*0   00 

n  - 

// 

•     •  4«tr. 

31  00 

9 

693   30 

•    » 

H 

M' 

H 

•/ 

0 

« 

'    « 

'  '       U 

60  00 

r 

// 

9 

U    ' 

1,875 

1,375  00 

ï 

tf 

» 

U 

a 

557  50 

r 

H 

g 

n 

3,050 

610  00 

f 

M 

8 

n 

10,000(nom«) 

400  00 

r 

» 

0 

il 

8 

4,900  00 

II 

n 

u 

1 

100  QO 

9,764,776   S* 

89,198    45 

809,175  86 

10 

,105,150f  53« 
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736  ANNALES  MARITIMES. 

(Bourbon.  1833.)  Expormimu 

DESIGNATION 

DBS   DBKKBES   ET   MAftCHAUDIMS. 


Viandes  Mléet  de  bœuf,  de  porc  et  antres 

Peaux  brutes 

Peaux  préparées  et  ouvrées 

Beurre  salé, 

Riz 

Légumes  secs. 

Café 

Thé 

Gommes • 

Huile  d'olive  comestible 

Bois  de  teinture 

Fer  étiré  en  barres 

Cuivre  vieux  et  limaille  de  cuivre 

Etain  brut , 

Sel ... 

Parfumerie 

Médicaments  composés. , 

Savons 

Poudre  a  tirer , 

Vins  ordinaires 

Vins  de  liqueurs. 

Eaux-de-vie • 

Liqueurs 

Verres  et  cristaux 

Tissus  d»  soie , 

Tissus  de  coton '• , 

Chapeaux  de  feutre , 

Papier  blanc  et  rayé  pour  la  musique 

Orfèvrerie 

Armes  à  feu  (de  traite ).. ........ 

Mercerie , 

Linge  et  habillements 

Or  et  argent  en  lingots . , , 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  c. '-dessus.. 


«Ce  chKfa  te  «ubdirne  comme  tait:  **  Ce  chiffre  m  snbdmw  eos«c 

PourFrauee 138,0*9' 00e       Po«r  Frm%ce 1FW 

Pour  les  colonies  frmncaiMt....     64,696  90        PovP^nhv r*l 

PovrPCtrmngvr 890^0*9  79  

Total  égal....    rtdtfl 


Total  egri 1,092,975  i 
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andises  provenant  de  l'importation* 
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ES  ET  MARCHANDISES 

DENRÉES  ET  MARCHANDISES 

INÇAIBES   1 

RÉ  EX  PORTÉES. 

ETRANGERES  REEXPORTEES. 

ilittf. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

5,5  15f  00e 

// 

// 

(nombre). 

1,000   00 

2,228  (nomb.) 

6,587f00* 

13,481    00 

// 

0 

kilog. 

5,875   00 

a  . 

0 

14,212    44 

H 

0 

.    .  9,000   00 

38,808  kilog. 

7,929   50 

// 

18,620 

96,267    50 

0 

0 

5,6  IQ   00 

, 

a 

2,494 

4,7  50   00 

11,981    60 

'» 

•   10,978    82 

0 

35*000 

H>,500   00 

1 

5,080   00 

// 

0 

14,563   60 

0 

M 

0 

4,500 

5,400   00 

4,10*  40 

0 

M 

, 

21,971    00 

H 

0 

10,8*3   00 

H 

295   66 

* 

17,180   60 

0 

n 

;  barils. 

7,407    50 

244  barfla. 

9,568    7  5 

1 

468,043   85 

0 

380   00 

1  caisses.  • 

9,035    50 

32  caisses. 

456   00 

» 

33,906   00 

0 

il,  15a  80 

f 

3,895   00 

0 

0 

! 

9,909   00 

0 

700   90 

i 

94,160  00 

0 

800   00 

i 

143,120    60 

U 

652   00 

f             • 

-     16,326   00 

0 

a 

! 

99,792    00 

U 

;/          .  • 

! 

5,000   00 

tt 

1  * 
0      . 

! 

47,225    00 

M 

.  9*735   00     „ 

1 

6,945    00 

U 

M 

1 

5,947    00 

H 

'       100  00 

f 

60,170   00 

0 

tt 

1 

96,515    70 

a 

34,924   00 

"taux.  ... 

*  1,092,975    69 

**  16  4, 661    03 

enéml.... 

***  f    OJtT    étKAi  74C 

•  marchandim 

»  qui  n'ont  fait  qne  tram 

•*"                                               S4TO»  Z 

"•Aon  ficurri 
il'avon*  dit  »| 

it  dans  cette  tomme,  ah 
ta*  haut,  pour  961,180  frai 

isi    Denrées  et  marchandises  française*  800,650ra9< 

*S     /wm.  ••■••.••...  .  «  »  ri  tMn  *»■•••  f  tftft  AfiA  an 

m*H, 

Totale*.! SfiTîSRi* 

1.  1835. 
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738  ANNALES   MARITIMES. 

SAINTVPIERHE  ET  MIQUELON.{  Année  1833.) 

Commerce. 

'/  de  France- 432,8C3r  73* 

"        '  J  "  [ 

Importations.^  dos  colonies  françaises.. .  s;.       28,477  56  V     $tetiot[o¥ 


l 


,  de  l'étranger 165,364  80  , 


\  f  pour  France 375,726  85) 

EXPORTATIONS./  ,.  >  1,593,401  « 

!i        ....       (  pour  tes  colonies  françaises.  1,217*674.  40  ) 
i   .   .                                                       '  — — ^— — — 

Total 2,220,107   14 


Mouvements  de  la  navigation  pendant  la  même  année. 


&  tintent*  entrés. 


àtim'ènti  sortis. . . . 

.1        o<*  ' 


NOMBRE 

DB   NAVtaBS. 

1    TONNAGE. 

NOMBRE 
d'homme* 

•  9 
70 

12,1  «9  tonn. 

*    ;  " 

i  0,523 

.1,274 
945 

:    *  Ces  importations  consistaient  principalement  en  farine,  biscuit,  salaisons, 
loi ssons,  beurre,  graisse,  huile,  saxon,  chaûdetlè,  sel,  cordage,  toile  à 
yoiie  "ustensifas  de  poche,  étoffes,  habillements  et  chaussures. 
f   **  Ces  importations,  consistaient  particulièrement  en  sirops  de  mêlasse, 
ts  fi  a,  vin1,  et  lard  salé.  ' 

#\  Ces  importations  se  composaient  principalement  de  farine,  salaisoai, 
bestiaux,  Toiaiiles,  fruit*  et  légumes  Yerts,  sucre,  café',  thé,  chocobi, 
rhum,  ubac,  planches  ,.  bardeaux ,  c)ous,  chaux,  et  tissus  de  coton. 
•-'  Y ■-  C**- exportotfWïf  ftë  composaient  de  7,03C  qui  ■  taux  métriques  et  9  kilo- 
grammes de  morue  sèche,  de  79,39 f  morues  vertes,  et  de  979  barriques  ei 
Slemie  d'huile  de  morue. 

£   Ces  exportations  consistaient  en  30,44  J  quintaux  métriques  et  66  kiïogr. 
de  morne  sèche. 
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740  ANNALES  MARITIMES. 

SAiMT-PjBMtH  ET  MlQGBLON.    (t833.) 
FOFffLATIOlf. 


Saint-Pieemb.  . 


~*ff*Y«*if. 


I 


Totaux. 


SITUATION 

«I  LA  MrULATMM 

m  Jl  MmsIr  lftSS. 


Fêefccv» 


4t0 


415 


90$ 


16& 


SA 


300 


Î4S 


3t 


««* 


11 


f,ÎO* 


47 
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TABLEAU  RÉCAPITULATIF 

fc  commerce  et  de  la  population  des  colonies  françaises  , 
pendant  les  années  1831,  1832  et  1833. 
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ANNALES    MARITIMES. 

Tableau  récapitulatif  du  commerce  et  dt  in 


DESIGNATION 


des 


Martinique  . 


Guadeloupe  et  dépendances. 

Guyane  française 

Sénégal  et  dépendance*. 


Bourbon . 


Saint-Pierre  et  Miqueloiu. 


Totaux. 


impokta- 

TIOHS* 


fr.  e. 
13^54*477  88 


11,068^87  99 


1,715,100  79 
%àâ&fi&5  18 


w 


36^29,734  10 


1831. 

KXPOKTA 

nove. 


fr.   e, 
13,746,761  65 


17,376,060  38 
1,709341  00 
2,290,919  65 

i6)906£9J  8511 


45*364,504  94 


fr.   e, 
97,301,230  53 


28,437,058  38 


3,494,942  79 


4/368*974  93 


(a  et.) 

e^55^oa3  41 


(c) 


80,787,939  04 


COMMEBCL 


1832. 


fr.    c. 
17,381,981  98 


13,948^1  *SJB 


17,795,995  60  16,735,0*  7**U 


1,882,336  73 


1,740A»  »•  & 


3,368,650  62    27693£6ieLC4 


6£86,7£4  4G  15»4T4^67  »a*J 


655,557  00    1,595943 


K*tfj 


47,771,175  69  43£87>7<»«M 


(a)  Déduction  faite  «Tune  somme  de  689,653  fr.  65  e.  en  numéraire,  qui  avait  été  psrssitrreaKSi  r> 
dan.t  le  chiffra  Aen  importations  de  Bourbon  pour  1831. 

(o)  Les  marchandises  qui  n'ont  fait  que  transiter  à  Bourbon,  en  1831,  figurent  dans  ce  <■&&*? 
somme  de  9,177,538  fr.  03  c,  dont  1,095,429  fr.37  c  appartiennent  à  l'importation ,  et  1 ,082.1  ïi-* 
l'exportation. 

(c)  Le  département  de  la  marine  ne  possède  pas  les  documenta  nécessaires  pour  étabUr  le  chifir'  «* 
ment  commercial  et  celui  de  la  population  des  Iles  Saint-Pierre  et  ftftque Ion  pendant  l'année  tfttt 

(d)  Déduction  faite  d'une  somme  de  550^)57  fr.  50  c.  en  numéraire,  qui  avait  été  primitive» 
tant  dans  le  chiffre  des  importation*  qne  dans  celai  des  exportations  de  Bourbon  pour  1839. 

(r)  Le*  marchandées  qui  n'ont  fait  que  transiter  à  Bourbon,  en  18)2,  figurt-nt  dans  ee  rlMÊrr""* 
somme  de  2,801,2GC  fr.  30  r.,  duni  moitié  appartient  à  l'importation  et  moilu-  «  rezportatô'C 

(r)  Déduction  faite  d'une  somme  de  25.000  fr.  en  numéraire,  qui  avait  été  primitivement  eeus/H 
chiffre  des  importations  de  la  Guadeloupe  pour  1833. 
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es  françaises  pendant  les  années  1831 ,  1832  et  1833. 
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1833. 

EXPORTA- 
TIONS. 


fr.     C 

2  U  4,116,044  09 


17,735,789  94 


)  \  (■) 

68    1,642,566  17 


£6h^86<^510  04 


•     M 

32  11,360^907  15 


fr.  c. 

«6,444^17  51 


31,391,210  06 


09 


I  SI 


1,693^01  35 


49,365,166  74 


(cet  h) 
3^99^47  85 


6,751,784  60 


19,625,722.  57 


2,220,107  34 


90,122^89  95 


23,417 


2V2* 


3,760 


2,997 


00 
30,273 


82,771 


86*499 


97,339 
10,102 
11,407 
70,286 


284,632 


109,916 


119,663 
22,862 
14)404 

100,558 

(c) 


28,464 
23,355 

2,970 


30^651 


367,403  90^76 


82,873 


111,837 


98>464  122,819 


18,201 
11,381 
70438 


282^17 


22,531 

14,291 

101,109 

1,206 


54,493 


2MW 


1,205 


79,767 


99,039 


373,293 


114,261 
124,84 

(■) 

(-> 

1,2a 


Déduction  faite  «Tune  somme  de  400  fr.  en  numéraire,  qui  «Tait  été  primitiremcnt  comprise  dans  le 

de*  importations  de  U  Guyane  française  pour  1833. 

Déduction  faite  d'une  somme  de  10,000  fr.  en  numéraire,  qui  arait  été  primitivement  comprime  dans  le 

"dri  exportations  de  la  Guyane  française  pour  1833. 

>s  marcliandiscs  qui  n'ont  fait  que  transiter  à  Bourbon  en  1833  figurent  dans  ce  chiffre  pour  nne  somme 

22,201  fr.  24  c. ,  dont  moitié  appartient  à  l'importation  et  moitié  à  l'exportation. 

On  a  rectifie  dans  ce  chiffre  nne  erreur  de  200  en  moins  qni  arait  été  précédemment  commise  dans  le 

de  la  population  eerlare. 

Y  comprit  aji-i8  indiens  libres. 

"Y  comprit  2,404  Indiens  libres. 

I*  <i<  parlement  de  ia  marine  n'a  point  encore  re<kude  la  Gujane  ,  du  Sénégal  et  do  Bourbon  (mai  1835), 

■erés  de  la  population  de  ces  colonies  pour  1833. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


T44  .     ANNALES   MARITIMES. 

'  [  N°  54.  ] 

Accroissement  de  la  marine  marchande  de  la  Grande-Bretagne  Je 
1834  à  1835. 

Il  résulte  d'un  rapport  à  la  Chambre  des  communes,  <pe 
le  nombre  des  bâtiments  anglais  employés  au  commerce 
extérieur  de  1834  à  1835  s'est  accru  de  689,  jauges* 
108,552  tonneaux  représentant  une  valeur  de  1,411,336b. 
Sterl.  (35,283,900  fr.  ).  Dans  la  même  période ,  le  nantir 
des  navires  fafsant  le  petit  cabotage  s'est  accru  de  5,574,  jau- 
geant ensemble  474,369  tonneaux,  valeur,  3,795,03)  fr. 
sterl.  ( 94,878,300  fr.) 

En  totalité,  il  est  entré  de  1834  à  1835  dans  les  port 
d'Angleterre  11,678  bâtiments  employés  au  commerce estr- 
rieur,  et  jaugeant  2,108,492  tonneaux.  Évaluant  leurs  ci 
gaisons  à  raison  de  1 2  liv.  sterl.  le  tonneau ,  on  a  pour  le  apùl 
embarqué  25,301,904  liv.  sterl.  (632,547,600  fr.);d» 
la  même  période  122,440  navires,  jaugeant  9,874,7l5t0K. 
et  appartenant  au  petit  cabotage,  sont  également  entres  dtf 
les  ports  des  trois  royaumes.  Comme  leurs  cargaisons  peuvent 
être  estimées  à  8  liv.  sterl.  le  tonneau,  le  capital  embarqué  sur 
ces  navires  a  été  de  78,997,720liv.  st.  (  l,974,943,Q00fr; 


[K*  55.] 

Sur  les  plus  grandes  marées  de  chaque  année. 

L'annonce  des  grandes  marées  intéresse  les  travaux  et  le 
mouvements  des  ports;  elle  est  encore  utile  pour  prévenir, 
autant  qu'il  est  possible,  les  accidents  qui  résultent  des  iaon- 
dations  qu'elles  produisent.  L  état  actuel  des  sciences  reiri 
cette  annonce  facile,  puisque  nous  sommes  parvenus  à  con- 
naître la  cause  et  les  lois  de  ce  phénomène.  On  sait  que  cetfe 
cause  réside  dans  le  soleil  et  dans  (a  hjne  :  le  soleil,  par** 
attraction  sur  la  mer,  l'élève  et  l'abaisse  deux  fois  dans  wn  jonr; 
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en  sorte  que  le  flux  et  le  reflux  solaires  se  renouvellent  à  chaque 
intervalle  d'un  demi-jour  solaire.  Pareillement  le  flux  et  le  re- 
flux produits  par  {attraction  de  la  luné  se  renouvellent  à 
chaque  intervalle  d'un  demi-jour  lunaire.  Ces  deux  marées  par- 
tielles se  combinent  sans  se  nuire ,  comme  on  voit,  sur  la  sur- 
face d'un  bassin  légèrement  agité,  les  ondes  se  disposer  les  unes 
au-dessus  des  autres,  sans  altérer  mutuellement  leurs  mouve- 
ments et  leurs  figures.  Cest  de  la  combinaison  de  ces  marées 
que  résultent  les  marées  observées  dans  nos  ports  ;  la  différence 
de  leurs  périodes  produit  donc  les  phénomènes  les  plus  remar- 
quables du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.  Lorsque  les  deux  marées 
coïncident,  la  marée  composée  est  à  son  maximum;  elle  est 
alors  la  somme  des  deux  marées  partielles ,  et  c'est  ce  qui  a  lieu 
vers  les  pleines  et  nouvelles  lunes  ou  vers  les  syzygies.  Lorsque 
ia  plus  grande  hauteur  de  la  marée  lunaire  coïncide  avec  le 
plus  grand  abaissement  de  la  marée  solaire,  la  marée  composée 
ost  à  son  minimum;  elle  est  alors  la  différence  des  deux  marées 
partielles,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  vers  les  quadratures.  On  voit  ainsi 
que  ia  marée  totale  varie  avec  les  phases  de  la  lune  :  mais  ce 
n  est  point  aux  instants  mêmes  de  ïa  nouvelle  ou  pleine  lune 
et  de  la  quadrature  que  répondent  les  plus  grandes  et  les  plus 
petites  marées;  1  observation  a  fait  connaître  que  ces  marées, 
dans  nos  ports,  suivent  d'un  jour  et  demi  les  instants  de  ces 
phases. 

Les  plus  grandes  marées ,  vers  les  nouvelles  ou  pleines  lunes , 
ne  sont  pas  égales  ;  il  existe  entre  elles  des  différences  qui  dé- 
pendent des  distances  du  soleil  et  de  la  lune  à  la  terre,  et  de 
leurs  déclinaisons.  Le  principe  de  la  pesanteur  universelle , 
comparé  aux  observations,  nous  montre,  1°  que  chaque  marée 
partielle  augmente  comme  le  cube  du  diamètre  apparent  ou  de 
la  parallaxe  de  l'astre  qui  ia  cause  ;  2°  qu  elle  diminué  comme 
le  carré-  du  cosinus  de  la  déclinaison  de  cet  astre  ;  3°  que,  dans 
les  moyennes  distances  du  soleHetdelaluneà  la  terre,  la  marée 
lunaire  est  trois  fois  plus  grande  que  la  marée  solaire. 

Cest  d'après  ces  données  que  la  table  suivante  a  été  calculée. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


946  A2WÀLE8  MARITIMES. 

Table  des  plus  grandes  marées  de  1835  ;  par  M.  Largeteau. 

Le  soleil  et  la  iune,  par  leur  attraction  sur  la  mer,  occa- 
sionnent des  marées  qui  se  combinent  ensemble,  et  qui  pro- 
duisent les  marées  que  nous  observons.  La  marée  composa 
est  très-grande  vers  les  syzygies  ou  les  nouvelles  et  pleines luiies. 
Alors  elle  est  la  somme  des  marées  partielles  qui  coïncident. 
Les  marées  des  syzygies  ne  sont  pas  toutes  également  fortes, 
parce  ,que  les  marées  partielles  qui  concourent  à  leur  produc- 
tion varient  avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et 
les  distances  de  ces  astres  à  la  terre  :  elles  sont  d'autant  plus 
c  insidérables,  que  la  lune  et  le  soleil  sont  plus  rapprochés  de 
la  terre  et  du  plan  de  1  equateur.  Le  tableau  ci-dessous  renfer- 
me les  hauteurs  de  toutes  les  grandes  marées  pour  Tannée  1835. 
M.  Largeteau  les  a  calculées  parla  formule  que  Laplace  a  don- 
née dans  la  Mécanique  céleste ,  totne  II,  page  289.  On  a 
pris  peur  unité  de  hauteur  la  moitié  de  la  hauteur  moyenne 
de  la  marée  totale,  qui  arrive  un  jour  ou  deux  après  fa  sy- 
zygie,  quand  le  soleil  et  la  lune,  au  moment  de  la  syzygie. 
sont  dans  l 'equateur  et  dans  leurs  moyennes  distances  à  la  terre. 


JOURS   KT    H  BU R£S 

de  lu  fl^iygu'. 


J  4  janv.  p. 
28  N. 

13fc?vr.  p. 
87  w. 

14  murs  p. 
S9  n. 

13  avril  p. 
27  w. 

limai     p. 
27  n. 

10  juin    p. 
26  w. 


L.à     6îl24's, 
L.  il     8     4ti    5. 

l.  à  M      9  m. 

T..  à     0     37     8. 

L.  ii  10     16     8. 
L.  à    4     51    m. 


T,.  a 
L.  à 

!..  h 


L.à      1 


f\i  m. 

30  8. 

23  S. 

41  8. 


L.  ft  10     55    S. 

L.à    4    30  m. 


HAUTEURS 

de 
la  marée. 

0,84 
G, 87 
0,97 
0,80 
1,10 
0,89 
1,14 
0,8* 
1,06 
0,75 
0,94 
0,73 


JOURS  FT  HEURR8 
de  lasyzvgic. 


-Ii' 


[10  juili. 

Vib 

\  Saont 
i24 

|   7  sept. 
.22 

I  6oct. 
2* 

I   5  nov. 
'20 

!  5déc. 
,19 


L.  k    6h  47' 
L.à     5     23 

3 

4 

3 

2 

5 

0 


48 
31 
0 
34 
10 
36 

L.  à  10  2  3 
L,  H  10  30 
L.R  5  45 
L.  à    9     23 


L.  a 
L.  à 

L.à 

L.  a 

L.  h 
L.* 


la  nxec. 


0,8? 
0.80 
0,90 
0.9* 
0,9* 
1,0' 
0,51 
t,H 
0,83 
1,0) 
Q,U 
0,3J 


On  a  remarqué  que ,  dans  nos  ports ,  les  plus  grandes  m?rtf> 
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suivent  d'un  jour  et  demi  fa  nouvelle  et  la  pleine  luné.  Ainsi 
f  on  aura  l'époque  où  elles  arrivent ,  en  ajoutant  un  jour  et 
demi  à  la  date  des  syzygies.  On  voit  par  ce  tableau  que,  pen- 
dant Tannée  1835  ,  les  positions  du  soleil  et  de  la  lune;  par 
rapport  à  la  terre  et  au  plan  de  lequateur ,  sont  telles,  vers  les 
syzygies ,  que  les  marées  du  1 6  mars,  du  1 4  avril ,  du  1 4  mai, 
du  24  septembre ,  du  23  octobre  et  du  1 1  novembre ,  pour- 
ront être  considérables,  surtout  si  elles  sont  favorisées  par  les 
vents. 

Pour  appliquer  les  résultats  généraux  du  tableau  ci-dessus  à 
la  recherché  des  plus  grandes  marées  dans  nos  ports,  il  faut 
connaître  l'unité  de  hauteur  pour  chacun  de  ces  ports  ;  cette 
unité  ne  peut  s'obtenir  que  par  des  observations  de  marées 
f.ites  avec  soin. 

Voici  l'unité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 

.  .  .  Unité  de  hauteur. 

Port  de  Brest 3«\21 

Lorient 2  ,24 

Cherbourg '2  ,70 

Granviilc 6  ,35 

Saint-Maio 5  ,98 

Audierne 2  ,00 

Croire 2  ,68 

Dicf-pe 2  ,87 

L'unité  de  hauteur  du  port  de  Brest  peut  être  regardée 
comme  connue*  avec  une  grande  exactitude;  elle  a  été  déduite 
de  seize  années  d'observations  faites  depuis  1806  jusqu'en 
1823  ,  parmi  lesquelles  on  a  choisi  les  hautes  et  basses  mers 
équinoxiales,  comme  étant  à  peu  près  indépendantes  des  décli- 
naisons du  soleil  et  de  la  lune.  La  moyenne  de  384  de  ces 
observationsa  donné  6m,4 1 5  pour  la  différence  entre  les  hautes 
et  basses  marée*  ;  la  moitié  de  ce  nombre  ou  3m,2 1  est  ce  qu'on 
appelle  Y  unité  de  hauteur ,  c'est-à-dire  la  quantité  dont  la  mer 
s'élève  ou  s'abaisse  relativement  au  niveau  moyen  qui  aurait 
lieu  sans  l'action  du  soleil  et  de  la  lune. 

Si  l'on  veut  connaître  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans 
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un  port ,  il  faudra  multiplier  h  hauteur  de  la  marée  prise  dans 

h  tableau  précédent  par  I  unité  de  hauteur  qui  convient  a  et 

port. 

Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marce  qui 
arrivera  le  8  septembre  1 8  3  5 ,  un  jour  et  demi  après  la  sy^rgie 
du  7?  Multipliez  3m,2 1 ,  unité  de  hauteur  à  Brest,  par  la  hau- 
teur 0,92  de  la  table,  vous  aurez  2,96  pour  la  hauteur  de  la 
mer,  au-dessus  du  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  si  faction  da 
soleil  et  de  la  lune  venait  à  cesser. 

Tableau  des  apogées  et  périgées  de  la  lune,  pour  483S- 


Janvier . 


■I 


Terrier. 


Mai». 


AyiïL  . 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


Septembre  . 


Octobre. 


! 


Note mbre . . . 


Décembre . 


Le  7 
Le  SI 

Le    4 

Le  16 

Le  4 
Le  18 
Le  31 

Le  13 
Le  28 

Le  11 
Le  25 

Le  9 
Le  91 

Le  7 
Le  19 

Le  3 
Le  16 
Le  28 

Le  19 
Le  94 

Le  10 
Le  92 

Le  7 
Le  20 

Le  4 
Le  18 
Le  31 


lune  apogée, 
lune  périgée. 

lune  apogée, 
lune  périgée. 

lune  apogée, 
lune  périgée, 
lune  apogée. 

Inné  périgée, 
iune  apogée. 

tune  périgée, 
lune  apogée. 

lune  périgée, 
lune  apogée. 

hiue  périgée, 
lune  apogée. 

lune  périgée* 
îune  apogée, 
lune  périgée. 

lune  apogée, 
lune  périgée. 

lune  apogée, 
lune  périgée. 

lune  apogée, 
lune  périgée. 

lune  apogée, 
lune  périmée. 
lune  apogée. 
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Calcul  de  l'heure  de  lajtteine  mer» 

Les  eaux  de  la  mer  sont  soumises  à  Faction  des  forces  attrac- 
tives du  soleil  et  de  la  lune.  Leiïbrt  unique  qui  résulte  de  ces 
deux  forces  combinées  varie  dans  un  même  lieu,  avec  les  po- 
sitions que  les  deux  astres  prennent  successivement  chaque 
jour  par  rapport  au  méridien  de  ce  lieu.  Lorsque  la  force  ré- 
sultante augmente,  la  mer  monte;  si  elle  diminue,  la  merdes* 
cend.  II  suit  de  fa  que  la  mer  devrait  être  pleine  dans  les  ports, 
et  sur  tous  les  points  de  la  côte>  à  l'instant  où  la  force  résul- 
tant des  attractions  du  soleil  et  de  la  lune  y  est  parvenue  à  sa 
plus  grande  intensité  :  il  n'en  est  cependant  pas  ainsi.  En  eflet, 
les  jours  de  la  nouvelle  lune,  où  les  deux  astres  exercent  leur 
action  suivant  une  même  direction ,  l'instant  de  la  plus  grande 
intensité  de  cette  action  est  celui  de  leur  passage  simultané  au 
méridien ,  ou  celui  de  midi  ;  cependant  la  mer  n'est  ordinaire- 
ment pleine  que  quelques  temps  après  midi.  L'expérience  a  fait 
connaître  que  la  marée  qui  a  lieu  les  jours  de  nouvelle  lune 
est  celle  qui  a  été  produite  36  heures  auparavant  par  l'attrac- 
tion du  soleil  et  de  la  lune  ;  on  a  remarqué  de  plus  qu'à  cette 
époque  la  pleine  mer  arrivait  toujours  k  la  même  heure  :  on  en 
a  conclu  que  l'intervalle  de  temps  dont  le  moment  de  h  pleine 
mer  suit  l'instant  où  les  deux  astres  exercent  leur  plus  grande 
action  est  constamment  le  même.  La  seconde  conséquence  que 
ion  a  tirée  de  ces  deux  laits,  est  que  l'action  de  la  force  du 
soleil  et  de  la  lune  se  fait  sentir  dans  {es  ports  et  sur  les  côtes 
par  la  communication  successive  des  ondes  et  des  courants. 

L'intervalle  de  temps  dont  la  pleine  mer  suit  le  passage  de 
la  lune  au  méridien ,  lors  de  la  nouvelle  lune ,  est  l'heure  de  la 
pleine  mer ,  ou  l'établissement  du  port  ;  c'est  aussi  l'heure  de  k 
pleine  mer ,  les  jours  de  la  pleine  lune ,  quoique  les  deux  astres 
agissent  alors  dans  des  directions  opposées;  mais  il  suffit,  pour 
que  les  effets  soient  les  mêmes,  que  les  directions  de  leurs  ef- 
forts se  confondent  dans  une  même  ligne  droite. 

On  a  dit  qu'aux  jours  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  lunne 
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l'instant  où  les  deux  astres  exercent  la  plus  grande  action  est 
celyi  du  passage  de  la  lune  au  méridien  ;  il  en  est  de  même  Ion 
du  premier  et  du  dernier  quartier  :  le*  autres  jours  cet  instant, 
précède  quelquefois  le  passage ,  et  d'a«trps  fois  il  le  suit  ;  mais  il 
ne  s  en  écarte  jamais  beaucoup  >  parée  que  la  force  attractive 
de  la  lune  est  environ  deux  fois  et  demie  plus  grande  que  celle 
du  soleil. 

.  Ces  forces  et  Iç  retard  ou  favancç  de  la  marée  sur  l'heure 
du  passage  de  la  luné  au  méridien  varient ,  suivant  que  les  deux 
astre* £ 'écartent  ou  se  rapprochent  de  ta  terre,  suivant  que  leurs 
déclinaisons  augmentent.  0(1  diminuent.  Pour  avoir  égard  à 
toutes  ces  circonstances,  on  a  calculé  de  7  en  7  jours  les  nom» 
hres  cpntenus  dans  la  table  I.  Us  diffèrent  assez,  peu  pour  que 
Ion  puisse  estimer  à  vue ,  avee  une  exactitude  suffisante,  le 
nombre  correspondant  à  un  jour  quelconque  de  Tannée.  On 
verra  plus  loin  l'usage  de  ces  nombres. 

,  L4  table  II  fournit  les  corrections  qu'il  faut  appliquer  à 
l'heure  du  passage  de  )a  lune  au  méridien,  pour  en  déduire 
Uheure  de  la  pleine  mer. 

hçsi  heures,  données  de  30'  en  30'  dans  les  colonnes  l  et  î 
cje.qette  table ,  représentent  la  différence b  diminuée  de  1 2h ,  si 
elle  esèdce  ce  nombre ,  entre  (es  ascensions  droites  de  fa  lune 
et  du  soleil ,  pour  un  instant  antérieur  de.  3 6  heures  au  passage 
4e  la  lune  qui  a  lieu  le  jour  où  Ton  veut 'Calculer  l'heure  de  la 
pleine  mer.  Les  signes  h-  ou  — ,  placés  en  haut  et  eu  bas  de 
ççs  cçlonnes,  indiquent  que  jes  çorrectionsconcespondnnf  essoiu 
additives  ou  soustractivçs.  Quand  op  entre  cl^ns  la  table  II  avec 
une  heure  de  la  2e  colonne,  la  correction  doit  s'ajouter  à  Fheure 
du  passage;  elle  doit  s'en  rétrancher  quand  fheure  tombe  dans 
la  lre  colonne. 

A  chaque  valeur  de  l'argument  correspondent ,  sur  chaque 
ligne  horizontale,  cinq  valeurs  différentes  de  la  correction,  et  en 
tête  de  chacune  des  colonnes  verticales  formées -par  ces  valeurs 
on  lit  les  cinq  nombres  0,50 ,  0,67,  0,83 ,  1,25.  Si  la  table  I 
donne,  up  certain  joun  de  Tannée,  le  nombre  0,83 ,  il  faut, 
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pour  ce  jour,  preudreja.  correction  dam  lai  coloone  qui  porte 
en  lête  0,83,  H  en  est  de  même  des  autres  colonnes.  Cesotr? 
rections  ont  été  calculées  en  supposant,  d  après  La  place,  la 
masse  de  la  lune  égale  à  -—  de  celle  de  la  terre ,  et  le  rapport 
ries  actions  dé  la  lune  et  du  soleil,  dans  leurs  moyennesdistances, 
égal  à  2,35. 

Pour  avoir  l'heure  de  la  pleine  mer  tin  four  donné ,  il  fout  \ 
à  l'heure  du  passage  de  la  lune  au  méridiejvcofrigee  du  nombre 
que  fournit  la  table  II,  ajouter  f établissement  du  port  et  vè* 
trancher  de  la  somme  le  nombre  constant  22',  qui  provieqtde 
ce  que  rétablissement  du  port  est  l'heure  même  des  marées 
syzygies  équinoxiales. 

Passons  maintenant  aux  applications. 

Ce  qui  précède  supposé  que  Ion  connaît  l'heure  du  passage 
de  la  lune  au  méridien,  pour  un  lieu  quelconque,  et  la  différence 
d'ascension  droite  de  (a  lune  et  du  soleil  36  heures  avant  ce 
passage.  Ces  deux  quantités  se  déduisent  des  passages  de  la  lune 
au  méridien  de  Paris,  que  l'Annuaire  donne  pour  tous  les 
jours  de  Tannée.         . 

Calcul  du  passage  de  la  lune  au  méridien.  Soit,  daprèp 
T Annuaire,  d,  la  différence  desîirares  du  passage  pour  Paris, 
un  jour  donné  et  le  lendemain;  soit  h  la  longitude  du  lieu  poqr 
lequel  on  calcule,  exprimée  eh  heures  et  minutes,  et  comp- 
tée de  Paris;  le  quatrième  terme  de  la  proportion  suivante 
2 1*  :  h  :  :  d  :  -^-donnera  le  temps  qu'il  faut  ajouter  à  l'heure 
du  passage  au  méridien  de  Paris,  pour  avoir  f  heure  du  passage 
au  méridien  du  lieu  donné. 

Calcul  de  la  différence  de  {ascension  droite  du  soleil  et 
île  la  lune.  Soit  D  la  différence  entre  les  heures  du  passage  de 
la  lune,  le  jour  donné  et  deux  jours  avant,  le  produit  0,725. 
D  donnera  à  très-peu  près  le  nombre  de  minutes  qu'on  devra 
retrancher  de  l'heure  du  passage  de  la  lune  qui  a  lieu  le  jour 
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donné,  pour  avoir  la  différence ,  diminuée,  $'H  le  faut,  de  U\ 
entre  les  ascensions  droites  des  deux  astres  36b  avant  ce  p» 
sage. 

Exemple  d'un  calcul  entier.  On  demande  l'heure  de  b 
pleine  mer  le  1 0  mars  1 83  5 ,  à  Brest ,  dont  la  longitude  occi- 
dentale est  de  27'  en  temps. 

Le  retard  du  passage  de  la  lune  du  10  au  11  est  56=4; 
dou  24h:27l::5ô':  l'a  peu  près. 

Passage  de  la  lune  au  méridien ,  à  Paris ,  le  1 0  mars  au  matin 
en  temps  moyen 8*34)1 

Correction . . . . î 


Donc,  passage  de  la  lune,  à  Brest 8k35Ï 

Le  retard  du  passage  de  la  lune  du  8  au  1  o,  est  1*49' 
=  D;  d'où  correction — (0,725)  (l  49'J 1  19 

Donc,  diff.  d'ascension  droite  du  soleil  et  de  la  lune 
36  heures  avant  le  passage 7  16 

Avec  7*16'  et  le  nombre  o,76  que  donne  la  table  I,  poer 
Une  époque  antérieure  d'environ  36*  au  passage  de  h  fane  Je 
1 0  mars ,  on  trouve  dans  la  table  II ,  correction  additive=49 

Ainsi,  heure  du  passage 8fc35*Sl 

Correction ,  table  II -M9 

Etablissement  du  port,  table  III 3  45 

Correction  constante — 2? 

Heure  de  la  pleine  mer,  temps  moyen 0*47$ 


Table  l 
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TABLE  1. 


Janvier. 


O,90 


13  0,88 

10  Mi 

16  1,14 

33  0,83 


Mars. 


Avril , 


* 

9 
16 
22 
30 


0,84 
0,7  5 
1,16 
0,8t 
0,83 


1  0,8t 

13  1,24 

19  0,88 

26  0,89 


Mai/. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


1 

1,40 

13 

1,12 

20 

1,08 

n 

0,91 

3 

1,39 

9 

1,14 

17 

1,03 

24 

0,87 

1 

•1,11 

7 

1,01 

15 

0,88 

21 

0,83 

28 

1,14 

Septembr., 


Octobre . 


Novembres 


Décembres 


TABLE  II, 


IH&  «Pue.  droite  36  heures 

avant  le 

l>«*Mge. 

— 

-H 

0,50 

0,67    j 

0,83 

1,00 

1,25 

0b   0™ 

12h   0m 

o'o 

o'o 

o'o 

o'o 

o'o 

0   30 

11    30 

t«,4 

10,4 

8,9 

•    7,8 

6,6 

1      0 

11      0 

«4,8 

20,6 

17,7     ' 

15,4 

13,0 

1    30 

10   30 

36,9 

30,0 

26,0 

22,7 

19,0 

2      0 

10      0 

48,7 

40,0 

33,8 

29,2 

24,3 

2    30 

9   30 

6t>,l 

48,6 

40,6 

34,8 

28,6 

3      0 

9      0 

70,6 

50,0 

46,1 

39,0 

31,6 

3   30 

8    30 

79,9 

61,5 

49,5 

41,3    ' 

32,9 

4      O 

8      0 

•87,0 

64,1 

50,1 

40,9 

31,9 

4    30 

7    30 

90,2 

'62,1 

46,5     ' 

37,0 

28,1 

5      0    ' 

7      0 

85,0 

52,4 

37,2 

28,7 

21,3 

5    30 

'      6   30 

60,3 

31,5 

21,1 

15,9 

11,5 

6      0     - 

6      0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

Tom.  1.  1835. 
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t  sures  de  la  pleins  mer  dans  les  prinàpau^x  port* -des  cites  de 
tfyroge,  les  jours  dp  ta.  qouvelle  et  pleine,  liy\e<  et*  longitudes  de 
ces  ports  en  minutes  de  teexps. 


»r.Rp  DE,  L'EUROPE  SUR  LA  USE  fi'ALLBMAGZtlj. 


Hambourg.  Bit*. 

Cuxjtayen.  %lbe , 

Qejtendtfp.  Hfeser 

Vegesach.  Weser. 

Eckvprcfen.  /ahde 

qçlfiiH.  Hms 

Çroningge 

Amsterdam 

Rotterdam 

Ntqendick -...,. 

Bergen  *p-Zoom 

Fie»ajague.  BoueJtss  4s  l'Escaut. 

Anvers 

Gblende , 

Nieuport 


FRANCK. 


Dunkerque 

Calai*..*  , .  . .  . 

Beoiofgae. . 

Dieppe 

La  HatTe-da-Grace. 

Honneur 

La  tjong-ne , . . . . 

Cl^erUpurg 

Jersey 

Guernesey. « 

Mont  Saint-Michel 

Saint-Maio. 

Morlaix 

Brest.  LsparL 

Lorient.  Le  port 

Laroche-Bernard ....... 

La^  Loire,.  Lf'e?nJ>ouch}ire, . 
L'île  d'Otëron.  Au  châjttpu. 


Établi*. 


6>   on 
0    40 


1* 
50 

1& 

15 

a 

15 
O 

o 


4   2$ 

O  to 

O    16 


"    4.5 

Il   46 

M>   40> 

10   30 

»    1*. 

9    15 

6      0 


46 

O 

0 

60 

0 

15 

45 

50 

60 

45 

0 


6.1'  E. 

ts  E. 

65  E. 

66  E. 
64  & 

19  E. 

I  tr  Et 

io  E. 

9  E. 

9  E. 

8  E. 

5  E. 

8  EL 

m  E. 

s  E. 


l       6     0. 

»  O. 
5   O. 

8    0-1 
16,  O. 
1*4   O. 

ia  o. 
6a  O. 
i&  O 
1*  o 

64    O 

tV  a 

2*4    O. 

i»  o. 
i$  a 
ti  o 
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%9l 


fcrtûis-ôVAfftumusson 

L'île  6?  A}x - 

HncbeiosL « . . ..... 

Tour  de  Cordouan 

Rojan .. 

Bordeaux % . . 

RatfedelaTeste-de-Buch ,  près  de  la  chapelle  d'Ârcachon. 
En  dehoxs.  et  près  de  la  barre,  du  bassin  d'Arcachon . . . 
Baïonne.  .'. , 


Emboncliarc 
de  la  Girende. 


ESPAGNE   ET   PORTUGAL. 


Lisbonne 

Cadis.  AemMe. 
Gibraltar 


ico£6B. 


Le  canal  fcs Orcades. 
M ontrose ( 


AK«LETBft!tS. 


ta  rivière  de  Humbert 

Lombes.  Ttrmie. . . . , 

Embouchure  de  la  Tamise  [north  Foreland). 

Douvres 

Le  cap  Dungeness ., 

Portsmouth  ..., 

Ptymouth , 

L'île  Sainte-Marie.  SorKngues. 

Bristol 

Lwerpool 


IRLANDE. 


Dublin 

Waterforo! 

Cork.  Dvus  la  bm* , 

La  rivière  Shannon.  L'embouchure. 
Limcrick 


Établis*.  ,    Long. 


a  n 

3    4« 

3  59 

4  1 
7  45 
4  4» 
3  40 
3   30 


4  0 
1  15 
Q      0 


8    t5 
1    30 


5    15 
S   46 

11    15 

10   50 

10  30 

11  40 


6 

4 

6 

11 


30 

45 

0 


9    45 

5  0 

4  sa 

3    45 

6  0 


14*©. 
14    0. 

u  o. 

14    O. 

13  O. 
12    O. 

14  O. 

i&  O, 


46  O. 
34  0 
31    O. 


91    O. 
19    O. 


io  O. 

4    0 


0 


4 

6 

44  0^ 
26  0 
34    O. 


2-0 
21 


O. 


35    O. 

sr  O 

43    0* 
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[N°56.] 

Suite  des  traits  de  courage  et  de  dévouement  envers  les  naufragés. 
—  Récompenses  accordées  à  ce  sujet  au  nom  du  Roi  par  le  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies.  —  Années  1832  et  1833  (i). 


Le  Corvec  (Marc),  patron  de  la  chaloupe  la  Louise, 
«TÉteï. 

Le  27  décembre  1 831 ,  le  patron  Le  Corvec  et  le  matelot 
Le  Borgne ,  se  sont  jetés  à  l'eau  par  un  froid  excessif  et  ont 
bravé  des  courants  violents  pour  sauver  le  sieur  Chauvelon, 
tnaître  au  cabotage,  et  le  matelot  Laurent,  qui  s'étaient  réfu- 
giés au  haut  des  mâts  du  chasse-marée,  le  Saint-Pierre,  nau- 
fragé dans  Je  Trou-Conan. 

Médaille  d'argent  au  sieur  Le  Corvec,  le  15  février  1832;  des 
gratifications  ont,  en  outre,  été  accordées  au  nommé  Le  Borgne, 
ainsi  qu'à  deux  autres  matelots  formant  l'équipage  de  la  chaloupe  la 
Louise. 

Hille  (Pierre),  journalier  de  Cette. 
Le  25  septembre  1 83 1 ,  le  sieur  Hille  s'est  jeté  à  Teau  et  i 
plongé  au  fond  du  canal  de  Cette,  pour  sauver  ie  nommé 

(1)  Voyex  page  603  du  tome  9 ,  de  la  SK  partie  des  Annales  maritimes  de 
1634,  l'indication  des  publication*  antérieures  depuis  18*0. 
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Souchon,  qu'il  retira  à  demi-mort  et  qui  aurait  infailliblement 
péri  sans  son  généreux  dévouement. 

Déjà ,  en  1827,  1 829  et  1 8 30 ,  le  sieur  Hiîfc  avait  sauvé, 
en  se  précipitant  à  F  eau,  trois  personnes  exposées  à  se  noyer». 

Médaille  d'argent,  le  1 8  février  1 83*. 

Exmelin  (Victor),  matelot  dé  3e  classe; 
Expert  (Jean-Amand-Humbert),  novice,  embarqués  sur 
le  cutter  le  Rôdeur, 

Et  Du  pré  (Constant),  charpentier. 

Le  sloop  du  commerce  F  Iris ,  ayant  fait  naufrage  le  1 8  dé* 
cembre  1 831 ,  à  l'entrée  du.  port  du  Heurte,  f  équipage  et -les 
passagers  auraient  infailliblement  pérj  sans  le  généreux  dévoue- 
ment des  sieurs  Exmelin ,  Expert  et  Dupré,  qui  bravèrent  avec 
courage  les  plus  grands  dangers. 

Une  médaille  d'or  au  rieur  Exmelin ,  et  des  médailles  d'argent  aux 
sieurs  Expert  et  Dupré,  le  29  février  1833. 

Le  Bret  (François- Jean) ,  maître  au  calfatage,  comman- 
dant le  brick  F  Union. 

Le  1 3  novembre  1 83 1 ,  le  sieur  Le  Bret  s'est  porté  daçs  sa 
chaloupe,  montée  par  deux  hommes,  au  secoui?  de  l'équipage 
d'un  bateau  qui  venait  de  sombrer  par  suite  de  la  violence  du 
vent  et  de  la  grosseur  des  lames. 

Parvenu,  après  bien  des  efforts,  sur  le  lieu  du  naufrage, 
Lie  Bret  a  réussi  à  sabir,  après  avoir  surmonté  beaucoup  de 
difficultés,  deux  des  cinq  hommes  qui  surnageaient;  il  en  sauva 
encore  un  troisième;  et,  au  moment  où  il  f  embarquait  dans 
sa  chaloupe ,  une  vague  énicme  fut  sur  le  point  de  les  englou- 
tir tous  ;  quant  aux  deux  autres  naufragés,  ils  disparurent  amis 
les  eaux  au  moment  où  il  se  disposait  à  leur  porter  secours. 

Médaille  d'argent  au  sieur  Le  Bi'et,  le  S  S  février  1832;  des  gratin 
fcatkms  pot  été  accordées  aux  deux  autres  marins. 


% 
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1  :  RïtfÊÏ  (Pim^Ctoarfitt-ftommtqire) ,  pilote  de  là  sfefaft  A 
Fouras. 

Lé  2ti  avril  ï  $3 1 ,  ïe  sietir  Wvêt  a  sauvé  atl  përf!  tfc ta  *ie, 
et  tti  brtVânt  1*5  £hi$  gtamfc  dangers,  te  sfcnr  Arftfttld ,  aHné- 
teur  de  la  gabarre, les  Trêis  Aau*y  de  Lib*«ra*,.siîbflftèqgée 
près  de  la  côte. 

Médaille  d'argent,  le  3  mars  lfe£3< 

Pign ATEL  (  Jean-Pierre  )  ; 

Pignatel  (  Jean-Joseph  )  j 

PiGNATEL  (Jeannet); 

El  SANCUiNtTTl  (Bëfiédit  ) ,  patroAs  4e  bateau. 

Le  4  février  1  fcâ  4 ,  mte  embarcation  du  krick  grée  tAtkiftt, 
îîïbmëe  'par  quatre  mdtelôts ,  uta  pacager  et  uti  garde  de  santé, 
se  rendant  de  la  chaîne  du  port  dé  M&fseiltè  àa  I&zaret,  fat 
entraînée  par  la  grase  mer  «I  viril  «e  briser  kur  le  raebcr  de 
l'Émeraude. 

Aussitôt  que  cet  événement  fut  connu  au  lazaret ,  quatre 
patrons  de  bateau,  les  nommés  Pignatel  (Jean-Pierre);  Pi- 
gnatel (Jean-Joseph);  Pignatel  (  Jeannet),  et  âanguinetti,  se 
«ont  jetés  datift  Uh  frêle  bâte**,  efc  ihAlgvé  h  vtotefice  tfe  b 
tuer  et  le  dangefr  que  létir  présentait  le  rdcftef  sur  lequel  ils  s* 
dirigeaient,  ils  sertit  parvenus  à  arrache*  trbis  d&  Mafr^à 
à  une  mort  imminente. 

,  Une  médaillé  dtagett  4  dtouû  4a  tel  quàtffe  lilàrkftfc,  i*  7  Miart 
4»3<*. 

CoraO  (Jean) ,  capitaine  du  navire  napolitain  la  Téresirut, 

.  .  La  bombarde  l'Aride,  de  Matoâtte,  oaprtaiae  Ftlfoi,  a 
«wbreeR  merdatosia  nuit  du  l»au  fcO  Janvier  1M2  s  à  Iras 
lieues  de  file  Galiiitate. 

Six  marins  et  un  passager  qui  montaient  ce  navire  auraient 
infailliblement  péri  avec  k  chatoupe  date  laquelle  tfs  «émieot 
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Jefiigfêfc  a  là  hâte ,  ans  te  Courageuse  hutimniù*  8û  stètti4  CôrVBj 
qui,  entendant  lés  cris  de  détresse  de  ctb  toalhëttf  eiix ,  se  port» 
à  leur  secours  malgré  la  tempête,  et  réussît  à  tes  recueillir  à 
son  bord. 

Là  le  capitaine  Corao  compléta  sa  belle  acfibii  en  #ôn- 
haut  foule  sorte  dé  Soihfc  â\4*c  naufragés ,  qu'il  cbâ&mft  à 
dépose*  a  Àlàssio,  sans  être  arrêté  par  fa  cortfcidératkm  de! 
dépensé»  et  du  retard  que  devait  entraîner  jkoar  lui  cette  te* 
lâche. 

Médaille  d'or,  le  31  mars  i8à*. 

GuiN  (Nicolas)^  patron  du  bateau  la  Providence.    . 

Le  y  janvier  1&32 ,  lfe  bateau  tJËspfràrtbé  fe'éthôaâ  tfarfi 
ïa  Tamise,  par  une  iner  houleuse,  fcùf  îa  carfcâSs'e  fl*dh  frAtl- 
theiit.  Plusieurs  énibàYcatlôtte  étaient  |>a&éès  atlprék  de  itë 
hâvfre,  &hs  lui  portée  tefcôUrt,  et  Téquipâ^é  du  biteâti  Hkttï 
fragé  allait  infailliblement  périr,  lorsque  fe  fcatèau  fà  PïoWi 
dence ,  commande  par  le  patron  Guiri ,  bHvkBIt  \ës  ptW*  gnihds 
dangers ,  tenta  de  le  secourir,  et  y  parvint  après  des  efforts 
inouïs. 

fctitti  et  ïès  tpïàtbfctë  hôttniife*  èiiibah^éfe  àrèfc  Toi  feift  tra- 
vaillé jtèttdâklt  dii-Hfetif  Hëufës ,  âyhnt  prëâjùë  tHcijottrt  » 
fêta  jùs^ul  fa  ceiutûhi,  éhit  pour  feîèVef  lfe  bStéàrti  f:fe^ 
Wndé9  stiit  pàiit  lé  doridtfife  à  tràvérS  pUtàedtt;  écuefift  ittr 
îè-sqirëft  ili  ont  hfrétfife  tôrtchfé  dfetit  fttfs,  fùfcqd'hà  pôft  tJe  Màr'- 
tyftté. 

Àfe'daiffe  d'argcnt  au  patron  Guin,  le  31  mars  1832;  des  gratifi- 
tatibns  ont  été  accordées  aux  quatorze  marins. 

Polùn  (  Pierre  Léort&rd  )>  préposé  de  dotâmes*  à  Trèuvilltr, 
a  sauvé,  le  23  décembre  1831 ,  en  se  jetant  à  la  nage  et  *è 
péril  de  sa  vie;  un  erifant  qui  était  tombé  diras  la  rtvlèr*  de 
Touques ,  et  qui  aurait  infailliblement  péri  sans  son  secours. 

Le  dévouethent  du  Siértr  PoHm  a  été  d'àutaftt  pïtis  di&ftbire 
que  plusieurs  marins ,  qui  avaient  aperçu  F hhttmehc&tfti  Wfl- 
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ggrque  courait  l'enfant,  n  avaient  point  osé  lui  porter  secoois 
à  cause  de  la  rapidité  du  courant  qui  l'entraînait. 
,  MedaHIe  d'argent,  |e  4  avril  183». 

MlREUR  (Joseph),  sous-patron  des  douanes,  à  Agay. 

Le  26  janvier  1832 ,  vers  onze  heures  du  soir,  la  tartane 
française  la  Vierge  de  la  Garde ,  échoua,  par  I effet  d'une 
tempête,  dans  la  rade  d'Agay,  département  du  Var  :  trois 
hommes,  composant  l'équipage  de  ce  navire,  étaient  exposes 
à  une  mort  que  rendait  imminente  l'éloignement  où  ils  étaient 
de  terre,  lorsque  leurs  cris  de  détresse  furent  entendus  parie 
sieur  Mireur.  Cet  employé  se  jeta  aussitôt  à  la  nage,  atteignit 
le  bâtiment,  d'où  il  ramena  le  capitaine,  après  avoir  lancé  à 
trois  de  ses  camarades,  qui  s'étaient  avancés  dans  la  mer,  une 
corde  au  moyen  de  laquelle  ceux-ci  sauvèrent  le  matelot  et  le 
mousse,  qui,  peu  d'instants  plus  tard,  auraient  été  eesases 
par  la  chute  de  la  vergue. 
.  Médaille  d'argent  au  sieur  Mireur,  le  7  janvier  1832. 

'    IBobin  (Êie- Jean ) ,  matelot. 

Le. 3  février  1832,  le^ieur  Bobin  (Éliè-Jean),  matelot, 
gardien  du  phare  de  la  pointe  de  la  Coubre ,  a  bravé  les  plus 
grands  dangers,  dans  une  saison  rigoureuse  et  par  un  temps 
affreux,  pour  arracher  à  une  mort  certaine  f  équipage  du 
chasse-marée  F  Ami  du  Commerce,  de  Nantes,  naufragé  sur 
la  côte  JArvert.  C'est  en  se  jetant  à  la  mer  à  trois  reprises 
différentes,  et  en  bravant  la  violence  des  brisants.,  que  Bobin 
est  parvenu  à  arracher  à  la  mort  deux  matelots  et  un  mousse, 
formant  l'équipage ,  et  il  aurait  sauvé  égafement  le  capitaine, 
sà9  malgré  ses  instances,  ce  dernier  n'avait  persisté  à  rester  à 
boni. 

Médaille  d'argent  et  une  gratification,  le  14  avril  1839. 

Gregori  (Simon),  maître  au  cabotage,  commandant  la 
bombarde  F  Adélaïde. 
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Le  1 4  septembre  1838,  quatre  hommes  composant  l'équi- 
page d'une  tartane  de  Monaco ,  qui  avait  sombré  en  mer  par 
1  effet  d'un  grain,  durent  leur  salut  aux  secours  qui  leur  furent 
portés  par  le  sieur  Grégori.  <  • 

Médaille  d'argent,  le  88  avril  183*. 

Audart  (Urbain-Louis) ,  marin  de  QuiHebœuf,  pour  sau- 
ver ie  nommé  Gridel,  qui  avait  été  surpris  par  la  marée  mon- 
tante en  rivière  de  Seine,  s'est  exposé  volontairement  à  de? 
dangers  très-grands ,  résultant  de  la  promptitude  avec  laquelle 
le  flot  arrive  sur  la  plage  où  se  trouvait  Gridel. 

Médaille  d'argent,  le  1  mai  1 839. 

Bonnot  (  André  ) ,  apprenti  charpentier  ; 

Jean  (Hippolyte  de  Gruissan),  maître  au  cabotage. 

Le  8  avril  1832,  le  sieur  Bonnot,  âgé  de  19  ans,  et  d'une 
faible  constitution,  s'est  jeté  à  la  mer  tout  habillé  et  a  bravé 
volontairement  les  dangers  que  présentait  une  mer  très-vio- 
lente, pour  gagner  à  la  nage  un  bateau  sur  la  quille  duquel 
se  trouvaient  trois  hommes  luttant  contre  la  fureur  des  flots 
et  près  d'être  engloutis  par  les  lames. 

Après  de  grands  efforts,  ce  jeune  homme  parvient  à  saisir  le 
patron  du  bateau,  et  à  le  conduire  à  terre,  malgré  les  grosses 
vagues  qui  les  enlèvent  tous  deux,  et  le  ressac  qui  las  re* 
pousse* 

Mais  les  forces  de  Bonnot  étaient  épuisées,  et  ce  n'est. qu'a 
l'aide  du  sieur  Jean  que  ce  jeune  homme  et  le  patron  qu'il 
avait  sauvé  sont  parvenus  à  se  mettre  tout  à  fait  hprs  de 
l'atteinte  des  vagues. 

Médaille  d'argentan  sieur  Bonnot,  et  une  gratification  au  sieur 
Jean,  ont  été  accordées  le  5  mai  \ #3 S. 

Barle  (Joseph- César),  lieutenant  des  douanes/  à  Ca- 
valaire. 

Le  1 2  avril  1 832  >  au  moment  où  la  tartane  le*  Enfanta- 
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ÎDhéYis  *t  te  bâté»*  fc*  bwe*  ^if»ii  étaient  poiKsés  par  li 
tttopfttë  dfthfc  te  fond  de  la  baie  dfe  Ca  Vaïàirt ,  les  proposés  dâ 
ttottànes,  àecêtihl*  aui  <*fc  de  détirfessë  tîès  naufragés ,  tfhési. 
tèrent  pas ,  maigre  la  violence  de  kt  toer,  à  se  fêter  &  fMâ  pôv 
porter  à  bord  du  premier  bâtiment  une  corde  5  an  moyen  de 
laquelle  les  matelots  de  ces  deux  navires  sont  parvenus  à  se 
Sfcttvéh 

Dhrts  belle  tircbhstahcè ,  fe  sifctir  Baife  £&t  fetgnàfé  &toé 
toantète  toute  partteûltèré  :  foyaitt  due  le  bapftaihé  de  là  fer- 
\mè  ieà  EûfaM^Chêriê  était  entraîné  pétlk  tfa»,  Jl  s'ëfamç 
au  milieu  des  flws  et ,  bfrâVânt  fes  plus  grands  dahgers,  3  wtt 
le  bonheur  de  le  ramener  à  terne  sain  et  sauf. 

Une  médaille  d'argent  le  5  mai  1839. 

Guill&rmix  (  Antoine),  ïteutenach  sfcr  te  havirè  &*  Uèitr- 
C*U$mest  de  Saraft-Malo. 

Lfe  «  0  avril  1 A  3 1 1  le  trouvent  i  la  Cote  O.  dé  Téiw-Netrt 
fc  sieur  Gudleitnirt  Ait  expédié  dam  une  chaloupe  au  steom 
id'me  embarcation  «n  danger  de  périr*,  La  chaloupe  j  dé» 
jtatée  de  m»  vbïès,  faillît  plusieurs  fins  être  etigfoatie  parte 
flots,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  Itings  eÔbtti  «t  de  grands  dan- 
sera qu'elfe  parvint  à  nette  avw*  tes  hotàtiie*  sauves. 

D^fà ,  le  ltf  août  1 826*  fe  sieur  Griilîénnîn  était  pâmas I 
sauver  un  canotier  de  servie*  île  santé  tombe  a  fa  mer  ;  *  pré- 
cédemment, en  janvier  1820,  il  s  était  jeté  à  i'eau,  par  un  froid 
rigoureux,  ptar  secourir  tm  httmtoe  cpki  était  tuifcbé  à  fë  toer 
M  passant  ie  (>om  du  Val>  tt  qu'il  parvint  à  feauver. 

tffré  tn&kilfe  tfâifcerti  à  /te'  àécéhrffe,  té  *»  rfrai  Î8^i,  Su  $kur 
Guillermin ,  pour  ces  trois  faits  de  sauvetage^ 

Huret  (François-  Augustin)»  pilote  de  Boulogne,  s* 
condé  par  cinq  marins,  se  porta ,  le  1 6  mars  1 832 ,  au  secourt 
du  bfcteali  de  péché  ia  FàMy,  qui  se  trouvait  ëh  dahgèt  dam 
le  chenal  de  ce  port,  où  il  était  échoué.  Ce  ne  fut  que  veW  fiaif 
heures  Ai  fuir,  ut  après  avoir  couru  ies  ptol  {paadi  dangen 
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p&*  fente- de  (a  Vidléhfeè  dfc  Tenttttfê'ttf  mèr,  *ple fcë*  braves 
jjefis,  «Ufert  fe  oaiiftt  était  à  tttàitié pféfii  d'eaU  è*  d&éfctyaté  dfe 
deux  avirons,  parvinrent  à  •atteittd'rfe  le  batëafc  ettr  détrë&sè  et  à* 
recevoir  de  lui  une  amarre ,  qtufs  portèrent  s*r  &  bou&  pfoeëe 
sur  le  banc  près  de  la  jetée.  Ayant  réussi  de  cette  manière  à 
mettre  le  fcaiéàu  là  Êanny  à  flot,  ils  s  eh  rapprochèrent  de 
nouveau ,  ttiàlgfé  les  dangers  résultant  de  \  obscurité  dé  la  hùîtf 
et  d*lïnè  ïû'éfr  tres-Pôrté,  pour  placer  à  bord  deux  marhife,  qui. 
facilitèrent  la  manoeuvre  nécessaire  pour  gagner  lé  pbrt  -y  ou  ils 
n'entrèrent  tous  qu  a  onze  heures  du  Sèiir. 

.  Une  médaille  d'argent  au  sieor  Hntet-9  *l  de*  gratifimiaas  au* 
cinq  autres  marias,  le  38  niai  1833.  > 

CofcGlA^  Joseph),  préposé  des  ctdûànës,  en  Coràë,  bien 
que  relevant  à  peine  d  une  maladie  occasionnée  par  Un  acte  de 
dévouement  ântétteûr,  S  est  jeté  à  f  ëaù  tout  habillé ,  lé  t>  no- 
vembre 1831,  pbûf  sauver  un  enfant  tombée  à  la  mèr.  Dans 
cette  circonstance,  éa  faiblesse  physique  ftexpôsâ  aux  pli» 
grands  dangers ,  càî,  après  dé  nombreux  efforts ,  ses  forces  étant 
épuisées,  il  ne  pouvait  plus  nager,  et  il  aurait  péri  avec  l'objet 
de  son  dévouement,  sans  les  secoiifs  qui  ïeùt  fuïfcht  portée  par 
un  de  ses  camarades,  Je  nommé  Frasetto. 

Médaille  d'argent  a*  sien*  Coggîa,  et  Une  gratification  au  aoaraè' 
F*»«ettôr  k  *£  mai  l 83*.  . 

ÔAROUSsÊ  (Joseph-ftèné) ,  chef  de  timonnerië,  est  fauteur 

dé  trois  actes  de  dévouement  que  voici  : 

.  ...  i 

1°  Dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1831,  Garoussee&t 

parvenu ,  au  péril  de  sa  vie,  à  sauver  le  sieur  Cariou ,  ex-huis- 
^ier,  et  $ès  deux  enfants,  haufragé6  darts  la  chaloupe  lu  Suinte- 
>A fine* Joseph,  à  file  de  Ttidy. 

h°  Pat ms  manœuvra  habita  et  $ôn  intrépide,  il  a  yéw*i 
è  retirer  des  brisants  lé  ctasse-morée  fe  MtttiUêl,  de  Nantit, 
qui  avait  fait  côte  dans  la  journée  du  20  février  103f ,  Kii*  fa 
pointe  de  L&ttudy. 
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3*  Enfin  c'est  grâce  à  son  dévouement  que  h  fecalene  Je 
M.  Normand,  propriétaire  de  fa  terre  de  Kosan,  en  Lodndy, 
n'a  point  été  entièrement  incendiée. 

Médaille  d'argent,  le  30  mai  1S3*. 

Le  nommé  Ginestet,  caporal  an  3e  régiment  dn  génie,  a 
garnison  à  Alger,  s'est  jeté  à  l'eau  tout  habiQé,  le  Î4  vd 
1 83Î ,  pour  se  porter  au  secours  d'un  individu  qui  cherchai! 
à  se  noyer,  et  qu'A  est  parvenu  à  sauver. 

Médaille  d'argent,  le  9  juin  1832. 

Hanonko  (Àbel-Ives- Auguste),  capitaine  an  long  cous, 
commandant  du  brick  le  Français,  de  Saint-Brieuc 

Le  26  février  1 832 ,  dans  un  moment  de  tempête,  leâar 
Hamonno,  bravant  les  plus  grands  dangers,  à  deux  reprises 
différentes  et  malgré  de  fortes  avaries,  est  parvenu  à  sauver  h 
vie  à  l'équipage  entier  de  la  goélette  anglaise  F  Économie,^ 
quelques  heures  plus  tard,  aurait  infailliblement  péri  par  le  feu 
à  bord  du  bâtiment,  ou  de  faim  sur  la  frêle  embarcation  sur 
laquelle  H  se  serait  réfugié. 

Médaille  d'argent  le  9  juin  183*. 

Papadacci  (Nicolas),  sergent  au  10e  régiment  d'infan- 
terie légère,  s'est  précipité  tout  babillé,  le  27  mais  1 831,  du 
haut  du  quai  delà  douane,  à  la  Rochelle,  à  la  vue  de  plusieurs 
marins  qui  hésitaient  pour  sauver  un  enfant  tombé  dans  les 
Rots,  et  qui  n'a  dû  la  vie  qua  la  promptitude  avec  laquelle  ce 
brave  militaire  s'est  porté  à  son  secours. 

Médaille  d'argent,  le  13  juin  1839. 

Lareoule  (Joseph  ) ,  contre-maitre  armurier,  i  Bayomx, 
a,  suivant  le  rapport  de  M.  le  chef  maritime  en  ce  port,  & 
preuve,  à  diverses  époques,  de  beaucoup  de  courage  et  dm 
grand  dévouement,  en  sauvant  la  vie  à  huit  personnes  qui  an» 
lui  se  seraient  noyées. 

Médaille  d'argent  et  une  gratification,  le  16  juin  1939. 
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Le  capitaine  Pollet  (  Jean- Jacques) ,  commandant  le  brick 
français  te  Géneral-Lafayette , est  parvenu,  le  29  août  1830» 
à  sauver  la  vie  à  plusieurs  officiers  et  marins  anglais  qui 
«se  trouvaient  à  bord  d'une  embarcation  naufragée  par  suite 
<I  abordage; 

Médaille  d'argent,  le  16  juin  1839. 

Le  sieur  Range  (Antoine-Joseph),  maître  au  cabotage, 
secondé  par  neuf  marins,  est  parvenu,  le  12  avril  1832,  à 
sauver,  au  péril  de  sa  vie,  huit  hommes  composant  l'équipage 
de  ia  bombarde  lf  Heureuse- Louise  ,\e\ée  à  la  côte,  près  de 
Cannes,  par  un  ouragan. 

Médaille  d'urgent ,  le  16  juin  1839. 

Ponsâad  (Joseph),  pécheur  à  Martigues. 

Le  21  mars  1832,  un  chasseur,  le  nommé  Goiraud,  se 
trouvant  dans  un  bateau  qui  chavira  à  environ  une  lieue 
de  l'étang  de  Berre,  courait  le  plus  grand  danger,  lorsque  le 
sieur  Ponsard,  n'écoutant  que  le  besoin  de  sauver  son  sem- 
blable, prit  sur  lui  de  monter  un  bateau  un  peu  plus  fort,  et, 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  alla  malgré  le  mauvais  temps  le 
recueillir  au  moment  où  les  forces  du  malheureux  Goiraud 
l'abandonnaient. 

Médaille  d'argent,  le  33  juin  1 832. 

Le  nommé  Grimaud  (Jean-Hippolyte),  ouvrier  employé 
à  la  fabrique  de  soude  de  Porqueroiles ,  s  est  précipité  à  la  mer, 
le  27  juin  1832,  par  un  très-mauvais  temps,  pour  se  porter 
au  secours  d'un  mousse  nommé  David,  qui,  entraîné  parla 
violence  des  vagues,  était  exposé  à  une  mort  certaine. 

*  Ce  n  est  qu'après  de  nombreux  efforts,  et  après  avoir  bravé 
avec  courage  et  volontairement  les  plus  grands  dangers,  que 
Grimaud  est  parvenu,  au  péril  de  sa  vie,  à  sauver  le  jeune 
David. 

Médaille  d'argent,  le  27  ju'n  1832. 
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Les  sieii»  Ternisibn  (Kicoias- Etienne  ),  Thwisib 
(Charte* -François)  et  Poitevin  (Jean-Àieide),  pilote  A 
Qryeux ,  secondes  par  trois  autres  marins ,  <mt  bavé  cran 
geusewent  tes  plus  grands  dangers  poutr  sawrtr  b  vie  à  trocs 
hommes  provenant  dune  embarcation  qui  avait  étéchatiict 
par  la  violence  de  la  mer. 

Médailles,  d'argent  q  chaeun  des  trais  pilotes,  et  gratifications  lin 
trois  marins,  le  18  juillet  1832. 

'  Le  sieur  MartiniÈRE  (François -Désire)  s'est  pseripHéi 
ftam  tout  habillé,  te  7  novembre  1831,  à  neuf  heures  A 
soir,  pour  se  porter  au  secours  du  sieur  Poulain,  capitorwi 
bateau  remorqueur  la  Hevm%  qju  ii  parvint  à  saisir  au  more 
où  il  disparaissait  sous  les  eaux.  H  lavait  ramené  sur  les  m 
le  long  du  quai,  lorsqu'il  lui  échappa  et  disparut  encore:? 
aieur  Martinière,  plttngeant  de  nouveau  sans  hésiter,  «tk 
bonheur  de  ressaisir  le  sieur  Poulain,  que  te  emirant  al* 
«ah  90us  les  bâtiments  placés  dans  le  voisinage. 

Médaille  d'argent,  le  14  juillet  1833. 

Le  sieur  Cabré  (Pierre-Louis),  conducteur  des  pon&a 
«haussées  à  Pont-Auctemer,  s'est  jeté  à  l'eau  tout  bahitié,  k 
5  octobre  1831,  pour  secourir  un  enfant  de  9  ans,  rombék 
long  du  quai  de  Quiliebœuf ,  et  est  parvenu,  au  péril  de  a 
vie,  à  l'arracher  à  une  mort  certaine. 

Médaille  d'argent,  le  1 4  juillet  1 83i. 

Le  sieur  Tu  VACHE,  capitaine  du  navire  &  Coiaamer.i 
sauvé  la  vie  à  Féquipage  du  navire  anglais  le  Smint-Àndrr 
qui  se  trouvait  dans  la  plus  grande  détresse,  et  a,  en  oatit 
porté  des  secours  à  un  autre  bâtiment  anglais  nommé  CafoL 

Médaille  cPargent,  le  14  juillet  1839. 

Le  sieur  Minse  ,  commandant  un  navire  belge. 

Le  brick-goélette  V Angélique^  de  Naates*  capitaine  IW* 
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t,  $  coûté  en  ioci*  par  suite  d'unç  v<*fe  d'eau,  fa*  t  J  jaia 

532 ,  dans  les  parages  du  cap  de  Gâte  et  à  eovJfQi*  1  ïlceuto 

s  cotes  d'Espagne.   - 

L'équipage  entier  de  ce  navire,,  qui  s'était  embarque  dans 
chaioupe  peu  d'instants  avant  la  submersion  du  bâtiment, 

dû  son  salut  à  l'humanité  du  sieur  Minse,  qui  les  a  recueillis 

soq  bord. 
Là  les  qarçfragés  ont  reçu  toute,  sorte  de  sains  de  la  part, 

»  ce  capitaine ,  qvi  a  pourvu  à  tous  leurs  besoin  dçrçntprè? 

un  mois,  *u  bout  duquel  il  les  a  parqués  &m  &  wik  * 

n  vers. 

AMaîile  tfo*,  le  28  jailk*  1833. 

Dçnis  (Jean),  marin,  d'Arles. 

Le  22  novembre  1 8  3 1  ,  un  enfant  étant  tombé  cbns  le  h*$r 
n  du  port  de  Marseille,  à  FO.  de  la,  palissade  dut  Jqgo-A*- 
alais,  le  sieur  Denis,  embaçquç  sur  un  bâtiment  voisin  de  la 
iène,  se  fila  aussitôt  dans  l'eau  par  un  cordage,  et,  aidé  du 
eur  Bardou ,  garde  du  guel ,  qui  s'était  élancé  dans  un  canbt , 
arvint  à  ramènera  terre  Tentant;  qui  se  noyait,  ne  sachant  pi* 
ageç. 

M&aUfe  dtogert,  le  4  w»U  t&ast. 

Le  nommé  Hallingre  (François -Nicolas),  matelot  du 
uartier  de  Fécarap,  a  sauvé,  en  six  occasions  différent;^  des^ 
ersonnes  exposées  à  se  noyer,  et,  dans  ces  actes  de  sauva- 
ge, H  a  couru  volontairement  des  dangers  réels. 

Médaille  d'argent,  le  8  août  1832. 

Le  sieur  Fauvel  (  Joseph  -  Sévère  -  Félix  ) ,  préposé  $es 
Duanes  au  Havre,  est  parvenu  à  sauver,  1rs  13  mai  et  29 
ovembre  1830,  au  péril  de  sa  vie,  deux  personnes  exposées' 
une  mort  imminente. 

Dans  ces  deux  sauvetages;  la  mer  était  trèfc-agitée,  e£;  dit. 
lus,  le  2.9  novembre,  il  était  onze  heures  du  soir  lorsque* 
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Fauvel  parvint,  après  des  peines  infinies,  à  accomplir  sa  géné- 
reuse entreprise. 

Ce  brave  homme  a  déclaré  avoir  précédemment  arraché  * 
la  mort  quatorze  autres  personnes  en  danger  de  périr. 

Médaille  d'argent,  le  22  août  1832. 

Le  nommé  Cholet  (Jean),  matelot  charpentier  sur  le  na- 
vire du  commerce  la  Clorinde,  en  rade  de  Bordeaux ,  se*: 
jeté  à  Ieau  tout  habillé,  le  6  juillet  1832,  pour  sauver  le 
nommé  Arbouin ,  pilotin  embarqué  sur  ce  bâtiment ,  qui  était 
tombé  à  la  mer  et  qui ,  ne  sachant  pas  nager,  était  déjà  cooié 
a  fond.  II  plongea  plusieurs  fois,  bravant  les  dangers  auxquels 
l'exposaient  la  rencontre  des  amarres  de  la  Clorinde  et  des 
autres  bâtiments  avoisinants  ;  enfin  ce  marin  était  déjà  très-fc- 
tigué  quand  il  parvint  à  saisir  Arbouin  par  les  cheveux  et  à  le 
ramener  sur  l'eau. 

Médaille  d'argent,  le  29  août  1832. 

Herbillon  (Louis),  caporal  de  la  1™  compagnie  de  gre- 
nadiers du  67e  régiment  de  ligne. 

Le  27  juin  1832 ,  le  67e  de  ligne  se  baignait  dans  la  mer; 
deux  hommes  entraînés  par  les  vagues  allaient  infailliblement 
périr,  lorsque  le  sieur  Herbillon  se  porta  à  leur  secours ,  ramena 
le  plus  rapproché,  et  parvint  ensuite,  secondé  par  trois  de  ses 
camarades ,  et  après  de  longs  et  périlleux  efforts,  à  sauver  le 
plus  éloigné. 

Médaille  d'argent,  le  29  août  1832. 

Mandail  (Bertrand  ) ,  chasseur  au  1 0e  léger  ; 

Rives  (Antoine),  ouvrier  sellier  dans  le  1er  régiment  4 
chasseurs  d'Afrique. 

Le  1 7  juillet  1832,  deux  militaires  qui  se  baignaient  sur  t 
plage  de  Mustapha-Pacha ,  étaient  au  moment  de  se  noyer, 
quand  les  nommés  Mandail  et  Rives  se  jetèrent  à  l'eau,  et  par- 
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vinrept  après  des  efforts. soutenus  à  ramener  dit: mage!  faut 
camarades,  qui  étaient  tous  deux  sans  connaissance..       .  (  i  : 

Médaille  d'argent  à  chacun  de  ces  militaires ,  fo  29  août  1 839».' 

Le  nommé  Simqne au  (Nelson-Benjamin),  çnalelotà  bord 
du  brick  de  l'État  la  Capricieuse ,  s'est  précipité  à  la  mer  tout 
habillé,  le  17  août  1832,  pour  se  porter  au  secours  d'un  de 
ses  camarades,  qu'H  n'est  parvenu  à  sauver  qu'en  s'exposa  nt 
aux  plus  grands  dangers. 

Médaille  cfrrgçfit,'  le  5  septembre  X 839. 

Le  nommé  Glé'raud,  caporal  de  la  légion  étrangère,  à 
Tannée  d'Afrique,  a  sauvé,  lé  25  juillet  1832 ,  à  quelques 
moments  d'intervalle ,  deux  hommes  exposés  à  se  noyer  dans 
la  mer. 

Médaille  d'argent,  le  5  septembre  1839. 

Le  nommé  Bischoff,  soldat  au  50e  régiment  de  ligne,  s'est 
jeté  à  l'eau,  le  2  août  1832,  dans  larriére-hassin  du  port  de 
commerce  de  Cherbourg,  pour  porter  secours  à  uii  enfant 
tombé  à  la  mer,  qui  allait  se  noyer,  et  à  qui  il  est  parvenu , 
non  sans  avoir  couru  des  dangers  réels,  à  sauver  la  vie. 

Médaille  d'argent ,  le  10  septembre  1 839. 

GOURNAY  (Piéiïe- Augustin),  maître  du  bateau  de  pêche 
le  Saint-Jean,  dé  Boulogne;  !    • 

Et  Guy  (Jean -Baptiste),  matelot  second  à  bord  de  ce 
bateau. 

Le  canot  de  pilotage  n°  3 ,  de  Boulogne,  s  étant  perdu,  Je 
23  juin  1$32,  par  un  très-mauvais  temps,  sur  les  rochers 
nommés  les  Petites-Fascines,  situés  près  de  lestacade  O*  du 
port,  un  matelot  et  un  mousse  se  noyèrent;  le  pilote  Del- 
pierre,  AhCator,  et  dew  canotiers  formant  Iè  rester  de  son 
équipage ,  dkteqt  iii&fiiblottnt  périr  aussi,  lorsque  le  sieur 
Gournay  se  porta,  coura^eusanent  à  laur  secouit ,  mbrayant 

Tom.  1.  1835.  50 


Digitized  by  LjOOQ iC 


<W0  t.KÎ*3UlLES>  «ÀWEHWES.  . 

» 

tel  jAtkt  g  nrlék  dhagenr.etf  en  eapoaadt  son  bdteao  à  se  pord* 
sur  la  côte..  Enfin,  stooiuUfanr  le  matelot  Guy  et  par  troc 
autres  ja^nns  qp'ii  .avait  einjnenés  avec  lui,  Gournay  par- 
vint, après  les  plus  grands  efforts  et  au  milieu  de  dangers 
'extrêtattè ,  à  Recueillir  le  pilote  Deïprerre  et  les  déut  hommes 
'cTéqàipàgè,   "' 

Dans  ce  naufragé,  le  pilote  Ûéfpierre  s'est  conduit  det 
manière  la  plus  généreuse,  en  abandonnant  à  l'un  de  ses  cano- 
tiers l'aviron  qui  l'aidait  à  se  soutenir  sur  les  flots,  et  qu'il 
pouvait  regarder  comme  «oh  setsi  mpyen  de  salut. 

,.  Médaille*  d'argent  atx  'nommés  Gournay  et  Guy,  le  10  sep- 
tembre 1832;  des  gratifications  qpt  été  accordées  aux  trois  mariai 

'  Le  sieûr  MfencLÊJôn»  (Georges),  capitaine  com«an(fani 
du  brick  anglais  FAmity,  de  Glascow. 

Le  chasse-marée  le  fj&uis+Joteph ,  de  Noîrmouâers,  scsl 
.perdu  en  mer  dans  les  premiers,  mois  de  1 83 1  ;  l'équipage  dece 
navire,  composé  de  cinq  hommes,,  était  exposé  à  une  mort  pro- 
chaine, lorsqu'il  fut  aperçu  par  le  sieur  Ôeorges  Meikïcjohn, 
qui,  ^pres  s'être  détourne  dfe  sa  route  pour  s'approcher  de  ces 
malheureux,  n'hésita  pas  à  mettre  sur-le-champ  son  canot  à  la 
mer  pour  Fexpécïier  à  leur  secours ,  maigre  ïa  violence  du  vent 
et  des  vagues.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  couru  -de  grands  dangers 
.que  le  capot,  monté  par  quatre  marins,  abordant  le  Louis- 
Joseph,  put  recueillir  les  naufragés  et  les  amener  à  bord  de 
FAmity,  pu  H$  reçurent  toute  sorte  de  secours  du  capitaine 
l&eiklejohn,  qui,  durant  quarante-neuf  jours  quils  ont  passés 
4  son  bord,  n'a  cessé  de  les  traiter  avec  la  plus  généreuse 
humanité.  

Ûac  médaille  Sot  au  capitaine  Meiktejofin,  fe   10   septénaire 
IBJSJ  et  une  médàHle  tf  argeift  à  ctfabtmdeft  quatre  marins. 

'  Le  néoraié'  BorafAitti  (Jûm4jé$nor) ,  gabier  m  port  de 
€herboti*gs  s'est  fêtai  h  mttisml  hJfctIfé,;potrf  sauver  fe  fils 
'd'an  eontre-aurttie',  ^tauilik  ârfail&Utatent  ffàri,  sansfecw 
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rageux  dévouement  de  ce  marin, qui  a  couru  fa  dangers  réels 
dans  i*aec*inipîissement  de  sa  belle  action  ;  car,  f  enfant  ayant  • 
totalement  disparu ,  ce  n'est  qu'en  plongeant  qu'il  est  parvenu 
à  le  saisir  et  à  l'arracher  à  une  mort  certaine. 

Médaille  .d'argent,  le  1*  septembre  183t. 

Les  nommés  Metez  (Michel  et  François),  père  et  'fils,, 
marins  du  quartier  de  Royan,  ont,  au  péril  de  leur  vie,  arra- 
ché  à  une  mort  certaine  le  nommé  Antoine  Camus,  patron  de 
la  gabare  la  Méduse,  qui  a  été  désemparée  et  coulée  à  fond 
dans  fa  rivière  de  ia  Gironde,  le  .24  avril  1832. 

Le  nommé  Camus  était  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à 
une  heure  de  fapràs-tykU:  péniblement  cramponné:  à  laiveigue 
de  sa  gabare,  où  il  était  exposé  a  la  violence  des  lames,  qui: 
déferlaient  avec  une  fyree  extraordinaire,  et  il  aurait  fini  par 
être  englouti  sous  ces  lames,  *ans  le  dévouement  des  nommes* 
Metez,  qui  ne  sont  parvenu*  qu'après  de  nombreux  efibnii  et 
en  bravant  les  plus  grands  périls,  à  Accomplir  leur  courageuse 
entreprise. 

Médaille  d'argent  au  nomme'  Metez  père,  le  1*  septembre;  il&ÏS  ; 
gratification  au  nommé  Metez  fils. 

•    i 

Les  sieurs  Fearand  »  fourrier  au  2e  régiment  de  chasseur* 
d'Afrique,  et  Geoffroy,  sapeur  au  3e  .régiment  du  gérçie,  en 
garnison  à  Orap,  $é  sont  jetés  à  la  W  poqr  sepoufjr  mi  gre*. 
nadier  du  66*  reginiçnt  de  ligne ,  tombé  à  faaueffpcppaç  k 
périr  dans  les  flots,  qu'ils  spnt  parvenus,  flpprè*  dft  £ftpd* 
efforts,  a  arracher  à  la  mort  , 

Médaille  d'argent,  le  29  septembre  1 832.  -    ■  r-  •• 

Le  sieur  Labastire  (Mathurin),  pompier  au  port'deBrest, 
s'est  jeté  à  Ja  mer,  je  13  septembre  1*3*,  w.seçpurs^un 
gardien  ;de  vaisseau  qui  y  était  tombé  ;  et  a  plongé  inutileioej^ 
à  plusieurs  reprises,  sans  pouvoir  saisir  le  malheureux  qui  se 

noyait       '      •  "  !     ;     '  ;-      -  ,,j  :  'JN'  "  "'  •     ' l 

50. 
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.  C*  bra*e  pompier  s  était  particulièrement  distingué  lors  de 
linceudie  de  l'arsenal  de  Brest,  le  25  janvier  1832.  Son  ar- 
deur à  braver  le  danger  lui  a  fait  réussis  six  fois  à  sauver  des 
personnes  qui  étaient  sur  le  point  de  périr. 

En  considération  des  nombreux  actes  de  sauvetage  dont  le  sieur 
Labastire  est  l'auteur,  une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  ce 
pompier,  le  3  octobre  1&3&. 

Le  sieur  Dragon  ,  maître  au  cabotage  de  Cannes,  a  sauvé, 
en  bravant  les  plus  giancfs  dangers,  et  dans  trois  occasions 
différentes,  cinq  personnes  exposées  à  périr  dans  les  flots. 

.  Médaille  d'argent, de  6  octobre  183*. 

:Le  nommé  Dcval  (Jean -François),  matelot  au  Havre, 
a  retiré  des  flots,. en  quatre  occasions  différentes,  un  pareil 
nombre  de  personnes  qui  étaient  stir  te  point  de  se  noyer. 
Cest  mrtout  dans  les  actions  accomplies  le  7  août  1 8  24  et 
le»  24  septembre  1832,  que  ce  marin  a  manifesté  un  coura- 
geux dévouement  en  -sauvant  à  la  nage,  et  au  péril  de  sa  vie, 
la  demoiselle  Goubé  et  le  sieur  Vautier. 
.  AfédaUé  d'argent,  le  il  octobre  J89i. 

Le  nommé  Chabrier  (Xavier),  Français  attaché  comme 
plétigeur  au  service  du  génie  maritime  àe  la  division  de  Nice, 
a  sauvé,  dans fc cours  de  1832,  plusieurs  personnes  exposées 
à  périr-  dates  les  flots;  et  notamment  le  12  juillet  de  cette 
âhnéej  8  â  ed  le' bonheur  d arracher  à  une  mort  imminente  le 
noriiidé  Joseph  Valette  ,•  Français,  qui ,  renversé  de  son  che- 
val dans  la  mer,  et  ne  sachant  pas  nager,  courait  les  plus  grands 
dangers. 

Médaille  d'argent,  le  31  octobre  183i. 

t)  Et  PIE  BRE  (Philippe),  patron  de  bateau  de  pèche,  à 

Calais. 

;..•»•:•  -'VI... 

Le  8  octobre  1832,  le  canot  de  pèche  n°  37,  de  Bon- 
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Icgne',  m«nté:par  le  nomme  Leprétre  et  par  deux*  nfoussés,  ses  ' 
fils.,  Ait  assailli  par  une  .tempête,  entre  Gaklis  et;  Gravelmès.  ' 
Ced  malheureux  étaient  exposés  à  âne  mort  certaine ,' 'lors- 
que, parmi  les  bateaux  de  pèche  que  le  mauvais  temps  forçait 
de  renfiler,  un  seul ,  fe  bateau  n"  1 6 ,  de  Calaîi,  patron  Del- 
-  pierre,  monté  de  six  matelots  et  de  trois  mousses,  oSa,  malgré 
le  danger  qu'il  courait  lui-même,  se  porter  au  secours  ctu  canot, 
qui  se  trouvait  à  environ  une  iieue.au:  large.  '•'• 

Ce  n'est  qu'après  les  plus  grands  efforts,  et  jhj  milieu  de  pé- 
rils extrêmes,  que  ces  hommes  courageux  sdrtt'palfverius  à  at- 
teindre et  à  recueillir  f  équipage  de  ce  canot ,  qu'ils  réussirent 
en  outre  a  faire  entrer  dans  le  port  de  <ïràvelines  erf  le  \trat- 

naot  à  la  remorque.  '  .  f     l  \  "  ' 

^  ..  ,      • ,        «i  •  \  •)'  \w 

Médaille  d'argent  au.  sieur  Delpierrc ,  le  1 4;  novembre  J  83p ,  et 
des  gratifications  aux  six  matelots  et  aux  trois  mousses.   ''.',' 

. .  L#  >  1 2  août  18  32 ,  Je  sieur  Lefloch y  préposé  des  décries 
à  Port-Lazo,  quartier  de  Raimpol, -s'est'  précipité  a  la  inér 
tout  habillé  et  dans  un ,  état  de  sueur  gui  exposait  grave- 
ment sa  santé  et  même  sa  vie,  pour  secourir  deux  jeunes  gens, 
leftj&ofeimé?  Guyovtafd  eA  Rabé ,  que  fe  ressac  avait  emportés 
au  'large  et  qaj  coudaient  les  plus  grands  dangert.  Après  être 
.pflnmnu  à  ramener  i  .terre  sam  et  sauf,  le  nommé  Çtiyôbntfd, 
Lefloch,  bien  que  fatigué  par  les  «(forte  que  cet  acte  àvsift3  né- 
cessités, eut  le  courage  de  se  jetç?  tle  jpçuveau'  à  la  mer,  et 
réussit,  au  péril  de  sa  vie,  à  sauver  également  le  nommé  Rabé. 

WfédttHle  d'argent,  le  17  novembre  1832/ 

Le  9  octobre,  1 832.,  le  nommé  Parles  (Antoine)-;  ap- 
prenti-marin  du  quartier  jde  Langçn  r  efubarqué  à  bord  de  la 
gabare  la  Mayenne,  s'est  jeté  à  l'eau  tout  habillé ,  en  rade  de 
l'ilerd'Aix,  quelque  la  mer  J  fut  houleuse  et  dapoteuse ,  pour 
se  porter  au  secours  d'un  de  ses  camarades  qui  y  était  tombé 
cp  embarquant  «forts  un  canot.  Emporté  par.  fe  cou*aht,  qui 
filait  aiunoins  trois  nœuds  en  ce  moment  t  bt  ne  sachant  peint 
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uagfr,  <*  qrfheweux  allait  ih&ûlliblement  périr,  lorsp 
Caries,  est  parvenu  à  latleindre,  et  fa  soutenu  sur  fafiob 
jusqu'au  moment  où  une  embarcation  les  a  rcçudDîs  tout  le 
$**$•  . 

Le  nommé  Caries,  bien  qua  peine  âgé  de  dix-neuf  ans, 
avait  déjà  Sauvé ,  au  mois  de  juillet  précédent,  un  ouvrier  <ju 
était  tombé  dans  la  Loire, 

Médaille  d'argent  >  le  *4  ntfemWe  18M. 

Le  sieur  Fa uv EL  (Joseph -Sévère- Félix),  préposé  «les 
douanes  au  Havre,,  s'est  jeté  à  Feau  tout  habillé ,  le  1*  «ut 
1832,  pour  arracher  à  une  mort  imminente  un  matelot  tombé 
dans favant-port  et  entre  deux  navires,  ce  qui  rendait  impos- 
sible de  lui  porter  secours  avec  un  canot. 

ÎJfc  sieur  FàuVe!  est  porteur  de  certificats  qui  attestent  qar 
dans  diverses  autres  circonstances  il  a  déployé  le  même  ce* 
rage  et  la  même  humanité ,  et  portant  des  secours  et  ea  sa- 
vant la  vie  à  plusieurs  personnes. . 

Médaille  dto,  le  1er  décembre  183*. 


Le  npvuué  Nom* a-hc  (  Vincent) ,  patron  de  bateau  de  qs* 
tierce  Vatuies,  a  secouru,  en  L8fe4  et  18x6,  an  péril  de  fi 
vie,  trois  personnes,  qui  ont  dû  à  son  dévouement  coarageu 
.la. conservation,  de  leur  existante. 

Médaille  d'argent,  le  i9T  décembre  183*. 

Le  sieur  Le  Bret  (Auguste),  second  maître  haleurdu 
port  du  Havre,  a  sauvé,  en  trois  circonstances  différentes,  et 
ai*  péril  de  sa  vie*  des  f>eraounes  en  danger  de  se  noyer. 
Médfcftfe  d'argent,  le  5  décembre  183k. 

.  Sou  ville  (Joseph),  soi*-Ueuteaant  au  17e  notaient* 
ligne. 

Le  14. août  1 83?,  fc  sieur  Pit  tore,  étudiant  en  droit, étant 
h  se  ligner  dans  la  mer,  à 4a  NouvèHe(  Audo),  fut  entrait 
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par  les  cottaAfts;  déjà  il  fàçmimàt  àbmlty  ft*t*>  forMjue 
M.  Soyvjlfc  s*  jpta  à  Içao  tOfit  M>iJJé>  ^,  bpiXMpb-Ips.pfus 
graixfe  dwg*tt>  parvînt  à  S9m  \e  ^kw  Çittqfc  pn^ç-e^pi-, 
raitf ,  et  rcuttit  à  le  ramepçf  $w  le  rivap  aprft  dprtftf^ 
ûx>W>    .  ..  ,      \       ..<ili;  ^  .   I|fifl  ..,« 

Verandi  (Jean -Baptiste),  ouvrier  poufiqur  tfu  pqrt'dé 
Toulon.  .     ,  ■.  ,l  '.'  .  I'  \  "     '*. 

Le.  2  qctpt^re  1530.,  m  wfc&t  de  hui^aps  .tywfcft  Ume^^ 
d'un  radeau  assez  éloigné  <Ju  port.de,  Xouïon  V|  j\îacé,  entre- 
deux  bâtiments  en  radoub.  Le  nomnjé  Verandi  voyant'le  clan- 
ger  que  courait  oet  tenfànt  se  précipita  à  son  '  secôtirs\  Bîessé 
dan»  I*  itfujpe  qpiil/it  si?r  le  raçiçaiir  H  pQjurjyivjt  m  gppçrçjse 
«mtreprise  sans  ^nir  awur>  .cpmpjtje  (Je  ^W^rfl  $t  dp  sap£ 
<)«,vil perdftf ,  et ,  plprçjeant  jittçu^.&aip fà?i\jî P^vint.w^n^ 
5aj#ir  et  àmp^r  de  Fepu  renfajtf <jui 5e noyait,  \     ;     .         . 

Ç«î  naif  de  qçyuftgeijsç hiupaniré  n  ept  poùu,  le,  qçuj  d^nt 'fe, 
skw  Verandi  omisse  p  honorer  ;  m  effet,  ;te  6  jpap  rt'fe  4. 
nqvçnfdfr*  V8j31yas|^teiw^neéfaAc^à,fc  nage  t pour*  ^p^rir; 
deux  autres  enfants  qui  se  noyaient  dans  le  même ^^4,,^ 
qui!  est  parvenu  aussi  à  sauyer.  ..    j.       . . 

Médaille  d'argent  et  gratification,  le  18  décembre  1832. 

•    '■     ••      .:.,.,,      .       .'•<'/'  ;î  ■  j<" 

Basset  (Édouard-Hippoiyte),  'matelot  à  bord  du  fcftfta^fc 

vapeur  &  Comme^Vfi  4e  Po^ifi.\         >  r         —  .  I#8  i,  -  ,,  j 

JL^^qclal?»  103,$^  Jejcha^fl^éç .i^'jft^fttoqpA 
éw*U. échoué  dans  le  Jjï.  d»  bajpc  dp  7V^  devait  QpQtebçzuf^ 
le  sieur  Groupe,  mftître,  au  partage  cowi^ud^^tçe  ^tjmefit^. 
tomba  £  l'eau  ;  etitiatvé  par  lp  courant,  qpi  est  Jrès4brt  et  tr£sT| 
dangereux  à  cet  e  adroit,  ce  capitaine  allait  périr,  lorsque  fej 
îwpffié  Basset  se  précipite  dan*  les flots*  et  parvient,  çn  ptw- 
geapt  à  trois  reprise*  différentes ,  à  le  saisir  par  les:  cheveux  e| 
à  ie  sauver.  •      .    . 

Médaille  d'argent, 1e  si décombue  1839.  .  •'  { 
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')feftbiuM  (Jëa*Baptif^JttJfcii);  débitante  Brest, 

Le  1^  sèptëmbi*  1831,  le  noirittié  Jegon  tomba  à  feau, 
entrele  cjûai  déRecoûvrance  et  un  bâtiment  ;  if  aBait  infailli- 
btetrtehf  petit }  lorsque  le  fcietfr  Kerdfadn ,  n'écoutant  que  son 
humanité  et  bravant  des  dangers  réels ,  se  précipita  entre  ie 
quai  et  le  navire,  au  risque  cFy  être  brise ,  parvint  à  sais»  le 
nommé  Jegon.  et  le  conduisît  enfin  à  la  chaîne,  aux  acebma- 
tions  a  ifn  grand  nombre  de  peitonnes. 

Déjà ,  je  {>  juin  1822,  Kerdraon  s'était  distingué  par  un  acte 
de  ctëvQitëpient  non  m'oins  méritoire,  en  se  jetant  à  feau  tout 
ha&lï é .  pour  &u Ver  un  mifitâire.  qui  se  noyait. 

^  M^dftilt^Kl'arspnt,  le  99  décembre  1832, 

'  CWÊkl*  (LbuW) ,  artiflecff  de  la  garde  nationale  de  Bm. 

l£fe  ï£  août  Î832 ,  ie  nommé  Pefngtté ,  marin  des  équipages 
de'ïîgrie;  tomM  dafns  le  port  de  Brest,  du  bord  du  bateau  de 
passage  dit  l'Amiral;  'Ôutërin ,  sans  considérer  les  dangers 
cjtl'î^ouvaîf  coutir,  se  jeta  spontanément 4  Tetn,  et  parvint,  à 
forcé  èè  peine*  et  desoins  ;  à  sauver  le  nommé  Peiiîgué,  qn'û 
triiftW  tfti  frôînt  où  il  était  dérivé  jusqu'à*  bateau  qui  fa  défi- 
ititivttriërit  Tëcuefflf 

Médaille  d'or,  le  tt  décembre  îSSI. 

Martin  et  Querré,  capitaines  de  deux  chasse-marées  du 
éoihitiefbé.  ' 

Le  20  septembre  1832,  ta  chaloupe  du  chasse-marée  de 
fâtat  MlètâOieîrori,  employé  à  la  surveillance  des  cotes,  cfca- 
vira  danS  Tes  parages  de  itle  de  Ré;  la  mer  était  fortement 
agitée  fet&f  ients  soufflaient  avec  violence.  Les  quatre  hommes 
qui  montaient  cette  chaloupe  réussirent  à  s'accrocher  à  ses 
bords;  ils  étaient  depuis  environ  une  heure  dans  cette  cruelle 
position,  résistant  difficilement  à  la  violence  des  lames;  leurs 
forcés  s'épûîsaientiet  leur  perte  devenait  imminente ,  lorsqu'ils 
furent  secourus  par  les  sieurs  Martin  et  Querré,  qui  s'étaient 
précipités  avec  quatre  autres  marins  dans  An  petit  canot,  atfs* 
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«tôt  qu'ils  ae  forent  aperçu*  dû  danger  que  4bw*ie*t  ce* 
ofortunés. 

Use  médaille  (forgent  à  ckaeua  de  ce*  deux  capitaines,  et  de» 
pratifica£onsaux  qpatre  marias; 

Guêdon,  capitaine  du  navire  du  commerce  la  Sophie. 

Dans  la  nuit  du  27  mai  1833  ,  le  sieur  La  vache ,  fieutenant 
i  bord  du  ijavire  la  Sophie ,  mouillé  à  la  suite  de  fortes  brise* 
►ur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  étant  tombé  à  la  mer,, 
œt  officier  eût  infailliblement  péri  sans  le  dévouement  qu'a  deV 
>Ioyé  en  cette  périlleuse  circonstance  son  capitaine ,  le  sieur 
jruédon. 

Médaille  d'argent ,  le  6  février  1833.  , 

C AN! Y BT ,  patron  des  douanes  à  Brest. 

Le  1 9  îp'pvepitae  1 032 ,  Je.  liteau  la  Marie-Rose ,  a  bord 
luquei  se  trouvaient  vingt-hujt  personnes,  chavira  en  rade  de, 
Jrest.  Les  naufragés  étajenjt  è?pçpés  à.  une  jnort  imminente» 
orsque  le  sieur  Çajiivêt,  qui  se  trpuvait  dans  ces  parages,  se 
lirigea  vers  lejieu  dp  smistre  et  parvint  par  ses  efibtts,  et 
;râce  à  la. célérité,  à  la  prudence  et  à  l'aptitude  dont  il  a  fait 
ireuve  en  cette  circonstance ,  à  arracher  à  une  mort  certaine, 
lix-huit  individus,  auxquels  il  prodigua. les  soins  les  plus  em- 
•ressés,  se  dépouillant  même,  dans  une  saison  rigoureuse,  do 
ous  ses  vêtements  pour  en  couvrir  les  plus  malades.  , 

Médaille  d'argent,  le  9  février  1883: 

Calvo  (Dominique),  négociant  a  Marseille, 
Le  8  décembre  1829  ,  un  enfant  de  huit  ans  s  étant  laissé 
xaber  à  la  mer  dans  le  port  de  Marseille,  il  fut  sauvé  d'une 
sort  certaine  par  M.  Calvo,  qui,  tout  habillé  et  malgré  la, 
igueur  de  la  saison,  se  précipita  dans  les  eaux,  et  après  avoir, 
longé,  plusieurs  fois  sous  les  navires,  parvint,  non  sans 
cril,  à  accomplir  son  action  généreuse. 
Le  24  mai  1832,  un  accident  semblable  vint  encore  mettre, 
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à  Ëéptouve  ies  sqntWKWte  ptiriatichropakjiMS  *t  .géne»eu  fe 
M.  Calvo.  Un  tout  jeune  enfant,  qui  s'amusait  sur  les  pontons 
qtli  «voisinent  le  chantier  4e  construction,  fut  précipité  dans 
les  eaux  et  disparut  bientôt  sous  les  bois  flottants  qui  se  trou- 
vaient en  très-grande  quantité  dans  cette  partie  du  port. 
M.  Calvo  y  qu'un  hasard  heureux  amenait  sur  Tes  lieux  ,  se  jeta 
sous  les  pontons,  malgré  tout  le  danger  de  la  localité,  et  par- 
vint a  saisir  !e  jeune  naufragé  ;  mais  il  aurait  péri  lui-même 
par  {'obstacle  que  ies  bois  lui  opposaient  pour  revenir  au 
dessus  de  l'eau ,  s'il  n  eût  été  secouru  par  un  marin  qui  le 
dégagea  de  celte-position  périlleuse. 
Médaille  d'or, le  20  février  1633. 

Cernogoràwich,  capitaine  du  brig  russe  le  Thémistocles. 

Durant  la  nuit  du  15  au  16  juin  1832,  le  paquebot  à 
vapeur  le  Seipion,  ayant  k  bord  vingt^deu*  hbifttaes  d'équipage 
«l  douze  passagers,  fttf  ftssaifiià  quinze  fieues  environ  du  port 
Je  Marseille  par  une  tempêté  .'viblente  qui  mit  sort  gouvernai 
hors  de  service;  te  navire  était  battu  par  les  lames  qui  cou- 
vraient le  pont  et  qui  avaient  déjà  enlevé  une  partie  des 
planches  des  tambours  •'  bientôt,  à  la  suite  d'un  coup  de  lame 
affreux ,  la  force  dû  tangage  ayant  teforié  Ieau  des  chaudières 
à  l'extrémité  arrière ,  la  vapeur  Se  porta  à  lavant ,  et,  lorsque 
feau  fat  revenue  sur  la  vapeur,  la  secousse  fat  si  violente 
qu'une  des  chaudières  creva  y  et  la  vapeur  aussitôt  sortit  de 
toutes  parts.  Cet  accident  7  "dont  les  suites  auraient  pu  être  si 
funestes  pour  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  à  bord . 
n  atteignit  que  les  trois  chauffeurs,  qui,  enveloppés  par  la 
vapeur,  eurent  les  poufoons  brûlés  et  succombèrent  quelques 
heures  après.  Cependant  la  situation  du  paquebot  continuait 
d  être  très-critique  et  le  danger  augmentait  avec  les  difficultés, 
lorsque,  vers  neuf  heures  du  matin ,  un  brick  russe,  le  TA* 
mixtoeles,  eobimandé  par  le  capitaine  Cernogonuricfo ,  étant 
pissé  près  du  Seipion,  répondit  à  son  signal  de  détresse  rfte 
mi  zèle  et  un  dévouement  admirables.  Ce  ^capitaine  dut  ma- 
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nœovret  pendant  une  heure  avant  4e  faite  parvenir  une 
aman*,  qu'il  était  impossible  d'envoyer  par  une  embarcation; 
enfin,  h  environ  huit  lieues  S.  du  cap  Sicié,  il  réussit  à  prendra 
le  Scipion  à  la  remorque,  et  bien  que  desthié  pour  Marseille, 
il  consentit  à  le  conduire  k  Toufon,  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  atteindre  ia  rade,  et  où  il  ne  parvint  à  entrer  qu  api4s 
avoir  pris  constamment  des  bordées  pendant  plusieurs  heures , 
secondé  par  soit  équipage  dans  cette  manoeuvre  difficile  avec 
le  plus  grand  dévouement. 

MédaiHe  dror ,  le  83  février  1 BS3. 

Lbfebube  (  Augu$tç-Honoj*é  ) ,  marin  de  Quifiebarof* .  * 
Lors  du  violent  ouragan  qui  s'est  kit  sentir  en  rroène  <fe 
Seine  >  Je  16  février  1838,  le  aieùr  Marie,  pilote  de  Ja  station 
de  Quillebeuf ,  tomba  à  leau  en  se  rendant  à  liord  du  ehahti 
CElb*nf*  La  violence  du  flot  pousse  par  la  tempête  rendait 
Ta  situation  du  sieur  Marie  des  plus  critiques,  lorsque  Je 
nommé  Lefebure  se  jeta  courageusement  à  l'eau,  tout  babillé, 
et  parvint,  après  beaucoup  d'efforts,  et  au  risque  de  sa  vîr, 
à  atteindre  ce  pilote,  qu'il  conduisit  à  bord  dune  chaloupe 
mouillée  près  du  quai. 

Médaille  d'argent ,  le  13  mars  1833. 

Dbvismk  (Nicolas),  et  Dbvi&mb  ( Jean-Nicolas),  pilote 
de  Cayeui. 

Le  9  novembre  1-832 ,  le  brick  t Amélie  >  après  avoir  été 
battu  pendant  plusieurs  jours  par  une  violente  tempête;  fat 
jeté  sur  les  bancs  de  la  Somme,  où  il  se  brisa  immédiatement 
Au  moment  de  ce  sinistre ,  le  capitaine  et  trois  marins  s'em- 
barquèrent dans  la  chaloupe  et  les  quatre  hoifcmes  forfnatîjt 
le"  surplus  de  l'équipage  parvinrent  à  s'accrocher  aux  barres 
de  perroquet  du  mât  d'artimon.  Le  capitaine,  frappé  par  la 
borne  du  prc,  à  l'instant  où  il  sauta  dans  la  chaloupe,  fut  em- 
porté par  les  flots  et  englouti.  Los  sept  autres  naufragés 
allaient  infailliblement  périr  lorsque  les  pilotes  et  marms-fama- 
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neurs  de  Cayeux ,  témoins  de  Iw  affreuse  position  et.  néon- 
tant  que  la  voix  de  f  humanité,  tentèrent ,  au  péril  de  leur  vie, 
de  leur  porter  sepours.  Après  des  efforts  inouïs,  ils  parvinrat 
à  atteindre  et  à  recueillir  deux  des  marins  de  la  chaloupe  m 
moment  même  où  les  vagues  la  faisaient  chavirer,  emportai 
,  Je  troisième  marin  qui  périt  malheureusement  comme  le  cap 
faine»  Ayant  déposé  sur  le  rivage  les  deux  naufrages  qui 
venaient  de  sauver,  ces  braves  pilotes»  montés  dans  des  embar- 
cations ,  allèrent  affronter  de  nouveau  avec  un  courage  admi- 
rable les  dangers  résultant  de  la  violence  de  la  mer,  et  se 
portèrent  vers  les  quatre  naufragés  qui  depuis  plusieurs  heure 
étaient  restés  cramponnés  aux  débris  du  navire  t  Amélie,  et 
Qu'ils  eurent  le  bonlieur  dé  recueillir.       j. • 

•     Médailles  dWgeot,  le  13  mai»  1833  ,  aux  deux  pilotes ,  et  grtu* 
.ficattant  aux  qaipze  abtre*  marins. 

Le  sieur  Lardenoy  (Sébastien) ,  caporal  de  grenadiers  m 
1 3'  régiment  de  ligne,  a  arraché  à  ta  mort ,  le  6  juillet  1821 
'deux  hommes  de  ce  corps  qui  se  baignaient  dans  la  rade  de 
Toulon,  et  qui,  sans  son  secours  et  son  dévouement,  ser- 
raient infailliblement  noyés. 

Médaille  d'argent,  le  t7  janvier  1833. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  accordées,  le  28  janvier 
1833»  aux  six  militaires  et  marins  ci-après  dénommés,  qui, 
pendant  l'ouragan  qui  a  éclaté  le  28  septembre- précédent, 
dans  la  rade  de  Bonne,  ont  montré,  un  grand  dévouement  en 
*e  précipitant  au  secours  des  victimes  de  cette  tempête, 
savoir: 

MouTEREAU  (Jean-Baptiste) ,  caporal  tambour  au  55e  re- 
giment  ; 

P AGNON  (Pierre  ) ,  maréchal  des  logis .  au  5e  d  artillerie  ; 

Armand  (Nicolas-Désiré) ,  employé  à  la  douane  ; 

CoSTE  (  Jean-Louis  ) ,  pilote  du  brick  le  Bédouin; 

Gallafard  (Joseph)  ,  matelot  du  brick  le  Zèbre; 

Calvet  (Joseph  ) ,  quartier-maître  du  même  bâtiment 
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Mopin  (Jean-Baptiste),  matelot  de  Tréport. 
Ce  marin  a  sauvé,  au  péril  dé  sa  vie,  le  nommé  Ferment, 
novice  9  qui  était  tombé  à  la  mer  pendant  la  nuit,  et  qui  de- 
fait  infailliblement  périr  sans  le  dévouement  et  le  courage 
le  cet  intrépide  marin.  En  effet,  Mopin. ayant  été  averti  que 
Ferment  avait  disparu  "du  bord,  se  précipita  tout  habillé  en 
saisissant  d'une  main  un  bout  du  tissu  du  chalut,  tandis  que' 
Je  l'autre  il  fut  assez  heureux  pour  rencontrer  et  ramener  sur 
[eau  le  novice,  qui  avait  déjà  perdu  connaissance  et  se  laissait 
couler. 
Médaille  d'argent,  le  30  janvier  1833. 

Levàllôis  ,  capitaine  du  brick  du  commerce  la  Sophie. 

Le  26  novembre  1832,  des  officiers  et  un  détachement 
de  soldats  de  la  compagnie  de  chasseurs  du  régiment  dm&n- 
fcerie  espagnole  s  embarquèrent  au  port  d'Alméria  pour  Ali- 
cante,  sur  le  chebeck  de  sa  majesté  catholique  le  S.  François 
de  Paul y  capitaine  Antoine  Ramirez.  Dans  la  soirée  à  sept 
heures  et  demie,  étant  sur  le  cap  de  Gâte,  ils  aperçurent  droit 
devant  eux  un  navire  qui  avait  un  fanal  :  c'était  le  brick  dn 
commerce  finançais  la  Sophie,  commandé  par  le  capitaine  Le- 
vallois,  de  Cherbourg,  qui,  parti  de  Tarragone  le  21  novembre 
pour  Monte-Video,  atteignit  aussi  le  26  du  même  mois  le» 
lap  de  Gâte.  La  Sophie  ayant  distingué  une  voile  au  vent  mit 
un  fanal  au  grand  mât  pour  se  faire  apercevoir  et  obliger  le> 
chebeck  à  répondre  à  son  signal;  mais  le  chebeck,. qui  avait  le 
vent  en  poupe,  ne  put  manœuvrer:  le  capitaine  et  les  marins 
s'épouvantèrent  alors  de  l'abordage  qu'ils  prévoyaient  ne  pou- 
voir éviter/ et  la  confusion  fut  telle  que  le  timonnier  ne  sut 
prendre  aucune  détermination.  Ce  que  Ton  redoutait  arriva; 
b»  Sophie,  abordée  violemment  parle  Saint- Franc  ois,  qu'elle 
ivait  hélé,  eut  le  foc  et  son  hauban  de  beaupré  cassés;  de  son 
rôfté,  le  Saint-François  eut  son  mât  d'artimon  brisé  et  tout 
arrière  enlevé.  Dans  cette  position  des  plus  critiques,  les 
nomme*  du  chebeck  espagnol,  qui  faisait  une  gronde  quantité 
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d'eau,  demandaient  dessëcoiirs  au  brick  français.  Cet  appel  k 
entendu;  quoique  la  nuit  fût  obscure,  le  vent  frais  et  la  mer 
fort  grosse ,  le  capitaine  Levallois  amena  a  l'instant  toutes  ses 
voiles,  oubliant  son  propre  danger,  puisqu'il  se  trouvait  près 
de  terre  et  pouvait  être  jeté  à  ia  cote.  De  toute  part  Û  fit 
lancer  des  cordes  aux  hommes  du  chebeck,  qui  s  y  accrocherait 
et  parvinrent  à  monter  à  bord  de  la  Sophie ,  au  nombre  de 
quarante-six  soldats,  quatre  officiers,  trois  marins  et  un  passa- 
ger. On  travailla  ensuite  à  séparer  les  deux  bâtiments,  qm 
s  étaient  accrochés,  et  vers  les  neuf  heures  et  demie  du  soir, 
l'agitation  produite  par  un  événement  qui  pouvait  devenir 
si  désastreux  s'étant  calmée,  la  Sophie  et  le  Saint-François, 
k  bord  duquel  s'était  rembarquée  une  partie  du  détachement 
des  troupes  espagnoles,  firent  route  de  conserve,  et,  se  dirigeant 
sur  Carthagène,  ils  y  arrivèrent  le  29  novembre  à  cmq  heures 
du  soir.  Le  premier  soin  des  officiers  espagnols,  une  fois  dé- 
barqués, a  été  de  consigner,  avec  k  récit  des  faits,  Fexpres- 
aon  de  leur  reconnaissance  dans  une  déclaration  qu'ils  1er- 
minent  ainsi  :  «  Le  capitaine  Levallois  et  son  équipage  nous 
accueillirent  en  frères;  nous  trouvâmes  à  son  bord  ,  en  outre 
des  habillements  qui  nous  étaient  nécessaires ,  tous  les  antres 
secours  dont  nous  avions  besoin.  Tout  nous  fat  prodigué  avec 
cette  générosité  et  cet  empressement  que  Ton  trouve  tou  joqts 
chez  les  Français ,  et  pour  lesquels  nous  conserverons  une 
étemelle  reconnaissance.  » 

Médaille  d'argent,  le  SOmars  16&3. 

EgjGERICKX,  patron  de  canot  à  Puokerque. . 

Le  14  octobre  1 832 ,  un  canot  monté  par  le  sieur  Decker 
capitaine  du  navire  hambouiçeois  Maria,  qui  venait  de  fanr 
un*  partie  de  cUasse  eu  mer,  avec  un.de  ses  matelots,  fa 
chaviré  par  une  lame  au  moment  où  il  cherebaét  à  rentrer  A 
la  rade  de  Dunkerque  dans  le  port.  Lé  capitaine  Decker,  ■«• 
versé  et  embarrassé  sons  F  embarcation ,  était  sur  le  panse  de 
-couler,  lorsque,  malgré  la  violence  de  k  rtier,  ie  patron  i 
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mkx  se  jeta  •  a ve<j  ,quatn*  lioftititfs  dans  un  canot ,  se  porte  à 
son  acooui*  et  parvint  à  le  tatwer ,  ce  qu'il  n'exécute  qw  avec 
la  persévérance.  la  phi 3  courageuse;  car  son  canot  ayant  wm 
disparu  sous  la  lame,  il  se  vit  un  instant  forcé  de  sluapendoe 
raccompH&eiBeht  de  son  projet  généreux  pour  assurer  sa 
propre  bonaervadon;  «nais  remiaut  aussitôt  à  fat  charge,  il 
parvint  à  saisir  le  capitaine  avec  une  gaffe  et  a  F  amener  à  bord 
au  moment  où  il  perdait  connaissance.  Quant  au  matelot  qtli 
accompagnait  le  capitaine  Decker ,  il  fut  également  sauvé. 

Médaille  d'argent,  le  30  mars  ffc33 ,  au  sieur  Eggerickx,  et 
grotificaïièus  ail*  quatre  maria*. 

Gamain  (Louis-Erédéric-Stanislas),  lieutenant  des  douanes 
Ju  port  de  Grinez. 

La  barque  de  pèche  n°  54  de  Boulogne ,  montée  de  onze 
hommes,  étant  .sortie  de  ce  port,  le  1er  janvier  1833  ,  avec 
un  fort  vent  de  S.  £. ,  longeait  la  côte  à  peu  de  distance  de 
terre,  lorsque ,  près  de  doubler  le  cap  de  Grinez,  elle  t^t 
entraînée  sur  des  rochers  à  environ   60  mètres  de  la  falaisç. 
Cinq  hommes  de  l'équipage  se  précipitèrent  à  l'eau  et  <ga- 
£iicrent  la  plage;  lès  autres,  voyant  ^ue  le  bateau  allait  suc- 
comber sous  l'effort  des  vagues,  imploraient  l'assistance  dçs 
employés  des  douanes  qui  étaient  accourus  sur  les  lieux.  Leuf 
espoir  ne  fut  pas  trompé.  Le  lieutenant  Gamain ,  ne  prenant 
conseil  que  de  son  courage  et  de  son  humanité  ,  s'élance  à  la 
mer,  parvient  à  l'embarcation ,  saisit  deux  des  uaufragés  et  les 
porte  à. terre;  puis,. avec  faide  de  deux  préposés  et  par  des 
efforts  redoublés,  il  réussit  de  même  à  sauver  la  vie  aux  quatre 
autres  marins.  Il  acheva  de  couronner  sa  belle  action  par  les 
secours  qu'il  s'empressa  de  prodiguer  à  tous  les  naufrages.  t 

Médaille  d'argent,  le  6  avril  1833. 

Boulhïc  (Jean  ) ,  matelot  de  quartier  de  Lorient. 
L>e\%8  juiâ  i$33,  4e  homme  Bonifiiez  court*  dergp&ids 
fcangers  en  Mmvftnt,  à  ïa*fe  &e  l'équipage  de  la  ^châlov^p^  <|»  g 
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.montait ,  deux  hommes  du  brick  l  Anacrèon.  Ceurci  oV 
dû  leur  salai  qu'aux  efforts  et  à  la  persévérance  de  ce  nui, 
et  aucun  autre  pécheur  n  avait  osé  leur  porter  secoon,  tant  2 
y  avait  de  péril  à  en  (aire  la  tentative. 

Ce  courageux  matelot  a  en  outre  sauvé  deux  hommes  di 
navire  le  Jules,  et  s'il  na  point  exposé  ses  jours  dansât* 
circonstance,  dû  moins  a-t-il  mis  le  plus  grand  empresemeot 
>à  sauver  les  naufragés. 

Médaille  d'argent,  le  10  avril  1833. 

Clark  (James),  et  Warm an  (John),  marins  dupqaek 
anglais  la  Salamandre. 

La  goélette  française  F  Aimable  Adèle,  capitaine  Boucher, 
se  rendant  de  Bordeaux  a  Abbevifle,  a  été  entièrement  dé- 
semparée, le  3  février  1833,  à  20  milles  des  côtes  d'A* 
gfeteire.  Le  capitaine  et  les  trois  matelots  composant  Rp- 
page  de  ce  bâtiment  furent  dans  la  nécessité  de  l'abandon», 
et  ils  s'embarquèrent  dans  le  canot  avec  Finteotiofti 
chercher  un%  refuge  à  bord  du  paquebot  de  poste  angtai 
Salamandre ,  capitaine  Mudge. 

Mais  dans  ce  trajet  le  canot  chavira,  le  capitaine  fat  es- 
porté  pas  les  vagues,  et  les  trois  hommes  qui  se  trouvai»! 
dans  cette  embarcation  allaient  également  périr,  lorsque  k 
nommés  James  Clark  et  John  Warman,  qui  s  étaient  portes 
&  leur  secours  dans  un  petit  canot,  parvinrent,  au  péril  & 
leur  propre  vie,  à  retirer  des  flots  les  naufragés ,  qu'ils  condui- 
sirent à  bord  du  paquebot,  où  ils  ont  été  généreusemes: 
accueillis  par  le  capitaine  Mudge. 

Médaille  d'argent  à  chacun  de  ces  deux  marins ,  le  10  id 
1833. 

Laurent  (Félix  et  Benjamin),  marins  du  port  * 
Sables-^Olonne. 

Le  1er  avril  1 833 ,  la  chaloupe  de  pèche  la  Màrie-Jw^ 
a  chaviré  dans  le  port  des  $abIe$-dlÛbnne.  Deux  marins  & 
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ce  port*  les  frères  Laurent  (Tëlîx  et  Benjamin^)  |Vet  jreqcljient 
aussitôt  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  tâcher  de  porter,  recours 
aux  naufragés. v    . 

Us  aperçurent;  à  la  lueur  de  la  Jupe  ^  qui  se  montrait  par 
intervalle,  la  chaloupé  bâïoftëé" par  tés  coups  de  mer,  et 
croyant  entendre  des  gémissements,  pés  bravjps  gen%  «As  être 
arrêtés  parle  froid  ni  par  |a  violence  des  vagues,  se  précipitèrent 
dans  les  flots.  .',•'. 

Parvenus,  à  travers  bien  des  périls  et  après  de  gjnn^s  efjfogts, 

près  de  la  chaloupe ,  ils  y  trouvèrent  ui|  njafel^  jpr^sq^^nprt 

de  froid  et  de   fatigue;  ils  essayèrent  dp  r^mpo^er;  iqais 

leurs  forces  épuisées  ne  répondirent  .pas  *  leur  courage,  et  .ils 

pouvaient  à   peine,  se  soutenir  eux-mêmes;  mai$fdans  ce 

moment  critique ,  les  nommés  Bonnirk  et  Protftt^  jvinrçnt 

se  joindre  à  eux,  et  tous  quatre  xéunis  ils  parvinrent  t  enfin 

à  transporter  à. terre  fe  malheureux  naufrage  àqui  Jes  spjps  {es 

plus  empressés  furent  ensuite  prodigués v  •     f  , 

Médailles  d'argent  aux  frères  Laurent ,  le  ta  avril  Vë33j  et  grati- 
fications aux  deux  autres  marins.  .      m 

CAUVT  (  Pierre) ,  soldat  au;  48e  pégiment  de  ligne.  » 
Le  5  février  1 838 ,  le  nommé  Cauvy  a  sauvé  •  au  péril  de 
sa  vie,  un  canopnier  de  la  garnison' du  fort  Sécoa,  entraîné 
par  un  tourbillon  dans:k  mer,  'et  qu'il  est  parvenu,  avec  beau- 
coup de  peine,  à  retirer  de  l'abîme -en  se.  précipitant* tout 
habillé  à  son  secours. 

Médaille  dWent ,  fe  1 8  avrif  f  833. 

Macé  (Pierre-Marie),  habitant de •fSaiitbSefvaç.^  '\t 
Le  18  janvier  1827,  le  sieur  Maçé  est  pafven^  j^tn  sans 
danger,  à  sauver  un  grenadier  de  la  garnison  de  Saibt-JMafo  > 
qui  était  sur  le  point  de  §e.  noyer  près  du  pont  du  Val. 

En  mars  1 8  3 1 ,  ce  brave  homme  s  est  jeté  à  Jeaij  pour  se- 
courir une. femme  qui  était  exposée  à, se  noyer  dans  le  même 
endroit.  Cest.au  perd  de  ^a  propre  vie  qu'il  est  pajrveàu  à 
retirer  cette  femme  des  flots. 

Tont.l.  1835.  51 
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Enfin,  le  14  octobre  1833,  il  s'est  encore,  jeté  à  iajiggepts 
dupôAtVttl  Vàï,  et  un  nomme  Legoff,'  son  cbeyal  et  sa  voi- 
'toirè  <mt  è\i  sauvés ,  grâce  au  courage quit  a  déployé  dans  cette 
circonstance  comme  dans  les  précédentes. 

fclëVJailIe  dfafgcnt ,  le  iô  avril  1 933. 

,  v  a  '>:,  .'ii     •*    '  -i     »    .'  • 

Dick,  marin  anglais. 

Xe  canbt  dû  navire  &  Pêcheur ,  anné  pour  faire  !a  pêdie 
dans  le  havre  des  Grands-Saint-Julien,  à  Terre-Neuve, étant 

•''elfe;  fè'36  juin  iéit  ,  avec  cinq  hommes,  sur  les  lieux  de 

pëdtë  porter  du  hareng  aux  pécheurs;  le  vent  de  TO.  forte 

1  fcfise;  chavira  à  environ  trois  quarts  de  lieue  au  large  de  la 

'dfte.  Le :  nommé  Dïck,  qui  se  rendait  aux  Mettes  dans  une 

'  'petite' pirogue ,  avec  un  autre  homme,  ayant  eu  connaissance 
•àèéét  ^Véhément',  ne  balança  pas  a  courir  sur  le  canot  sub- 

■'  mérgéTtiirfgré  ïa  grosseur  de  la  mer  et  la  force  du  vent: 
hrrivé  près  du  canot,  il  parvint,  à  force  d'un  travail  bien 
dirigé,  à  sauver  les* cinq  hommes,  dont  trois  a  la  mer,  embar- 

-  Tassés  parmi  les  mât*  W  voiles  du  canot,  qui  alfaient  périr  dam 
un  moment  sans  ce  prompt  secours,  et  les  deux  autres  beau- 
coup moins  en  danger  étant  montés  sur  le  canot.  Cet  homme 
a  prouvé  dans  cette  circonstance  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
dévouement ,  le  danger  pour  lui  et  son  camarade  étant  ff i- 
dent  par.  1*  petitesse  de  son  bateau  et  h  grosseur  de  b  mer. 

...    Médaille  «Targeat,  le  J4  avril  1333. 

Momus,  second  capitaine,  et  KiLUANY,  lieutenant  abord 
du  paquebot  bordelais  n°  3. 

Le  7  mai  Ïtit7,\e  paquebot  bordelais  n°  3,  en  effectuant 

soft'retbitf  de  la  Havane  a  Bordeaux,  échoua  sur  fa  cote  de  h 

.  Trembladé,  et  h  violence  des  vents  était  telle,  que  l'équipage 

et  les  passagers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  femmes, 

étaient  exposés  à  être  enlevés  par  fes  vagues. 

Dans  bette  affreuse  positioA ,  à  laquefle  ajoutait  encore 
f obscurité  de  la  huit',  le  sieur  Mômus^  second  capitaine,  et  fc 
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sièuV  Kïlfiafliy /lieutenant  à  bord  de  ce  paquebot,  aflfroiitèrferït 
dks  perds  de  tout  genre,  et  grâce  à  leur  dévouement  vA 
'grand  nombre  Ae  perscftfties  forent  Sauvées. 

Médaille  en  or  ktii  sièUr  Mômiïs ,  et  médaille  d'argent  au  sieur 
KHIiany,  le  94  avril  1833. 

Larcheveau  (Etienne) ,  pilote  de  la  Rochelle. 

Le  2  avril  1833 ,  fe  brick  norvégien  Dalkarlen,  capitaine 
Morck,  mouillé  sur  la  rade  de  Chef-de-Baie,  ayant  d'abord 
chassé  sur  ses  ancres,  puis  cassé  ses  chaînes- cables,  fut  jeftéà  b 
côte  dans  I  anse  de  Basseluc.  , 

Bien  tjue  le  vent  soufflât  alors  avec  violence  et  que  la  mer 
"fut  très-grosse,  le  piloté  Larcheveau,  qui  se  trouvait  .avec  sa 
chaloupe  dans  fe  gare  du  lazaret  des  Minimes,  n  hésitât. point  \ 
tnettre  à  la  voile >  et,  profitant  du  commencement  du  flot?  \\ 
parvint  avec  les  plus  grandes  difficultés  et  au  péril  de  sa  vie 
à  aborder  le  ttaïkarlen,  dont  il  recueillit  l'équipage. 

Dans  le  trajet  du  lieu  du  sinistre  à  la  Rochelle,  Larcheveau 
aperçut  la  goélette  la  Caroline ,  qui ,  niouifléfe  à  une  petite 
distance  de  terre,  était  exposée  également  à  être  jetée  }  la 
côte. 

Laissant  au  matelot  qui  raccompagnait  le  soin  de  conduire 
la  chaloupe ,  Larcheveau  monta  à  nord  de  la  Caroline ,  et 
par  sa  présence,  son  habileté  et  son  sârig-froid,  il  sauva  ce 
bâtiment  d  une  perte  imminente  et  le  conduisit  heureusement 
ati  port. 

Médaille  d'argent,  le  97  avril  1833. 

D&MA650N  (Joseph), pilote  d€  h  Rochelle. 

Le  2  avril  1833 ,  ïe  dogre  F  Adolphe,  se  rendant  de  ti-' 
bourbe  à  Dùnkcrque,  fut  forcé  de  relâcher  dans  îa  rade  de 
Chef-de-Baie,  après  avoir  éprouvé  de*  avaries  et  perdu  son 
capitaine  et  un  honnie  de  Fé^uipagè,  enlevés  tous  deux  par  ixh 
coup  de  mèr. 

Le  temps  était  affreux,  la  met  violétaihett  agitée.  Àù&i, 

51. 
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craignant  de  sombrer,  l'équipage  coupa  le  cable  de  CAdoipk, 
flui  aussitôt  s  échoua  près  la  digue  de  Richelieu.  En  ce  mo- 
ment, le  sieur  Demasson  n'hésita  pas  à  s'embarquer  avec  k 
sieur  Page ,  constructeur ,  dans  un  bateau  baleinier  monté  de 
quatre  hommes. 

Bravant  alors  les  dangers  que  présentait  une  mer  furieuse , 
Desmasson  parvint  avec  beaucoup  d'efforts  à  atteindre  IA- 
dolphe ,  et  par  jine  manœuvre  habile  H  réussit  à  conduire  ce 
bâtiment  en  dedans  de  la  digue ,  arrachant  ainsi  l'équipage  i 
tniettort  certaine. 

Cependant,  parvenu  en  dedans  de  fa  digue,  r Adolphe,  qoi 
était  plein  d'eau ,  chavira.  Dans  cette  position  périlleuse,  De- 
masson ne  voulut  quitter  ce  bâtiment ,  bien  qu'il  pût  s'em- 
barquer dans  le  bateau  baleinier  qu'il  montait  précédemment, 
qu'au  moment  où  les  hommes  d'équipage  de  t  Adolphe  fo- 
rent recueillis  à  bord  du  canot  dans  lequel  le  sieur  Vatinet, 
lieutenant  du  port ,  s'était  porté  à  leur  secours. 
Médaille  d'argent,  le  97  avril  1833.  . 

'    GlMié  (  Pierre-Jean-François) ,  matelot  de  Gruissan. 

L*  8  août  1 833,  le  sieur  Vignard,  habitant  de  la  commune 
de  Fleury ,  se  baignait  à  F  embouchure  de  la  rivière  de  FAude; 
entraîné  par  le  courant  et  ayant  lutté  vainement  depuis  plus 
d'une  demi-heure  contre  les  vagues  pour  regagner  le  rivage, 
le  sieur  Vignard,  épuisé  de  fatigue,  allait  périr  et  poussait  des 
cris  de  détresse ,  répétés  par  plusieurs  de  ses  parents  qui  se 
trouvaient  sur  les  lieux. 

Ce  fut  alors  que  Gimié,  matelot,  qui  était  &  pêcher- dans  le 
voisinage  *  accourut  a  ces  eris,  et  se  jetant  à  feau  tout  habille, 
ce  marin  parvint  à  atteindre  le  malheureux,  qu'il  plaça  sur  son 
cJqs  et  qu'il  ramena  au  rivage,  après. les  plus  grands  efforts  et 
lion  sans  avoir  couru  des  dangers  réels  dans  l'accomplissement 
de  sa  courageuse  entreprise. 

iMpMIe  d'argent ,  le  #  mai  1 833. 
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Dekis  (Pierre-François),  matelot  de  2* classe,  embarqué 
sur  le  cutter  le  Vigilant.  ' 

Le  nommé  Denis,  bien  que  malade,  a  puissamment  cou-.' 
tribué  par  son  courage,  son  sang-froid  et  sa  persévérance,  à 
éteindre  un  incendie  qui  a  éclaté,  le  16  janvier  1833 ,  à  bord 
du  brick  FHippolyte. 

Médaille  d'argent,  le  lt  mai  1833. 

Costentin  (Pierre),  marchand  à  Recouvrance. 

Le  17    février  1833,  à  huit  heures  du  soir,   le  temps 
extrêmement  mauvais  et  très-obscur,  le  nommé  Carouge , 
apprenti-marin,  passait  de  Brest  à  Recouvrance,  dans  un  ba- 
teau ;  à  environ  trente  et  quelques  toises  de  la  cale ,  ce  marin, 
dans  un  état  complet  d'ivresse,  tomba  à  Feau  :  le  batelier/, 
effrayé  de  cette  circonstance,  se  trouvait  dans  toute  impossibi-, 
lite  de  lui  porter  aucun  secours  ;  ii  cria  cependant,  afin  de  pré- 
venir de  Tévénement,  et  ce  fut  alors  que  Costentin»  sans  com- 
biner la  hauteur  de  la  marée,  et  sans  s  arrêter  aux  dangers 
imminents  auxquels  il  allait  s'exposer,  se  jeta  du  haut  du- quai 
dans  la  mer  %  se  dirigea  sur  le  point  de  f  événement,  et  parvint,, 
malgré  tous  les  obstacles,  à  retirer  des  flots  le  malheureux  quii 
s  y  noyait.  » 

Médaille  <for,  le  11  mai  1833- 

Le  11  avril  1833,  le  nomme" Mirande  (Jean) ,  novice  à> 
Bordeaux,  a  sauvé >  en  se  jetant  à  Feau  et  en.  courant  des 
grands  dangers ,  une  petite  fille  âgée  de  sept  ans  qui  était 
tombée  dans  la  Garonne. 

Médaille  d'argent,  le  15  mai  1833. 

ThÉrézten  (Joseph-Marie),  patron  de  bateau,  et  Sida-' 
MENT  (Pierre-Marie),  novice. 

Le  bateau  le  Pierre-Marie,  monté  de  quatre  hommes,  re- 
venait de  la  pèche  du  goémon ,  le  4  avril  1 S  3  3 ,  et  se  trouvait^ 
près  desÉpées  deTréguier,  lorsque,  le 'veut  étant  devenu  tics- 
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fpit ,  H  fut  entraîné  par  la  violence  du  courant  et  le 
temps  contre  une  roche.  L'embarcation  ayant  rendit 
aussitôt,  les  quatre  marins  se  virent  dans  la  nécessité  à 
1  abandonner  et  de  se  jeter  sur  la  roche,  que  la  mer  n  avait  pa 
encore  couverte:  ils  y  étaient  depuis  trois  quarts  d'heure, et,  U. 
mer  commençant  à  les  gagner,  ils  auraient  infailliblement  péri, 
sans  les  courageux  efforts  des  nommés  Thérésien  et  Bid& 
mont,  qui  ont  lutté  au  périi  de  leurs  jours  contre  la  houle  a 
le  courant ,  pour  venir  leur  jeter  une  aussière,  au  moyen  de 
laquelle,  après  les  plus  grandes  difficultés,  ils  les  ont  reçus  dam 
leur  embarcation. 

Médailles  d'argent,  le  18  mai  1833- 

Le  17  août  1832,  Te  nommé  Lorin  (François-Isidore}, 
âgé  de  quatorze  ans,  s'est  précipité  tout  habillé  dans  le  port 
de  Dieppe,  à  mer  haute,  pour  sauver  un  enfant  qui  aurai* 
infailliblement  péri  sans  ce  prompt  secours. 

Médaille  d'argent,  le  32  mai  1833. 

Le  brick  danois  tHoffung,  et  le  brick  français  le  SeUi- 
Vincent,  ayant  été  jetés  sur  la  côte ,  aux  environs  de  Nar- 
bonne,  le  23  novembre  1832  ,  les  sieurs  Brunet,  fieutenan:, 
et  Lautier,  sous -lieutenant  des  douanes,  qui  se  trouvaient 
seuls  en  ce  moment  sur  la  plage,  se  sont  portés  au  secours  des 
naufragés,  et  sont  parvenus,  parleur  courageux  dévouement 
et  en  exposant  leur  vie,  par  un  temps  affreux,  à  arracher  i 
une  mort  imminente  les  équipages  de  ces  deux  bâtiments. 

Médailles  d'argent,  le  S  5  mai  1833. 

Le  sieur  Ferment  (  Joseph  ),  aspirant  pilote  de  fa  station 
de  Quillebœuf,  est  fauteur  des  deux  actes  de  sauvette  que 
nous  allons  rapporter. 

Le  1 5  novembre  1 830,  le  nommé  Leroy  (marin),  voulant 
embarquer  à  bord  d'un  bâtiment,  glissa  et  tomba  à  fat  mer,  b 
violence  du  courant  favait  iléjà  enlevé  à  vingt  pieds  de  Fea- 
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droit  Ile  àTcHtite  et  il  commençait  à  disparaître,  lorsque  Fer-, 
ment,  qui  vendît  de  dîner  et  se  trouvait  sur  te  quai,  n'écoutant 
que  Son  intrépidité ,  se  fêta  tout  habillé  après  lui  et  parvint^ 
au  pérîT  de  sa  vie,  à  fe  saisir  par  les  cheveux;  mais  ses  forces, 
commençaient  à  l'abandon ner,  et  ils  eussent  infailliblement, 
péri  tous  Tes  deux  si  Ferment  ne  se  fût  emparé  d'une  corde 
qu  oh  lui  jeta. 

Le  9  mars  1833,  un  jeune  enfant,  nommé  Fosse ,  courait 
sur  le  quai,  lorsqu'il  rencontra  une  amarre  qui  le  fit  tomber 
dans  la  Seine,  au  moment  de  la  pleine  mer;  il  disparaissait  déjà 
et  sa  mort  «Hait  certaine,  si  le  sieur  Ferment,  qui  se  trouvait  k 
bord  d'un  navire,  ne  se  fût  précipité  tout  habillé  à  son  secours. 

Médaille  d'argent,  le  519  mai  1833. 

Le  nommé  Poste  (Antoine),  matelot  à  bord  du  vaisseau 
le  Duqucsne,  a  sauvé,  pendant  la  campagne  d'Alger >  un 
marin  tombé  à  la  mer.  La  chute  qu'il  fit  en  se  portant  au  se- 
cours de  ce  marin  lui  a,  occasionné  une  ophtalmie  qui  a  été 
suivie  de  fa  perte  de  fœiï  droit 

Médaille  d'argent  et  gratification ,  le  1er  juin  1 833. 

Blin  (Jean-Baptiste),  novice  à  bord  dé  la  mouche  de  f  État 
l  Active. 

Le  t  février 1832,  Bïih  a  contribue >  au  péril  de  ces  joura,.. 
à  sauver  deux  bateliers  qui,1  par  suite  du  naufrage  de  leur  bateau, 
couraient  ie  plus  grand  danger  de  se  nôyén 

Le  6  août  suivant ,  le  nommé  Rault,  novice,  à  jx>nf  de  Ist 
goélette  F  Active,  étant  à  se  baigner  sous  file  Beanard,  était 
dans  un  péril  imminent,  lorsqu'il  fut  aperçu  par  Blin,  qui  se 
jeta/rit  aussitôt  à  la  mer  tout  habillé ,  réussit,  au  péril  de  sa  vie,    ' 
à  srfuvêr  ie  noihmé  Rault. 

Médaille  d'argent ,  la  5  juin  1 833. 

Le  nommé  MaTHîs  (Jean-Charlei),  tfâiron  aii  4*.  régiment    '' 
de  lignes  revenait  y  le  2  mhrs  •  1 3  3  $  ,a  de  visiter  un  de  sks  corn- 
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patriotes  embarqué  sur  un. navire  de  commerce  eu  iade 
d'Alger.  Un  enfant,  nommé  Leypsy ,  qui  se  trouvait  dans  le 
même  canot  que  lui,  tomba  à  la  mer  dans  un  endroit  où  il  y 
a  dix  pieds  de  profondeur.  Mathis,  bien  qu'à  peine  remis 
d'une  grave  maladie,  se  précipita  aussitôt  à  feau,  tout  habille, 
sans  quitter  même  son.  sabre,  et  après  les  efforts  les  plus 
pénibles,  il  parvint  en  bravant  des  dangers  réels  à  sauver  le 
jeune  Leypsy,  qui  aurait  infailliblement  péri  sans  le  courageux 
dévouement  de  ce  brave  militaire. 

Médaille  d'argent,  le  8  juin  1833. 

Dêlplanque  (Jean-Baptiste),  et  Lefebvre  (Pierre- 
François),  ouvrier  extracteur  de  pierres,  à  Boulogne-sur- 
Mer. 

Le  4  mai  1833,  ces  deux  ouvriers  étant  k  travailler  sur  la 
côte,  entendirent  des  cris  de  détresse  poussés  par  la  femme 
Beauvaîs,  pêcheuse  de  grenades,  qui ,  enveloppée  par  la  ma 
alors  fort  agitée,  se  trouvait  sur  un  banc  de  sable  au  large, 
ayant  de f  eau  jusqu'au  cou,  et  n'ayant  plus  la  force  de  lutter 
contre  la  violence  des  vagues ,  qui  menaçaient  de  f  enlever  et 
de  l'engloutir.  Voyant  f  imminence  du  danger  couru  par  cette 
femme,  Delpianque  et  Lefebvre  se  portèrent  aussitôt  à  son 
secours ,  à  travers  les  rochers,  et  bravant  les  dangers  résultant 
de  la  violence  des  courants,  ils  parvinrent  à  saisir  cette  mal- 
heureuse qu'ils  portèrent  tour  à  tour  jusqu'au  rivage. 

Médailles  d'argent,  le  13  juin  1833. 

LêrÔuX  (ÏYançois-Marie-Marc) ,  capitaine  du  brick  de 
commerce  le  Jeune  Malàuin. 

Le  \4  mat  1830,  le  sieur  Leroux  aperçut  un  bâtiment  en 
détresse;  c'était  la  goélette  anglaise  la  Caroline,  ayant  sept 
hommes  d'équipage. 

Bien  que  la  mer  fut  extrêmement  grosse,  té  capitaine  Leroux 
n'hésita  point  à  s'çmharquer  dans  sa  chaloupe,  avec  quatre 
hommes  de  bonne  volonté,  et,  après  avoir  bravé  des  danger* 
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réels,  ils  parvinrent  à  recueillir  les  naufrages,  auxquels  les  soins 
les  plus  empresses  furent  ensuite  donnés  pendant  dix-sept  jours 
qu'ils  restèrent  à  bord  du  Jeune  Malouin.  , 

Médaille  d'or  au  capitaine  Leroux,  et  gratification  aux  quatre 
marins,  le  6  juillet  1833. 

Polard  (Gabriel),  lieutenant; 

Kerné  (Pierre), 

Et  Querné  (  Yves) ,  préposés  des  douanes.     . . 

Le  brick  le  Courageux,  se  rendant  de  Saint-Maïo  au  Croisic, 
fit  naufrage  à  l'entrée  du  port  de  l'île  de  Batz,  dans  la  nuit  du 
7  au  8  octobre  183%  :  la  tempête  était  alors  très- violente ,  et 
tout  annonçait  la  perte  prochaine  du  bâtiment  et  de  son  équk 
page;  c'est  alors  que  Polard,  Kerné  et  Querné,  se  jetèrent 
dans  une  frêle  embarcation,  et  bravant  les  plus  grands  dangers, 
ils  parvinrent,  au  péril  de  leur  vie,  à  sauver  les  sept  hommes 
qui  formaient  l'équipage  du  Courageux. 

Ces  braves  gens  s'exposèrent  de  nouveau ,  et  au  milieu  de 
Ja  nuit,  pour  assurer  la  conservation  du  bâtiment,  qu'après  bien 
des  peines  et  des  fatigues  ils  conduisirent  dans  le  port  de  Roa- 

coff. 

Médaille  Argent,  le  10  jfcïHet  1 833. 

TestàRD  (Louis- Antoine),  patron  du  bateau  de  pèche 
r Eugène,  de  Boulogne. 

Le  11  juin  1833,  TeStard  s'est  porté,  par  un  temps  af- 
freux, au  secours  du  bateau  le  Courageux,  que  la  tempête 
avait  fait  sombrer  par  le  travers  de  Vimereux  :  déjà  trois  marins 
avaient  été  emportés  par  les  flots,  lorsque  Testard  parvint,  au 
péri!  de  sa  vie,  a  sauver  le  sieur  Mascot ,  maître  de  ce  bateau, 
et  le  sieur  Saget,  novice ,  auxquels  H  prodigua  ensuite  les 
soins  le*  plus  empreséés. 

Médaille  d'argent, le  13  juillet  1833. 
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MAtNGUENEAU  (Pierre),  matelot  du  quartier  de  TSé  d'O- 
leTon.  ■ 

Le  pilote  Ange ,  delà  station  de  Maumusson ,  allait  a  b  ren- 
contré des  *bâtiments  de-  commerce,'  lorsque  &  chaloupe  a  été 
abordée  en  pleine  mer  par  le  chasse-marée  les  Deux- Amis, 
capitaine  Loget ,  avec  une  telle  violence,  quelle  en  a  été  cou- 
lée bas.  Le  matelot  Maingueheau ,  embarqué  sur  ce  chasse- 
marée,  voyant  le  danger  dans  lequel  se  trouvaient  Ange  et 
son  matelot,  neccriifarft  que  son  courage,  s'est  jeté  dans  m 
canot,  et;  malgfé'ia  futeur  des  Vents  et  des  flots,  il  est  parmi 
a  les  sauver  tous  les  detixv  Ce  brave  marin  a  failli  perdre  la  vie 
par  la  chuté  du  mât  de  la  chaloupe,  qui  fa  blessé  à  la  cuisse. 

Médaille  d'argent,  le  17  juillet  1833. 

MagrÉ,  pilote,  à  Calais; 

Mulard{ Pierre- Antoine),  maître  dépêche,  à  Calais; 

Didier  (Louis),  écrivain  delà  marine,  à  Calais; 

Godin  (Louis). 

Le  11  janvier  1833,  le  sloop  français  la  Victoire^» 
Aime*,  de  Sqint- Valéry- en -Caux,  ayant  ar  son  bord  cinq 
hommes  d'équipage,  fut  asssailli,  a  son  entrée  dans  le  port  de 
Calais,  par  une  tempête  qui  le  fit  échouer  près  de  festacade. 
Ttt)is  quarts  d'heure  après  sa  mise  à  la  cgte,  ce  navire,  qui 
présentait  le  flanc  à  la  nier,  fut  entrouvert  et  coda.  Les 
hommes  de  l'équipage  n'eurent  alors  d'autre  alternative  que  de 
monter  dans  les  haubans,  la  mer;  devenue  furieuse,  couvrait 
à  chaque  instant  ces  malheureux ,  qui,  dans  leur  péril,  avaient 
attaché  aux  cordages  les  plus  jeunes  d'entre  eux.  Ce  spectacle 
déchirant,  dont  presque  toute  la  population  de  Calais  fut  té- 
moin ,  excita  l'ardeur  de  Jios  braves  marins.  Le  pilote  Magie, 
qui  déjà,  du  haut  de  la  jetée,  avait  essayé  de  diriger  feutrée 
du  sloop  dans  le  chenal,  ne  songeant  qu'au  bonheur  de  sauver 
ses  semblables,  sortit  du  port  avec  un  bateau  lamaneur  monté 
de  neuf  hommes;  mais  un  coup ' de  mer  faillit  fiait  charn* 
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rerohwatfon.,  qui,  enfrainé*  par  le  courant,  vintéckouersur^ 
le  rivage,  et  Mjagré  eut  à  s*  jeter  A  la  mer  pour,  porter  secours . 
à  un,  des  hommes  de.soa  canot  qui  y  était  tombe»  Ce  premier  t 
péril  ne  pouvait  rebuter  U .courage  de.  marins  aussi  intrépides; 
aussi,  ontrils  de  nouveau  déployé  la  plus  grande  -énergie ,  en* 
essayant  à  plusieurs  reprises  d'aborder  le  bâtiment,  contre  les 
flancs  duquel  ils  pouvaient  se  briser.  Mais  toujours  rejetés  au 
loin  par  les  vagues  et  entraînés  au  rivage,  ils  étaient  réduits  à  > 
remorquer  leur  embarcation  pour  reprendre  le  courant  et  le 
vent  Ce  fut  dans  une  de*  ces  situations  que  le  pilote  Magré  > 
eut  le  bonheur,  de  recueillir  dans,  son  canot  le  capitaine,  qui, 
désespérant  de  les  voir  aborder,  s'était  jeté  à  la  mer. 

Mulard,  aidé  de  cinq  marins,  avait  aussi,  dès  les  premiers  > 
instants,  traîné  sqr  Je  sable  le  canot  du  bateau  â  vapeur  A?  i 
Belfast,  et  il  a,  comme  Magré  et  les  siens,,  fait  diverses  tenta- 
tions d'abordage  :  mais,  comme  eux,  repoussé  par  les  brisants 
et  entrainé  par  le  courant,  il  lui  fallait  aussi  remorquer,  sa 
barque  pour  courir  de  nouvelles  chances.  Cependant,  Mulard 
avait  aussi  sauvé  en  mer  un  des  matelots  qui ,  à  l'exemple  de 
son  capitaine,  s  était  élancé  dans  les  flots.  C'est  son  frêle  esquif, 
sans  lest  et  sans  gouvernail,  qui,  après  des  efforts  iuouis,  a 
abordé  fe  premier  le  sloop ,  et  c'est  Mulard.,  aidé,  de  ses  marins, 
qui,  montant  sur  le  pont,  est  .venu  détacher  des  haubans  les  • 
deux  hommes  qui  restaient  à  bord ,  et  les  a  ramenés  nu  rivage* 

Le  sieur  Didier  arrivait  sur  h  plage,  lorsqu'il  voit  à  une  • 
certaine  distance  un  homiqe  .à  la  nage ,  qui  faisait  des  efforts 
pour  gagner  la  cote;  il  s  avance  aussitôt,  et  ayant  perdu  terre, 
il  eût  été  renversé  de  chçyal  par  une  lame ,  si  le  sieur  Godin , 
qui  s'était  également  mis  à  la  nage  pour  donner  du  secours  i  < 
F  homme  qu  on  apercevait,  ne  fût  yeau  à  son  aide. 

Médaille  d'argent,  le  3  août  1833,  à  Magré,  Mulard,  Didier  et 
Gocpn ,  et  grfttificatjots  aux  treize  marins*  . 

Laporte  (Jacques),  préposé  des  douanes,  à  Regueville. 
Le  6  mars  1833,  jour  de  grande  marée %  un  grand. nombre 
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de  riverains  se  portèrent  sur  la  plage,  laissée  à  découvert  par 
la  mer,  pour  y  ramasser  des  huttres.  Deux  matelots,  les  nommes 
Esmol  et  Asselin,  accompagnés  de  deux  jeunes  gens  de  1 5  à  1 6 
ans,  conduisirent  un  canot  au  bas  de  l'eau,  où  ils  le  rempli- 
rent d'huîtres;  mais,  lors  du  retour  du  flot,  cette  embarcation 
trop  chargée  chavira  sur  .un  banc  au  milieu  des  vagues  très- 
houleuses;  trois  des  individus  qui  se  trouvaient  à  bord  ,  furent 
emportés  par  les  flots  et  se  noyèrent.  Esnol  seul,  qui  savait  un 
peu  nager,  se  dirigea  vers  un  autre  banc;  puis,  après  avoir 
quitté  ses  vêtements ,  essaya  de  gagner  la  grève  à  la  nage;  mais, 
bientôt,  épuisé  de  fatigue,  il  ne  pouvait  plus  avancer  et  il  allait 
périr,  lorsque  Laporte  court  k  sa  rencontre  dans  l'eau,  ie  ra- 
mène sur  la  grève  sans  connaissance,  le  couvre  de  sa  capote, 
le  charge  sur.  ses  épaules  et  le  porte  ainsi  à  un  quart  de  lieue  de 
distance  sur  un  fond  inégal,  formé  de  sable  mouvant ,  bravant 
ainsi  {es  plus  grands  dangers  pour  accomplir  sa  courageuse  en- 
treprise. 

Médaille  d'argent,  le  10  août  1833. 

.  PILLARD, (Louis- Auguste),  maître  d'équipage,  à  bord  du 
brick  le  Saint-Sauveur,  du  Havre. 

Le  20  novembre  1831,  à  trois  heures  du  matin,  le  Saint- 
Sauveur  toucha  sur  un  banc  de  rochers  qui  s'étend  de  la  cote 
du  Pernambuquino  (Brésil),  à  trois  lieues  en  mer.  L'équipage 
et  les  passagers  (  au  nombre  de  ces  derniers  se  trouvait 
M*.  Cordeiro  da  Si! va,  consul  de  France  à  Saint- Louis  de 
Maragnan)  couraient  les  plus  grands  dangers  :  en  eflet  la 
chaloupe,  d'après  les  observations  du  sieur  Pillard,  fut  re- 
connue hors  d'état  de  servir,  en  raison  de  son  état  de  vétusté. 
Ce  marin ,  chargé  alors  par  le  capitaine  de  construire  un  ra- 
deau, s'acquitta  avec  zèle  et  intrépidité  de  ce  travail  difficile  et 
pénible;  puis  il  s'y  plaça  courageusement  avec  deux  autres 
marins  pour  porter  à  terre  un  grapin  qui  servit  à  établir  un 
va-et-vient  au  •  moyen  duquel  l'équipage  et  les  passagers  du 
Saint-Sauveur  furent  heureusement  sauvés. 
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Pillard»  qui* contribua  ensuite  efficacement  au  débarque- 
ment et  au  désarmement  de  ee  navire ,  était  blessé  et  souffrant 
par  suite  de  ses  fatigues,  lorsqu'il  se  jeta  k  la  nage,  ie  27  no- 
vembre, pour  secourir  le  passager  Galopin ,  qui!  arracha,  au 
péril  de  sa  vie,  à  une  mort  certaine. 

Précédemment,  en  plusieurs  autres  circonstances,  le  sietir 
Pillard  avait  Tait  preuve  de  dévouement  en  se  portant  au.  se- 
cours d'individus  tombés  à  la  mer  et  en  danger  de  se  noyer. 
,     Médaille  d'or,  le  10  août  1833. 

Lemonnier,  soldat  au  64*  régiment  de  ligne. 

Lemonnier  ayant  été  prévenu  par  ïe  sieur  Billard,  briga- 
dier des  douanes  à  Hillion,  que  trois  enfants,,  retirés  sur  un 
rocher,  étaient  exposés  à  périr,  à  raison  de  la  marche  rapide 
de  la  mer,  qui  était  sur  le  point  de  les  atteindre  et  de  les  sub- 
merger, ce  militaire  accourut  aussitôt  sur  je  rivage,,  çt,  ne 
consultant  que  son  courage,  se  jeta  à  l'eau  à  trois  reprises 
différentes  pour  sauver  ces  enfants,  dont  la  perte  était  certaine 
sans  le  dévouement  du  sieur  Lemonnier.  La  mer  était  hou- 
leuse ,  et  ayant  à  franchir  à  la  nage  une  distance  assez  cour 
sidérable  pour  atteindre  le  rocher,  qui  est  éloigné  de  Ig  cote 
d'environ  deux  cents  mètres,  il  a  été  obligé  de  déployer  une 
grande  intrépidité  pour  résister  à  la  violence  du  vent  et  de  .la 
lame;  et  quoique  bon  nageur,  H  a  couru  des  dangers  réels 
en  se  chargeant  d'enfants  dont  le  poicjs  et  ie$  otouvemetitt 
l'exposaient  à  périr. 

Médaille  d'argent,  le  17  août  1833. 

Le  sieur  Nuss  (  François-Xavier  ) ,  caporal  au  1  S9  régiment 
d'infanterie,  étant  de  garde  au  parc  d'artillerie  de  Toulon,  lé 
17  juillet  1830,  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  un  marin  qui 
était  en  danger  de  se  noyer  dans  le  port. 

Médaille  d'argent,  le  90  août  1833. 

Lb  Dean  ,  caporal  tambour  au  4  T  régiment  de  ligne. 
Le  16  juin  1833,  le  nommé  Le  Déan. a  sauvé,  au  péril 
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-deaà  ttè,  iefaniier  Chameraru,  qui  se  noyait  «fans  le  port  de 
ïSaaU-Mtlo.  En  acaxqplissMit  cet  afctode  sauvetage,  ce  tnifi- 
.  taire  a  couru  va  danger  d'autant  pins  grand,  qu'il  ne  savait 
ifss  nager,  et  que  c'est  dans  ie  plus  fort  de  h  marée,  poussée 
par  des  vents  du  N.  assez  violent*,  qu'il  s'est  porte  au  secours 
de  Chanfcereau. 

Médaille  d'argent  y  le  12  septembre  1833. 

Castan  (ÀIexandre-Barthé{efl*i),  mousse,  âgé  de  13  ans, 
du  quartier  de  Cette. 

Le  29  juin  1833,  à  sept  heures  du  soir,  deux  enfants  se 
'trouvaient  dans  une  embarcation  sur  le  canal  de  Cette.  Le  plus 
Jeune,  âgé  de  huit  ans,  topaba  à  'fa  mer;  aussitôt 'Castan  se 
précipite  au  secours  de  son  catoarade,  qui  ne  savait  pas  nager, 
Biais,  saisi  fortement  au  corps  par  ce  dernier,  Cafctan  allait, 
après  des  efforts  inouïs ,  être  englouti  avec  l'objet  de  son  dé- 
vouement, siltf.  Allemand,  capitaine  au  long  coure,  cTAgde, 
ne  fut  parvenu ,  dans  une  embarcation ,  'près  de  ces  enfants,  et 
n  eût  été  assez  heureux  pour  les  retirer  de  feau  Tun  et  l'autre, 
en  saisissant  paT  les  cheveux  le  jeune  Castan  au  moment  où  3 
faisait  un  dernier  effort. 

,  Médaille  d'argent,  le  12  septembre  1433. 

Escwbeyrou  (Joseph),  «fermier  de  !a  métairie  de  Pau- 
Uttea-  {  Pynéaées-  Orientales  ). 

Le  8  août  1833,  dans  la  soirée,  une  embarcation  des 
douanes,  sortie  du  petit  port  de  Bagnoïs,  était  à  la  poursuite 
dnn  bateau  .contrebandier  ;  arrivée  dans  les  ausfes  Parfîtes, 
file  fut  to^t-à-coup  surprise  par  une  forte  ra&ale  qui  la  fit  cha- 
virer. Cinq  uwteiots  montaient  cette  embarcaticai  ;  deux  d'en* 
tré  eux  se  jetèrent  à  la  nage,  et  réussirent,  no»  sans  pesie,  à 
gagner  \e  rivage  ;  les  trois  autres,  n'ayant  pu  suivre  cet  exemple  ; 
s'étaient  accroches  au  bâtiment,  et,  dan?  cette  position,  leur 
perte  était  à  peu  près  certaine ,  lorsque  ïeur  détresse  fut  aper- 
çue par  |è  sieur  Escoubeyrou,  qui ,  sans  calculer  le  danger 
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.  jjuil  pouvai^.courir  lui-même,  et  ne  prenant  conseil  que»  île 
son  (oufnanite,  s'élança.aqsçitôt  dans  une:  frqle  nacelle,  rejeî- 
goit.à  fpjrce,  de  ranges,  ces  raaJheureijx,  naufragés,  le»  prit  à 
soa^r4,et  parv^t  àje^  ^pener^à  tecre  jrinsi,  qpe;  toun  «**- 
barcation.  ( 

Médaille  d'argent,  le  14fep$ejpbre  >8$3. 

Beig^e  (Donat),  naître  au  cabotage,  à  Marseille, 
Le  sieur  Beigne,  grenadier  de  la  garde  nationale  de  Mar- 
seille ;  étant  de  service  au  poste  de  içtat-major ,  établi  près  du 
port,  passait  sur  le  quai  dans  la  nuit  du  24  au  25  juin  183$ , 
lorsqu'il  entendit  le  bruit  de  la  cliute  d'un  hqmme  dans*  Feay. 
N  écoutant  que  la  voix  de  f  humanité,  il  se  précipite  aussitôt 
dans  les  flots  tout  habillé,  sans  avoir  pris  même  le  temps  de  jge 
débarrasser  de  spn  sabre  et  de  sa  giberne,  et  bravant  coucageu* 
sèment,  au  milieu  de  la  nuit,  des  dangers  réels,  il  parvint^ 
saisir  cet  homme,  qu'il  ramena  à  terre  après  les  plus  gçapaVef- 
forts.  Le  sieur  Beigne  s'est  distingué  dans  plusieurs  circons- 
tances antérieures ,  et  H  a  été  signalé  particulièrement  comme 
ayant  montré  le  plus  grand  dévouement  lors  de  l'incendie  qui 
a  éclaté  dans  le  port  en  1 822  ,  et  qui  pouvait  avo;r  les  suites 
les  plus  désastreuses  sans  l'intrépidité  qu'il  montra,  ainsi  que 
quelques  autres  personnes, 

Médaille  d'or,  fe  1,4  «eptembre  1833. 

RiBAUZ  (Nicolas- Jacques),  maître  au  cabotage,  à  Dieppe, 

Et  Le  Roy  (Louis-Nicolas),  aspirant  pilote,  de  la  station 
de  Qufllebœuf. 

Le  à  juiffet  1833,  à  la  marée  du  matin,  le  bateau  F  Espé- 
rance ,  de  QutUebœùf ,  fut  assailli  en  rivière  de  Seine  par  un 
coup  de  vent  si  violent,  que  ce  bateau  chavira  sous  voiles,  et 
les  sieurs  Alfeawne  et  Trottin ,  qui  étaient  à  hotd,  allaient 
et  rp  engloutjis  <fons  les  flots. 

Dans  ce  pipaient,  les  rieurs  Ribauz  et  Le  Roy,  sans  êtqe 
arrête^  p^r,  fcs,  Rangers  gési^taqt  de  la  vjpfcwe  et  de  la  force  dfx 
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'  courant ,  se  jetèrent  dans  une  faible  embarcation  et  parvinrent, 

-  au  péril  de  leur  vie,  non-seulement  à  recueillir  les  deux  ma* 
i  rins  en  détresse ,  mats  encore  à  sauver  fe  bateau  ,  qui  était 

leur  unique  ressource  pour  subvenir  aux  besoins  de  leurs  fa- 
milles. 

Médailles  d'argent  >  le  1 8  septembre  1833. 

Seval  (Antoine),  tambour  au  10e  régiment  d'infanterie 

-  légère, 

1     '  Le  4  août  1 8  3  3 ,  le  nommé  Titeux,  chasseur  audit  régiment, 

«  étant  à  se  baigner  avec  quelques  militaires,  vis-à-vis  de  la  plage 

de  Mustapha,  près  d'Alger,  s'avança  imprudemment  dans  la 

mer ,  qui  était  trçs-gVosse.  Entratné  paria  force  des  vagues, 3 

était  exposé  a  une  mort  imminente,  lorsque  le  nommé  Serai 

's'élança  courageusement;  à  son  secoues,  et,  luttant  longtemps 

' contre  {es  flots,  il  parvint,  après  de  grands  efforts  et  au  péril 

"  de  sa  vie,  à  saisir  Titeux,  qui  avait  déjà  perdu  connaissance, 

et  qu4)  ramena  heureusement  au  rivage. 

Médaille  d'argent,  le  33  septembre  1833. 

Le  sieur  Bourhis  (Jacques),  pilote  lamaneur,  de  la  station 
iTAudierne,  s  est  jeté  à  la  mer  tout  habillé,  le  1 7  août  1833, 
pour  se  porter  au  secours  d'une  jeune  fille  de  douze  ans,  tom- 
bée à  l'eau,  dans  ce  port,  d'un  canot  dans  lequel  elle  était 
avec  quelques  enfants  de  son  âge. 

!  Cette  jeune  fille  se  serait  infailliblement  noyée  sans  le  cou- 
rageux dévouement  de  Bourhis,  dont  les  vêtements,  tous  en 
grosse  étoffe,  rendaient  la  tentative  périlleuse.  II  parvint  heu* 
reusement  à  saisir  l'enfant  au  moment  où  elle  disparaissait 
sous  les  eaux,  et  ensuite  à  la  ramener  à  ter^e^. 

Déjà ,  en  1 8 14 ,  en  revenant  des  prisons  de  Russie,  le  sieur 

Bourhis  avait  accompli  un  acte  de-sauvetage  très-remarquable, 

'pour  lequel  il  n'a  point  reçu  de  récompense  :  fl  était  parvenu» 

par  son  courage  et  son  habileté,  à  sauver  la  vie  à  un -détache- 
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ment  de   plus  de  deux  cents  français ,  en  bravant  les  plus 
grands  dangers. 

Médaille  d'argent  et  gratification,  le  23  septembre  1833. 

Rideau  (Pierre),  patron  de  chaloupe,  à  la  Rochelle. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre  1833 ,  le  brick  anglais 
Suzan-and-Lœtitia ,  de  Londres,  capitaine  Morisson,  se  ren- 
dant de  Newcastle  à  la  Rochelle ,  toucha  sur  des  récifs  nom- 
més Antiochas,  situés  à  trois  quarts  de  lieue  de  Ghassiron. 

Le  9 ,  au  jour,  ce  navire  continuant  à  frapper  avec  violence 
sur  les  rochers,  et  menaçant  de  se  briser  à  chaque  instant,  le 
capitaine  et'fes  feept  hommes  composant  son  équipage  rem- 
barquèrent dans  une  chaloupe  ;  mais  ne  pouvant  aller  contre 
le  vent  et  la  mer,  qui  était  très- violente,  ils  restèrent  dans 
cette  position,  retenus  par  une  âussièfe  au  navire  qu'ils 
avaient  abandonné. 

La  situation  devenait  de  plus  en  plus  critique,  lorsque  le 
sieur  Rideau  se  dirigea  vers  ces  malheureux;  Deux  fois  ses  ef- 
forts pour  les  atteindre  furent  vains;  mais,  persévérant  dans 
sa  courageuse  entreprise,  sa  troisième  tentative  fut  couronnoe 
du  succès,  et  il  parvint  à  sauver  la  chaloupe  et  les  fiuit  marirtS 
anglais  qui  se  trouvaient  à  bord. 

Médaille  d'argent,  le  35  septembre  1833* 

Le  nommé  Toublanc  (Joseph),  matelot  <Iu  quartier  de 
Nantes ,  est  1  auteur  des  cinq  actes  de  sauvetage  que. noué- al- 
lons rapporter. 

1°  Le  2  août  1833,  le  nommé  Toublanc  s  est  précipité 
dans  la  Loire,  à  la  cale  dite  de  la  Machine,  pour  en.  retirer 
une  jeune  fille  de  sept  ans,  qui  y  était  tombée,  et  qui  se  serait 
infailliblement  noyée  si  elle  n  avait  été  promptément  secourue, 
cette  partie  du  port  étant  constamment  encombrée  de  bâti- 
ments, et  le  danger  étant  d'autant  plus  grand. 

2°  Le  29  août  1 830 ,  ce  même  marin  a  sauvé,  en  se  jetant 
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tout  habille  dans  la  rivière ,  le  nomme  Croix ,  portefaix ,  qui 
avait  déjà  disparu  lorsque  Toubfanc  se  mit  à  l'eau. 

3°  Le  1 5  juillet  1 829  ,  il  a  sauve  le  nommé  Le  Pré,  ma- 
telot de  Nantes,  que  le  courant  avait  entraîné  au  large. 

4°  Le  26  octobre  1829,  Toublanc  s'est  précipité  dans 
1  eau  pour  sauver  le  matelot  Petit,  qui  était  tombé  d'un  canot, 
étant  tout  habillé ,  et  qui  était  au  moment  de  périr ,  ses  hahib 
étant  fort  lourds  et  f  eau  très-agitée ,  lorsque  Toublanc  parvint 
à  l'arracher  à  la  mort. 

5°  Enfin,  le  1 5  mars  1823,  ce  marin  se  jeta  à  la  rivière, 
et  sauva  la  vie  à  la  femme  Grasset ,  dont  le  corps  était  déjà 
plongé  dans  f  eau  f  les  jambes  seules  paraissaient  encore. 
Médaille  d'argent ,  le  25  septembre  1833» 

Mouster  (Hervé-Claude),  aide-contre-maitre  de  la  direc- 
tion des  travaux  hydrauliques,  à  Brest. 

Le  30  août  1833,  le  nommé  Julien,  batelier  au  passage 
3e  Saint-Jean,  commune  de  Plougastel,  père  de  six  entants, 
s  étant  jeté  à  la  mer  pour  aller  rejoindre  son  bateau  qui  était 
en  dérive,  fut  emporté  par  la  force  du  courant.  Il  allait  in- 
failliblement se  noyer,  lorsque  le  sieur  Mouster,  employé  aux 
travaux  de  l'anse  de  Kerhouon ,  apercevant  le  danger  immi- 
nent qu'il  courait,  s  élança  après  lui  dans  le  courant,  et  par- 
vint, au  péril  de  sa  propre  vie,  à  saisir  et  à  retirer  de  Teau  le 
batelier  Julien,  qui  était  déjà  sans  connaissance. 

Médaille  d'argent,  lie  98  septembre  1833. 

JOFFRET  (Marie «Antoine),  sous- patron  de  brigade  des 
douanes,  à  Marseifle. 

Le  lw  juillet  1Ô33,  le  sieur  Joffrei  étant  à  souper,  quitta 
ion  repas  pour  accourir  sur  la  plage,  aux  cris  qu'un  homme  se 
hoyait.  Aucun  des  individus  qui  se  trouvaient  sur  les  liem 
n'osait  se  porter  au  secours  de  cet  homme,  nommé  Louis,  vol- 
tigeur au  y  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Cest  alors  que 
Joflfret,  après  s'étire  débarrassé  de  ses  vêtements,  se  jeta  i  la 
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nage,  et  parvint  à  saisir  Louis,  qu'il  ramena  à  terre  avec  beau- 
coup de  peine  et  au  risque  de  périr  lui-même ,  car  ses  forces 
étaient  épuisées  par  les  efforts  qu'il  avait  dû  faire  pour  sauver 
le  soldat  Louis,  qui,  ayant  été  atteint  d'une  crampe  au*  pieds 
et  aux  mains,  se  serait,  sans  lui,  infailliblement  noyé*. 

Médaille  d'argent,  le  38  septembre  1833. 

Bories  (Pierre),  portefaix,  à  Marseille. 

Le  2 1  janvier  1 833,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  Bories, 
sortant  de  chez  lui  après  souper ,  se  trouvait  sur  le  quai  du 
canal,  entre  les  deux  ponts,  lorsqu'il  s'aperçut  qu'une  femme 
venait  dé  se  jeter  volontairement  dans  l'eau  :  Bories ,  mu  par 
un  noble  sentiment  d'humanité,  s'élança  courageusement  tout 
habillé  au  secours  de  cette  malheureuse  femme  \  et  bravant 
des  dangers  augmentés  par  l'obscurité  et  le  froid,  il  parvint, 
après  les  plus  grands'  efforts,  au  péril  de  sa  santé  et  dé  ses 
jours,  à  Fattemdre  et  à  la  retirer  du  canal  ;  elle  fut  heureuse- 
ment rappelée  à  la  vie. 

Le  sieur  Bories  est,  en  outre,  Fauteur  de  trois  actes  de 
sauvetage  antérieurs ,  dont  f accomplissement ,  en  lui  fournis- 
sant l'occasion  de  montrer  son  zèle  à  secourir  l'humanité ,  Fa 
mis  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Meclai  le  d'or ,  le  5  octobre  1833. 

Le  sieur  Prévost  (  Jean) ,  matelot  des  douanes  à  ï^ibourné, 
a  retiré  des  flots  en  diverses  circonstances,  et  souvent  au  péril 
de  sa  vie ,  dix  personnes  exposées  à  se  noyer  dans  Ie3  rivières 
de  la  Dordogue  et  de  File;  et  notamment,  le  1 9  janvier  1833, 
sans  être  arrêté  par  la  rigueur  de  la  saison  ni  par  la  violence 
de  la  mer,  il  s'est  précipité  dans  la  dernière  de  ces  deux  ri- 
vières pour  secourir  le  $ieur  Bies,  qui ,  entraîné  par  le  courant, 
était  exposé  à  une  mort  imminente.  . 

Médaille  d'argent,  le  9  octobre  1833 
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Laib  (Jean-Gustave); 
.  Roger  (Jean); 

Et  Crestey(  Pierre-Nicolas),  charpentiers  inscrits  au  quar- 
tier de  la  Hougue. 

Le  7  septembre  1833 ,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin , 
un  assez  grand  nombre  de  voitures  traversaient  le  bras  de  mer 
qui  sépare  l'île  de  Tatihou  du  continent,  pour  aller  recueillir 
le  vareck  jeté  sur  les  nombreux  rochers  qui  entourent  cette 
île. 

Les  vents  régnaient  de  la  partie  de  N.  E. ,  et  la  mer  était 
très-grosse  :  trois  des  voitures,  saisies  par  une  lame  violente, 
furent  jetées  à  plus  de  vingt  pieds;  les  chevaux  renverses,  et 
les  hommes  qui  les  conduisaient  enlevés.  Ces  derniers  étaient 
exposés  à  une  mort  imminente,  lorsque  les  nommés  Lair, 
Roger  et  Crestey  eurent  le  courage  de  se  porter  au  secours  des 
voitures  dans  un  canot.  Ils  parvinrent,  après  les  plus  grands 
obstacles,  et  au  péril  de  leur  vie,  à  recueillir  et  à  ramener i 
terre  deux  de  ces  malheureux  :  le  troisième  a  été  noyé  ami 
que  cinq  chevaux. 

Une  médaille  d'argent  à  chacun  de  ces  trois  charpentiers,  le  16 
•octobre  1833. 

Aramburo  (Joseph),  soldat  à  légion  étrangère. 

Le  3  août  1833,  ce  militaire  étant  à  se  baigner  avec  ses 
camarades  dans  la  mer,  devant  Mustapha,  près dv Alger,  l'un 
d'entre  eux,  nommé  Aquirre,  entraîné  par  la  force  des  vagues, 
courait  le  plus  grand  danger  de  se  noyer,  lorsqu'Aramburo  se 
porta  à  son  secours,  et  parvint,  après  les  plus  grands  efforts 
et  au  péril  de  sa  vie,  à  retirer  Aquirre  d'un  endroit  profond  et 
à  le  ramener  sur  la  rive. 

Médaille  d'argent,  le  23  octobre  1833. 

Le  nommé  BoCQUET  (Nicolas),  matelot  du  quartier  de 
Saint- Valery-sur-Somme ,  âgé  de  vingt- deux  ans,  s'est  jeté  à 
l'eau ,  au  mois  d'octobre  1833,  .pour  sauver  uu  enCint  de  onze 
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ans,  qui  était  tombé  du  bateau  le  Saint-François ,  dans  h 
baie  de  Somme.  Ce  n'est  qu  après  avoir  parcouru  à  la  nage  une 
distance  de  deux  cents  mètres  au  moins,  en  luttant  contre  un 
courant  très-rapide ,  que  cet  homme  courageux  est  parvenu  à 
saisir  l'enfant ,  qui  avait  déjà  disparu  quatre  à  cinq  Fois ,  et  à  le 
ramener  à  terre,  nageant  d'une  main  et  de  l  autre  le  soutenant 
sur  f eau. 

Médaille  d'argent,  le  6  novembre  1833. 

Rousseau  (Louis),  patron  de  chafoupe,  à  Noirmoutiers. . 

Le  1 1  août  1833,  le  sieur  Rousseau  étant  occupé  à  bord 
dte  sa  chaloupe,  apprit  que  Fenfant  du  sieur  Gousse,  employé 
des  douanes,  venait  de  tomber  à  l'eau,  du  quai,  à  la  vue  de  plus 
de  cinquante  personnes  qui  le  regardaient  se  noyer,  sans  qu'au- 
cune d'elles  osât  se  jeter  à  la  mer  pour  le  sauver.  S'étant  fait 
indiquer  l'endroit  précis  oh  était  tombé  le  jeune  Gousse,  qui 
avait  déjà  disparu,  il  se  précipita  à  F  eau ,  et  après  avoir  plongé 
plusieurs  fois,  ramena  cet  enfant  presque  sans  connaissance 
sur  le  bord  du  quai,  ou  on  lui  donna  de  suite  les  soins  néces- 
saires. 

L'action  du  sieur  Rousseau  était  d'autant  plus  périlleuse, 
que  la  grande  quantité  de  vase  qui  encombre  le  quai  fait  courir 
a  celui  qui  s'y  précipite  les  risques  de  s'y  enfoncer  très-avant  et 
de  ne  pouvoir  s'en  retirer. 

Dans  d'autres  circonstances  le  sieur  Rousseau  avait  déjà  ex- 
posé sa  vie  pour  secourir  des  personnes  en  danger  de  périr. 

Médaille  d'argent,  le  t&  novembre  1833. 

Tabouret  (Jacques) ,  conducteur  de  travaux; 

Nollet  (Daniel),  maître  au  cabotage. 

Le  13  septembre  1833,  la  chaloupe  F  Aventure  partit  de 
Royan  avec  un  chargement  de  pierres  et  autres  matériaux  pour  * 
la  réparation  delà  tour  de  Cordouan.  Les  vents,  favorables  au 
départ,  ayant  changé  au  flot,  et  la  mer  étant  devenue  très- 
grosse,  la  chaloupe  se  trouvait  exposée  au  choc  des  famés,  lors- 
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que  le  sieur  Nollet,  sapercçvant  qu'efie  chassait,  se  jeta  à  la 
mer  p-ur  porter  une  aussière  au  piquet  du  bout  du  Peyrat, 
doù  étant  parvenu  à  l'amarrer,  il  revint  à  bord  exténué  de 
fatigue.  I{  y  était  à  peine,  monté ,  que  l'aussière  cassa ,  ainsi 
que  le  cable  qui  était  attache  à  l'ancre,  et  la  chaloupe  fut  en- 
traînée par  la  violence  des  courants.  Elle  était  dans  cette  situa- 
tion périlleuse  lorsque  M.  Tabouret ,  employé  aux  travaux  de 
h  tour  de  Cordouan,  s'aperçut  du  danger  que  couraient  les 
cinq  hommes  qui  se  trouvaient  à  bord,  M.  Tabouret,  père  de 
quatre  enfants,  n'écoutant  alors  que  son  courage  et  son  hu- 
manité, s  embarqua  dans  un  petit  couralin  avec  les  tailleurs 
de  pierre  Lafond  et  Rochereau,  et,  à  force  de  rames,  parvint 
à  acoster  la  chaloupe. 

La  frêle  embarcation  qui  Pavait  amené,  ne  pouvant  contenir 
que  trois  personnes,  les  deux  tailleurs  de  pierres  restèrent  a 
bord  de  la  chaloupe  t Aventure,  et  M.  Tabouret,  accompa- 
gné de  Nollet  et  du  sieur  Marion ,  entrepreneur  desjravaux  de 
la  tour,  regagna  le  rivage  dans  le  couralin ,  à  faîde  de  cor- 
dages et  avec  beaucoup  d'efforts,  afin  de  se  munir  a  terre  da 
objets  nécessaires  pour  vider  la  chaloupe ,  qui  alors  chavira. 
Les  cinq  hommes  qui  la  montaient  se  jetèrent  aussitôt  dans  le 
canot  qui,  brisé  par  les  coups  de  mer,  n'eût  point  tardé  à 
couler,  si  les  sieurs  Tabouret  et  Nollet,  bravant  de  nouveau, 
dangers  avec  leur  couralin  ,  ne  s'étaient  empressés  d'aller  re- 
joindre ce  canot,  qu'ils  parvinrent  enfin  à  remorquer  jusqu'à  la 
tour  de  Cordouan. 

Médailles  d'argent  aux  sieurs  Tabouret  et  Nollet,  et  gratifications 
aux  deux  tailleurs  de  pierre. 

Les  nommes  Bernard  (Emmanuel)  ;  Caillaud  (Jacques- 
Victor),  matelots,  et  Penaud  (Pierre),  novice,  ont  sauvé, 
le  17  septembre  1833,  le  capitaine  du  navire  le  Solide,  et 
plusieurs  marins  de  son  équipage,  qui  étaient  tombés  à  la  mer 
en  rade  du  fief  d'Ars,  par  suite  de  l'abordage  du  canot  qù 
les  portait  à  bord.  Parmi  les  treize  hommes  qui  montaient  t3 
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canot  qui  avait  chaviré ,  se  trouvait  le  nommé  Bernard  :  et 
marin  savait  peu  nager  ;  néanmoins  il  s'attacha  a  sauver  le  sieur 
Neveu,  fils  du  propriétaire  du  navire  le  Solide,  naufragé  avec 
lui ,  et  ne  l'abandonna  pas ,  quoique  ce  jeune  homme  l'eût  fait 
couler  diverses  fois;  mais  manquant  de  force,  il  allait  être  vic- 
time de  son  dévouement ,  lorsque  les  nommés  Caillaud  et 
Penaud,  qui  se  trouvaient  dans  un  canot  en  rade  du  fief,  sç 
dirigèrent  promptement  sur  le  lieu  du  sinistre  et  les  saisirent 
l'un  et  l'autre  au  moment  où  ils  coulaient  au  fond.  Ces  deux 
marins  recueillirent  ensuite  dans  leur  embarcation  le  capitaine 
qui  se  soutenait  sur  l'eau  à  laide  d'un  aviron ,  ainsi  que  quatre 
naufragés ,  et  ils  en  halèrent  à  bord  quatre  autres  qui  s'étaient 
accrochés  au  devant  et  au  derrière  du  navire.  Deux  hommes 
avaient  déjà  péri  avant  l'arrivée  des  marins  Caillaud  et  Penaud. 

Médaille  d'argent,  le  20  novembre  1833 ,  au  matelot  Bernard  et 
gratifications  aux  nommés  Caillaud  et  Penaud. 

Rosso  (Jean-Louis-Constantin-Aristide),  matelot. 

Le  25  juin  1 833 ,  un  enfant  de  cinq  ans,  tombé  à  l'eau  en 
dehors  de  la  chaussée  située  à  l'entrée  du  port  de  Calais,  quar- 
tier de  Belle  He-en-Mer,  allait  infailliblement  périr,  lorsque  le 
nommé  Rosso  s'est  précipité  du  haut  de  cette  chaussée,  élevée 
de  quinze  à  dix-huit  pieds  dans  un  endroit  qui  n'avait  que  deux 
ou  trois  pieds  de  profondeur  :  blessé  au  pied  dans  sa  chute,  il 
suiiva  cependant  l'objet  de  son  courageux  dévouement. 

Médaille  d'argent,  le  20  novembre  1833. 

Grûsvalet  (Laurent- Joseph),  matelot  du  quartier  de 
Saint-Brieuc. 

Le  23  juillet  1 833 ,  un  bateau  monté  de  huit  hommes  étant 
a  faire  la  pèche  de  la  morue  à  la  côte  de  Terre-Neuve,  fut  jeté 
par  ïa  violence  du  vent  sur  les  rochers  et  s'y  brisa.  Les  nau- 
fragés couraient  le  plus  grand  danger,  lorsque  le  sieur  Gro'f- 
valct,  embarqué  comme  lieutenant  à  bord  du  navire  pecbeur 
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la  Jeune  Marie,  se  porta  courageusement  à  leur  secours  dans 
un  bateau,  et  parvint  heureusement  à  les  sauver. 

Le  sieur  Grosvaïet  avait  déjà,  dans  la  nuit  du  1er  janvier 
1832 ,  donné  des  preuves  de  courage  et  de  dévouement  en 
sauvant  la  vie  à  un  lieutenant  des  douanes,  attaqué  par  deux 
fraudeurs  armés;  il  lutta  corps  a  corps  avec  eux  et  parvint  a 
en  arrêter  un. 

Médaille  d'argent,  le  30  novembre  1833. 

Thomas  de  Grave  ,  ouvrier  belge. 

Le  1er  septembre  1833,  par  une  tempête  horrible,  le  na- 
vire français  la  Jeune  Aurelie  ,  de  Cherbourg ,  est  venu 
s'échouer  et  peu  après  se  briser  sur  la  côte,  à  Fendroit  nommé 
le  Marché-aux-Chevaux,  tout  près  de  l'embouchure  du  Zroind 
(  entrée  du  port  de  l'écluse  Zelande  )  ;  le  capitaine ,  sa  femme  et 
un  matelot  ont -péri:  un  passager,  un  matelot  et  un  mousse 
ont  été  sauvés. 

Ce  dernier  a  dû  son  salut  au  courageux  dévouement  du  sieur 
Thomas  de  Grave,  qui  se  jeta  à  la  mer,  réussit  à  le  saisir  parles 
cheveux  et  parvint,  après  une  demi-heure  de  pénibles  efforts, 
à  mener  à  terre  le  uiousse,  qui  se  trouvait  déjà  sans  connais- 
sance. Nonobstant  ses  fatigues,  le  sieur  Thomas  de  Grave  ic 
porta  sur  son  dos  jusqu'à  sa  demeure,  éloignée  d'une  demi- 
lieue,  où  il  a  non-seulement  cédé  au  naufragé  son  lit  et  ses  ha- 
billements, mais  lui  a  prodigué  tous  les  soins  que  son  triste 
état  réclamait. 

Médaille  d'argent,  le  4  décembre  1833. 

Moulineo  ^Corentin); 
Le  Brusq  (Rieuc); 
Qui  lîjvic  (  Hervé-Laurent  ) , 

Et  GuïVAReH  (Jean-Vincent),  matelots  inscrits  au  quartier 
de  Douarnenez. 

Le  12  novembre  1833,  un  canot  de  passage,  chargé  de 
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trente-cinq  personnes,  appartenant  aux  équipages  des  cha- 
loupes de  pêche,  les  transportait  à  leurs  bateaux,  mouillés  dans 
le  chenal,  en  dedans  de  la  rivière  de  Port-Rec,  sous-quartier, 
de  Donarnenez  :  ce  canot  coûta  sous  une  lame  qui  le  remplit. 
Le  propriétaire  de  cette  embarcation  a  seul  péri  ;  les  autres 
individus  ont  été  sauvés,  grâce  au  courageux  dévouement  des 
quatre  matelots  Moulinée,  Le  Brusq,  Quillivic  et  Guivarch, 
qui  se  sont  jetés  à  la  nage  tout  habillés,  et  sont  parvenus,  au 
péril  de  leur  vie ,  à  tirer  du  fond  de  l'eau ,  par  sept  pieds  de 
profondeur,  les  malheureux  naufragés,  groupés  et  fortement 
liés  ensemble. 

Médaille  d'argent,  le  14  décembre  1833. 

Prado  (Saturnin-Marie),  quartier- maître  de  manœuvre. 

Le  24  septembre  1833 ,  lors  du  naufrage  du  chasse-marée 
de  l'Etat  le  Marengo ,  sur  file  des  Seins,  le  sieur  Prado  a 
secouru,  au  péril  de  ses  jours,  un  enfant  de  trois  ans  qui  al- 
lait se  noyer,  et  est  parvenu  à  le  ramener  à  terre  sain  et  sauf. 
Le  8  octobre  suivant,  ce  marin ,  se  trouvant  à  bord  de  la  cha- 
loupe de  pêche  l'Angélique ,  mouillée  dans  l'anse  de  Loc- 
malo ,  se  précipita  tout  habillé  au  milieu  des  flots,  pour  sauver 
un  enfant  âgé  de  six  ans,  qui  venait  de  tomber  d'un  mur,  au 
bas  duquel  l'eau  s'élevait  à  eriViron  deux  mètres  et  demi;  cet 
enfant,  qui  était  déjà  presque  asphyxié,  n'a  dû  son  rappel  à  la 
vie  qu'au  dévouement  et  à  l'humanité  de  Prado. 

Médaille  d'argent,  le  18  décembre  1833. 

Barry  (Jean-Baptiste),  voltigeur  au  12e  régiment  d'in- 
fanterie légère. 

Le  15  septembre  1833,  ce  militaire  s'est  jeté  à  feau  pour 
secourir  son  camarade,  le  nommé  Groussard,  qui  se  noyait 
dans  la  mer ,  près  des  îles  Marcouf  ;  entraîné  lui-même  par  la 
violence  des  courants ,  il  aurait  été  victime  de  son  dévouement 
si  le  hasard  ne  l'eût  fait  rencontrer  par  un  bateau  pécheur. 

Médaille  d'argent,  le  21  décembre  i833. 
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Nicolay  (Louis- Hippolyte),  mousse  à  bord  delà  goâetu 
la  Caroline. 

Le  8  août  1833,  un  enfant  de  sept  ans  étant  tombé  a  la 
mer,  le  jeune  Nicolay ,  après  s'être  laissé  glisser  le  long  d'un 
des  piliers  du  pont  qui  traverse  l'embouchure  du  bassin  de 
Boulogne,  au  risque  de  se  tuer  ou  de  se  noyer,  s'est  ensuite 
mis  à  h  nage  et  parvint  à  saisir  l'enfant,  qu'il  maintint  sur  l'eau 
aweç  beaucoup  d'efforts  et  de  fatigues,  jusqu'au  moment  où  un 
canot  vint  le  recueillir. 

Médaille  d'argent,  le  S 6  décembre  i833. 

Lemill  (Bernard-François-Marie),  canotier  de  l'île  des 
Morts. 

Le  28  novembre  1833,  vers  neuf  heures  du  soir,  par  un 
temps  affreux,  la  sentinelle  de  File  des  Morts  héla  à  plusieurs 
reprises  un  bâtiment  qui  s'approchait  et  qui  ne  répondit  pas; 
dans  ce  moment  le  sieur  LemHI  (  Gabriel  ) ,  quartier-maître  de 
manœuvre,  patron  de  l'embarcation  de  l'île,  et  soj  fils  Ber- 
nard-François-Marie, canotier,  aperçurent  le  même  bâtiment 
luttant  contre  la  tempête  et  cherchant  à  aborder  Fembarcation 
de  service  amarrée  sur  son  tangon,  ce  qu'il  parvint  à  faire; 
mais  au  même  instant,  un  fort  grain  s  étant  élevé ,  et  le  bâti- 
ment ne  pouvant  amener  ses  veiles,  il  cassa  son  amarre  et  s  en 
fut  en  dérive.  Des  cris  de  détresse  s'étant  alors  fait  entendre, 
ce  patron  et  son  fils,  ne  consultant  que  leur  courage,  firent 
embarquer  quelques  canonniers,  poussèrent  au  large,  et  par- 
vinrent à  rencontrer  le  bâtiment,  qu'ils  reconnurent  pour  un 
sloop ,  à  bord  duquel  ne  se  trouvait  qu'un'  homme.  Sur  file, 
M.  le  lieutenant  d'artillerie  Vernay  avait  fait  préparer  tous  les 
cordages  à  sa  disposition  ;  l'embarcation  revint  et  alla  porter  k 
bout  d'une  amarre  à  bord  du  sloop ,  qu'on  parvint  ainsi  à  ame- 
ner jusqu'au  quai  défile.  Pendant  ce  temps,  le  petit  canot  avaû 
été  chercher  le  mousse  du  sloop  qui  avait  sauté  dans  l'embarca- 
tion au  moment  où  elle  accosta  le  bâtiment.  Ce  mousse,  ainsi 
que  l'homme  trouvé  à  bord  du  sîoop ,  ont  reçu  sur  l'île,  et  sur- 
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(put  de  la  par):  du  patron  Lemill  et  de  son  fils,  tous  les  soins  que 
rédamait  leur  triste  état. 

Médaille  d'argent,  le  38  décembre  1633,  au  sieùr  Lemill  (Ber- 
nard-Fraaçois^Marie  }. 

Le  nommé  Hérault  (François-Toussaint) ,  âge  de  5 1  ans, 
inscrit  au  quartier  de  Nantes  comme  quartier-maître  de  ma- 
nœuvre, hors  de  service,  et  qui  était  embarqué  comme  ma- 
telot sur  le  chasse-marée  le  Désiré,  a  sauvé,  en  se  jetant  à 
Feau  et  en  courant  les  plus  grands  dangers,  le  sieur  Simon, 
maître  au  cabotage ,  commandant  ledit  chasse-marée -,  qui  était 
tombé  à  la  mer,  et  qui  se  serait  infailliblement  noyé  sans  la 
promptitude  avec  laquelle  Hérault  s'est  porté  à  son  secours. 

Médaille  d'argent  et  gratification ,  le  28  décembre  1 833. 

Petit  (Zoë),  maître  au  cabotage,  de  File  cFOIeron. 

Le  sieur  Petit  est  fauteur  des  actes  de  sauvetage  que  nous 
allons  rapporter. 

Le  16  novembre  1822,  le  sieur  Petit,  quoique  convales- 
cent, et  malgré  ie  froid  et  la  fureur  de  la  mer,  s'est  jeté  à  Feau 
tout  habillé  dans  le  port  de  Saint-Denis,  pour  aller  au  secours 
de  la  chaloupe  la  Constance,  dont  les  amarres  s'étaient  rom- 
pues. Cette  chaloupe,  au  bord  de  laquelle  il  y  avait  deux 
hommes,  était  entraînée  par  une  mer  affreuse,  et  était  en 
grand  danger  de  périr.  Le  sieur  Petit  étant  parvenu  à  monter 
à  bord,  la  fit  appareiller,  et  la  dirigea  sur  la  Rochelle,  où  il 
entra  heureusement. 

Au  mois  de  septembre  1824 ,  ce  marin  s'est  jeté  a  la  nage 
pour  aller  secourir  une  gaïiote  hollandaise  échouée  sur  le  banc 
d'Antioche,  et  en  grand  danger  de  se  perdre;  parvenu  à  bordr 
il  a  fait  manœuvrer  ce  bâtiment  de  manière  à  le  retirer  du  péril 
où  il  était,  et  il  le  conduisit  en  rade  de  l'île  d'Aix. 

Le  2  février  1830,  il  s  est  jeté  a  l'eau,  malgré  le  froid ,  pour 
porter  du-  secours  au  sieur  Birolle,  patron  d'une  chaloupe  de 
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passage  de  la  Roclielle  à  Saint-Denis ,  qui  s'était  échoué  suri 
côte. 

En  septembre  1832 ,  il  est  allé  avec  un  canot  a  boni  <fun 
chasse-marée  nommé  le* Hasard  y  qui  s'était  échoué  sur  le  banc 
<f  Antioche.  Ce  bâtiment  et  son  équipage  ont  été  sauves  pr 
ses  soins  d'un  péril  imminent. 

Le  12  mai  1 833,  il  a  sauvé  un  marin  tombe  à  feau  dans 
le  port  de  Bordeaux. 

Enfin ,  le  sieur  Petit  a  puissamment  contribué  par  son  in- 
trépidité à  arrêter  les  progrès  d'un  incendie  qui  éclata,  le  15 
août  1818,  dans  le  village  de  Chassiron,  dont  une  grande 
partie  aurait  été  la  proie  des  flammes,  sans  l'activité  de  a 
brave  marin,  qui  n'a  pas  craint  en  cette  circonstance  d'exposer 
sa  vie. 

Médaille  d'argent,  le  28  décembre  i8S3. 


[N°57.] 

Vœux  exprimes  par  la  Chambre  des  Députés  pour  qui!  soit  oftrri 
par  le  gouvernement  français  une  forte  récompense  aux  csfi- 
taines  baleiniers,  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  qtu 
rendront  u  la  France  M.  de  Blossevillb  et  ses  compagnons  de 
voyage. 

a  Ce  fut  sans  doute,  disait-on  dans  les  Annales  maritime* 
de  '  1  8 1 7  v  à  l'occasion  de  Fexpédition  de  M.  d*Entrecarteain , 
ce  fut  un  beau  mouvement  que  celui  qui  porta  l'Assemblée  Na- 
tionale à  rendre  le  décret  du  9  février  1791 ,  par  lequel  k 
Roi  était  prié  d'ordonner  une  expédition  pour  la  recherche 
de  M.  de  La  Pérouse»;  et  un  peu  plus  loin:  «Tintéret  qui 
se  portait  .sur  ce  navigateur  et  ses  compagnons  d'infortune 
était  trop  juste  et  trop  vif  pour  qu'on  n'applaudît  pas  avet 
transport  toute  mesure  qui  offrait  quelque  lueur  d'espoir  & 
le  rendre  à  la  patrie  ». 

Ce  mouvement  généreux  s  est  reproduit  dans  la  Chaœkc 
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des  Députés  le  10  juin  1835.,  pour  un  autre  La  Pérouse, 
aussi  intéressant  par  son  amour  pour  les  sciences  et  l'huma- 
nité, plus  jeune1,  non  moins  intrépide  que  lui,  mais  qui, 
nous  osons  l'espérer  encore,  ne  devra  pas  comme  lui,  sa  cé- 
lébrité'à  une  catastrophe  complète,  et  dont  la  destinée  ne  sera 
ni  aussi  cruelle,  ni  aussi  longtemps  dérobée  à  la  connais- 
sances des  hommes. 

Chambre  des  Députés.  —  Extrait  du  procès-verbar  de  fa  séance 
du  10  juin  1835. 

Suite  de  la  discussion  dû  budget  du  ministère  de  la  marine;  chapitre  iS. 

Sciences. 

M.  Arago  a  la  parole  : 

«  Avant  de  présenter  quelques  réflexions  suria  partie  scien- 
tifique du  service  de  la  marine,  je  demande  à  la  Chambre 
la  permission,  non  pas  de  lui  faire  une  proposition,  mais 
démettre  un  vœu  auquel  j espère  qu'elle  voudra  bien  s'as- 
socier. 

Dans  Tannée  1832,  nos  pèches,  dans  les  régions  du  nord, 
acquirent  assez  de  développement  pour  que  l'administra tion 
sentit  le  besoin  d'envoyer  dans  ces  parages  un  navire*  de  l'État 
dont  la  mission  devait  être  de  prêter  secours  à  nos  bâtiments 
et  de  maintenir  leurs  équipages  dans  les  conditions  d'une 
exacte  discipline.  De  jeunes  officiers  de  marine  pleins  d'ar- 
deur, de  zèle,  d'instruction,  demandèrent  à  être  chargés  de 
cette  mission  délicate;  ils  firent  entrevoir  au  ministre  de  la 
marine  fa  possibilité  de  joindre  à  la  mission  de  protection  et 
de  surveillance  qu'il  avait  en  vue,  d'importantes  recherches 
scientifiques.  J'ai  été  souvent,  Messieurs,  le  promoteur  actif 
d'entreprises  de  cette  nature,  et,  cependant,  je  dois  le  dire, 
je  m'opposai  autant  qu'il  était  en  moi  au  projet  de  M.  de  Bios- 
seville  et  de  ses  jeunes  amis.    Les  chances  fâcheuses  d'une 

1  En  1833,  lorsqu'il  a. quitte  la  France,  M.  de  Blossevillc  achevait  sa 
31e  anne'e.  La  Pérouse,  en  17-88,  époque  de  ses  dernières  lettres,  était  âge' 
de  47  ans. 
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expédition  préparée  à  la  hâte  ne  trouvait  pas,  à  mes  yeux, 
une  compensation  suffisante  dans  la  nature  des  travaux  qu'il 
serait  possible  de  faite  au  milieu  des  glaces  pendant  une  cam- 
pagne d  été. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expédition  eut  lieu.  Elle  partit  de  Don 
kerquele  3  juillet  1833.  Les  dernières  nouvelles  qu'on  en 
ait  reçues  sont  du  6  août;  alors  M.  de  Blossevdle  retournait 
vers  la  cote  orientale  du  Groenland  où  il  avait  été  déjà  une 
fois,  pour  déterminer  avec  exactitude  la  position  (Tune  certaine 
étendue  de  la  côte  découverte  par  lui,  et  comprise  entre 
celle  qu'avait  parcourue  par  terre  le  capitaine  danois,  Graah, 
et  les  régions  dont  la  géographie  est  due  aux  talents  éminents 
du  capitaine  Scoresby.  Depuis  ie  6  août,  on  n'a  plus  entendu 
paiier  ni  de  M.  de  Blosse ville,  ni.  de  ses  compagnons  de 
voyage. 

L  année  dernière,  M.  le  ministre  de  la  marine  s'empressa 
d'envoyer  à  la  recherche.de  nos  jeunes,  compatriotes  un  bâti- 
ment qui  s'appelait,  je  crois,  la  Bordelaise;  des  circonstances 
que  ]  ignore  ne  permirent  point  à  la  bordelaise  de  s  élever 
par  les  latitudes  ou  1  on  pouvait  espérer  de  rencontrer  M.  de 
Bîossevilïe.  Cette  expédition  a  été  attaquée  avec  une  amertume 
qui  serait  à  peine  justifiée  si  le  journal  du  bord  avait  été  connu 
des  auteurs  de  ces  critiques.  J'ignore  ai»  surplus  si  eUes  sont 
fondées;  mais  M.  le  ministre  de  la  marine  est  trop  bon  ap- 
préciateur de  l'honneur  pour  qu'il  soit  nécessaire  que  j'entre 
ici  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Les  explications  qu'il  donner* 
et  que  le  public  attend,  placeront  chaque  chose  dans,  son 
vrai  jour. 

Cette  année,  il  est  parti  un  second  bâtiment,  la  Recherche; 
j'espère  qu'il  est  assez  grand,  assez  fortement  construit,  et  qu'H 
a  été  confié  à  un  officier  assez  entreprenant  pour  que  npus  de- 
vions croire  qu'il  pénétrera  dans  les  mers  du  Groenland  aussi 
profondément  que  possible;  j'espère,  pour  le  dire  franche- 
ment, que  le  capitaine  de  la  Recherche  poussera  plus  Iota 
ses  tentatives  que  ne  l'a  fait  le  commandant  de  la  Bordelaise. 
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Quoiqu'il  en  soit,  je  le  dis  à  regret,  je  n'attends  pas  de  là 
nouvelle  expédition  des  résultats  entièrement  satisfaisants.  Oh 
ne  sait  pas,  en  effet,  vers  quel  point  M.  de  Blosseville  se  diri- 
geait lorsqu'il  a  disparu.  H  est  donc  peu  probable  qu'on  le 
trouve  dans  la  région  qu'attaquera  au  hasard  fe  bâtiment  en- 
voyé à  sa  recherche.  On  aaurait  de  grandes  chances  de  succès 
qu'en  faisant  faire  de  nombreuses  tentatives  sur  toute» retendue 
de  la  côte  du  Groenland  oriental;  les  exigences  du  budget  ne 
le  permettraient  pas;  mais  il  est  un  moyen  bien  simple  d'ar- 
river au  même  résultat.  Je  demanderai  la  permission  de  vous 
le  soumettre.  Ce  serait  d'offrir  une  prime,  une  forte  récompense 
aux  capitaines  baleiniers,  à  quelque  nation  qu'ils  appartien- 
nent, qui  nous  rendraient  M.  de  Blosseville  et  ses  compagnons 
d'infortune.  (  Approbation  générale.  ) 

Le  nombre  des  bâtiments  baleiniers  anglais  qui  fréquentent 
les  mers  du  Nord  est  de  mille  à  douze  cents.  Je  sais  que ,  de- 
puis peu,  par  une  sorte  de  caprice,  ils  ont  abandonné  la  côte 
orientale  du  Groenland  pour  se  diriger  vers  le  détroit  de  Davis 
et  vers  la  baie  de  Baffin,  II  est  probable  que  les  expéditions 
des  Ross,  des  Parry,  des  Franklin,  sont  entrées  pour  quelque 
chose  dans  cet  abandon  des  mers  prientales  ;  attachez  une  forte 
prime  à  une  action  aussi  glorieuse,  et  je  ne  doute  pas  que 
les  capitaines  baleiniers,  gens  de  cœur  et  d'entreprise,  ne  se 
portent  cette  année  et  Tan  prochain,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents  peut-être,  sur  fa  côte  du  Groenland  oriental. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  j'ai  pressenti  plusieurs  de  nos 
honorables  collègues  sur  la  proposition  que  je  vous  soumets; 
tous,  je  me  plais  à  le  dire,  mont  encouragé;  aucune  objec- 
tion sérieuse  ne  s'est  offerte  à  leur  esprit.  Vous  conservez  en- 
core de  Fespoir?  me  disaient-Hs  seulement  avec  inquiétude. 
Oui!  Messieurs,  je  conserve  encore  de  fespoir.  Le  capitaine 
Ross  n'a-t-il  pas  été  entravé  trois  ans  après  son  naufrage?  Si  le 
bâtiment  de  M.  de  Blosseville ,  si  la  ÏÀlloist  a-été  brisée  sur 
la  barrière  continue  des  glaces  qui  bordent  la  côte  orientale  du 
Groenland,  l'équipage  aura  pu  gagner  fa  côte;  je  sais  bien 
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qu'il  aura  perdu  une  partie  de  ses  provisions,  mais  la  terre 
n'est  pas  aussi  déserte  qu'on  le  croit.  Le  capitaine,  Grçah  a 
trouvé  plus  de  six  cents  Esquimaux  dans  la  partie  qu'il  a  re- 
levée» et  nous  savons  par  lui  et  par  le  capitaine  Ross  que  ce 
sont  de  fort  bonnes  gens.  II  n'est  donc  pas  impossible  que  nos 
compatriotes  n'aient  trouvé  un  moyen  de  salut  parmi  les  Es- 
quimaux. 

Eli  bien  !  la  mer  de  glace  orientale  n'est  pas  toujours  con- 
tinue; it  arrive  cies  débâcles.  Cest  à  la  faveur  d'une  de  ces 
débâcles  que  le  capitaine  Scoresby  atteignit  la  cote  et  déter- 
mina sa  position  par  des  observations  astronomiques.  Ce  qui 
est  arrivé  il  y  a  peu  d'années  peut  se  reproduire  encore.  En 
établissant  des  communications  directes  avec  les  Esquimaux  de 
cette  côte ,  peut-être  obtiendrons-nous  quelques  nouvelles  de 
compatriotes  si  distingués ,  si  dignes  d'intérêt.  Je  supplie  fa 
Chambre  de  s'associer  à  mon]  vœu;  elle  aura  servi  la  science; 
elleaura  fait  un  acte  d'humanité ,  un  acte  de  patriotisme,  et 
donné  un  témoignage  d'intérêt  à  l'un  de  ses  membres  les  pfcs 
honorable^,  à  M.  Hector  d'Aunay,  dont  le  fils  est  le  com- 
mandant en  seond  de  la  Lilloise.  Je  la  supplie  de  donner 
son  assentiment  aux  idées  que  j'ai  développées ,  non  pas  par 
un  vote .... 

Un,  grand  nombre  de  voix.  Pourquoi  pas?  Fixez  un  chiffre. 

M.  Ara  go»  Je  n'ai  pas  besoin  de  fixer  un  chiffre.  Il  y  a 
un  précédent  pour  une  proposition  tout  à  fait  analogue  à  celle 
;que  je  vous  soumets. 

La  société  d'histoire  naturelle  de  Paris  s'adressa  h  F  Assem- 
blée Nationale,  et  lui  fit  remarquer  que  depuis  long-temps  on 
n'avait  pas  de  nouvelles  de  La  Péfouse. 

Cette  assemblée,  outre  les  déterminations  que  tout  le 
monde  connaît,  rendit  un  décret  par  lequel  elle  promettait 
une  indemnité  à  la  personne  qui  donnerait  des  nouvelles  cer- 
taines de  La  Péiouse.  Ce  décret  est  du  3  février  1791.  Et 
voici  un  passage  : 

u  L'Assemblée  Nationale  prend  l'engagement  d'indemniser 
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«  et  ftéme  ri»  réqotfipnnser,  ,s*ft«a*t  liinposfaneé  du  ecnfaé 
«  quiconque  prêtera  secours  à  ces  navigateurs.  *    •  I 

M .  le  Président.  C'est  une  loi  pour  le  sauvetage, 

M.  Arag*,IA<  le  président  se  trompe;  c'est  un  décret  spécial 
fehtffà  La  Pérouse  et  a  ses  compagnons.  Le  gtfuveroeiàent 
de  fa  restauration  obéissait  aux  stipulations  qu'il  'renferme» 
quand  H  accordait  une  somme  et-  une  pension  à  If  «  le  capi* 
ttûne  Dttton,  poar  avoir,  non  pm  retrotlvé  La  Pérouse  et  ses 
compagnons,  mais  des  fagqients  de  son  bâtiment.  £espfc» 
qMe  la  Cl*mhi*^*emootre«ipes  meins^enérmasquefAs- 
semWéeNaûi^oai^  f*  <p*  M.  le  wwtrede  la  marine  pomm* 
dan?  une  publication  prochaine ,  annoncer  que  fort*  roeom- 
pense  à  ceux,  quelle  que  soit  leur  patrie,  qui  nous  rendrai eu{ 
M.  de  Blosseville  et  ses  intéressants  compagnons  d'Infortune. 

L'idée  qu'ils  ont  péri  ne  doit  rien  changer ,  ce  me  semble^ 
aux  dispositions  que  j'ai  le  plaisir  de  voir  se  manifester  dans 
la  Chambre;  si  ce  cruel  malheur  est  arrivé,  la  somme  que  vous 
eftKreE  ne  sortira  pas  des  fcofires  de  l'État;  si  au  contraire  ^ 
eémfle  je- me  plais  k  l'espérer,  on  rendait  à  là  France  defc 
citoyens  si  dignes  de  ses  sympathies,  qui  regretterait  tfcnë 
aommede  100,000  francs,  par  exemple?  ( Très-bien Hréfc* 
bien!)      ,  *    ■  » 

.  Ne  croyez  pft,  Messieurs,  q*e  Je  naufrage  d'un  bâtiment 
dans  les  mers  poires  soit  nécè^&ai/en^nt  axconjpagnç  feM 
mort  de  l'équipage»  £11  1821 ,  huit  navires  baleiniers  furent 
brisés  près  du  détroit  de  Davis;  et  pas  un  homme  ne  périt. 
Le  même  bonheur ,  j'embrassç,  cettov  idée  avec  entliousiasme , 
a  pu  arrivera  nos  jeunes  compatriotes;  j'espère  que  nous  les 
veverrena,  qu'ib  nous  apporterait  une  abondante  moisson  tii 
découvertes,  car  Us  étaient,  Messieurs,  des  hommes  d'élite, 
des  hommes  d'un  mérite  épunent!  ,  t 

Ml  le  Président.  Je  ne  crois  pa$  que  la  Chambre  ait  be$bi^ 

itune   discussion  plus  longue1  pour  partager  des  sentiments 

qyi  sont  parfaitement  sentis  de  tyL  le  ministre,  de  la*  marine, 

qui  est  non-seulement  très-disposé,  à  la  recherche   dont  il 

Tora.  1.  1835.  53 
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skgitvauM  brt*i*¥meh1ma*  <te  tee**fr€hfambïe.  (Tris- 
bien  !  très-bien!  )    *  •    •  '  '•     , 

Lé  Roi,  sur  le  rapport  du  m inislre  Je  fat  manne,  a 
pris ,  le  1  7  jqiu  183  5,  une  décisioa  d'après  laquelle 
une  sorone  de  cent  ipUlç  ir^i**  <^t^QM^a**  frarvig*- 
tçur*,  de  qftplque  nation  qif'ikaoitot,  qo*  nmftufrgoat 
to  France  letat-major  ou  l'équipage  à+ùtLilioi**. 
.  Q*icaMfue  procurera  quekjnw  remtiçfiemeiits  pev 
tkMs  sut  iëeort  de  ce  battaient,  ett  en  rectretHera  quef- 
cpies  débris ,  obtiendra  tine  récompense  proportionnée 
an  scrvicb  fendu/  ■  « 

•  Indépendamment  de  Ta  publicité  donnée  parîa\oîc 
de  la  presse  a  cette  décision  de  Sa  Majesté  \  le  ministre 
(Te  la  marine  a  jugé  utile  de  la  fair^  notifier  a*ix  Préfets 
maritimes  ?  aux  chambres  de  commerce ,  aux  armatows, 
4  tous  les  consuls  étrangers  dajas  flo*  ports,  à  poe  tggafc 
diplomatiques  et  consulaires  en  Da  «enawek,  en  Suède f 
en  Angleterre ,  etc.  etc.  Tous  lesu  moyens*  seront  en 
outre  employés  pour  que  la  décision  dont  il  s'agit  par- 
tienne  à  ta  connaissance  des  capitaines  fies  navires  ba- 
leiniers qui  sont  dans  les  mers  du  Nt>rd. 


Dt  Ytmf  loi  d£trefcflwu  de  fer  (rotatif*  dan»  la0.t«tsra*K.4e  touw 
et  de  leur  appropriation  *u  régime  de*  çhùmriocs» 

Iïaété  fait,  depuis  quatre  ans,  à  Roanne  (Loire)  des  travau* 
Se  terrasse  considérables.  Un  pont  de  sept  arches  de  23^40 

,  tUM  î*  rtproAifreM  «+a*4er  taofrea  tête  dt  ebaque  àumtro,  jb*p3 
||  tJiû*  ail  «bteas  *a  r4*l»t.       . 
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(fcttfflrttmptliahiheS  ocftMfeeriaM»  *frw  #-wiÉrf  sm4  la 
reftftfcnftibiiy  Vétak* dtevtf  fcaée*  eoté  d*  fa  L«**  g*fcB*7 
pmr  fM<Ar  ceife*ci  wu  le  jf*rity  Iw  <oumr«n  *bu#*tr4it'Mr 
tim  loftgtfMt  de  îft<Mpt«è&  UH&  ekMaséfc  é»  1  K«d  d»  targ»** 

efrtettiHâte  serfantièit  lit,  pow  dentier  pksugp*  'fc  «nttip 
<**  Parti  à  -Lyett  it  4  Marutf lli:  %H  Amont  A  fJM-fi  'pfrpM** 
tfa*I«fref*<Hit  frifri  'aie,  km  ^vfoti&nVf^ibwàirq»* 
iiirttt}*prislftpfeto^«Ml^  Mto&y 

lés  *»*s  du  fleuve.  fihfc>, >*n^tfval  AMt*tataarf*J  de  in  mmt 
de'Pttri», on  a  é*bK , ett ntoréttswwt fefct iM^ièp<d|éfcéfl^^ 
ui>b**<à<  ^rlkngttlnite  de  ttota/dtffcfcgW.  *+  delugaj' 
bordé  de  *fuai«  et  alimenté  ptf  h  Loire  aveé  ieqvefte  M  eoàiM 
lÉunèfoe  par  «neédtase  detgahie:  tetaseui  BaJœlQ»d»eaMl> 
<to  Roanne  &  Digm*,  qttt>  procfe*i*èrtrem«ache*éyae  ttwjt  «Nil 
canal  du  centre,  £»celu¥ 'de  DigDffi  I  «fWrt  et  an  ohotoin  6w 

Cette  métamorphose  complète  de  tott  *in  quartier  dlùM 
vUtCft'a  pu  s  effectuer  que  patd^^cknds  dépkeeujerita  <fe<  tar- 
riîh;  ces 'quais; -ces  chatissée*  se  sdnt- élevés  aux  dépens  de 
l'èspaWqudccirpe  aujourd'hui  le  fleuve1,". et  îéxperiencè  ac- 
quise dans  ces  Wavatrtaété  fôitesirr  wtâ  échelle  base*  éteti*  • 
due  pour  mériter  quelque  Confiante:  L'e*po$é  cTiin  proééifé1 
qui  a  réalisé,  dans  leur  exécution,  d'importantes  économies, 
n  est  point  débïâcé  dans  \esAnntilût  tnatitimts;  le  creti&emeht 
des  ports,  lassamissejnent  des  terrains  bas  4  voisins  qe  la  mer, 
sont  des  tratau*  foi*  aDalogiit&à  cm*  qjû  ont  été  «éculofi  a 
IVtfanne,  et  les*  terrassemeats  sont  un  des  emplois  les  plus  con- 
venables à  donner  Aux  condamnés  réunis  dans  frachiohrroesî 

;  Lune' des  adjudications  de  ttàVaux  de  tenrastfê'ptàttées  pôtir 
l'ouverture  du  nouveau  lit  delà  Loire  semblait  devoir  entraî- 
ner le  titulaire,  M.  Clause!,  dteas  4e*fX*te*  inévitables:  *>n 
hrtetf  igehce  a  tiré  des  béttéflittfe  élevés  de  ee  qtfe  cTatttrtf  praH 
rtarent  pour  iuiie  sbufce  de  tutané  :  iwm  prwwipal  «ràjfeit  a  -éftf 
l'emploi  de  chemins  de  fer  portatifs  et  de  vaggons,  à  ià  jtkci^ 
dis  brouettes  et  df*  fc>ml*frea«f*,    '  99.  ;     ' 
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*kjfd*>d$i»pmt  doRotnne.QAtété 
tp«t  àmtf€WÊmt]fi<**hik*9**;ib& fcen*gdf fer fpj-pfarf,  den- 
vâmrO^fre  dt  iargttMTi  «NT  Q*,£f  &.d*pt**etir,.  destinées 
àféHKr  d«i>  btfxLjgea  4a:  roues ,  **  tefc»  i*piori  m  trouve  chez 
l»li«Wm8reb«Hl8<kfer;  rito.Bf^  wbM'ajtae  prépwraUioQ 
qta'w*  dtefcag*  à  froid  pour  oorrifer  Jes:  ilgtrcs  déviation*  que 
ïaèan  yytyufcw  J»  toêwrii  de  U  fcrçe.'  Cet  bair*  «ut  été 
■PÉufwMiil  de  cita»  p,  cU  maniai*  Àftrfeeidtu*  entières  pa- 
Jlttfo/diitta**f  de  lVV,  wr^  sardes 

tmmu»  dé»  to»  dnméi»<& k  faa/îfee  :  m** à  l'iMgp,  o» «est 
*p*rçii«pi«kf)^dfftMe:awM^ 

<*»  &c*i  coatrn*é>de  btiade  ebarfàgè,  le  phta.dreit  possible, 
et  ïom  jp  *§*éks  bande*,  dam  d»  entftilta*  *  U  scie,  garnies 
<ta  ooi*i  to  hcéaj  *tfta,v#f|ipà.la  verticalité  de*  entailles,  & 
iwr  f^Uftam  exact*  *tl'<rtt*  taMJQUte  conservé  au  fer  une 
aefllieidr deux  centMwtfes  au-de*m*  d«  taô. 

Cela  entendu,  voici  ce  qu'a  coûté  u»  développement  de 
t)M7  mette*  de  dieaûn  : 

«OO'feaade*,  pesant  6,370  Ubg.  tL37r  80*,  leq.  m. . .  •    3f  13*L7>« 

«fr» « -4,340*    ,.     à  37  00 1,568   80 

71  — ■— .       »  |f37|  à  35   00  . .        479   00 

Transport  de. • .  *  1 3,984  kii*g.:  de  fer,  de  Roanne  à 

Lyon  (  ttit  lieu**)»*  25  fr.  le  tonneau .  ^ 349  55 

Dressage  Je  C73  banJes,  à  0  fr.  1 5  cent. 100  95 


Fer  employé» , .  , , , * 5,G37f  05 

S, 4 24   traverses   ea  bois  Je  chêne,  u  coussinets, 

«  '     *    à  t  fr.  10  cent..'  //l .;..' 2,oe6r  40«l       _ 

i-  4i«tmfter#ea«Miseites«iliets,èv4*c^rti     die  «0  J      ** 

'    •  '  ToTAÏ-r t.„    8,519*45 

Il  suit  delà  qe*.  les  traverse*  «ont  espacées  de. . .  * p*  68* 

.  Que  le  mè$re  courant  de  chemin  emploie  en  fer. 8UI  #9 

Et  coûte  . . . . , . . ......  f ............ .    5r    OS 

r  Le  iecteip  rçtotrçittra  flu'-fl  n'est  ici  question  ni  de  fixais  de 
pope;,  ci,  cta/tt?Mft<JX;<]u!exîge,  Ja  ^ondUioii  dfhipwMitalité,  hors 
d»  Js^velf«.|i^  cb«Mif|sfJdf  :^r,>p^ont  Jflur*  pjqs   grands 

La  po»e  est  ce  qu'il  y  a  de  pïttferôtpl?  4  ol|a  çst  payée  sur  les 
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frais  de  traction  dont  nous  parferons  plus»  hpy»etf*  o*ftv* 
mi  terrassiers  eux-mêmes.  Il  ne  mmUmàM*  nulMMMf  le 
chemin  de  fer  s'allonge  graduellement  d'uhe  ioffgfemar  dé  tare 
t  la  fois  par  chattfrïe  de  ses  eitréftfltft  t  pt  tfn1xrtit?  If  pénè- 
tre dans  1e  vide  dù'dcBIat;  parTàûtre,  il  V&eiid  sitrles  mm* 
biais  qui  viennent  de  passer  SDr  lui.  Cette  manoeuvre  est  liée  à 
Topération  même  du  terrassement  aussi  bien  que  les  rectifica- 
tion* de  niveati  nécessitées -à  cltikrtte  tfcttre'  pur  iètatafeient 
des  terres.  Les  ouvriers ,  surfeur  prix  éhÎ  ,'  dtfttibnteht  lé  cf*ë± 
mm;  on  en  charge  les  matëKadx  surle,déhWJrl  vaggbn  fpèîté 
parcourt  et  cette  opération  s'éxefeute  àvècfunèeWétoefapSéiH* 
Quant  au  pUn  régulier  sur  fequeldoîvéntsepcteeV'ies félfc; 
il  est  sensible  que,  hors  un  |>etft  nombre  de  clfeôhitahces  ex* 
ceptionneïîes,  il  ^étabfit:par  iê  fait  même  du  terrassement,  i 
1  Le  chemin  est  parcouru  par  des  vag£oriV  de  fa  capacité  <fuik 
mètre  cube;  les  formes  décès  vïggons,  portés  stir  quatre  rotkeé 
à  jantes  cannelées^  s'ont  dcverfûds  populaires  pdtir  quîcttriqdè 
Vcst*  occupé  de  chemins  de*  fer:  les  uns'  versent  en  avant;  les 
autres  par  côté,  à  droite  ouà'gâufchej'  ifs  marchent  indiffeV 
'relataient  en  avant  bu  en  arrière/ et  au  lieu  tle  les  retourner 
on  change  la  place  des  attelages.    v  *   ■• 

"  Les  travaux  de  Roanne  ont  exigé  Ta  construction  de  20  vag*- 
gons;  dïe  a  coûté:  •    .  *.- 

Bois  pose  de  dix  vaggons  versant  debout . .  • 350f  00* 

— : —  de  dix  vaggons  versant  de  côté. ...........     430  00 

40  échantillons  pour  empêcher  le  gravier  «te  tomber' 

iStu*fes*ocre6.. ... ................   .      •  ûià 

A***,  essieux,  battions,  crochète,  1«440  lui,  dalçç  p osé*  _        .    , 

à  1  fr *..,....    1>*4G  00 

SO  roues  et  120  grenouilles  en  fonte  pesant  1,457  kif..' 

à0fr,44cent '..,:.:...>  *4t  ** 

Alésage  de  80  grenouilles. ..;.,...       40*90 

Emballage... .....^..         $  *« 

Transport  de  Lyon  àAo&nnede  1,457  kjL  de  fonte, 

h  30  fr.  le  tonneau t .....  % . ,  » .  .        43  70 

Modèle  d'une  roue . .  .  .• .- .'  il .....  '.     l   19  ôé 

Limaille  et  soufre •••">§  0* 

Total 3,eoof  u* 
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4    La  facilite  aw  Uj*elW  s*  Ua^spoUe,  se  monte  et  se  de- 
monte  fo  chenu»  d*.fcrt  indique, ^gfluamiaent  qw'ii  se  plie  i 
tttletletdicpqtjKM*;^  dflpner.au,  remblai  et  au  déblai  ;  deux 
fctfpiiMi  routai  wivafflpjv,  ef  uu, cheval  médmcce en  traîne 
èwm  o*  emploie  jusqu'à,  la  distance  de  100  mètre»  des 
gommes,  et  autjelà  descheyaffK.  Qn  voit  que  sur  les  chemins 
port*ii&  la  force  tpQtriçe  est  fort  loin  de  rendre  le  même  f&t 
ptfe  que  sur  taswchpmina  fpe*feela  tient  aux  audubtions  dues  a 
fisUgaiité  de  tassemeot  du  fieoain,  et  surtout  aux  déviation* 
40e  nécessite  la  di^owiipn  des  Uiat)priaw  à  transporter. 
,    De»  terrassier*  un  pet}  intelligente  se  mettent  promptemes* 
«1  (ait  des  condition*  de  pose  et  de  direction  les  plus  favocakfa 
tl 'eipacutioa  de  Jeur  tâche,,  elacquièxeot  uoe  justesse,  de  on» 
d'œil  qui,  au  moyeu  de  quelques  points  de  repère  doués 
d'avance^  .suffit  patfaiteqieiu  à  la  pratique  de  leur  travail.  Une 
pente  de  trois  millièmes  paraît  être  la  plus  avantageuse  à  hÊKfc» 
jité  du  transport  :  les  traîneqrs  sont  soulagés  en  descendant,  9m 
fm'a,u  retour  à  vide  la  montée  aggrave  sensiblement  la  chaige: 
si ,  pour  descendre,  avec  plus  de  facilité,  ou  donne  au  çhcvua 
six  millièmes  d'inclinaison,  la  difficulté  du  retour  efiaonetan 
delà  tout  f avantage  qu  on  sVftait  promis.  Lorsqu'on  veut  finie 
Un  dcblài  oij  un  remblai  horhtôntaf ,  on  peut  toujours  se  placer 
tlan$.la  condition  de  trois  millièmes  d'inclinaison,  que  l'expé- 
rcanœ  des. ouvriers  leur  a. (ait  trouver  la  meilleure;  on  téta- 
t>Kt<f  horizontalité  en  se  retirant;  il  faut  seulement,  dans  ce 
cas ,  examiner  si  la  nature  du  tetrtrfn  n'impliqua  pas  un  sup- 
plément de  défense  de  piochage  supérieur  à  l'économie  du 
**a*<port,    ' 
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.  G>ui{»rp^m?autenant,fi)usle  ^pertdfe.faif*  Ieir«* 
port  des  terre*  par  chemin*  dp  fer  pof tatifc  ri  eveo  fe  tritapMft 
par  brouettes  et  tombereaux  :  il  est  inutile  Je  pari*r,<dfB  Mtf 
4e  piochage  et  de  chargea*!*  qui,  dftPft  t*«kt*.sy*ifl)es, 
restent  les  mêmes,  t  :    .  •  i  i   ••» 

D*ns  les  procédés. ordinaires,  on  paya  ftt&witememk  1* 
transport  du  mètre  cube  à  raison  de  10  centime**  par  reljû  4» 
30  mètres,  jusqu'au  quatrième  relai,  où  l'emploi  de  la  broueffet 
fesse  d'être  avantageux  -t  à  100  métras-  commence  cefcidMl 
tpmbereau:  on  paye  le  mètre  cube  4o  centimes. pour,  je  pee-, 
mier  hectomètre,  et  Fon  ajoute  à  -ce  prix  ta  fentime*  >èQ 
chaque  distance  de  100  mètres.  Cesf  dan4  ge*  -  gonditi»»* 
qu'on  se  trouvait  à  Roanne,  et  aucune  eiwymfttapcf  ektmoirf** 
n*i*e  n'y  affectait  les  prix  en  aucun  sens* 

Avec  les  chemins  de  fer,  on  a  payé  le  transport  du  i#tflji 
cube,  pofe  du  chemin  comprise,  à  raison  «Je  7  qtniime*  jwn 
que  100  mètres,  de  13  centimes,  jusqna  2*0,  et  &Mm*ih 
4iuoA  de  5  centimes  par  chèque  nouvelle  distance  de  14$ 
tpétres. 

La  comparaison  îles  frais  de  transport  du  mètre  <ube  dp 
tyrrè  se  résume  duur  le  tableau  suivant  t. 

Dbta»e«s.  BroMUei  «t  tombereaux,  0)«ttdn  de  ttu 

so*  ô'io*  ofo"7#    '" 


«0 

0  ÎO 

o  or 

:  -- 

#0 

0'30 

o  ©?  • 

10» 
150 

6'40* 
0  40 

0  07 

o  îi 

;• 

«00- 

0  60 

0  14 

- 

8*0 

«  «O 

0  1S 

l 

400 

0  70 

0  43 

■•>'* 

500 

0  80 

0  2é' 

Aijisi,  il  y  aura  avantage*  se  servir  des  c(i<unips  de  fisc 
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nommU*  km  <|<ie  Je  nimbmde  méfias  cubes  à  transporter, 
multiplié  par  l'économie  moyenne  à  faire  sur  l'unité,  donnera 
mm  somme  supérieure  àuf  prix  du  chemin  de  fer  et  des  vag- 
Hmi^'Le  matériel  est  paye  dans  les  prix- des  transports  par 
Wmiotteset  tombene***. 

<  C*#t  ici  la  placé  d'une  observation  sur  le  capital  du  chemin 
de  fer  :  ce  capital  ne  subit  qu'une  détérioration  susceptible 
d'une  évaluation  presque  rigoureuse;  le  bois  employé  en  tra- 
verses est  toujours  au  moins  bon  au  chauffage,  et  si  Ton  prend 
ht  peine  de  ie  nettoyer,  Son  prit  sera  peu  inférieur  à  celui  du 
bois  flotté;  quant  au  fer,  H  riepfouve  aucune  altération,  îl 
cmoervé  toute  sa  vaïetfr;  on  te  foue  même  plutôt  qu'on  ne 
fochète  :  les  marchands  du  département  de  la  Loire  consentent 
èiwprettdre  les  bandes  des  chemins  de  fer  portatifs  kdix  pour 
c*it  au  dessous  d»  cours.  AtAsi ,  dans  l'exemple  que  le  lecteur 
a  sôus  les  yeux,  l'entrepreneur  ayant  employé  pour  5,ft37  fr. 
de  'fetfcn  barres,  p  pu  réduire  sa  dépense  à  563  fr.  70  c, 
augmentés  de  fintérêt  de  la  première  somme  pendant  la  durée 
dfc  -ses  travaux!  La  perte  sur  fcs  vaggons  est  frfus  considérable 
^uahd  on  ne  trouve  pas  è  les  replacer  dans  un  travail  analogue 
à  celui  auquel  ils  ont  servi  :  le  bois  n'en  vaut  rien,  et  la  plus 
gfende  partie  du  fer  n'a  que  le  prix  du  vieux  fer.- 

Je  m'estimerais  heureux  si  cas  observations,  déduites  de  la 
pratique  la  fljus  vulgaire,  conduisaient  des  hommes  plus  exer- 
cés à  -eu  recueillir  de  plus  complètes,  et  à  populariser,  par 
l'autorité  4?  fou™  recommandations,  l'emploi  de  procédés  sus- 
ceptibles d'apporter  de  notables  économies  dans  les  grands  tra- 
vaux de  terrasse.  Au  meireAt,oii  j'écris,  plusieurs  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  orçt  du  constater,  dans  les  travaux  des 
canaux,  de^  faits  analoguqs  è  cpux  que  je  cite  avec  confiance, 
parce  qv  ife  ont  été  vérités  par  un  de  leurs  camarades  dont 
rexactttpdp  m'est  connue. 

La  jnarine,  avec  des  bois  hprs  de  service  et  des  fers  peufs, 
qui  ne  seront  pas  pour  cela  détournés  de  leur  destination ,  peut 
établir,  presque  san&  frais,  des  chemins  de  fer  portatifs  pour  les 
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travaux  de  terrasse  ;  mais  ce  n'est  pas  tk  fc  principal  avantage 
que  lui  offre  ce  procédé* 

Jusqu'à  présent ,  quand  on  a  voulu  faire  exécuter  par  des 
soldats  ou  des  condamnes ,  nécessairement  réunis  en  ateliers 
trcs-nomhrçu^,  des  mouvements  .de  terre  à  de  grandes  dis- 
tances, on  $  est  arrêté  devant  l'alternative  de  deux  difficultés 
capitales. 

Si,  dès  que  le  transport  doit  se  (tire  à  plus  de  100  mètres , 
on  a  recours  à  l'emploi  des  chevaine,  il  est  à  peu,  près  impos- 
sible de  réunir  un  nombre  de  tombereaux  proportionné  à  la 
quantité  d'hommes  qu'on  doit  employer  ;  je  dis  qu'on  doit,  car 
on-  n'est  pas  maître  de  renvoyer  ceux-ci  comme  des  ouvriers 
libres;  it  «f*y  a  dès  lors  pfué  «fhàrmome  entre  îes  diverses  Sec- 
tions de  f atelier,  et  Ton  ne  voit  que  perte  de  temps  et  fausses 
manœuvres.  D'un  antre  côté,  lès  tombereaux  sont  conduits  par 
les  propriétaires  ou  les  domestiques  de  ceux-ci,  et  l'admission 
des  ouvriers  fibres  parmi  des  condamnés  est  incompatible  aVec 
la  diseiptme  et  la  surveillance  dont  ceux-ci  ne  doivent  jamais 
être  affranchis;  on  peut  en  dire  presque  autant  du  mélange  des 
conducteurs  de  chevaux  avec  dès  soldats. 

Si ,  pour  se  soustraire  à  de  si  graves  inconvénients,  on  veut 
faire  dépasser  aux  hommes  la  distance  de  100  mètres,  l'addi- 
tion de  10  centimes  par  mètre  cube,  que  je  prends  ici  pour 
expression  de  l'équivalent  en  temps'  perdu ,  au  lieu  de  revenir 
à  chaque  nouvelle  distance  de  100  mètres,  revient  à  chaque 
distance  de  30  mètres,  et  les  dépenses  deviennent  exorbi- 
tantes. 

L'emploi  dés  chemins  de  fer,  multipliant  Feflet  utile  des 
forces  de  l'homme,  place  les  ateliers  de  condamnés  dans  des 
conditions  toutes  nouvelles,  et  l'on  peut,  en  excluant  complè- 
tement les  chevaux,  effectuer  les  transports  à  moins  de  frais 
que  par  les  procédés  ordinaires.  En  effet ,  le  transport  par  les 
hôtrf  mes  reversant ,  sur  le  chemin  de  fer,  à  7  centimes  par  dis- 
tance de  1 00  tiiètres,  il  auraiC  sur  îe  transport  ordinaire  l'avan- 
tage que  voici  : 
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DutancM. 

30" 

0f10c                       0r07e 

60 

4     0    $0    :                     0   07 

90 

0   30                          0   07 

100 

0   40                          0  07    ' 

120 

0    40    :                      0    14 

«00 

0   50                         0    14 

300 

0   60                        0   21 

400 

0    70                         0   28 

500 

0   80                        0   35 

Ce  raisonnement  s'applique  aux  ateliers  militaires,  et  J'en 
peut  ajouter,  quant  à  ceux-ci ,  que  l'emploi  des  chemins  de  fer 
réduisant  d'au  moins  deux  tiers  le  nombre  des  chevaux  néces- 
saires avec  des  tombereaux ,  il  atténue  singulièrement  le*  dkfi- 
unités  qui  ont  été  signalées  les  premières*    . 

On  dit  que  les  chiourmes  sont  une  charge  pour  le  déparle- 
ment de  la  marine;  que  l'obligation  d'occuper  {es  forçats  im- 
plique par  fois  l'exécution  de  travaux  dune  urgence  contes- 
table à  d'autres  égards;  et,  sous  ce  point  de  vue,   on  se 
refusera  peut-être  à  reconnaître  un  avantage  absolu  dans 
des  combinaisons  faites  pour  économiser  le  temps  des  con- 
damnés; mais  si,  dans  les  habitudes  actuelles,  l'usage  des 
chemins  de  fer  portatifs  a  cet  inconvénient,  par  uue  vaste 
compensation  il  ouvre  à  l'emploi  des  condamnés  un  champ 
tout  nouveau,  et  rend  praticables  des  opérations  auxquelles  il 
avait  été  jusqu'à  présent  impossible  de  songer.  Si  Ion  appli- 
quait à  celles-ci  une  partie  du  service  des  chiourmes,  déjà  ré- 
duites par  suite  des  adoucissements  récents  de  nos  bps  pénales* 
peut-être  l'embarras  de  chercher  du  travail  aux  forçats  dispa- 
raîtrait-il tout  à  fait.  Pour  ne  pas  multiplier  les  indications,  le 
gouvernement  jettera  sans  doute  quelque  jour  les  yeux  sur  la 
Cppe  :  les  rades  de  Calvi,  de  Saint -Florent,  de  Porto-Yec- 
chio  sont  intenables  six  mois  da  l'ajpiée,  à  cause  de  lïnsalu- 
biilé  de  leurs  rivages;  des  comblements  de  marécages,  gui 
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.mais  iiiiailLi)k.ncif9^djs>(U  cette,  inwlubrita  Pourquoi  dd&dç- 
tachepwtts  de  (a  çlnamw  4e  Toulon  éteHU  sur  d##  pwtnfts 
pendant  les  sjx  moi*  de  aataWité  de  çh*|tye  awwr  pW^UhJs 
.pas  exécuter  c#  travaux,  devenus  pq^é^ia  partap^rtad^s 
arts?  De  puissants  préjugés,  d'immenses  difficultés  d'qrgfiuis^- 
tton  s'opposeraient  air  dép*rt,  et  ne  céderaient.  q|i0  devant 
une  ardente  passion  du  bien,  une  habiWté  çonsa^«*ée,  une 
inébranlable  fermeté  de  caractère;, mais  doter  la  marine  ira$- 
.  caisc  dq  plu&iwrs  «dus,  {issapiir  toute  une  négion ,  faire  sortir 
de  dessous  des  murais  infect*  des  cantons  rfiorÎ4$ants  ef,  po- 
puleux, n't^t  point  une  entreprise  réservée  à  de*  âmes  com- 
mune*, et  celui-là  ne  serait  point  iksez  fortement  trempé  poi*r 
.qp  venir  à  bout,  qui  serait  rebuté  par  les  difficulté*  prélipi- 
naires  qui  l'accueilleront  au  début  de  sa  mission»  d 

£  juin  1835. 
•    -  .  J.-J.  Bavds,  député  dtlmhoirt. 


[N-59.] 

NotiCB  nécrologique  sur  Alexandre-François  BxMHB-iw-fitCÀOt, 

professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris»  membre 
de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géographie,  etc.  etc.  ; 
lue  à  l'assemblée  générale  du  27  mars  1 835 ,  par  M.  d'AvSïAC  9 
secrétaire  général  de  ta  commission  centrale.  » 

Messieurs,  je  vais  remplir  un  triste  devoir  en  vous  entre- 
tenant de  fa  perte  douloureuse  que  la  Société  de  géographie 
a  récemment  faite  de  l'un  de  ses  premiers  fondateurs,  de  l'un 
de  ses  membres  les  plus  utiles ,  d'un  confrère  qui  pour  beau- 
coup d'entre  nous  était  un  ami, 

Alexandre-François  Barbie  du  Bocage,  le  second  des  fils 
du  célèbre  géographe  d'Anacliarsis,  nous  a  été  enlevé  »  le  27  fé- 
vrier dernier*  victime  prématurée  des  fatigues  de  1  étude 
et  des  cuisaïUcs  douleur*  dont  la  mort  d'up  frère  venait  de 
l'affliger.  .,...'.., 
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'  '  Néà  Pâtis  le  14  septembre  17  M,  H  avait  fait  Ses  première 
études  ta  collège  Louis-Ie-Grand;  pub  il  étart-entré  en  qualité 
de  surnuméraire  au  ministère  des  affaires  étrangères,  oit 
son  père  'avait  fondé  le  riche  dépôt  géographique  dont  la  con- 
servation est  justement  demeurée  comme  un  héritage  de 
fimrîlle. 

L'étude  du  droit  tourna  les  idées  du- jeune  Barbie  du  Bo- 
'âge  vers  les  brillantes  luttes  du  barreau  ;  inscrit  en  1 8  22  sot 
le  tableau  des  avocats  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  il  débuta  avec 
quelque  succès  dans  Cette  carrière  >  que  les  conseils  et  l'amitié 
de  M.  Hennequin  aplanissaient  devant  lui.  Mais  ses  forces  physi- 
ques ne  pouvaient  suffire  aux  exigences  de  ces.drscussions  iné- 
puisables, qui  veulent  de  plus  robustes  athlètes,  et  sa  santé 
affaiblie  l'avertît  bientôt  qu  il  fallait  renoncer  à  cette  bruyante 
arène,  pour  se  renfermer  en  des  travaux  plus  paisibles. 

C'est  ainsi  qui!  revint  tout  entier  aux  études  géographiques, 
,  dont  les  leçons  et  la  renommée  paternelles  lui  avaient  inspiré 
le  goût  des  l'enfance,  mais  auxquelles  H  s'adonna  désormais 
avec  cette  ardeur  persévérante  qui  seule  procure  une  véritable 
initiation  aux  mystères  de  la  science;  noble,  mais  fatale  ardeur, 
qui  déVoïe  ceux  quelle  embrase,  et  qui  a  fait  déjà  plus  d'un 
'vide  parmi  nous! 

Use  prouva  bientôt  ainsi  en,  état  de  suppléer  son  père  au 
cours  de  géographie  de  la  Faculté  des  lettres;  et  quand  celui- 
ci  nous  fut  enlevé,  Alexandre  Barbie  du  Bocage  devint  lui- 
même  titulaire  de  la  chaire  qu'avait  si  dignement  occupée  le 
disciple  privilégié  de  d'Anville. 

Le  nouveau  professeur  ne  resta  point  au-dessous  de  la 
tâche  qui  lui  était  imposée  par  la  célébrité  du  nom  qu'il  por- 
^ait  :  jl  avait  déjà  fait  ample  provision  de  savoir,  il  y  ajoutait 
chaque  jour  par  d'infatigables  études,  et  c'est  ainsi  qu'il  put, 
d'année  en  année,  variant  le  sujet  de  ses  cours,  parcourir 
chaque  fois  sous  un  nouveau  point  de  vue  le  cercle  d'enseigne- 
ment qui  lui  était  départi.  Une  seule  chaire  à  Paris ,  que  dis- 
je,  dans  toute  la  France,  une  seule  chaire  est  exclusivement 
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consacrée  à  la  géographie;  et  peut^trek  «éié<  professeur  açait* 
il  l'ambition  de  dérouler  successivement  devant  son  auditoire, 
tomes  les  parties  du  vaste  tableau  dont  le  programme  semblait . 
à  Cuvier  assez  étendu  pour  ériger  a  ia  fois  quatre  chaire*  di-, 
verses.  Aussi  de  nombreux  disciples  se  pressaient-ils  gvec 
assiduité  à  cette  série  delecoas  toujours  nouvelles ,  efc^il  cpt. 
vrai  que  le  epurs  d'Alexandre  Barbie  du  Bocage  ne  doit  pof  ut , 
être  rangé  parmi  les  plus  brillants  de  la  Sorbonne,  du  moins, 
cst-il  réel  que  ce  cours  était  l'un  des  plus  utile*  et  des  mieux 
appréciés,  Lelocution  du  maître  était  facjle,  et  il  savait  ijie 
l'employer  qu'à  revêtir  des  formes  les  plus  simples  et  las  plyis 
compréhensibles  rexpositiqn  des  reÀuluts  qu'une  critique, 
consciencieuse  avait  élabore*.  L'intérêt  de  sa  santé  fo^igea,  f 
if  y  a  deux  ans ,  d'abandonner  momentanément  sa  chaire  pour 
aller  chercher  en  Italie  un  ciel  plus  doux,  et  surtout  une  dis* 
traction  nécessaire  après  de  trop  laborieuses  veilles;  alors  du 
moins  il  fut  suppléé  par  son;frère  aine ,  héritier  comme  lui  des . 
traditions  paternelles,  et  l'intime  associé  de  ses  travaux;  mais 
aujourd'hui  la  mort  laisse  sa  chaire  à  un  successeur  encore  îfi~; 
connu  :  ayons  espoir  que  la  géographie  ne  sera  point  dépossède^, 
de  la  seule  tribune  qui  lui  soit  réservée  dans  (e  haut  ensei», 
gnement,  et  que  le  professeur  dont  le  nom  sera  inscrit  après 
le  nom  trois  fois  répété  de  Barbie  du  Bocage,  ne  sera  point, 
.étranger  à  la  spécialité  pour  laquelle  cette  tribune,  isolée; et. 
insuffisante,  fut  expressément  établie.  i  »,   f 

Je  ne  vous  ai  encore  rien  dit,  messieurs,  de  la  part  qu'A- 
lexandre.  Barbie  du  Boccage  ^vait  prise  aux  travaux  de  la. 
Société  de  géographie.  Il  avait  assisté  à  sa  fondation  sous  les 
auspices  de  son  père  ;il  lui  rendit  dès  lors  des  services  d'autant 
plus  dignes  d'être  comptés., .qu'ils  contribuèrent  à  procurer, 
plus  de  consistance  à  notre  association  naisssante  ;  et  le  ièle 
dont  il  ét»it,ai)irpé  ne  se  ralentit  point  jugtyu'au  niKjmeru  où  ia 
préparation  continue  de  ses  leçons  dejSoi^Qnne.viut^^orber 
tousses  instants,  les.  intérêts  les  plus  cl^eis'deja  géographie, 
demeurant  toujours  l'objet  de*ej  ço^ swuçs,  sollicitodes.  ,:  fi  , 
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■Secrétaire  cfc  te  section'  dé  t**ii«pondarice  de  votre-  corn- 
riiîssion'bDritrâle/H'ïfirjif,  Sousfa  dlrmton  dt*IÎI.deHtimhold!r 
ouvert  rtoa première»  communications  avec  les  corporations  sa- 
vante* de  Tétranger,  et  votf  rémerdments  récompensèrent  df-  < 
gnemeftt  ses  efforts.  Plus  tord,  il- développa  FingéiA^ise idée 
eitriaquetle sont  depUistortffoutfé**svo$ distributions annuelles 
cfc'prb  *h  Sbeiété  <ïévait*elfc  et  pouvafo-eMe  songer  h  foer- 
itrrarut  dépetfsesd^s  voyages  detfplorÉttonqo'elfe  désirerait  voir 
atcompfif?  Il  n'y  ftlbtt  pas  penser;  mais  wne  fécorityense  so- 
lenmelfemefttttecernée  aux  résultats  duneY^oratioh  effectuée 
pôlivak  être  Fobjet  cfune'noMéwnbition,  te  mobile  des  pfcis 
fructueuse*  tentalives;  cette  Mée  »  simple,  si  utile,  Rit  appré- 
ciée, et  son  tfppKbftioA'  a  porté  <flieuretirf  fruits  f  notre  con- 
frère avait  lui-même  à  cette  époqite  désigné  la  Cyrënafque  aux 
iftVesHgatKms  des  voyageurs,  et  la  relation  de  Pacho  vint  ré- 
pondre* à*  son  a£peî:  Le  Bnlfetin  de  te  Société,  dont  il  eat 
cfuelque  temps  te  direction ,  fat  enrichi  par  ses  soins  de  travaux 
important*,  parmi  tesqticls  fut<fistingCfée  une  description  de 
Cuba,  résumé  concis  et  complet  de  tout  ce  que  les  plus  récents- 
voyages  fournissaient  d'intéressant  sur  cette  riche  colonie 
d'Espagne.  En  1832 ,  H  fut  appelé  aux  fonctions  de  «ecréiaire 
général  de  votre  commission  centrale;  mais  vous  entendîtes 
tPune  autre  bouche  que  la  sienne  la  notice  annuelle  <ïe  vcfe  tra- 
vaux, rédigée  au  milieu  des  fatigues  et  des  souffrances  où  le 
retenait  encore  au  loin  sa  santé  délabrée. 

Un  état  meilleur  lavait  k  peine  ramené  parmi  nous ,  qu'il 
publia  un  Dictionnaire  de  te  géogttiphie  dfe  la  Btbfe,  résumé 
dair  et  substantiel  des  opinions  classiques  sur  cette  partie  de 
fa  science;  H  en  voulait  préparer  Urte  nouvelle  édition,  lorsque 
de  plus  violentes  atteintes-  vinrent  épuiser  le  peu  de  force* qu'il 
avait  recouvrées.  Le  second  de  ses*  frères  empira  dansr  ses  bras, 
pendant  qutt  lut  prodiguait  luf-m&ne  les  plus  tendres  sok*  : 
une  telle  secousse  était  trop  profonde  pour  ne  jfca  achever 
d'abattre  œtte  frêle  constitution,  depuis  si  longtemps  minée 
par  les  veîflie$i  ébranlée  par  te  maladie  :  ses  anris,  sa  famille, 
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ïntfpêi  à&fimtomehàeêÊL  danger  aut]ift#  «Krttt  «*]**£*  itcfcre 
malh«ntrt*ri  oonfirère  y  foyrtiaèittit  tVrflèr  thëfiéhêr  aù^tf  ifesi 
Vyréuées  un  aie  noUvéaù  w  pfo*  doux,  «rt  repos  imtticdhrt/ 
jûrtoiM,  apfèsi  de  si  erueNc*  fatigué*  et  ici*'  s*  cubtrife*  dttn4 
ktfrs^«MÎ».Je*«/p>4piit:p  &Hè\  *t  'Àfex*HKJ»ie  fertdaït  fr  PW-W 
<lernier  soupir,  quatre  mois  à  peine  après  que  s  était  fermée 'hr 
tombe  de  son  frère  Isidore,  Agé  <fe  frefeU*qtiati*4ft)S. 

Avant  eux,  une  sœur  charmante  av;htaimrtrté  moissonnée 
à  l'âge  de  vingt-six  ans, 

Des  quatre  enfants  que  Barbie  du  Bocage  avait  laissés,  un 
seul  reste  encore ,  inconsolable  dé  tant  et  de  si  douloureuses 
pertes.  H  était  le  confident  habituel,  le  collaborateur  des  pro- 
duclfertis  de  son*  (rère  r  il  iïous  fera'  connaître  sans  douté  tek 
richesses  que  leurs  communs  efii^rts.  avai^uf ,  rassem^lc^s  <fan$ 
leur, double  portefeuille. 

.  Je  ne  vous  parle  point,  merttettrs^  des  travaux  ^fiés 
qu  Alexandre  Barbie  du  Bocage  aVait  fournis  à  divers  ftctaiild 
pérjodiqu€$  consacrés  à  ta  géographie  ou  aux  émde»  -archéo-» 
logiques  qui  s'y  rattaahenl;  il.  appartenait,,  vous  le  saviez.,  h 
la  Société  royale  dçs  antiquaires  de  France»- et  iUen  avait 
été  le  secrétaire f  distingué  &  aussi  par  un  lirfTrage  senblatik 
ù  celui  que  nous  lui  avions  .NOtis*mémeB  donné.  > .  ( 
.  ,  Aucun  de  nous  /u>  saurait  oublier  ^quôlks  douceur,  qufe&é 
aménité  il  apportait  dans  tous  ses  rapports  avec  ses  confrènm 
ceux  qui  purent  le  coin^te*  parmi  leurs  amis  canraisaeirt 
mieux  encore  de  combien  de  qualités  solides  il  était  (loué;  sa 
famille  proclame ,  au.  milieu  de  sa  douleur,  quelle  a  pct*ii*en 
lui  un  bou  fils,  un  bon  frère,  un  bon  époux  :  socr  jeune  enfant 
ne  peut  sentir  encore  letendue  de  la  peite  qu'il  «faite  en  son 
père.    .    .  i  : . 

JLa  Société  de  géographie  a  hautement  témoigné  aust  me»? 
très  dp  cette  famille  désole  combien,  elle  partage  ie  denit  où 
Ils  sont  plongés.  Puisse  cet  l*iaWBge;Aofeanid  ad<irucir  Y*noëtt 
tu  me  de  longs  regrets  dont  ils  accompagnenstttunt  wâpoit* 
si  chère  ! 
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.  Et  pour  moi-méat*,  messieurs,  inhabile  à  trerfver  de  tt- 
pressions  plus  nain*  et  plu*  vraie*  que  celles  du  ryriqae  m* 
nwin,  je  répéterai  avec  lui  ce*  roots  tant  répétés  déjà,  fuit 
l^wligue»,  mais  ai  palpitant  de  vterilé  quahd  H  s'agit,  au 
milie«fd|e  pelle  assemblée,  du  confrère  qui  vient  et  — h  put 
fan:  . 

MéMsilieUms/ttUk*  *cHM*, 

JSmUiJUbilwr  fmàm  artis,... 


A  vif  aux  navigateurs  sur  un  nouveau  danger  découvert  .par  us 
navire  espagnol,  allant  de  la  Havane  à  la  Co rogne,  [titrait 
1  «rfe*  Annales  administrative»  de  Madrid,  du  22  février  /SS5) 

•  "Le  capitaine  don  Joan  Antonio  de  Arana ,  commandant  te 
kîck  marchand  espagnol  le  Gtnerol-Chnrruca ,  aHant  de 
k  Havane  à  la  Corogne,  découvrit  le  12  décembre  1834, i 
irais  heures  et  demie  dn  soir,  une  rothe  qui  était  élevée  de 
î  pieds  l/2  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui,  d'après 
une  aient  bonne  latitude  observée  à  midi ,  serait  située  par 
30°  52'  N.  et  par  la  longitude  estimée  de  57°  20'  à  l'O.  de 
tâdùc  (65°  58'  de  Paris).  Au  moment  de  la  découverte,  on 
était  au  plus  près  du  vent  ;  mais  ensuite ,  ayant  aperça  beau- 
coup de  brisants  ^  on  fut  obligé  d'arriver  un  peu  au  S.  pour 
éviter  le  danger. 

»  Cette  note  ayant  été  communiquée  au  directeur  du  dépôt 
hydrographique  de  Madrid ,  Ha  reconnu  que  cette  roche  ébh 
tout- à  fait  nouvelle  sur  les  cartes %  quoique  sons  le  même 
méridien  à  peu  près  se  trouve  un  autre  banc  découvert 
en  1831  par  don  José-Martin,  sftissi  capitaine  de  la  marine 
marchaude  espagnole.  Ce  banc,  sur  lequel  fl  y  a  3  brasses 
d'eau,  diffère  de  '67'  en  latitude 'avec  le  danger  reconnu  par 
iecapitaiu*  Amna* 
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